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SUR  LE  NECTAR  DÈS  FLEURS, 

Par  M.  îlEtiRT  Brâconi^ot. 

On  a  donné ,  comme  on  le  sait ,  le  ûom  de  nectar  à  la  liqneur 
douce  excrétée  dans  les  corolles  de  beaucoup  de  plantes  et 
avec  laquelle  les  abeilles  composent  leur  miel.  Les  naturalistes 
supposent  que  ce  dei*nler  ne  diffère  pas  sensiblement  de  la 
matière  sticrée  du  nectar ,  regardée  aussi ,  par  M.  de  GandGle, 
comme  formée  d'trtf  sdcfe  hydraté,  semblable  à  celui  du  miel. 
Cependarit  il  ne  paraît  pas,  jusqu'à  présent ,  que  rexpérfëhce 
ait  été  invoquée  pôUr  justifier  Cette  opinio<J ,  puisque!  n'existe 
aacanë  analyse  dii  iieciar.  Seulement  ôii  trouve  dans  le 
tome  63  ,  p.  102*  des  Ahnates  de  etiimie^  une  note  qui  an- 
nonce que  t'ourcroy ,  Tauquelln  ei  Èosc  ont  observé  sur  te 
réceptacle  des  fleurs  du  Rhododetidtén  pënticum ,  des  grains 
de  manne  ou  de  sucre  concret  ;  mais  cette  matière  siicrëe  ne 
paraît  pas  avdir  été  sô'tiiÈiisè.à  l'analyse. 

Tels  sont  les  motifs  qfil  ta  ont  engagé  â  examiner  te  nectar. 

Je  me  suis  proeuré  ce  liquide  d'un  assèi  grand  nombre  de 
fleurs  difféi^éntes;  mais  cônïme  il  est  moinà  dissémfhé  dans  les 
eorolleM  fnànopè'iàléi ,  je  letir  ai  donsfé  té  ^itis  Souvè'ùt  la 
préférence. 

Il  ne  s^à^it  dn  elfet  ^ne  d'expriioer  tègétemëtil  ténr  ttlbe 
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entre  les  doigts ,  sur  des  verres  de  montre  on  sur  des  plaques' 
de  verrOi  pour  en  faire  sortir  le  nectar. 

Tel  que  je  l'ai  obtenu,  ce  liquide  est  sucré,  lioipide,  inco» 
lore ,  presque  toujours  identique  avec  lui-même  pour  la  plu- 
part 'de  ses  propriétés.  Il  ne  produit  aucune  réaction  sur  le 
papier  de  tournesol ,  n'est  point  sensiblement  affecté  par  les 
réactifs,  tels  que  I^au  de  chaux,  Teau  de  baryte,  Toxalate 
d'ammoniaque ,  le  nitrate  d'argent ,  le  sous*acétate  de  plomb  ; 
il  semble  se  comporter  comme  que  dissolution  de  sucre ,  ne 
laissant,  après  i'évaporation  et  la  combustion,  que  destracesde 
cendres  légèrement  alcalines;  mais  ce  sucre  n'est  point,  comme 
on  le  croit,  semblable  à  celui  du  miel,  car  tous  les  nectars  que 
j*ai  examinés  jusqu'à  présent,  m'ont  fourni,  au  bout  de  plu- 
sieurs jours,  par  un  temps  sec ,  des  «ristaux  nettement pronon* 
ces ,  d'ujae  limpidité  parfaite ,  affectant  la  form.e  de  prismes* 
courts ,  à  quatre  ou  à  six  faces  et  à  vives  arêtes.  Ces  cristaux 
ont  d'ailleurs  tous  les  autres  caractères  du  sucre  de  canne  le 
plus  pur.  Il  constitue ,  en  effet ,  une  partie  considérable  de  la 
matière  sucrée  des  nectars ,  dans  laquelle  j'ai  aussi  reconnu  un 
autre  sucre  incristallisable ,  attirant  Thumidilé  de  l'air,  et  que 
l'alcool  absolu  peut  sé|)arer  jusqu'à  un  certain  point,  du  sucre 
cristal lisable.  Voici  la  liste  des  fleurs  prises  dans  diverses  fa- 
milles du  règne  végétal  dont  le  nectar  m'a  constamment  offert 
ces  deux  sortçs  de  sucres  : 
Phlomis  tuberosa.  Nicotiana  glauca. 

Lavendula  muUifida.  OE.nptherasuaveolens. 

Betonica  grandiflora.  Gesneria  coperi.  ^ 

Lamium  garganicum.  Crucianella  siylo.sa. 

Linaria  orchidiflora.  Delphînium  Ajacis. 

ITsteria  scandens.  Verbena  teucrioides. 

Mimulus  cardinalis.  Verbena  cbamaedrioides. 

Ruellia  elegans.  Passiflorà  filamentosa. 
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TrifoUum  alpestre.  Plumbago  zeilaniça.  ^ 

Fuchsia  coccinea*  Lilium  croceum. 

Polemonium  cœruleum.  Zephiranthes  grandiflora. 

Bomplandia  geipiniflora.  Fumaria  lutea. 

Pelargonium  înquinans.  Dîanthus  plumarius. 

Pelargonium  zonale.  Saponaria  offîcîDalis. 

Lonicera  caprifolium.  Citrus  aurantium. 

Houstonia  coccinea.  Campaqula  médium. 

Viola  tricolor.  Cactus  Âckermanni. 

Lycium  afrum.  Cactus  speciosus. 

Les  nectars  de  ces  diverses  espèces  de  fleurs  m'ont  paru,  eu 
général,  contenir  des  proportions  peu  variables  de  sucre  in - 
cristallisable  et  de  sucre  de  canne;  cependant,  la  quantité  de 
ce  dernier  paraît  très  sensiblement  augmentée  dans  le  nectar 
de  quelques  fleurs.  C'est  ainsi  que  celui  des  cacius  ne  m'a 
offert,  par  la  cristallisation,  que  du  sucre  pur,  presque  exempt 
de  sucre  incristaliisable.  Une  seule  fleur  de  cactus  Acker- 
manni m'en  a  fourni  près  d*un  décigramme.  Aussitôt  que  cette 
fleur  est  parvenue  à  son  dernier  degré  de  développement  et 
qu'elle  commence  à  se  flétrir ,  j'ai  vu  le  nectar  distiller  brusque- 
ment au  fond  de  sa  corolle  en  grosses  gouttes  qui ,  en  tombant 
sur  le  sol,  finissent  par  s'y  concréier  en  un  sucre  cristallisé 
très  blanc  et  pulvérulent. 

U  m'a  paru,  en  général,  que  la  composition  du  nectar  des 
fleurs  peut  être  établi  à  peu  près  ainsi  qu'il  suit  : 

Sucrede canne  .....;    13  v 

Sucre  incristalii  sable  ....    10 
Eau 77 

100 
Au  reste ,  je  n'ai  pu  reconnattre  dans  ce  liquide  sucré  n  i 
gomme,  ni  mannite,  ni  sucre  de  miel. 
Les  Botanistes  admettent  que  le  nectar  est  produit  par  des 
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corps  glandu)euX|  placés  dans  le  voisinage  de  l'ovaire.  Cela  est 
vrai  daqs  plusieurs  circonstances  ;  mais  il  faut  convenir  aus^i 
qu'on  est  bien  loin  de  connaître  la  destiqation  et  la  structure 
de  tous  ces  corps  d'apparence  glanduleuse,  et  dont  la  forme 
anomale  est  souvent  si  bizarre  (1). 

Il  est  des  corolles  d'un  volume  assez  considérable  qui,  pair 
leur  disposition,  ne  paraissent  pas  en  état  de  produire  dq  nec- 
tar; il  en  est  d'autres  dans  lesqqelles  le  plus  scrupuleux  examea 
ne  peut  faire  découvrir  d'appareil  glanduleux  particulier,  et 
gui  ne  laissent  pas  de  prQdniro  une  excrétion  saccharine  assez 
abondante;  en  sorte  qu'|l  me  paraît  assez  probable  que  le  nectar 
preq(i|  souveqt  sa  ^ovrce  dans  la  rupture  d^  tissu  cellulairei 
privé  du  contact  de  la  lumière  et  gorgé  de  sucs  qui  s'exirav^- 
sent  au  dehors,  dans  le  moment  où  1^  corolle  çonimence  à 
perdre  une  partie  de  sa  fraîcheur.  C'est,  en  effet  ^  dans  d^s 
circonstances  à  peu  près  analogue^  que  la  cellule  végétale  fait 
le  sucre. 

Puisque,  contrairement  h  l'opiuion  reçuç,  la  matière  sucréç 
du  nectar  des  fleurs ,  n'est  point  semblable  au  miel,  et  que  le 
sucre  concret  qu'il  fournit  a  toutes  les  propriétés  du  sucre 
de  canne ,  il  est  évident  que  celui-  ci ,  en  séjournant  dans  un  des 
estomacs  de  l'abeille^  y  éprouve  une  altération  due  peut-être 
à  la  présence  d'un  acide  libre,  ou  à  toute  autre  cause  qui  le  fait 
passer  à  l'état  de  sucre  de  miel ,  comme  le  prouvent  d'ailleurs 
les  expériences  de  Hubert;  puisqu'on  sait  qne  cet  ingénieux 
naturaliste  a  aourri  des  abeilles  uniquement  de  sucre  de  canne» 
aux  dépens  duquel  ces  iaborieux  insectes  ont  çoiitinué  à  fabri- 
quer le  miel  el  k  cire. 


(1).  ¥tkï  ?tt  0Q9A|iWn  <|*oM«rTer  dfA  gM«A(»  pMç^M  ^lOA  IplM  ^  U  fteur 
et  qui  exsudent  une  liqueur  «ucré9  sçjpbUhlje  a.tt  uçciar  ||  teUç4  «oqt 
ceVe»^  ^u^  «e.  t^Q^TÇi^t  ffiflf^^  sof  |e  Ç^W^.^e  jausiçars  eajpèçes  de  ^e- 
nadlUes. 


non  wa%  LK  cônsxMYAtîon  pbs  fViUf  »bs  faii  DEMice^man  i 
Par  J.  WiiuH,  meoibre  de'la  société  â'eooowligevieit,  pbar* 

mtcien  à  Gray^ 

M'ëtam  depuis  longieflips  occupé  delà  coiuenr^liond^  viap- 
dei  de»iio<es  aux  approvimoiineiiieuu  marMipes,  e^  Tayaut  bit» 
non  comuie  tpéeulatioiif  nmis  ceuiaie  redi^rche  scientilque»  j^ai 
publié,  il  y  a  oine  «uuées  un  procédé  qui  a  la  plu»  vraude  fea- 
iemblaaçe  avee  celui  propoté  par  le  savaul  M«  Oarcett  dapa  le 
dernier  biiUeiln  de  la  leoiété  d'e^eourugeuieAt}  ie  tuiater  de 
celle  similiiude  d'idées,  et  Ton  me  pardonnera  sans  éobtUi  de 
rapi^ler  ici  ee  procédé,  «ai  esipeu  eon^u  t  pais  apr^  «a  qui 
tieni  d'Atre  p«blié,  j*ai  peuaé  que  e^  pourrait  aTOÛr  un  Iwit 
duiUitë. 

Mes  premiers  essais  daieut  du  comuiefioeiBeul  de  MH  (!)• 
Je  plongeais  la  viande  dans  Teau  bouiilauie,  je  la  iaiaais  sécber 
à  leiuve^puisie  recouvra  iscbaqne  uiorceau  d'uaa  solption  cou- 
centrée  de  gomose  de  Sén^^  et  faisais  sécber*  À  cette  éipoque 
j'adressai  des  échantillons  à  la  société  d'encoragemenU 

Mou  but  en  plongeaut  la  viande  dans  l'eau  bouillante  était 
de  CMfuler  Valbuaiiue  et  de  la  repdre  imputrescible* 

Peu  après  j'avais  modifié  ce  procédé}  le  voici  tel  qu|il  ast 
fWporté  dans-  le  Diciiuuii^iie  de  la  awversation  (article  eon- 
%$rvQHon  dê$  êubsium^H  aiiuaiai/atr«i.T.  iviipage  294').  Ll.'at^ 
leur  (M,  y.  de  Molém)  l'avait  sans  doute  puisé  dans  Tua  des 
jouraaiur  où  je  Tuvais  publié.  Je  transcris  %  M.  Wislin  conserve 
)»,  houftie  veau,.le  nioutoui  la  volaille  et  lepoUaon.  Il  immerge 
les  Qsaiières  animalts  dans  l'eau  bQuiHaute.  Cette  iinmersiou  est 


•V<^W>^wM^i^«V«v>i^«M«»a*«H^pav^*OT«ip«*«B 


(f)  M.  Jalia  Fontenelle  a  présenlë  à  la  société  phiLQ«iathic|aey  eu  oc- 
tobre ou  nofcmbre  1831,  des  échantillons  de  poissons,  tolailles,  bœaf, 
veaa,etc.,  conserTés  par  ce  procédé ,  qai  est  égateineBt  rapportée  la 
pafs  S49  du  Jeuraat  de  cafante  médicale  ISSS*   ' 


» 


prolongée  plus  crtf  moins  lonftomps,  s^on  la  texture  des  nia- 
tîères  qiie  Ton  y  soumet  ;  Aâis,  en  générali  il  ne  faut  pas  qu'elle 
sok  prolongée  ftu  delà  de  5  à  6  minutes.  Les  viandes  sont  Inises 
ensuite  à  égoutter  peQftint  une  heure,  placées  dans  un  vase 
convenable.  Dans  les  premiers  procédés^  M;  Wislin  employait 
le*sel  de  cuisine  ;  il  metGrit  alteruativemetti  un  til  de  sel  et  un 
Ut  dé  viande,  jusqu'à  la  fi»,  en  ayant  soin  de  termîBcr  paar  une 
coucbede  sel,  et  ceta,  pour  eiivpécherle  développement  des 
'  œufs  que  les  insectes  pourraient  y  déposer  ;  mais,  dans  son  se- 
cond perfeelloDiiement  l'auteur  a  supptfmé  totalement  l'emploi 
des  sels. 

On  ptace  la  viande  sur  des  claies  qne  Ton  porte  dans  «ne 
ëtuve  maintenue  à  née  température  de  60^  oentigrades*  On  a 
soin  pour  activer  la  dessiccation,  de  retourner  les  morceaux 
jilusieurs  fois  le  jour.  Cette  opération  dure  ordinatreoMint  deuk 
Jours  :  la  viande  aknrs  a  perdu  les  deui  tiers  de  son  poids.  Lors- 
que la  dessiccation  est  complète,  ce  dont  il  faut  bien  s'assurer, 
on  plonge  chaque  morceau  dans  une  solution  de  gélatine  con- 
centrée. 

On  renouvelle  trois  fote  l'immersion,  en  ayant  aoin,  après 
chacune  d'elles,  de  porter  à  l'étuve  les  morceaux  de  viande 
pour  la  faire  sécher.  •  ♦       .  -^  ' 

'  £n  1882,  j'avàts  préparé  une  caisse  die  dhferses  viandes, 
boMf,  veau,  moiilon,  porC|  volaîlie,  poisson ,  grenouilles,  etc., 
que  je  destinais,  après  quelques  années  de  conservation,  à  être 
soumises  à  l'épreuve  d'un  voyage  maritime,  et  afin  4e  lui  don- 
ner une  date  certaine,  je  l'avais  fait  sceller  et  déposer  à  la  mai- 
rie deGray.  En  183&i  ces  mêmes  viandesrfarent  admises  et  fi- 
gurèrent à  l'exposiiion  des*  produits  de  l'industrie  sous  le  nu- 
méro 1626.  N'ayant  là  personne  poar  les  soigner,  elles  furent 
exposées  h  (a  poussière,  i^is  à  l'humidité,  et  se  présentèrent 
probablement  sods  «m  aspect  si  peu  favorable  à  MM.  le^  com- 
missaires qu'ils  n'en  fireut  pas  mention  dans  leur  rapport. 


.   -    • 


BE  PflAWAClC  «t  DE  :9OXie0IiOGIE.  ^ 

»  De  cette  époque  à  1 SSS,  je  cessai  de  m'en  occuper,  mais  alors 
j'ioiagiDal  ud  autre  moyen  de  con&ervation  qui  me  parpx  devoir 
Teni porter  sur  ceux  connus  jusqu'alors. 

La  viande  plongée  dans  Teau  bouillante,  desséchée  à  l'éjuve 
12  à  15  heures,  de  manière  à  lui  enlever  la  presque  loialiié  de 
son  humidité,  était  ensuite  placée  dans  un  moule  en  fonte  très 
solide  et  soumise  à  la  pression  d'une  puissante  presse  hydrau- 
lique (1)  y  TetiréMlu  moule,  elle  a  la  forme  d'une  brique  en 
terre  cuite,  la  dureté  de  la  pierre  (U  faut  alors  un  marteau  et  un 
ciseau  pour  Teniamer)  :  il  suffirait  d'une  couche  de  gélatine  ou 
d'une  feuille  d'éiain  pour  l'abriter  d^  contact  de  Tair. 

Supposant  que  ce  procédé  réussisse  on  concevra  sans  peine 
l'immense  avant^^ge  qu'il  aurait  pour  la  marine  à  cause  de  Tem- 
magasinage,  le  volume  se  trouvant  réduit  de  deux  tiers  et  la 
forme  régulière  permettant  ytû  arrangoment  très  facile.  J'ai 
préparé  ainsi  des  légumes  (carottes,  navets,  choux,  haricots 
verts,  etcOi  en  les  plongeant  dans  Veau  bouillante,  les  faisant 
dessécher  presque  en  totalité  (2)  et  les  soumettant  à  la  même 
pression. 

Du  pahi  comprimé  ainsi  peut  très  bien  servir  pour  les  sou- 
pes, mais  non  pour  manger  à  la  main. 

Je  me  proposais  de  soumettre  ces.  produits  à  la  société  d*en'- 
coQras^ipettt,  torsqHe  je  vis  sur  un  journal  industriel  qu  un 
américain  proposait  un  semblable  moyen  pour  conserver  la  fa- 
rine &  bord  des  bàtimentsipuis  la,  J!f  atVon  Rustique  du  dix-neu- 
vièmeêièelêj  vol.  3,  page  118,  après  avoir  décrit  un  procédé  de 
jA.  Frichon  s^ute  :  les  viandes  ainsi  desséchées  doivent  être 


(1}  M.  DufourDe],  député,  ancien  élève  de  Técole  centrale,  avait  eu  l'o- 
bligeance démettre  ses  presses  hydrauliques  à  ma  disposition. 

(2)  La  dessiccation»  ici  y  comme  dans  la  viande,  doit  être  assez  avancée  ^ 
pour  que  la  pression,  quoique  d*ane  grande  puissance  ifeu  puitle  sé- 
|«ref  tueuB  liquide.. 
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soumises  à  nne  pression  considérable  pour  leur  faire  occuper 
un  plas  petit  volume  ;  craignant  après  cela  d*étre  accusé  de 
plagiat,  j^ai  tout  abandonné. 

On  me  croira  facilement,  j*aime  à  Tespérer,  lorsque  j'affirme 
que  le  procédé  rapporté  par  M.  Darcet,  m'était  tout  à  faîl  in- 
connu avant  cette  publication,  Tidée  si  simple  d'enrober  la  viande 
de  gélatine,  ne  ni'étant  pas  venue  lors  de  mes  premiers  essais. 

■      ■  III      '  ■  Il    ■!  il.       Il 

TOZIGOLOeiB* 

NOTB  sua  LE  KOUVBL    ANTIDOTE  DO  SUBLIMÉ  00RB08IV 

P&OPOSÂ   PAR   M.    mALHB; 

Par  M.Orpila. 

Dans  ces  derniers  temps ,  M.  Miailie  r  annoncé  à  TAcadémie 
royale  de  médecine  ,  qu'ayant  introduit  dans  sa  bouche  une 
dissolution  de  sublimé  corrosif ,  il  avait  sur  le  champ  fait  dis- 
parattre  la  saveur  désagréable  de  ^  oorps ,  en  mettant  en 
contact  avec  lui  du  prolosulfure  de  1er  péeeatMneat  préparé  et 
délayé  dans  l'eau ,  d*où  il  a  conclu  que  le  protosulfure  de  fer 
est  Tantidote  du  sublimé,  quil  décompose  instanianément  en 
donnant  naissance  à  du  chlorure  de  fer  ^  à  du  sulfure  de  mer- 
cure, composés  qui  u'exerceàt  aucune  aeiion  nuisible  sur 
l'économie  animale.  J'ai  voulu  savoir  à  quoi  mVn  tenir  à  cet 
égard ,  et  j'ai  tenté  les  estais  suivants. 

Pretnière  expérience.  J*ai  prépstfté  IM  grammes  de  proto- 
sulfure de  fer  en  décomposant  du  ^Mpoiosulfate  de  fer  par  du 
sulfhydrate  d'ammoniaque  ;  j'avais  plaoé.  le  mélange  dans  un 
grand  flacon  bouché  à  i'éméri ,  que  je  tenais  constamment 
plein  d'eau,  afin  d'éviter  le  contact  de  l*air  qui  n'aurait  pas 
manqué  de  transformer  le  protosulfure  de  ier  en  persulfure  ; 
le  pféçipité  étant  déposé ,  j'ai  décanté  le  liquide  à  l'aide  d'un 
siphon  I  puis  j'ai  rempli  le  flacon  deau  et  l^  tù  bi^  (^<HM2bé. 
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Lorsque  par  des  lavages  réitérés ,  et  toujours  à  rabrt  du  coq  ^ 
tact  de  Pair ,  la  liqueur  ne  contenait  plus  de  traces  de  sulfate  de 
fer  ni  de  sulfhydrate  d'ammoniaque ,  fat  adminUiré  à  un 
chien  de  moyenne  taille ,  assez  faible  ,  la  dixième  partie  envi- 
ron du  protosulfure  suspendu  dans  l'eau ,  et  imméiiatement 
àprèêje  lui  ai  donné  60  centigrammes  de  sublimé  corrosif  dis- 
sous dans  100  grammes  d'eau.  L'œsophage  a  été  lié  et  maintenu 
dans  cet  état  pendant  douze  heures.  A  l'exception  de  quelques 
selles ,  IHinimal  n'a  éprouvé  aucun  des  symptômes  de  l'empoH 
sonnement  que  détermine  le  sublimé  corrosif,  et  il  ne  parais- 
sait pas  incommodé.  Le  lendemain  et  les  jours  suivants ,  il  se 
perlait  à' nierveille.  Cette  expérience  répétée  sur  un  autre  ani- 
mal a  fourni  les  mêmes  résultats. 

Deuxième  expérience.  J'ai  introduit  dans  l'estomac  d'un 
cbien  de  moyenne  taille  ,  à  l'aide  d'une  sonde  de  gomme  élasti- 
que, 60  centigrammes  de  sublimé  corrosif  dissous  dans  iM 
^VMà^%à^t2iiXytlimmMîatem&ntaprè9  ^  j'ai  injecté  par  le 
même  moyen  une  quantité  de  protosulfure  de  fer  égale  à  celte 
de  l'expérience  première  ;  l'œsophage  a  été  aussitôt  lié  et  main* 
tenu  dans  cet  état  pendant  douze  heures.  L'animal  n'a  pas  été 
l)lus  incommodé  que  le  précédent ,  et  lé  lendemain  il  était  par- 
faitement rétabli. 

Troisième  expérience.  Dix  minutée  après  avoir  fait  avalei^ 
iun  chien  de  moyenne  taille ,  60  centigrammes  de  sublimé  dis- 
sous dans  100  grammes  d'eau  ,  je  lui  ai  donné  une  dose  de  pro- 
tosulfuire  de  fer  égale  aux  deux  autres,  et  j'ai  lié  l'œsophage; 
déjà  ce  conduit  avait  été  lié  immédiatement  après  l'ingestion 
du  sublimé  ,  afin  d'empêcher  le  vomissement.  Au  bout  de  qua- 
tre heures  ,  j'ai  détaché  la  ligature  de  l'œsophage  ;  l'animal  est 
mor< ,  dans  la  nuit ,  après  avoir  éprouvé  tous  les  symptômes  de 
Tempoisonnement  par  le  bichlorure  de  mercure ,  et  surtout 
après  avoir  rendu  plusieurs  selles  teintes  e^  noir  par  te  sulfure 
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dQ  fer.  A  Touverture  da  cadavre ,  je  me  suis  assuré  que 
l'estomac  était  enflammé,  ecchymose  et  altéré,  comme  il 
l'eût  été  si  l'animal  n'eût  pas  pris  de  protosulfure  de  fer. 

Quatrième  expérience.  Cette  expérience  répétée  dans  les 
mêmes  conditions  a  fourni  les  mêmes  résultats. 

D'où  il  résulte  |  1^  que  le  protosulfure  de  fer  anéantit  com- 
plètement les  propriétés  vénéneuses  du  sublimé  corrosif,  s'il 
est  administré  en  dose  suffisante  immédiatement  après  Tin- 
gestion  de  ce  poison.  2^  Qu'à  l'instar  des  antidotes  les  mieux 
accrédités ,  il  est  inefficace  s'il  n'est  donné  qu'au  bout  de  dix 
ou  quinze  minutes ,  lorsque  déjà  le  poison  a  eu  le  temps  d*exer- 
cer  une  action  délétère  assez  forte  potir  déterminer  la  mort. 
5^  Que  tout  en  accordant  qu'il  décompose  plus  énergiquement 
et  plus  complètement  le  sublimé  corrosif  que  l'albumine ,  et 
qu'il  doit  par  conséquent  lui  être  préféré  dans  tous  les  cas  où 
il  pourra  être  administré  tmme'diatement  ou  peu  de  temps 
après  l'empoisonnement ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  pres-^ 
que  toujours ,  pour  ne  pas  dire  toujours  dans  la  pratique  , 
on  retirera  plus  d'avantages  de  l'albumine  que  du  protosulfure 
de  fer ,  parce  que  celui-ci  ne  se  débitant  que  dans  les  pharma- 
cies ,  ne  pourra  être  ingéré  qu'au  bout  d'un  temps  assez  long , 
et  lorsque  le  sublimé  aura  déjà  exercé  ses  ravages,  tandis  que 
le  blanc  d*oauf  délayé  dans  l'eau  ,  qui  est  à  la  portée  de  tout  le 
monde ,  pourra  être  donné  peu  d'instants  après  l'intoxication. 


EMPOIS  Gif  NBMENT  PAR  iMP&UDEKGE. 

Ordonnance  médicale. — Poursuite  contre  le  médecin. 

(fiour  royale  de  Rennes ,  chambre  des  appels  de  police 

correctionnelle.) 

Le  30  mars  18&2,  le  sieur  Lessechop,  employé  au  bassin  à 
flot  de  Saint-MalOy  mourut  subitement  avec  tous  les  sym- 
ptômes d'un  empoisonnement.  Des  bruits  divers  ayant  fixa 
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rattention  publique  j  une  enquête  fut  faite,  et  la  mort  de  Le^e«- 
chop  paraissant  devoir  être  attribuée  au  sieur  Macé ,  méd^'^ 
cin  ,qui  Tavait  soigné,  îl  fut  traduit  devant  le 'tribunal  de 
Saint-Malo,  et  condamné,  comme  coupable  dlioitiicide  in^ 
voloi^ire ,  à  200  fr.  d'amende. 

Appel  fut  fait  à  minima,  par  le  ministère  public;  appel  fut 
fait  ;  d'un  autre  côté ,  par  le  sieur  Macé. 

L'affaire  s'étant  présenlée  en  appel ,  voici  les  faits  qui  furent 
révélés  :  Le  9  mars,  le  sieur  Macé  présenta  à  M.  Pie! ,  pharma- 
cien, une  ordonnance  par  suiUsdé  laquelle  12  pilules  devaient 
contenir  h  grammes  Je  cyanure  de  mercure.  M;  Piel  fit  alors 
observer  au  médecin  que  celle  préparation  pourrait  donner 
lieu  à  de  graves  accidents.  Frappé  de  Tobservation  ,  M.  Macé 
subslîlua  d*abord  le  cyanure  de  potassium  j  puiè  Fiodure  de 
potassium  au  cyanure  de  mercure.  Mais  le  29  mars,  M.  Macé 
prescrivit  une  formule  composée  de 

Cyanure  de  potassium &  gram. 

Eau  de  fleurs  d'oranger 60    '  ' 

Sirop 15 

Cette  potion  fut  remise  au  sieur  Lessechop,  avec  prescrip^ 
lion  d'en  prendre  trais  cuillerées  par  jour,  mais  la  preotière 
tua  le  malade ,  il  fut  comme  foudroyé ,  et  il  mourut  air  bout  de 
trois  quarts  d'heure. 

Des  essais  chimiques  furent  faits  à  Rennes^parMM.  Sarzeau, 
Midaguti  et  Guyot ,  et  il  en  résulta  :  , 

1"  Que  Testomac,  le  duodénum  et  l'œsophage  n'avaient  fourni 
aucune  trace  de  cyanure  de  potassium.  - 

2**  Qu'il  manquait  dans  le  vase  contenant  le  poison  livré . 
àLeflsecbop,  environ  une  cuillerée  de  ce  liquide. 

Z**  Que  le  cyanure  introduit  dans  cette  prépiaraiion  était 
ekimiqnemeat  boa.  ^  ^ 

h""  Que  des  animaux  àsses  forts  ^  des  cUens  v^awwi&iiyaiic 
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avalé  des  subsiasces  alimentaires  mêlées  à  des  doses  de  cya* 
niire  égales  à  celle  qu'avait  du  prendre  la  victime,  avaient  pres- 
qoe  t^Ds  succombé  immédiatement. 

5*  Qu'il  éiait  donc  prësumable  qae  la  mort  de  Lessecbop 
était  le  résultat  du  remède  que  lui  avait  fait  prendre  Jl.  Macé. 

Devant  la  Cour  royale  M.  Macé  cbercba  à  combafTre  la 
prévention  sous  laquelle  il  était ,  en  alléguant  :  V*  que  Lesse- 
cbopi  qui  avait  jadis  étudié  la  médecine ,  avait  été  le  premier  à 
réclamer  Templei  du  cyanure  de  potassium  ; 

V  Qu'il  n'avait  prescrit  à  ce  malade  qu'une  cuillerée  à  café  du 
médicament. 

S*  Qu'il  avait  prescrit  de  mêler  la  cuillerée  à  café  dans  une 
tasse  de  lait. 

A®  Que  le  docteur  Trousseau  recommandait  le  cyanure  de  po- 
tassium, à  la  dose  à  laquelle  il  l'avait  employé  ; 

5.  Qu'il  n'est  pas  vrai  que  le  pharuMicien  Piel  lui  ait  donné 
un  avis ,  et  qu'il  eût  déféré  à  cet  avis  (1). 

Des  faits  d'un  baut  intérêt  ont  été  signalés  à  l'audience. 
M.  Malaguti  a  f»it  connaître  qu'un  cbien  barbet,  de  forte  taille, 


(1)  Le  siear  Macé  reponMiiit  âvec  fèrsérëniDCe  rklée  qttè  le  Charma* 
dieik  toi  KftAt  àênaé  o»  «vît  et  qu'il  aarail  déféré  à  oet  aviSf  M.  le  préti- 
éent  fit  •bserver  à  Tiaculpé  qae  M.  Piel  était  dans  son  droit»  que  d'ail- 
lears  M.  Piel  n'était  pas  le  seul  pharmacien  de  saint-Malo  qui  a?ait  re- 

r 

marqué  les  erreurs  dans  lo^uelles  il  tombait  en  faisant  derordoAvances» 
erreurs  qui  étaient*  feifés  que  d'autres  pharmadens*  araient  refusé  dPexé- 
€uter  ces  ordonnances,  à  ce  sujet  nous  dirons  qne  S'il  est  quelquefofadff- 
•flcile  à  Qiv  pharmacien  de  fake  de»  obser? atioos  à  des  médecins  tfiir  les 
doses  exprimées  dians  les  ordonnances  f  le  pharmacien  doit  en  homme 
d'honneur  savoir  itaincre  ces  difficultés  ;  il  doit  donc  faire  au  médecin  , 
ayec  toute  la  politesse  conyenable ,  les  observations  nécessaires.  Nous 
avons  été  dans  cette  position  ef  nous  pourrions  le  ^rbttter,  car  nélia 
avons  entre  nos  mains  rordbnnaïice  é^toïe  pàtlàft  e^tinkinte  datt^  laquelle 
il  devait  entrer  tuie  once  de  sel  acétique  de  morphine^van  «fens  dA  ren- 
pl»nétwrdw>lic|  «NtleMIoai^cttceresi  cela  étêHnécpisaire^ 
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iktU  mori  9ùmme  foudroyé  ^  après  avoir  avalé  le  tiers  d'uBe 
pr^raciOA  coBtenaiitii»  demi^  gramme  de  cyanure  depa* 
tassiutn. 

Le  sieur  Maeé,  qui  h  dit  avoir  professé  la  chimie  et  la  théra- 

« 

peutiqtie  ,  a  été,  par  soiiede  Tapplicatian  des  articles  52,  319 
da  Code  péaal ,  1 05  du  Code  d'iosirueliDo  eriiniBelle ,  cou* 
dânmé  à  trois  mois  doprïsoa ,  50  francs  d'ameude  et  aux  frais. 
{G.  dee  Trikmnau» lu  ei i^ddcemire  iUl.) 

SMFOlloHNE.liaNT  PAR    9K^  PBUlfBAUX, 

Il  y  a  pea  de  tem|to^  une  dame  qiri^  était  légèreoiest  indick 
pfaée,  et  qui  n'aV^t^pat  d'appétit ,  fit  acheter  5Û0  gi^uai^es 
de  pruneaux,  dôul  ou  fit  cuire  là  finoilié;  înais  lorsque  la 
raaiadte  eut  fàk  Baag0;4e  ceafriiita  et  iSlu  jas^  elle  fut  prise  de 
malaise  et  de  vomissements  qui  cessèrent  après  quelques 
heure&^et  après.  itjRr  pris  aWndammem^dé  l'eaû  suet^e. 

L'on  ne  savait  à^uoLaiUribuer  ces  aoci^uts^  lorsqu'on  fit  de 
nouveau  cuire  d^  pruneaux  et  hu'oBiW  filii9il(e ,  les  mêmes 
accidents  se  manifestèrent. 

X)n  dut  aloj;s  auribv,^  aui^  prijiBeaiiK  \m  propriétés  ma]  fai- 
santes y  et  on  les  fit  ^xstminer  ^  oa  rccoonut  alors  que  quelques 
uns  étaient  salisjpa|*  ime  matière  vçrdâire  que  l'on  désigna 
eonuxe  étant,  dfi  cuivre  ;  on  aUa  chez  le  .Qniif cband,  et  ou  recon- 
nut que  cette  couleur  verte  avait  été  déposée  sur  les  pruneaux 
par  «ne  étiquette  fUjCarton  vert,  qui  était  formé  de  carton  cpu- 
vert  de  ps^piçr  peint  par  l'arsenite  de  etiivre ,  arsenite  qui  se 
dérobait  et  qui  se  déposait  sur  les  pritueaux 

On  ne  saurait  trop  se  méfier  de  ces  papiers  verts ,  ou  ne  sau- 
rait trop  afertir.  ceu3f;  qui  s'en  servent  du  danger  qu'ils  présen- 
tent y  et  e^j^endani  pous-  ayons  vu  des  bottes  de  figues  recou- 
vertes d'un  jpapMr  dentelle^  coloré  en  ¥ert  par  dû  i!toiénia.t6 


«' 
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EtfPOtSOHlTElf BNT  tAR*  l'eAU  DB  LACRUR^  CJÉRISB  SUR  UN 
ENFANT  d'environ  HUIT  MOIS  ; 

Par  René  ei^YfktmÉK.       -  T    • 

Des  accidents  ont  déjà  ëté.prodaiis  bien  desr  fols  par  l'eau  de 

lanrier^certss^fle  suivant  est  un  exemple  de  la  focilité  avec  la^ 

quelle  des  erreurs  trop  souvent  monelles  peuvent  être  comiiti-* 

ses  dans  remploi  de  cette  dangereuse  préparatim "    ■ 

Une  petite  fille  de  8  mois  environ,  d^une  ass^  bonne  con- 

siîtuiion  et  jusque  ators  peu  maladive,  paraissait  souffrir  de  la 

dentition  et  avait  en  mène  temps  mo  erabanas  iniestmaK  Xe 

mëdeciit  appelé  prescrivit  4e$  évacnanipi  Le  lende^ain^  ta'f  ir 

site,  il  trouve  de  Tirr^litiôn  au  ventre,  anssieât  .trois  soi^g^uo^ 

sont  appliquées  sur  cette  partie  et  la  potioa  suivante  est  pi*€^ 

s^rite.  '•  '    ■  *  :         '      .     .      5 

Pr.  :  Eau  dé  cerises  Boires   •    ;   ISOf^aouRes» 

Sirop  .do  tolu.    >    *'  ;    /  ^fM 

Myrte  et  calomel.   .    .    7       1*     y 

Laudanum v  *    8- 

A  dbnner  par  cuillerée  d'heure'en  hetbre.  ta  prescription  est 
portée  chez  un  pbarniaciën  qui^àt  absent,  en  même  tq^psquis 
son  premier  élèVe  est  rfemplacé  par  son  Second  élève.  'Célut'èî 
ne  tr6uvtititpas  sous  la  mtrin  le  jlacon  contenant  l'eau  de  cerise 
noiréj  croit  pouvoir  la  remplacer  par  une  égale  quantité  d*eau 
de  laurier- cerise.  A  peine  l'enfarit  a-t*-elle  pris  une  demiicuil- 
lerée  à  café  de  la  potion  ainsi  préparée,  qu'elle  pousse  un  cri, 
renverse  la  tête  en  arriére,  et  est  agitée' par  des  convulsions  ; 
puis  èxpîre  au  bout  de  quelques  instants.'  *^  '  ' 

Lé  mofempoisonnement  ayant  été -pf bhoncé,  la  justice  or- 
donna  que  l'autopsie  fût  faite;  voici  ft résWtat  du  rapport 
'dressé  à  cette  occasion;  ^  •     '         *' 

Nécropsie  24  heures  après  la  mort.  La  roideur  cadavéfi'q^e 
existe  encore,  le  ventre  légèrement  dur  est  un  peu  tuméllé. 


1 


1 
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L'êiicëphiAeei  la  moelle  ëpinièra  n^offrent  rien  qui  iiiërhe#ê» 
tre  Doté.  L'estomac  contient  deux  petites  caillerëes  d^ati  liquida* 
jauD&tre  et  sans  odeur.  La  muqueuse  est  injectée  vers  la  grande 
conrbure.  Le  reste  du  tube  digestif  est  à  Tétai  normal. 

Le  liquide  contenu  dans  restanial  de  Tenfant  examiné  avec 
soin  ne  présente  pas  de  trace  d'acide  prussique;  ihais  celui  que 
contenait  la  fiole  apportée  de  chez  le  pharmacien  renferme  iine' 
grande  quantité  de  cet  acide,  ainsi  que  l'ont  démontré  des  ex-  * 
périences  faites  sur  des  lapins,  et  un  chien  qui,  après  avoir  pris  ' 
une  cuillerée  à  café,  sont  morts  au[bout  de  dieux  nrinutes  de 
convulsions,'  et  des  expériences  chimiques  par  lesquelles  on  a*^ 
constaté  dads  celte  potion  la  présence  d'une  plus  grandequantite 
d'acide  prus^ique  que  n'en  contient  ordinairement  l'osHi  de  îau*. 
rier  cerise  faite  dans  les  circonstances  les  plus  favorables. 

mess=ss=sssiss^=si,  li     '  if         t'.  i  ,  '  ■  ■     'M      ..cascgarœ» 

TfillTATI VB  DK  SUICIDE  PAR  l'aGIDE  SULPVAIQIJ& 

Fmte  de  Pedm  de  cuivre  par  un  épicier;  tentative  de  eui^ 
eidcy  condamnation  à  3000  fr.  if  amende. 

On  sait  qti'on  a  donné  le  nom  d*eau  de  cuivre  à  une  liqaeup  ' 
qui  sert  à  nettoyer  ce  métal,  et  qui  maintenant  est  employée  en 
grande  qoantité  depuis  que  les  cheminées,  les  calorifères,  les* 
devantures  de  boutiques  sont  garnies  en  cuivre  poli. 

L'eau  de  cuivre  se  prépare  d'après  diverses  formules  qui  sont 

les  suivantes  : 

1^    Eau •    125  grammes. \ 

Acide  sulforique    .    .  51 

Alun.» 8                               , 

3"*    Eau 1  litre. 

Acide  oxalique  ...  li  grammes. 

3»    Eau     ......  1  litre! 

Acide  sulfurîque    .    .  62  grammes. 

Terre  pourrie  ou  silice  ' 

eapoadrefine    .    •     &5 

!•  B&EIE.  9«  2 


Ok  ilotiBait  e»core  une  eau  qui  lert  à  nettoyer  te  blronze  et 
fui  eM  composée  aTOG  : 

Eau ^    •    359  granunes. 

▲cidenitrique   .    «    •      62 
Alun    *••«•.       8 
.  CosuneoB  le  voit  toutes  ces  préparations  peuvent  être  tou- 
ques euRiisou  des  acides  qu^elies  contiennent.  C'est  la  présence 
de  ces  acides  qui  a  donné  lieu  à  Taffaire  dont  nous  rendons 
compte 

Le  10  aoûti  me  jetine  ouYrière^oulant  se  suicider  résolut  de 
le  Aiire  à  Taide  i^  Thuile  de  vitriol,  de  ï acide  iulfuriquef  elle 
cbercha  à  s*ea  produrer  \  mais  les  épiciers  à  qui  elle  s'adressa 
pour  en  détenir  refusèrent  de  lui  en  vendre.  En  dernier  lieu 
elle  sepréseoiachez  le  sieur  ILegrand»  épicier,  rue  Copeau, 
qui- ne  connaissam  pas  cette  ouvrière  lui  vendit  pour  iO  centi* 
mes  d'eau  d»  eulw$^  sans  renipliif' les  formalités  légales.  Cette 
fille  tenta  alors  ^de  s'empoisonner  avec  ce  produit^  mais  se- 
courue de  suite  et  portée  è  la  Pitié^  elle  fut  sauvée,  et  12  jours 
après  elle  était  hors  de  danger.  Interrogée  par  le  commissaire 
de  police  sur  les  substances  demi  elle  avait  fait  usagOt  ^U^  avoua 
qu'elle  avait  acheté  de  Teau  de  cuivre  à  l'épicier  Legrand.  Ce- 
lui  fut  alors  actionné  pour  avoir  vendu  des  mhêtancei  vénè^ 
neutei  à  une  personne  inconnue^  sans  en  avoir  fait  mention 
sur  son  livre  de  police^  il  fut  alors  appelé  devant  le  tribunal  de 
police  correotkMiaelle*  Là  il  niu  ;  mais  l'ouvrière  ayant  reconnu 
le  sieur  Legrand  et  ayant  positivement  indiqué  dans  quel  en- 
droit de  la  boutique  Cette  eau  était  déposéti  il  ftlt  condamné  à 
SOOO  francs  d'amende. 

L'eau  délivrée  par  le  sieur  Legfand  avait  été  préparée  avec 
de  l'eau,  de  Tacide  sulfurique  et  ayec  une  terre  siliceuse,  le  tout 
aromatisé  avec  une  huile  essoQtieUe* 

A«  CniTALLIER. 
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KECHERGHEDE  L*ARSENIG   PAR  LE   CUIVRE^ 

Par  HtJGo-BEiifSGB  (fiepertorium  fur  die  Ph^rmacie^   \ 

vol.  xxYii,  p.  313). 

Ce  procédé  consiste  à  aciduler  par  de  Tacide  chlorhydrique 
les  liqueurs  arsenicales,  ^  les  faire  bouillir  avec  du  cuivre  mé- 
tallique qui  se  recouvre  alors  A'une  couche  de  couleur  gris 
de  fer.  La  précipitation  de  Tarsenic  par  ce  moyen  est  si  corn* 
plète,  que  Tappareil  de  Marsh  n'en  peut  plus  déceler  aucune 
trace  dans  la  liqueur. 

Outre  les  méiaux  précieux  qui  se  distinguent  facilement  de 
rarsenicparleurcouleurpariiculièreou  par  leur  éclaijle  bismuth 
e  l'antimoine  sont  les  seuls  qui  se  précipitent  aussi  dans  les 
mêmes  circonstances  ;  mais  le  bismuth  se  précipite  toujours 
à  téiat  cristallin  •  Pantimoine  recouvre  cotistatnment  le 
cuivre  d!une  pellicule  métallique  violette;  lorsqu^on  agit  sur 
des  dissolutions  étendues;  cette  pellicule  est  blanche  grisâtre 
lorsqu'on  opère  avec  les  dissolutions  concentrées.  Ces  deux 
derniers  métaux  se  distinguent  toutefois  d'une  manière  encore 
plus  précise  suivant  la  méthode  qui  sera  indiquée  plus  bas. 

Lorsque  des  acides,  tels  que  l'acide  phosphorique,  snlfurique, 
acétique,  etc.,  contiennent  de  rarsenie,et  qu'on  les  foii  bouillir 
avec  du  cuivre  métallique,  celui-ci  conserve  tout  son  éclat,  une 
dissolution  d'acide  arsénieux  n'agit  pas  non  plus  sur  le  cuivre; 
mais  aussitôt  qu'on  (bit  tomber  sur  la  lame  de  cuivre,  pendant 
que  la  liqueur  est  encore  chaude,  quelques  gouttes  d'acide 
chtorllydrique  concentré,  elle  se  recouvre  de  ta  pellicule  carac- 
téristique gris  de  fer  de  l^rsenic ,  la  réaction  est  encore  sen- 
rible  avec  une  dissolution  qui  ne  contient  que  la  millionième 
partie  de  6  centigrammes  d'acide  arsénieux  (1). 

\i)  Cette  observation  eét  ft  iidter,  dans  les  eàsals  que  l'on  ferait  pir  ce 
procédé. 
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Pour  s'assurer  s'il  est  encore  possible  de  découvrir  Tarsenic 
par  le  cuivre  lorsqu'il  est  contenu  dans  les  aliments ,  M.  H. 
Keinsch  a  fait  une  bouillie  avec  des  pommes  de  terre  cuites,  du 
lait  et  du  bouillon,  et  a  introduit  0,025  d'acide  arsénieux  dai^s 

« 

ce  mélange.  Il  a  mis  le  tout  en  digestion  dans  de  l'acide  chlor- 
hydrique  pur  étendu  de  son  poids  d'eau,  il  a  chauffé  la  liqueur 
jusqu'à  l'ébullition,  il  a  filtré  et  traité  le  produit  de  la  filiration 
par  des  lames  de  cuivre,  celles-ci  se  sont  aussitôt  recouvertes 
de  la  pellicule  d'arsenic,  absolument  comme  si  ce  dernier  métal 
eût  été  dissous  dans  l'eau  simple  acidulée  ou  dans  des  acides 
minéraux.  Cette  méthode  semble  donc  susceptible  des  mêmes 
applications  que  celle  de  Marsh  sans  en  avoir  les  inconvé- 
nients (1).  Elle  ne  peut  pas,  en  effet,  comme  celle-ci ,  donner 
lieu  à  des  méprises  par  de  fausses  taches  d'origine  organique 
ou  par  l'emploi  de  zinc  arsenical,  ou  par  la  désagréable  mousse 
de  la  liqueur.  Il  suffit,  dans  les  recherches  judiciaires,  d'enle- 
ver avec  l'acide  chlorhydrique  pur  et  faible  les  substances  coa«* 
tenues  dans  l'estomac  et  les  intestins,  et  de  traiter  ensuite  la 
liqueur  filtrée  par  une  lame  de  cuivre.  On  pourrktt  démontrer 
d'une  manière  semblable  l'existence  de  l'arsenic  dans  les  os  (2). 
Pour  constater  aussi  les  autres  propriétés  de  l'arsenic  et 
achever  de  se  ccmvaincre  de  sa  prjésence  ou  de  son  absence  de 
manière  à  rendre  toute  erreur  impossible,  l'auteur  recommande  . 
l'opération  suivante  :  On  lave  plusieurs  fois,  avec  de  l'eau  et  avec 
précaution  la  lame  de  cuivre  recouverte  d'arsenic  dans  le  > 

(0  Noua  réclamerons  contre  une  semblaUe  maaière  de  faire;  car  si  - 
l'empoisonnement  afait  eu  lieu  par  da  caifre,  en  ajoutant  de  ce  métal 
aux  matières,  on  Ticierait  l'opération  :  il  faut  donc  faire  des  essais  pour 
s'éclairer  avant  de  mettre  une  métbode  quelconque  en  pratique. 

(2)  L'auteur  parait  ignorer  les  résultats  dcf  travaux  entreprisses  France 
par  MM.  Flandin  et  Danger,  (rojr.  le  Rapport  fait  à  rAcadémia  ^es 

Sciences. 


même  vf se ,  où  oo  Ta  fait  bouillijr  s^yec.  la  liqiipi^arséAîfiale  ; 
on  la, sèche  avec  soin  au  dessus  de  la  flamme  d'une  bougie, 
et  on  la  met  en  L  dans  un  tube  A  B ,  long  de  Q^yUO,  étiré  en 
une  pointe,  fine  à  une  extrémité. 


On  adapte  hermétiquement  avec  dupapier  et  de  la  cire  à  ce 
tube  un  ancre  petit  mbe  x^ourbë  D,  muni  à  son  extrémité  d'un 
bouchon  percé  £.  On  <îbàuffe  ensuite  la  partie  G  du  tube  avec 
ta  lampe;  il  se  sublime  alors  de  l'acide  ^rsénteux^  erlitaux 
brillants,  petits,  mais  bien  foraiés.  Si  l^on  bouffie  p€»daiit  un 
faMtà  courant  d'air  "par  l'ouver^reen  E  j  l'aoidearséfiieux  est 
chassé  sous  là  forme  d'une  vapeur  blandsie  qcri  se  odtfdénse 
entre  A  et  G  sous  celle  d'une  couche  fine  pulyémlenie.^  Eiors- 
4|tt*onvetttexamtoer  l'àdde  arsénieux  è^eetétar,  il'^ufBt  de 
fermer  la  pbiiite  A  pari  te  fusion;  de  etaper:le  tubeeaiC,  e]t  de 

0  faire  diasoudre  l'acide:  dani  le  petit  tuée  lA  i  l'aide  idé  quel- 
quea  gouttes  d'acid^jci4orbsdri4Kie.  Qp^pput^lprs  eu  dée^r  la 
préflieBcepar  le  nitrate  d'argent  oupar  iegmz  Jyr^focènesulfocé, 
ou  bien  se  urvir  à'  cétfffist^ijle.  tappfirM  de .  M^râji, ^lon 
Teut  au  contraire  obtenir  aii^tOt  rai;wûc.B^étaUi((itte;.si|r,upe 

.j^laque  4^  pon^elaine.i.on  i^dapte  le  petit,  tube  D  à  u^  fippareii  à 
dégagement  d!hydr,9géo^y:  et  aif  epflaouite.le  i^z^ep  A-  On  s'as- 
sure tout  d'abord  de  ta  pureté  du  gaz  en  tenant  au;Aessu;»  de  la 
plaque  de  porcelaine,  et  on  chauffe  (^nauite  le  cuivre  ,daiis  le 
tube  A  B  ;  il.se  ioune  aussitôt  du  gaz  hydrogène  arséniqué  qui 
réccévré  la  plàiqtte'de porcelaine  dé  iat^lliculé  d'arsieuic.  Il  se 
produit  toujours  aussi  un  j^eii  d'acide  arséni eux,  mais  l'action 
continue  de  la  chaleur ,1e  transforme  également  eu  gaz  hydro- 
gène  arséniqué«  On  peut  à  volonté  i  dans  cette  circcMUKMce, 


•  •  • 

opérer  te  Mp^tmeuf  dti  pit  hydrogène  arisëoiqué  otinutét*- 

•f  .  <  . 

roiMpre  en  enlevant  la  ffamme  de  TeSTprit  &é  vin ,  putsqne  te  gâz 
ne  prés\Bhte  plus  Id  irâcè  d'arsenic  aprèâ  té  ren*oîdissenieiit  du 
verre,  et  en  reprendre  par  une  nouvelle  application  de  U  cha- 
leur. 

Si  OA  T^^  suc  rîûififlHMi  (  ^m  obtkM'4left  léMiUats  ^m» 
i))abtè$  ;  mais  la  couche  de  uiéial  n*esi  pas  aussi  manifestement 
cristalline,  et  est  moins  volatile  que  celle  de  Tarsenic.  Ordinal-» 
peâiwi  il  4e  fortite  aussi,  par  te  passage  du  ooiira«|  du 
gas  b^d^ogioe^  wat  coucheméUdliqtte  d^aolimoiae  daa»  U^  Uà^i 
.  il*  H.  jleîiiscab  a*â  jamais  pu  ùsifê  Uméme  ob^ervaMon  avfc 
ranMi«k  II  «scégalaorant  facile  dedémouitier  dMstb  ^u^iwéaie 
la .  iMrémce  ^de  l!actde  arsëAkux»     . 

Si  (m  compare  cette  siMMp  «tae  oeUe  de  JÇarah  ^  an 
tro«v«)i  dii  rmiiaiir  de  cette  ééoau^fifr^,^  iQiie  sa  isupérioriié 

B*6at  paa  tdeateitfie  :  >  •  :   •    .     .  » 

i?  Pan)e.que'So»eiiéc«ciMe(tt  beatteoap.i^  feoik^etige 

moÎQsiie  tedqi»  quecçeUt  de  la  méiliode;c|e/Mar8li{  -.     . 
1"*  Qu'elle  ne  pAit^AiiHiér  lîea  à  aAcalie  méprise^  pttrœ  qte 

rai^n^lé  t^eut  éti^  obteM  é'Vybbrd  à  l^éttu  de  fëgule  mt  le  ^- 
Vre,  ]pttîs  à  céltA  â^adde  arsénieut ,  a  ettta  de  Éfiôftiv^aa  ;  à 
eelui'd^  régule  sur  la  i^èrcfue  det>oreetaitte  t^'è^^ati^M^te, 
prés^^ésans  poësIbdWêde^itè;      ^         ^    ^       -    •  ^  - 

S«  Parée  qu^él^ éit'iE^Mm^te  rfa«s  ^n )èxëciil1oîi  'dèè^hccnb- 
téfaieAt-s  dé  là  mélhddè^e  M^^sh  ,'là  ihtîttsse^é  là  Ifiqueuri  ta 
carbDriisù*Cîon  dès  siA)Staiices ,  'etc.  (0;' 

t^fèiWe  qtfelle  rïvMtse  avec  éiVe  ions  !è  rapport  deia  seb- 

teur,  ^llesera  utile.  En  ce  sens  quç^  ^us^u'à  j^résent^  lor^c^u'^.T.eat 
agir  ii  raiàe  de  râpparéiï  de  Marsn,  On  perd  une  partie  dé  l'arsentc 
daUftl^aetiErdèra  dtrbôlâtkÀfoâ,  quel  que  àoTYle  ptoé'édfé  que  l^on  mette  en 
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ttitoe  d'arsénié  daas  «ufl  iiqiiear..     . 


■^^^ 
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PHABBIAGII9. 


A.» 


» 


m  PHÀ&HÀCIER  PBUT-IL  BÊLIVItElt  M  L'àtCiULI  TOIATIL  A  ' 
'      CEUX  qui'  lui  EU  DSITA!! DBirr  ?  ' 

M  D...  partne  lettre  du  21  novembre ,  noas  (xMatt  la  quet^ 
tien  qni  fait  le  titre  de  cet  article^  irold  ce  qat  nous  étoné 
répondu  à  ce  pharmacien.  -  *  v  •-:  «i 

Si  on  en  jnge  par  les  décisions  judiciaires  rendues  par  les 
tribunaux  Juiqu'k  ce  Jour  V un  ptiârmaclefi  ne  Holt  délivrée  à 
qui  que  ce  sMt  de  «'alealOiHalH  i  ft  UMltfS  derempUr  les  for- 
malités qui  nigisseut  la  Tente  HléspéiMns. 

91^  pitunÉdcteâ  déltfrais  dé  eer  aluiti  à«ftè  perUM^  et 
qu'elle  s'en  seHtC  pour  se; suiddeir  ou  pour4aire  MA-k  aiètrWiMet 
que  Fott  eût  de  queite  maison  est  «orti  ce  produit,  le  pharma- 
cien qui  l'aurait  délivré  seraii^  àetionné ,  et'slf  ffe^Justiflait  pas 
de  l'inscriptldfi  légale  de  vent»^  Il  f^ourratt  4l^cetidai^iihé  à 
8^000  ttiâT^metiA»:  Eneldt,  ou  stil<i««Hlei  «{Mêlera ,  ^é^des 
mnriMMdSf  Mt  rfcé  oDUdftmné^ii  tjb^  fri  tfswwnde ,  »iii» 
avoir  vendu  ^jè hlm m  liqueu»  ;*quolqM  «t  bleu  tsHvehdtt  étf 
ttrupioyéy— r'idtestiiages  éeoiiowilquis,  ^ 

Un  d«  nos  «ôllàgues ,  IM^efimiiHr^i  Véoole,  M  ^[^^ 
le|«fpsiPiMir«ctk>ii  pour  avoir  teiMÉ  m  tto  #afli'iiattl«ur/ii«f 
Talcali  volatil»  alcali  qim>vM  été  4MUHid#  pûiàt  Ofiént éêà 
dégrafss 
cet  alcali 
faut  qui  avait  commis  ce  crime  mourût  éo  prison;  avant  d*a- 

r  *  » 

voir  éié  mis  en  Jugement. 

fME>iiiPMf .  mufw  «M  «HÇiiiiM  w  aw  «  ; 
...'i^  IL  AuttoUânii  lia  atué; 
La  femme  d'un  de  niiairairii#fmlfia*  [  hÉinîMiiMpi  ';d»  hIuh 


(sàge'do  dra^.  £ê  fils  dé  ôe  tailleur  a vâ^ffl^r prendre  de" 
nli  à  sa  sœiir;  Tàffaire  n'eut  pas  de  suite  parce  que  rei|« 


-sleilrs  giVçttrt^  au  sein.  Edé  av«tt  eraptoyé  vaiofÉugit* 
mëdicamehto  qui  lui  avaiem  été  consetUés.  Je  lui  préparai  la 
pommade  dont  la  recette  est  ci-après,  et  peu  de  jours  après 
l'emploi  de  ce  remède,  les  gerçures  furent  parfaitement  ci* 
catriséçs.  Depuis  lors,  cette  pommade  a, été  employée  fré- 
quemment 9  et  dans  le  pins  grand  nombre  de  cas  son  usage 
a  été  suivi  d'an  succès  si  prompt  et  si  complet,  que  je  erois 
fffJùêl^e^t^  qu'elle-,  aurait  lait  la  .  fortiune  d'ui  chercher,  de 
remèdes  secrets. 
^  Yoici  la  formule  :  ...... 

I  f f.  :    Buiie  dlpeillettes  réç^^tf $  grammes. 

c.,  ;     f  Mucilage  de  gomme adragaaiheM**    A 

Cërat  àTeisiu  de:rosMu,..<.«.kft..  64:   :     - 
lULélacif^ff  bi^n  esAoïemem,  en  triivrani  pfAdaQt  I  qneifae 

MnP^iiiin^!  M»  mriier  4e  marbré.  J^joutes,  ensuite  ; 

.  ..'  I4yco!podet^mi^é«. «>•»•••.. •••    4  gramoies., 

TeiiMjyfeiilcqoliqQedi  gomme  kinor  2 
;  ,(|fd  i^onveaii,  et  ^neervez  pour.  Twagcu  . 
r  Qn  f|ûtJpj9r0|*Mii4e9  applicatioiiS'r(iitéré0i<le cette pom^ 
m«de.  On  dmiâît  de  préféreiioé  le;raiomeiit  oft  l'enfant  vient  de 
\M^i  CQmme;la  tHNPWftde.iieeoatientriwi^efmttiaible'àia 
santé,  (I  ne  faudrait  concevoir  anKNiM  fiiraîfiie  ai  fwlantvcMiBk 
àt^H'/MP^N^eifi  ^eauMi^Mdepottuniideaeiiiployéeaaa^mèAie 
usagerfjant.HioeOiivéïlQnft d\)ffrîr!da  daBiper,  àtaiMe  dea.aitf)^ 
affinées  noisibifis  qui  aereieni  à  lea  préparer. . 


'     \ 


4  ' 


sua  La  préparatior  de  l  omy£(«T  MEacuaiEL, 

Monsieur,  il  est  peu  de  préparations  pharmaceutique^  qui 
aient  autant  excité  de  recherches  que  la  pommade  i^erciiri^Ue^^ 
si  aucune.£urlaqudia.im^tantant.écrit.  Cepeaâantn,  d^j^ottSu 
les  procédés  fnbliés  jusqu'à  ce^jôttf,  Jéti'effi  t»oa¥er 'aucun  qui 
soii  d*uue  exécutioiiiiausël  feoUeni  aussi  pr'dmpte  que  celui 
quo.ff  '^ati^<gilt|inli*pi»sitte>€eineais.     -  "«i'i>   •"  ^  •;  >  < 


Ce  n*0st  qo'^près  quelques  aufiëes  tj^épretfyesî .  que  je  fis 
part  de  ma  déoottverte  à  plusieurs  confrères,  qui,  depuis,  s'en 
irouvent  si  bien,  qu'ils  n'opèrent  plus  autrement  (1). 

f  n  1831,  oion  procédé  fut  inséré  dans  le  Journal  des  Seien," 
tê$  physiques  ei  àhimiquei.  Mais  ce  journal,  sans  doute  peu 
répandu,  l'a  laissé  ignorera  un  gnaod nombre  de  pharmaciens. 
Je  crois  qu'il  mérite  d'être  connu,  parce  qu'il  a  l'avantage  de 
donner  un  médicament  toujours  récent  et  bien  fait,  et  que  la 
préparation  est  si  prompte^  qu'on  peut  la  renouveler  aussi 
sosTcat  que  le  débit  Texige,  en  en  préparant  peu  U  la  fois. 

Je  croyais  q«e  l'aetfon  électroHîbimique  pouf ait  bien  être 
la  cause  d'une  tttineticm  syissi  prompte  $  mais  des  expériences 
renouvelées  depuis  dis  ans  ne  me  pcarmettent  plus  de  i'aitri*^ 
bner  à  cet  agent. 

Je  suismaintenantp^nsnadé  que  la  forme  .du- vase  dans  le- 
quel on  opère  y;Gontrib«e  beancf^up  ;,il  fiMit  qu'il  soit  kémlrt 
sphérique,  bieii  poli  eH  {parfaitement  égalisa av^  Je  niarteaui 
condition  essentielle^  #f;ié^tt4  non* 

Je  fixe .  une  bassine  à  empl&ire  dans  un  baril  défoncét  en« 
suite  j'étends^  ^yefi  un  pilon  de  bois  126  gr^mmiss  (^.po^made 
mercurieUe,  .ds|i|s  laquelle, j'éteips  500  grammes  de  mercure 
en  4'ajoutant  par  petites  portions;  Après  15  minutes  de  irîti»« 
ration,  l'extinction  est  parfaite;  alors  j'ajoute  partiellement 
les-  500  grammes  dlrxotage/eA  îu^Jaiigéaiit  le  tottt  parfaite- 
meut..  i.    ■  '      '    '  )!''M  ".' ■■  î  •  ^    i  t;'.  :.. 

Pour  m'assurer  qyll  n'y  ^vait'pas  dép^rditipii  ni  altéra- 
tion  de  la  bassine,  j'ai  poté.sop  poids  ,en  1893 1 S  kil^r  500  gr. 
Elle  a  uniquement  et  £ort, spuvettser^ i  à  oette  préparation, 
son  poids  n%  pasvarié;  différentes  fois,  avant  d'opérer,  j'ai  fait 

\ 

0)  lepofsèdedealcttrw  de  remerciement  qui  aont  pour  moi  du  titres 
iatteors. 


96  Mo&ff AI*  BK  ciinii  utnaàiM  ; 

André  tantte  de  la  cire,  taiiMt  dtt  gali|N>t,'P<Mif  enduire  les  pa- 
rois ifitemes  de  !a  bassine,  et  diminuer  le  contac^t  »,  rextinction 
se  faisait  aussi  promptement.  J'ai  fait  faire  une  bassine  en  fer 
baim,  bien  unie  et  sans  fissures,  j'ai  également  obtenu  le  mdme 
résultai  ;  toutes  ces  eipétieiil^  avaient  pour  but  de  m'assurer 
qu'en  opérant  dans  des  baasfaiesdecttlne,  plus  employées  d^nl 
les  laboratONresque  celles  de  fer,  il  n'y  ataft  pasd'in^^nTénient 
de  s'en  aer? ir^  et  quela  pommade  ne  conlenaitpae  de  cuivre^  où 
ii  peu  qu'ett m  pouvait pfsisrâ  tenir  compte^  pttfsqueâpi^  tm 
service  de.  dix  ans^  le  vase  n^a  tien  perdu  dé  son  poids.  J'iea»^ 
ploie  tOQÛoiIrs  de  Taxonge  rëceosey  efsmv •  aisçutte  addition  ; 
je  me  8ui&inéffie<«ervi  d-axeiige  de  blaireau,  Weft  moins: co»> 
siatanteque.f belle  de  :ptMro,  et  jW  eblcaii»  dès 'vésuitats.' lunsi 
satisfaisants. 

C'est  doue  afyrès  sdzë«ns  ^  flé^|Mracll)W&  que  fe  ItVre  à  la  pu- 
btieitfi  des  ebservalios^.ei  d^  recMrifeè^  suivies  et  eHécà^ 
tSès  par  nrohHnéme,  av€fc  foute  t^attenli^'^tfefies  méritaient:' 

Si  vous  les  croyez  dignes'  éftcôVe  dlntêrcssei^  vos  nombreux' 
lecteurs,  apfrèsDôUt  ce  qui  a  été  dit  eut*  cette  préparation,  Je 
vottsprté  d'insérer  cette  nbttce  dans  Votre  Inréréàsîint  journal.* 

NdteL  THUVïiA«,'ttiarmacîen. 

e—T— —————— ~'  ■*    ■  '  *    ■  I      ^..1— „,— -  , 

Département  du  Lot  :  population  287,003  habitants. 

Pharmaciens  réçi»  par'IeWéoIefe  Kki  L  '   ' 
Phaitnaicïens'reçrfS1?ar Wjéffy. . . .8M i .    -^ -''       ^  ^-  *^ 
U«  |)*(armaciett  poar»»^8P»  fiWîltattis.' '  •  -    i'-i. 
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Arrondissement 

Population 
1 1^^999  h«bttaii«li 
Pharmacien»  20«  • 
1  fYharmueieii  p.  * 
633^  luaûtanti. 

Arts  de^fftrtiiic  r> 

87,7è8  nàbîtànts; 
Pharmaciens  14» 
l  pliarmacien  p. 
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FAt^tVlOATIOlff 'OU  ÛVÉ^^fflCOli**^'^ 
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falsification  qui'^ifc&ftlVêencct(!etrtèlfâhMt'à^titi^^  ééM^ft- 
^Mwifî  •  vn6  wfstT^  jWHTCiairê  Tient' dô  piunveT  titre  wttVTnnwlc 
avait  ëté  monXëe  'ftur  oiie  a^9e%  gl^trilé'ëèhtMé.  Par  suiie  d'un 
pf(Mèsi(iri tfo^t ëteVë%!ltte festeiir t...  «t te èîettf  D.r/, ïè^tri- 
bntiM  ff«çM*Mil  MVélktliM^  ^ilrvimties  ^  f^n  dtd  frèrèf»'  Ë;..r , 
v<gMÉ»ft^^fMÉ-«a^Affii«;aM^  éikfA  VéM^k 

htthi  0Mçm4èVt^jtet^t>^^^^ttn^^  ,Hl^'ti^ 


S8  JOUIIfiAli  0E  CHIMIE  MteMUIiE, 

€^IU, dêUê  iemdr^iUfee  de  tesêenee  Hde  léêmèléroMpaféi 
mais  ayant  reconnu  que  ce  produit  n'avait  pas  un  poids  assez 

.  lourd ,  il  y  renonça.  Il  pensa  alors  à  rassembler /i>ti^  les  mares 
de  cufé ,  et  à  les  niéler  ensuite  ySoif  atf  café  en  poudre ,  toii 
à  la  ckieore'ey  il  lui  fallut  se  mettre  en  rapport  avec  toi|s  les 
garçons  limonadiers ,  on  employa  un  homme  de  peine    qui 

.  pendant  plus  de  deux  mois  voiturait  à  l'aide  d'une  charrette 
louée  j  tous  les  marcs  de  café  qn'on  avait  pu  ramasser. 
Oh  reconnaîtra  le  café  chicorée  qui  contient  de  la  semoule 

'  en  le  traitant.par  l'eau ,  puis  par  l'eau  iodurée  qui.  pjréci|Hie  la 
fécule  à  l'état  d'iodu^^e  de  fécule. 

On  reconnatira  celui  qui  contient  du  marc  de  café  en  folsant 
dessécher  le  produit  et  en  le  jetant  sur  un  verre  d'eati ,  la 

; cbii;oréa tombe  au  fond  da  verre,  l0  marc  de*oafé  surnage 

t  pendant  iun  certain  laps  de  temps. 


•    .If  sa: 


■  I   r.  ■  .  .«  ■■  I  .       »  ;  .  ■      ,  ■  1 


.    C4IOMËL  A  LA  YAlPEtR.  -*-  CALOMEL  PAR  PRÉGiPITATIOir. 

'     M.  Moritz,  membre  du  cercle  du  Haut-Rhin,  chargé  de  faire 

*  quelques  feeherehes  sur  l^id^itité  du  caioniel,  (Ut  avotf^»)  eh 

qualité  d^expert,  à  euminer  deux  calomels,  Tun  étiqueté  :  ca- 

lomel  à  la  vapeur^  l'autre  :  calotnel  par  précipitation.  Le 

premier,  obtenu  paria  vule  humide, . coateaait  un  cinquième 

jl^  sirifàte  b^rytiqq^.^  fe  second  était  an^oj^ychlorurnAmiUûxiia- 

^«3ll)de>qs^cq|i9iGRféçipité  blanc  des  All^nau^s),  iin^weé 


'.I 


>    .       FALSIf^Cy^TION  I^ES  FAJUKES  DE  UIÎ«     .      _     i-    , 

On  sait  que  les  pharmaciens,  q^eies  épiciers  qui  à  tprtjpis- 

4 

,  sent  du  privilège  de  vendre  la  farine  de  lia  qu'où  emplaye  à 
,}Ia  préparation  des  médicaments,  ont  adapté  le  bltoftli^le;  usage 
.d'acheter  cette  brioeiaute  faite.  On,  sait  eu  outre  que^desifart* 


détroit  le  mucilage  par  la  torréfaction/  et  enletë  Thuile  par  la 
presse;  qu'elles  sont,  le  plus  souvent,  un  mélange  de  résidus 
des  fabriques  d'bulle  de  lin,  de  son,  d'avoine  et  d*amandes, 
auxquels  on  ajoute  des  débris  de  la  fabrication  de  la  fécule, 
quelques  gouttes  d'huile,  la  sciure  de  bois  qui  a  servi  à  filtrer 
les  huiles,  etc.  etc.  ;  d'où  il  arrive  qu'on  applique  au  malade  un 
cataplasme  sans  mucilage  et  d'une  odeur  désagréable,  prove- 
nant de  la  rancidité  de  Thuile  que  Ton  y  a  ajoutée. 

Depuis  quelque  temps  l'admlDistration  s'est  occupée  de  ces 
falsiâcations  nuisibles,  et  il  parait  que  les  faits  signalés  ont  eu 
du  retentissement  en  province  ;  en  effet  le  jury  médical  de  l'Ai* 
lier  ayant  détruit  chez  un  épicier  de  Moulins  de  la  farine  de 
lin  impure  qui  lui  avait  été  adressée  de  Paris,  avis  de  cette  frau- 
de fut  donné  à  M.. le  préfet  de  police,  qui  ordonna  qu'une  vi* 
site  fut  faite  chez  l'expéditeur,  afin  de  le  faire  traduire,  s'il  y 
avait  lieu,  devant  les  tribunaux. 


^■MA*«ta 


TI5AIG&E  FALSIFIÉ. 

Haj^part.faii  à  ce  sujet*  ] 

Nous,  Jean-Baptiste  Chevallier,  chimiste,  membre  de  l'Aca- 
démie royale  de  médecine,  du  conseil  de  salubrité,  chaîné ,  en 
Tenu  d'une  ordonnance  rendue  le  17  juin  18&2  par  M.  Dieu-* 
donné,  juge  d'instruction  près  le  tribunal  de  oremière  instance' 
de  la  Seine,  vii  la  procédure  qui  s'instruit  contre  les  nommés 

A ,  W et  S ,  inculpés  d'avoir  mis  en  vente  des  bois-^- 

sons  falsifiées  contenant  des  mixtions  nuisibles,  d examiner, 
serment  frété  selon  la  loi^  les  prétendus  vinaigres  saisis 
chez  les  trais  inculpés j  à  t effet  de  dire  ?  i*  s*ils  peuvent 
être  considérés  comme  alimentaires ,  2*  de  quoi  ces  liquides 
tout  composés  ?  8^  si  la  quantité  dCadde  sulfurique  quUls 
paraissent  contenir i  pourrait  être  nuisible  à  la  santé  iêf^ 


dan9quêlhpii^pQrtion  cet  acide  $e  trouverait  éton$ ee  it{ 
t^endu  davâ  h  conf^mercn, comme  vincdgre  ? 

,  Par  8uî(e  de  1  ordonnance  précîiée,  nous  nons  ^ommea  pré* 
sentes  4azis  le  i^dHoai  de  M.  le  juge  d'instruction,  et  là,  après 
ayoirpi^té  le  serment  de  remplir  en  honneur  et  conscience  la 
nfiissipn  qui  nous  est  confiée,  il  nous  a  été  fait  la  rémise  des 
pièces  et  celle  d'échantillons  saisis  aux4oipiciles  des  sieurs  W... 

et  S Tous  ces  objets  furent  transportés  dans  notre  labqra- 

tpire  pour  être  examinés,  à  l'effet  de  répondre  aux  questions 
posées  daiis  l'ordonnance. 

Far  suite  d'une  autre  ordonnance  du  même  jour,  nous  nous 
sommes  transportés ,  le  28  juin  18^2,  dans  tes  magasins  des 
sieurs  W...  et  S...,  là  il.  a  été  prélevé  des  échantillons  :  1*  de 

■ 

vinaigres  purs^  %•  de  vinaigres  mêleg  à  des  vinaigre*  purs 
par  M.  W..,  3**  de  vinaigre  fabrique' par  M.  S...  Ces  échan- 
tillons, ainsi  que  le  procès-verbal  de  prisé  d'échantillon  furent 
transmis  à  M.  le  juge  d'instruction ,  qui  nous  les  fit  remettre 
pour  les  soumettre  à  un  examen  chimique. 

L'ordonnance  de  M.  le  juge  d'instruction  établissant  qu'il 
serait  loisible  à  l'expert  d'appeler  les  parties  intéressées,  nous 
crûmes  devoir  inviter  MM,  W***  etS...  à  assister  aux  diver- 
ses expériences  qui  devaient  être  faites,  MM.  W...  ei  S...  se 
repdirent  dansoQtrç  laboratoire  les  14  et  15  juillet,  et  ils  se 
retirèrent  lorsqu'ils  le  jifgèrèqt  convenable,  et  après  avoir  as- 
sisté aux  principafes  opérations ,  opérations  dont  nous  allons 
rendre  compte. 

.  Miamen  des  liquides  prélevas  dans  les  magasins  de 

MM.rF.....etS..... 

Les  premiers  essais  que  nous  itmes  sur  les  vinaigres  prèle- 

yél^  d^ns  les  msigasins  des  sieurs  W...  et  S...  avaient  pour  but 

de  recoimatue  si  l'aeidç  acétique  fabriqué  par  M.  S^. ,  sic<ilui 

W^4v  par  9^.  W... ,  «t  qui  était  le  résultat  d'uM^nél^nge  de 


vinaigre  de  YMi  ^t  diç  vioaîgre  de  JM.  S...»,cûnieaai^4  MUot 
iacidedu  rmof^r^  ^  acide  acétiqu9)qu*iï  &'ea  liCQttve  dans 
les  Tinaigres  de  bonne  qualité  fabriquçK  avec  la  vin*  A  cel  efifet, 
OB  prit  2i)  grammes  d^  chacun  de  ces  yin£|igres,  et  on.  satura 
ces  divers  vinaigras  avec  4u  carbonate  de  soude  sec  et  pur.  On 
reconnut,  par  suite  de^  cette  opération  i  qudle  était  la  quantité 
de  carbonate  employé  dans  chacune  de  ces  saturations. 

Parsoi^e  de  c^  expériences,  on  vit  :  T  que  le  vinaigre  de 
f^  résultat  d*uii  méUwge  de  vinaigrer  de  pin  du  Gatmaie , 
if  Or&ofi^  #ir  iif^  JHiitt/tn^  (Allier),  exigeait  pour  la  saturation  de 
20  grammes^  1  gramme  (7  centigrammes  de  sous-carbonate  de 
soude,  ou  7  gramme^  86  centigrammes  p.  100  ;  y  que  le  vinai- 
gre vendu  par  M.  W...  au  sieur  S.*,  exigeait  pour  la  saturation^ 
de  20  grammes,  1  gramme  23  centigrammes,  ou  6  grammes 
15  p.  100  ;  Z""  que  le  vinaigre  fabriqué  par  M.  S...  exigeai^  pour 
la  saturation  de  20  grammes  7  décigramroes  de  carbonate  de 
soude,  ou  seulement  3  grammes  5  décigrammes  p.  100. 

Une  deuxième.expérience  faite  sur  d'autre  vinaigre  fabriqué 
par  M.  S...  fait  voir  que  ce  vinaigre  exigeait  pour  SO.grammes, 
75  centigrammes.de  sQus-çarbonate  de  soude,  ou  3  grammes 
75  centigrammes  p.  100. 

Le  résultat  de  ces  expériences  démontre  %""  que  Tacide  acé- 
tique fabriqué  par  M.  S...  est  un  acide  très  faible,  et  qui,  d'après 
la  saturation ,  contiendrait  environ  la  moitié  moins  à'aeide 
acétique^  d'acide  du  vinaigre,  que  n'en  contient  le  vinaigre  de 
vin  de  bonne  qualité  ;  V*  que  le  vinaigre  livré  par  M.  W—  au 
sieur  A..»  contient  plus  d'acide  acétique  que  n'en  contient  le 
vinaigre  fabriqué  par  M.  S,..,  mais  en  contient  moins  que  n'en 
contient  le  vinaigre  de  vin  de  bonne  qualité.  Cette  différence 

est  facile  à  expliquer,  puisqu'il  résulte  des  dires  de.M.  W 

que  le  vinaif^eijlivré  à  AI»  A*«.  est  ^u  vinaigre  de  vii^  q^i  a  été 
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Eafperiencei  faites  dam  le  hût  de  reeannatite  h  faeide  aeé^' 

tique  vendu  par  M.  ff^,..<,  ii  faeide  fabriqtte'  par  lU*  5... 

contenaiefit  de  taeide  êulfurique  lilre. 

On  a  pri^  un  quart  de  lilre  de  vinaigre  pur  formé  d*an  tûé'^ 
bnge  de  vinaigre  d^Orléans ,  de  Gatinais  et  de  Moulina  (ÂI'^ 
lier).  On  a  placé  ce  vinaigre'  dans  une  capsule  de  porcelaine, 
puis  on  a  chauffé  de  manière  à  révaporer  et  à  obtenir  une  ma- 
tière eitractive.  Arrivé  à  ce  point  de  l'opération ,  on  a  laissé 
refroidir,  pois  on  a  traité  par  Falcool  absola  ;  le  liquide  alcoo- 
lique filiré ,  évaporé,  repris  par  l'eau ,  a  été  esiiàyé  par  le'chlo- 
rure  de  baryum ,  il  n'a  pas  donné  la  moindre  trace  de  sulfate  de 
baryte,  ce  qui  Indique  que  ce  mélange  de  vinaigres  ne  conte- 
nait pas  d*acide  sulfurique  libre. 

On  remarquai,  lors  de  celte  opération,  que  le  produit  résul- 
tant de  révaporaiioh  lorsqu'il  fut  traité  par  l'alcool,  laissait  une 
matière  pulvérulente  qui,  recueillie  sur  un  filtre,  fut  reconnue 
pour  être  du  tartre,  le  tarirate  acidulé  de  potasse  qui  se  trouve 
dansles  vins,  que  l'on  retrouve^dans  ce  vinaigre.  Ce  sel  avait 
été  isolé  par  l'alcool. 

La  même  opération  fut  faite  séparément  :  1^  sur  un  quart 

de  lilre  du  vinaigre  vendu  à  M.  A par  M.  W ;  2*  sur' 

un  quart  de  litre  de  l'acide  acétique  fabriqué  par  M.  W...  On 
reconnut  que  l'alcool  qui  avait  servi  à  traiter  Ie$  résidus  obtenus 
de  ces  deux  produits,  opérant  comme  nousTavons  dit  plus  haut 
en  traitant  les  résidas  par  l'alcôol  absolu,  ne  contenaient  pas 
d'acide  sulfurique,  ce  qui  indique  que  le  vinaigi^e  de  M.  W... 
et  l'acide  acétique  de  M.  S...  ne  contiennent  pas  l'acide  sul- 
furique qui  y  a  été  signalé  à  l'état  libre,  mais  que  cet  acide 
existe  dans  ces  liquides,  combinés  aux  bases.  ' 
'  On  remarqua,  lors  de  ces  opérations ,  qu'au  lieu  d'obtenir  ' 
un  précipité  se  délayant  dan^  Talcuol  et  fournissant  du  tartre, 
pu  obtenait  une  matière  gommeuseque  notre^llègue  Gaothier  - 
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de  Claubry,  dans  les  expériences  fsrites  sur  tes  vinaigres  fabri- 
qués  sans  vin  par  un  sieur  R...,  a  reconnue  pour  être  de  la 
dextrine. 

Ces  recherches  démontrent  que  Tacide  sulfuriciiie*  signalé 
*  dans  les  acides  fabriqués  par  le  steiir  S...,  dans  tes  vinaigres 
venduis  par  M.  W...  à  M.  A...  n'était  pas  à  TAat  de  liberté, 
mais  en  combinaison-avec  desl)as9s.  M.  S...  ayant  dit  que  les 
vinaigres  étaient  fabriqués  avec  dès  vins  blancs  et  avec  des 
eaux  de%aCj  nous  avons  fait  évaporer  de  ces  eaux  de  bac,  et 
nous  avons  vu  qu'elles  contellaient  des  sulfates  en  dissolution. 
L 'S  essais  que  nous  avons  fait  ensuite  nous  ont  démontré  que 
ces  eaux  ne  contiennent  pas  d*acide  sulfurîque  libre. 

M.  S. ,  ayant  émis  Topinion  que  les  vins  blancs  qui  sont 
employés  à  la  fabrication  des  vinaigres ,  pouvaient  apporter 
dans  le  vinaigre  le  sulfate  de  chaux  ,  dont  nous  avions  constaté 
la  présence ^dans  ses  acides  ,  M.  W.  apporta  quatre  échantil- 
lons des  vins  blancs  qui  sont  employés  à  la  fabrication  des 
vinaigres ,  des  vins  blanc  d'Anjou  ,  de  la  Sologne  ,  de  Bourgo- 
gne, du  Gatinais,  ces  vins  furent  alors  essayée  par  le  chforure 
de  baryum ,  on  reconnut  par  suite  de  ces  essais  qu'ils  deve- 
naient louches  par  la  réaction  de  ce  chlorure,  mais  qu'il  était 
impossible  d'attribuer  à  ces  vins  les  précipités  abondants  qu'on 
obtenait  avec  le  chlorure  dé  baryum,  lorsqu'on  opérait  sur  les 
acides  fabriqués  par  M.  S. 

Nous  avons  dit  que  nous  n'avions  pu  séparer  par  l'aîcool  le 
tartre  contenu  dans  les  vinaigres  de  M.  W.  ;  dans  les  acides  de 
M.  S.  (si  toutefois  il  existait  du  tartre  dans  ces  derniers); 
qu'aulieu  d'obtenir  une  matière  pulvérulente,  nous  n'obtenions 
qu'une  matière  gommcirse,  nous  avons  alors  fait  évaporer, 
1**  un  quart  de  litre  de  vinaigre  formé  d'un  mélange  de  vinai- 
gre d'Orléans,  du  Gatinais  et  de  Moulins,  nous  avons  char- 

bonné  et  incinéré  le  résidu ,  puis  nous  l'avons  épuisé  par  l'eau, 
2*  siRiE.  9.  3 


H  liqiiide  obte^^demandait  pour  sa  saiur^iioa  12  ceatîgpètres 
cubes  décide  s'ulfuriqae  à  1°.  La  même  opération  faite  sur 
Tacide  fabriqué  par  M.  S. ,  n'a  exigé  que  6  centimètres  cubes 
4m  mèam  acide»  Cette  expérience  démontre  que  le  vinaigre  de 
via  qui  contient  dn  tartre  en  quantité  notad»le ,  fournit  par  la 
décMpositiott  du  carbonate  de  potasse^  qai  exige  une  quantité 
donnée  d'acide  pour  «a  saturation ,  quantité  que  nous  avons 
recbnnne  être  double  pour  le  vinaigre  de  vin  pjir ,  que  pour 
Tacide  acétique  fabriqué  par  M.  &  On  ne  pourrait  cependant 
diaprés  tes  expériences ,  étal^lip  que  Tacide  acétique  fabriqué 
.par  H.  S.;  a  été  fait  ""en  partie  avec  du  vin,  et  quelle  est  la 
quantité  de  vin  employée,  puisqp*on.sait  que  les  liqueurs 
acides  obtenues  des  mélasses  de  betteraves  fournisseni ,  après 
leur  évaporation  et  leur  calcination,  du  carbonate  de  potasse  ; 
ce  fait  a  été  établi  par  M.  Dubrunfaut.  En  effet ,  il  y  a  inainie- 
nant  de  graïuies  fabriques  de  potasse,  où  ce  produit  est  pré- 
paré en  évaporant  et  calcinant  les  résidus  de  la  distillation  des 
liqueurs  fermentées  obtenues  avec  les  mélasses  de  betieraves. 
Recherchée  faites  pour  reconnaiire  la  présence  du 

sulfate  de  chausf  dans  les  vinaigres. 
Des  essais  ont  été  faits,  1*  sur  le  vinaigre  pur;  2*  sur  le 
vinaigre  pris  dans  les  magasins  W.  ;  y  sur  Tacide  fabriqué 
par  M.  S.  i  de  ces  essais  fails  sur  un  huitième  de  litre  de  cha- 
cun de  ces  vinaigres ,  il  résulte,  que  les  quantités  de  sulfate 
de  baryte  et  d'oxa/ate  de  chaux ,  que  nous  avions  obtenues 
en  précipiiani  le  yinaigre  de  vin  pur  par  le  chlorure  de  ta" 
ryum  et  Voxalate  d'ammoniaque  ^  étaient  impondérables, 
qu'il  n'en  était  pas  de  même  avec  les  produits  de  MM.  W.  et  S., 
le  vinaigre  vendu  par  M.  W.  à  M.  S.  contenait  par  litre 
1  gramme  86  centigrammes  de  sulfate  de  chaux ,  l'acide  pris 
dans  la  fabrique  de  M.  S. ,  2  grammes  80  centigrammes  de  ce 
ael  I  ces  derniers  vinaigres  contenaient  en  outre  de  la  dextrine 
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^  de»  !^ce&  d'ott  isél  ammoniacal  ^  sel  ammoniacal  qui  prove- 
Éait^ns  dottté  dCÈ  eaux  de  bacs. 

Èabmntn  deê  tinâigreê  sains  thet  M.  A. 

Oê^  vinaigres  cotilenuii  dans  six  petite^  bouteilles  (ènâée^ 
et  seell^  et  portant  des  ëttt^tottes  signfien  de  M.  le  commis- 
ftiré  tle  pottte  de  Betleville»  ftireut  examiiiés.  On  t*e(;ounut*qiié 
CM  vin&igreâ  étaient  semblables  à  ceux  qût  !sbni  dans  le  ttiàga- 
sfndeM.  W. ,  qui,  selon  le  dire  de  ce  négoCtaut,  sbnt  des 
tinaigres  de  vins  qui  ont  été  mêlés  avec  de  l'acide  fabriqué  et 
livré  par  M.  S. 
Êsamen  des  produiti  Nuisis  ehet  M.  S.,  te  91  mai  IS&S. 

Les  acides  saisis  chez  M.  S. ,  le  21  mai ,  ont  été  soumis  à  un 
examen  chimique  ;  nous  avons  reconnu  p&^  stkite  de  cet  exa- 
men, que  ces  acides  ressemblaient  à  cent  saisis  le  f  9  juin»  tors 
de  notre  Tisîte. 

Tous  les  acides  qui  ataletit  été  prélevés  daUs  les  diverses 
saisies ,  ont  ensuite  été  examinés  poUr  reconnaître  s'ils  conte^ 
'  naient  des  sels  de  plomb  ^  de  (Suivre  i  de  sitle  ;  ft  cet  ^ffiet ,  ili 
ont  été  pris  séparément ,  évaporés  à  siccité  et  calcinés  4  le  pro- 
duit de  rincinération  repris  par  les  acides  nitrique  et  hydro^ 
chlorique  ont  été  essaj^és  par  divers  réabtifs ,  /a  pûteMë  ^ 
f ammoniaque,  le  prutsiaie  de  p^tûêse^  fmeid^  emffkgdH^ 
quey  aucuns  de  ces  réaetifiB  ue  nous  a  fait  reomnâttrc  dans  oet 
produits  la  présencee  de  sels  métalliques  susceptibles  de  nuire 
à  la  santé. 

M.  S.  ayant  déclaré  qu'il  faisait  emploi  iïeauar  dehae  pour 
la  fabrication  de  ses  acides  ,  nous  avons  cru  devoir  nous  pro- 
curer des  renseignements  sur  les  liquides  désignés  par  ce  nom  ; 
à  cet  effet ,  nous  nous  sommes  présenté  dans  une  raffinerie  ex- 
ploitée par  un  homme  deà  plus  habiles,  et  nous  avons  SU| 
1*  qu'on  donnait  le  nom  Seau»  de  bac  à  l'eau  qui  sert  à  laver 
MfMvi&f  è  êUànpotkt  les  nëttbyei^;  ^  clue  Peau  employée 


( 
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pour  laver  les  formes  est  le  plus  souvent  de  Teau  de  puits  9  ce 
qui  explique  la  présence  dans  celle  eau  d'une  quantité  notable 
de  sulfate  de  chaux  ;  S""  que  la  nature  des  eaux.de  bac  varie 
selon  qu'elles  sont  neuves  ou  qu'elles  sont  plus  aneienneê^ 
lorsqu'elles  sont  neuves ,  elles  contiennent  peu  de  sucre ,  lors«- 
qu'elles  sont  viMles  ^  elles  sont  plus  chargées  de  ce  principe  ; 
mais  alors  elles  sont  sujettes  à  subir  la  fermentation  pu- 
tride ,  fermentation  qui  est  déterminée  par  la  présence  dans 
ces  eaux,  de  matières  organiques  azotées  ;  V  qu'autrefois  ces 
eaux  étaient  vendues  aux  distillateurs ,  mais  qu'actuellement 
dans  diverses  raflSneries  elles  sont  jetées  comme  un  produit 
sans  valeur. 

D'après  ces  données,  il  est  probable  que  l'acide  acétique 
fabriqué  par  M.  S. ,  n'est  pas  seulement  fabriqué  avec  les  eaux 
de  bac ,  mais  avec  de  ces  eaux  dans  lesquelles  il  ajoute  des 
maiières  sucrées.  Avant  de  les  mettre  en  fermentation,  M.  S.  a 
déclaré  employer  du  vin  dans  ses  fermentations ,  selon  nous  ce 
serait  gâter  le  vin  que  de  le  mèler~ayec  de  semblables  produits. 

De  tout  ce  qui  précède  il  résulte ,  1*  que  le  vinaigre  saisi 
chez  M.  A. ,  vinaigre  qui  est  semblable  à  celui  qui  se  trouve 
dans  les  magasins  de  M.  W. ,  est  du  vinaigre  qui  ne  contient 
pas  d'acide  sulforique  libre ,  mais  du  sulfate  de  chaux ,  des 
traces  d'un  sel  ammoniacal ,  de  la  dextrine. 

2"*  Que  ce  vinaigre  ne  peut  être  assimilé  au  vinaigre  de  vin 
pur ,  puisqu'il  contient  moins  d'acide  acétique  que  le  vinaigre 
de  vin ,  qu'il  contient  en  outre  des  matières  étrangères  au  vin. 

V  Que  la  moindre  quantité  d'acide  du  vinaigre  contenu  dans 
ce  liquide  s'explique  ,  puisqu'il  est  le  résultat  du  mélange  d'un 
acide  acétique  prépari  i^^v  M.  S. ,  acide  qui  ett  faible  avec 
du  vinaigre  de  vin. 

ft^  Que  les  vinaigres  saisis  qui  se  trouvent  dans  les  magasins 
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de  M.  W. ,  sont  analogaes  à  ceux  qui  ont  ëië  livrés  à  M.  A.  par 

M.  W.  > 

5*  Que  le  produit ,  Y  acide  acétique  fahriquipar  M.  S.,  est 
de  l'acide  acétique  faible ,  contenant  moitié  moins  d*acide 
(  V acide  qui  donne  de  la  force  au  tfinaigre^  que  n'en  con^ 
tient  le  vinaigre  de  vin  de  bonne  qtialité. 

6*  Que  selon  nous  les  produits  fabriqués  par  M.  S. ,  que  ces 
mêmes  produiis  mêlés  à  du  vinaigre  de  vin  ne  peuvent  être 
considérés  comme  étant  du  vinaigre  destiné  aux  usages  ali- 
mentaires. 

Â.  Parce  que  ces  produits  livrés  comme  vinaigres  de  vins  ; 
étant  plus  faibles  et  moins  acides ,  ils  ne  .remplissent  pas  le  bat 
que  s'est  proposé  Vacheteur ,  puisque  rendus  sous  le  nom 
générique  de  vinatgre ,  ils  sont  pris  par  l'acheteur  pour  du 
vinaigre  de  vin  et  payés  le  même  prix  que  ce-  vinaigre, «quoi- 
qu'il en  faille  davantage  (  moitié  plus  dans  quelque  cas)  pour 
remplacer  une  quantité  donnée  de  vinaigre  de  vin  pur. 

B.  Parce  que  préparés  avec  des  produits  pris  dans  les  fabri- 
ques avec  des  eaux  de  lavages ,  avec  des  matières  diverses ,  il 
serrait  possible,  dans  quelques  circonstances,  que  les  produits 
employés  fussent  impurs  ,  mêlés  de  substances  actives ,  et  que 
les  vinaigres  fabriqués  fussent  alors  nuisibles  à  la  santé. 

Nous  devons  cependant  dire  ici  que  les  acides  que  nous 
avons  eu  à  examiner  ne  contiennent  pas  de  substances  suscepti- 
bles de  nuire  à  la  santé ,  qu'il  y  a  eu  seulement  tromperie  sur 
la  nature  de  la  marchandise ,  puisqu'on  a  livré  sous  le  nom  de 
vinaigre  de  vin^  de  V acide  acétique  fabriqué  avec  des  ma- 
tières sucrées ,  et  de  cet  acide  acétique  mêlé  à  du  vinaigre 
de  vin.  Il  serait  vivement  à  désirer  dans  l'intérêt  de  toutes  les 
classes  de  la  société ,  et  particulièrement  de  la  classe  peu  aisée^ 
qu'on  forçât  les  fabricants  d'acide  acétique  de  joindre  au  nom 
générique  de  vinatgre ,  sous  lesquels  ils  livrent  leurs  produits 
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|U  cQiniiierçe  «  lo  i^w  de  la  substance  avec  laquelle  ils  sont  fa<- 
briqués,  par  exemple  le  non»  de  vinaigre  de  sucre j  de  feeule» 
^e  vinaigre  (feau  de  bae^  de  vinaigre  4^  cidre  »  celle  seconde 
désigQaiiooi  ea  av^rU^an(  Vacbeteur»  le  mettrait  en  gardi^ 
cçntre  des  mélanges  qu'il  De  peut  apprécier. 
Paris  Je  3/i  juillet  1&43, 

TOttinuiis. 

RRMÊDE  DE  LEROY. 

Un  de  nos  abonnés  nous  demande  si  ce  remède  étant  déposé 
«liez  un  individu ,  non  pbannacien,  il  y  aurait  un  moyen  de 
Aiire  cesser  cette  illégalité ,  et  de  faire  condamner  le  déposi- 
taire. 

Nous  répondons  en  donnant  une  décision  judiciaire  pro- 
noncée dans  le  même  cas. 

Un  sieur  Rolland,  cordonnier  à  Saint-Nazaire  de  Landarez, 
après  s*ë(re  administré  la  médecine  de  Leroy ,  crut  devoir  par 
reconnaissance  ou  par  tout  autre  moiif^  la  conseiller,  et  de  cor- 
donnier qu'il  était  se  faire  guériiseur  ;  diaprés  les  représenta- 
tions du  procureur  du  roi,  il  cessa  pendant  qt^elque  temps,  ses 
visites  médicales.  Plus  tard  il  les  reprit,  dit-il,  par  ^uite  des 
sollicitations  faites  auprès  de  lui  par  des  malades  déMreux  de 
faire  usage  de  la  médecine  Leroy. 

Rolland  ayant  cédé  à  ces  sollicitations ,  et  ayant  administré  à 
l'un  une  fiole  du  spécifique ,  à  l'autre  quelques  cuillerée3  du 
vomi-purgatif,  fut  traduit  en  police  correctionnelle  sous  pré- 
vention de  vente  de  remèdes  secrets. 

En  police  correctionnelle  Rolland  fut  absous,  mais  il  y  eut 
appel  devant  la  Cour  royale. 

M*  LalssaCi  qui  a  plaidé  pour  le  prévenu,  a  cherché  à  établir: 


r 


1^  Q»e  Rollaftd  en  dislriboail  le  remède  Leroy  M»  MmAî  am 
aucun  proflt  et  par  complaisance. 

2*  Que  BoHaiid  ne  veadaii  pes  sa  panacée  sur  m  étalais  p«» 
blic  dans  des  foires  et  marchés ,  qu'il  ne  faisait  que  dee  ventes 

iaiimee. 

>•  Que  la  QtédeciaaLerc^  ne  pomyait  être  ^m^HAéfé^wmm^ 
remède  seeret,  sa  eod^posiiieu  èiant  fMirfaiitmeiit  eooMNi  »  ei  •% 
formule  ae  u^uvant  dans  plyMettHi  on^ri^ea  de  médeelnt» 

6*  Que  pw  conséquent  il  n*étaU  paa  sona  If  coup  ù»  ïlwru  H 
de  la  loi  de  germinal  w  XI. 

La  Cour  royale  de  Montpellier  a  rendu  Tarrél  suivMi,  i 

Attendu  qu*il  résulte  des  déclarations  des  témoyis  ei^endua 
devant  la  Cour ,  qu'à  diverse§|^  reprises  et  à  diverses  époques  » 
remontant  à  moins  de  trois  années,  IWUand,  qui  n^était,  ni  phar- 
macien ni  officier  de  santé  j^  a  vendu  en  détail  et  débité  la  com^ 
position  médicamemeuse  connue  sous  le  nom  de  remède  'ou 
médecine  Leroy ,  tantôt  par  dose  d^une  ou  de  plusieurs  cuille- 
rées, tantôt  par  fioles; 

Attendu  que  ces  faits  sont  prévus  et  punis  par  Tarticle  56  de 
la  loi  du  21  germinal  an  XI  et  par  r^riicle  unique  de  la  loi  du 
29  pluviôse  an  XIII  ; 

Que  par  ces  mbt^  tout  débit  au  poids  médicinal^  la  loi  n'a  pas 
entendu  proscrire  seulement  les  ventes  aux  poids  indiqués  dans 
les  dispensait*es  ou  forniulaires  officiels ,  mais  tourtes  les  ventea 
en  détail  de  drogues  et  de  préparations  médicat|nentei\ses  \ 

Que  si  Ton  admettait  que  la  vente  de  ces  objets  en  détail  et 
par  parcelles  n'est  défendiie  qu'autant  qu'elle  a  Heu  aux  poids . 
et  aux  doses  indiqués  dans  le  Code  pharmaceutique  ^  la  loi 
serait  rendue  tout  à  fait  illusoire ,  et  il  serait  toujours  facile 
d'ëhiderses  dispositions  en  adoptant  des  poids  ou  des  mesures 
équivalents  ; 

Attendu  d^atHeurs  que  pour  être  punissâi)Ie  aux  termes  des 
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lois  de  l'an  XI  et  de  Tan  XIII,  ii  i^e^t  nuliement  nécessaire  que 
la  vente  en  déiail  des  préparations  médicamenteuses  ait  eu 
lieu  sur  àfis  théâtres  et  des  étalages,  dans  les  places  publiques, 
foires  ou  marchés  ;      ^ 

Qu'en  effet,  Tart.  36  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  prévoit 
trois  infractions  bien  dtstinctes*:  l"*  le  débit  au  poids  médicinal 
ou  en  détail  de  quelque  manièrent  dans  quelque  lieu  qu'il  se 
fasse  ;  f  la  distribution  sai*  des  théâtres  ou  étalages ,  dans  les 
places  publiques,  foires  'et  marchés,  en  d'autres  termes  les 
ventes  publiques  par  lescharlalans  ;  3*  l'annonce  publique  des 
remèdes  sacrés  ; 

Que  si  l'oifdécidait  que  des  individus  non  pharmaciens  ni 

é 

officiers  de  santé  peuvent,  sans  être  punissables,  vendre  et  dé- 
biter des  préparations  médicamenteuses ,  pourvu  que  la  vente 
et  le  débit  u*aient  pas  lieu  avec  les  circonstances  de  publicité 
indiquées  dans  la  seconde  pa;*tie  de  fart.  36,  toute  réconomie 
de  la  loi  de  Tan'XI  serait  détruite  et  son  but  manqué  ; 

Qu*il  en  résiilterait  que,  tandis  que,  suivant  Tart.  32,  les 
pharmnciens  eux-mêmes  ne  peuvent  livrer  et  débiter  des  pré- 
parations  médicinales  que  d'après  la  prescription  d'un  docteur 
ou  officier  de  santé,  et  doivent  se  conformer  pour  les  prépara- 
tions et  compositions  officinales  aux  formules  insérées  dans  les 
dispensaires  ou  formulaires  ofilciels  ;  tandis  que  d'un  autre  côté, 
suivant  l'art.  33,  les  épiciers  et  les  droguistes  ne  peuvent,  sous 
peine  de  500  fr.  d*amende,  vendre  aucune  préparation  phar* 
maceutique  ;  un  individu  quelconque  pourrait  librement  vendre 
et  débiter  à  domicile,  et  même  en  boutique  ouverte,  toutes 
sortes  de  drogues  et  de  préparations  ; 

Que  lorsque  les  expressions  d'une  loi  présentent  quelque 
ambigitité  et  peuvent  laisser  quelques  doutes,  elles  doivent 
être  interprétées  selon  le  but  et  Tesiprit  général  de  la  loi ,  dans 


< 
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le  sens  qui  rend  son  application  raisonnable  et  non  dans  celai 
qui  la  rendrait  inconséquente  ; 

Que  l'objet  principal  de  la-  loi  du  23  germinal  an  XI  a  été 
d'inierdireà  tous  autres  qu'aux  pharmaciens  de  vendre  des  mé*' 
dicaments  ou  compositions  médicamenteuses  ou  pharmaceu* 

tiqaes  ; 

Qu'après  avoir  prononcé  cette  interdiction  de  la  manière  la 
plas  formelle  par  son  article  25,  et  après  avoir  déterminé  par 
lanicle  32  les  conditions  auxquelles  les  pharmaciens  eux- 
mêmes  seraient  soumis  dans  l'exercice  de  leur  profession ,  elle 
serait  évidemment  inconséquente  •  si  à  l'égard  des  individus 
non  pharmaciens  elle  ne  contenait  dé  pénalité  qu'autant  qu'ils 
se  livreraient  au  débit  des  préparations  médicamenteuses  sur 
des  théâtres  ou  étalages,  dans  les  places  publiques ,  foires  ou 
marché  ; 

Que  l'article  36,  combiné  avec  la  loi  du  29  pluviôse  an  XIII, 
doit  au  contraireétre  considéré  comme  contenant  la  sanction 
des  prohibitions  générales  formulées  par  l'article  25;  qu'ainsi 
emendoe,  la  loi  présente  un  système  complet  et  bien  coor- 
âopné  ;         . . 

* 

Auendu ,  d'autre  part,  qu'en  prohibant  l'annonce  et  l'affiche 
des  remèdes  secrets,  l'article  36  déjà  cité  a  prohibé  à  plus  forte 
raison  leur  distribution  et  leur  vente,  de  quelque  manière 
qu'elle  soit  faite; 

Que  si  cette  interprétation  pouvait  laisser  quelque  doute ,  il 
serait  levé  par  l'art.  1*^  du  décret  du  21  prairial^n  %\\\  ,  qui 
a  déterminé  les  exceptions  admises  à  la  défense  faite  par  la  loi 
de  l'an  XIj  d'a9noncer  et  de  vendre  des  remèdes  secrets  ; 

Attendu  qu'il  résulte  des  rapprochements  et  de  la  combi- 
naison des  articles  32  et  36  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  ^  de 
l'article  l''^  du  décret  du  25  prairial  an  XIII  et  des  diverses  dis- 
positions du  décret  du  18 août  1814,  que  l'on  doit  omiprendre 
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sous  les  MiominfttioBft  lit  remède  teere^  tontes  les  prëpart* 
tiens  pharmaceutiques  qui  ne  soat  ai  coofannes  aux  dispen'- 
saires,  formulaires  ou  codex  légalement  rédigés  et  publiés,  oi 
achetées  ni  rendues  publiques  par  le  gouvernement  conformé* 
meut  au  décret  du  i8  aoftt  1810 ,  ni  composées  pour  chaque 
cas  particulier  sur  la  prescription  faite  et  signée  par  un  doc- 
teor  en  médecine  ou  en  chirurgie,  ou  par  un  officier  de  saaté. 

Que  la  publication  dans  des  litres ,  dans  des  recueils  de  mé* 
decine,  ou  même  daiis  le  recueil  des  brérets  dinvention,  d^nne 
préparation  pharmaoeuilque  désignée  par  une  dénommation 
spéciale,  ne  peut  sulBre  pour  autoriser  à  Tannoneer  publique^ 
ment  et  à  la  vendre,  et  pour  faire  qu'elle  ne  doive  pas  é\fe  coih 
sidérée  légalement  comme  remède  seorel  ; 

Attendu  que,  d'après  ees  d^ftoiiloBa,  laeemposhion  désignée 
sous  la  dénomination  de  remède  ou  médecioe  Leroy ,  doH  être 
considérée  eonuie  remède  secret,  al  qv'en  le  débitant  Rolland 

« 

s'est  mis  en  contravention  à  I»  seconde  dispositif  de  Part:  M 
de  la  loi  du  21  germinal  aa  XI  ; 

Allendtt  cpu'iMix  termes  de  l'art.  194  du  Gode  d'instrnctimi 
criminelle,  le  prévenu  doit  supporter  les  frais  exposés  par  in 
partie  publique* 

Parmi  ces  mtolifs,.  ht  Cèur,  dtent  droit  à  Tappel  du  proeureor 
du  roi  ptè»  U^  tlibeneldoBesiers,  réfemumi,  amis  et  meeà 
néant  le  relaxe  prononcé  par  le  jugement  dont  est  appd ,  et, 
procédant  parnouveei»  jugé ,  déotare  Piowe  Rolland  coupable 
de.  oontrav^ticyit  à  f  article  M  de  bt  lot  du  21  germinal  a»  Xi, 
pour  av(Mr,  à  diverses  refrises  et  à  divans  ^loqnes  renoo*» 
tant  à  moios.de  trois  années,  oinolammtBt  daqa  le  ceumot 
des  amées  1840  et  IMI»  sans  être  phammeien  ;»  n»  ofiteier  de 
santé,  vendu  et  débité  une  préparation  médicamenteuse,  par 
doses  ou  prises  d'une  ou  de  pkisîeiirs  oulâeitées,  par  fioles  et  par 
quentités  indéteneiiées  »  le  ddcUreiiaeinlèament  coupable  de 


çoQtniveiitioii  au  mêque  article,  pour  avoir  vendu  «t  débité  uu 
remède  secret,  en  vendanl  et  débitant  la  potion  oonniie  sous  la 

dënomination  de  remède  ou  médecine  Leroy condamne 

Fimve  Rolland  aune  amende  de  30  flr.  et  aux  frais  avancés  par 
le  Trésor. 
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tUB  LB8  MANIERES  AZOTÉES  NEUTRES  DE  L^OROANISATIQN;  ?AA 

MM.  Dumas  çt  Cahouas. 
Depuis  longtemps  les  chimistes  ont  signalé  dans  les  aqiuiaai  troia 
^Û4c^  attires  remarquables ,  soit  par  un  graa^  awbrede  propriétés 
communes»  soi^  i^x  l^^^  ^boo^auce  dans  les  soli4es  o^  les  liqiiidesde 
r^QoiQie,  soit  enfin  pai*  leur  pi^ésence  da»^  tQu«  noa  «UaneiiUessiaPK 
t|çl«  ;  çe3  luatîères  sont  l'albu^itiio,  la  fli»ri»e  et  U  caséiao*  L'albwDioe 
4|iiiCalt  partie  du  hlaac  d'oeuf»  la  ûbrino  %ui  forme  la  portion,  coagula* 
biedu  &9if^t  la  caséine  qui  constitue  la  partlo  animale  du  lai^.  Daos  un 
efsai  de  physiologie  chimique  saumis  il  y  a  dix-buift  mois  au  jugencal 
éuputidiCik  M.  BoussiugAuU  et  moi«  00419  avons  posé  ea  priacipe  que  l'aK 
humilie,  la  caséine  et  la  fibrine  eaisteni  dans  lea  plantes;  que  cea  uu^ 
tières  passent  toutes  formée^  dans  le  corps  des  herbivores,  d*4ii.  ottta 
aoat  traosportéfia  dei^a  c^ni  4e4  can^ivores;  q«o  lea  plaiitoa.a(^«t  o«t 
H  ^V^f^de  falH^ique^  c««  t(Qi%  lûrwloiu  do»i  Wa  ai|îiiiajii&  a*ei«pair«pfc. 
•«U  DQur  h^ a«M>viWirt  4oit  fMur  las  détruire,  aeioa  lea  Immîm  de  knr 
e|iMSHlPiy>  ^^^  MC^s  ^Qnd«  caa  princtpei  à  la  farmatioa  dea  matièraa 
ya^ea  quJ^a^lo^  noua^  preuii^l  «omplàtement  naissaooa  daiu  left  pla»- 
tesi  et  qui  Tiennent  jouer  dans  les  animaux  le  rôle  die  oomlMatibla  Ott.. 
^^^.  q^f{^^9^  i^Q.  <;^ç  MW«4toir.e*  Vou»  m^ms^  eofto,  reoera«  la 
Bécessité  de  grouper  ensemble  tous  les  corps  de  la  chimie  orga»iq«B  ^ 
Jouiawt  de  ta  çrp^i^^jté  d^  j^a^ftr  k  i;ét^  <t'*rt*ç  iaoiiim^  p»r  U  f«f- 
Beaution ,  qui,  comme  les  sùcrçs  etles^  |ëcules ,  eatrei^t  ppi^r  W9fi  pafCt 
^portante  dans  Falimentation  de  l'homme  et  des^  animauXu^et  uc^SQOt 
produits  réellement  que  dans  les   plantes»  par  les  forces  dQ  la  vé^é-* 
Ution. 


àk  iOUIUf  AL  M  CHIMIE  IfiDIGALB  , 

C'eit  rensemble  de  ces  t  aes  et  de  ces  conséquences  qoe  Fon  a  résumé 
dans  le  tableaa  snWant  : 

LE  TEGETAL.  L'AUIXAL. 

Produit  des  matières  azotées  nen-    Consomme  des  matières  azotées  nea* 
très.  très. 

*    des  matières  grasses.  —    des  matières  grasses. 

—    des  sucres,  fécules,  gommes.  —   dessucres,  fécules,  gommes. 

Décompose  l'acide  carbonique.         Produit  de  l'acide  carbonique. 
—         l'eau.  —      de  l'eau. 

-^        les  sels  anunonjacaux.       —      des  sels  ammonicaoï. 
Dégage  de  Toiygène.  Absorbe  de  l'oxygène. 

Absorbe  de  la  cbaleur.  Produit  de  la  chaleur. 

Absorbe  de  l'électricité.  Produit  de  rélcctrlcité. 

Est  un  appareil  de  réduction.  Est  un  appareil  d'oxydation. 

Est  immotiile.      *  Est  locomoteur. 

Un  oiseau  grani? ore  trouve  dans  le  blé  tons  les  éléments  de  sa  nonrri- 
ture.  Un  chien  trouve  dans  le  pain  les  matières  que  son  organisation 
exige  pour  vivre  et  se  développer.  Une  Jument  qui  allaite  peut,  non- 
seulement  trouver  dans  l'orge  et  l'avoine  les  matériaux  nécessaires  à  sa 
propre  existence,  mais  aussi  la  substance  au  moyen  de  laquelle  se  forme 
la  caséine  qui  se  trouve  dans  son  lait.  Les  céréales  doivent  donc ,  indé- 
pendamment des  matières  amylacées  ou  sucrées  qu'elles  contiennent , 
offrir  à  l'organisation  animale  les  moyens  de  se  procurer  les  substancea 
azotées  neutres  que  tout  animal  renferme  et  que  nous  lui  refusons  le 
pouvoir  ^e  créer.  C'est,  en  effet,  ce  que  démontre  l'analyse  chimique. 

Dans  la  cas  où  l'amidon,  la  dextrine  et  le  sucre  disparaissent  de  l'ali** 
mt/tf  ils  sont  remplacés  par  des  matières  grasses»  comme  cela  se  Tolt 
dans  ralimentation  des  carnivores.  Nous  Toyons  enfin  que  l'association 
des  matières  azotées  neutres  avec  les  matières  grasses  et  les  matières 
sucrées  on  féculentes ,  constitue  la  presque  touiité  des  alimenta  dea 
animaux  herbivore^. 
/  Ne  ressort-il  pas  de  là  ces  deux  principes  fondamentaux  de  l'alimenta* 

tloB,  savoir  : 

1*  Que  les  matières  azotées  neutres  de  l'organisation  sont  nn  élément 
indispensable  de  l'alimentation  des  animaux. 

2*  Qu'au  contraire,  les  animaux  peuvent  Jusqu'à  nn  certain  point  »  se 
passer  de  nutières  grasses;  qu'ils  peuvent  absolument  se  passer  de  ma- 
tières fécokatei  on  sucrées;  liais  à  la esadltlBn^pie  les  graisses  scrmit 
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remplicées  par  des  quantités  proportionnelles  de  fécales  on  de  sacre»  et 
réciproquement.  Mais  la  prifation  des  matières  grasses  ne  compromet 
pu  pour  un  temps  la  TÎe  de  Tanimal  ;  elle  exerce  néanmoins  un  effet  qui 
mérite  une  attention  particulière.  L'obligation  oii  sont  tous  les  animaux 
de  fiire  entrer  dans  leur  régime  les  matières  axotées  neutres  qui  ezis* 
tent  dans  leur  propre  organisation  ,  démontre  presque  déjà  qu'ils  sont 
incapables  de  créer  ces  sortes  de  matières.  Mab  pour  mettre  ce  résultat 
cnéTîdencej  il  suffit  de  sutyre  ces  matières  azotées  neutres  introduites 
dans  l'estomac,  et*de  Toir  quelle  est  leur  destination  finale.  Or ,  il  est 
ustz  facile  de  pruu?er  qu'elles  se  trouTcnt  représentées  essentiellement 

par  l'urée  qui  chez  l'homme  et  chez  les  animaux  constitue  le  prodoit 
principal  de  l'urine,  et  par  l'acide  urique  qui  chez  les  oiseaux  et  les 
reptiles  joue  le  même  rôle  que  l'urée.  Abstraction  faite  des  ezcréments  » 
l'homme  adulte  absorbe  chaque  jour  une  quantité  de  matières  azotées 
neutres  capables  de  représenter  15  à  16  grammes  d'azote,  quantité  qui 
86  retrouve  en  entier  dans  les  30  ou  32  grammes  d'urée  que  renferme 
Turiae  qu'il  rend  dans  les  vingt-quatre  heures.  N'est-il  pas  tout  simple 
d'en  conclure  que  la  matière  azotée  neutre  de  nos  aliments  sert  i  pro- 
duire cette  urée,  et  que  toute  Tindustrie  de  l'organisation  animale  se 
borne ,  soit  à  s'assimiler,  cette  matière  azotée  neutre  quand  il  en  abesoin 
soit  à  la  convertir  en  urée?  Cette  opinion  devient  presque  l'évidence,  si 
on  ajoute  que  l'étude  des  phénomènes  de  la  respiration  nous  démontre 
qne  les  matières  grasses  disparaissent  de  l'organisme  animal  par  l'effet 
d'une  véritable  combustion,  que  les  matières  amylacées  ou  sucrées  sont 
également  brûlée  dans  l'accomplissement  du  phénomène  de  la  vie; 
enfin  que  li^  différence  qui  existe  entre  l'urée  et  la  matière  animale  neu* 
tre  d'où  elle  provient,  se  représente  exactement  par  un  phénomène  de 
combustion. 

Les  matières  albuminoldes  essentielles»  c'est  A  dire  l'albumine i  la  ca- 
iélue,  la  fibrine  et  la  légumiae»  constituent  l'élément  azoté  prédominant 
delà  nourriture  de  l'homme  et  des  animaux.  Peut-être  sont-ce  les  seules 
qui  jouissent  à  la  fois  de  la  propriété  de  se  brûler  dans  le  sang  pour  se 
convertir  en  urée  et  de  se  fixer  dans  nos  tissus  par  les  procédés  de  l'assî- 
sdlation,  après  avoir  subi  les  modifications  convenables  dans  leurs  pro- 
priétés. Du  moins  est*il  vrai  que  jusqu'ici  il  peut  paraître  douteux  que 
1*  gélatine  jooisae  de  cette  double  propriété.  Il  résulte  de  là  »  que  dane 
vs  aliment  quéioonqae  dépourru  de  gélatine  en  parvient  à  définir  la 
^  «laele  4*âlbQmiiie,  de  casëine,  de  flbrbie  etiaéae  delégiurifiie  $  es 
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ânra  reconAa ,  précisé  le  pouvoir  de  cet  aliment  comme  capable  de  sa- 
tisfaire aux  besoins  de  VassimîlatioD.  C'est  en  mangeant  et  digérant  de 
Mlles itaatières  qaë  nous  formons  nos  muscles  et  nos  tissus,  et  que  noas 
les  préservons  des  altérations  qu'ils  dubiraienf  de  la  part  d'un  sang  trop 
àppauTri  en  albumine  ou  en  fibrine.  Il  est  même  tellement  évident  qu'il 
en  est  tilnsî,  qu*ûil  ne  pourrait  pas  citer  un  seul  aliment  adopté  par 
Aiommeou  les  animaux  supérieurs  où  ne  figure  comme  matière  «azotée 
abondante  Tune  des  quatre  substances  signalées  plus  haut ,  c'est  à  dire 
là  caséine ,  la  fibrine,  l'albumine  ou  la  légumine.  D'où  il  suit  claifement 
qfue  la  quantité  d*«azote  que  renferment  dos  aliments  donne  leur  équiva- 
lent sous  le  rapport  de  (eut  assimilation,  la  matière  azotée  étant  la  ma- 
tière essentiellement  assiinilabley  celle  qui  constitue  la  trame  de  Tor- 
gttnisatinn  tout  entière.  Sachant  par  expérience   qu'un  homme,  par 
exemple,  doit  manger  !i  l'état  adulte  environ  100  à  120  grammes  de  ma- 
tière albumittolde  séché,  représentant  16  à  20  grammes  d'azote,  on  peut 
dresser  un  tableau  des  équivalents  nutritifs  envisagés  sous  le  rapport  de 
^assimilation.  Dans  la  nourriture  de  l'homme  oonsidérée  à  la  ration  d'en- 
tretien, il  eUtre,  terme  moyen ,  400  ou  500  gram.  de  matière  azotée  frat« 
che ,  représentant  100  ou  125  gram.  de  la  même  matière  sèche  qui  con- 
tient pal*  conséquent  de  16  à  20  gram.  d'azote.  Comme  cet   azote  se 
retrouve  presque  en  entier  dans  les  urines ,  sous  forme  d'urée ,  il  reste  à 
se  demander  ce  que  c'est  que  l'urée ,  et  en  quoi  elle  diffère  de  la  matière 
azotée  neutre  d'où  elle  provient. 

Or  les  belles  expériences  de  M.  Vœhler  nous  ont  appris  que  l'urée  peut 
se  produire  par  une  modification  du^yanate  d'ammoniaque,  formé  lui- 
même  d'un  oxyde  de  cyanogène  et  d'un  oxyde  d'ammonium.  Ainsi  il  sort 
de  l'anittial  quatre  oxydes  :  l'acide  carbonique,  l'eau,  l'acide  cyanique, 
l'oxyde  d'ammonium.  Ces  deux  derniers,  combinés  et  modifiés,  produisent 
l'urée.  C'est  donc,  du  moins  nous  l'entendons  ainsi,  par  une  véritable 
combustion  que  la  matière  fczotée  s'est  convertie  en  ut^ée.  11  fiut  donc 
que  le  corps  tout  entier,  tous  les  vaisseaux,  tons  les  tiàsuè  que  le  sang 
pénètre,  que  ce  vaste  appareil  de  combustion  agisse  sàuÀ  Cesse  et  brûle 
sans  i«licbe  les  matières  organisées  à  sa  disposition. 

-  Or»  si  l'on  réfléchit  que  le  sang  constitue  une  diàsoltttloii  des  matéNi 
lianx  solides  de  réconomle  saturée  pour  les  circonstaueet  où  elle  se 
trauve  plaoée»  on  comprendra  comment  il  est  si  Itt^rtant  que  la  digeft-* 
tMu  restitue  atas  ctsae  au  Molg  les  matérlitti  qui  i«  oonipuMnty  aift  Hut 
cmbmiMnui  4ue  ta  Tie  coMonme  saM  oesM  en  m  èrAtaat  âetailiBt 
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pis  repris  p«r  le  san^  appauvri  à  nos  orgïtties  qui  en  sont  fxirnic^  ou  ([ui 
k  renferneat.  El  pour  «ppt^u^r  ees  prfncipei  aux  matières  aeotéfes 
BM8  dirons  que,  s'il  est  iadls|>«osab]e  qu«  ralimctotatfbti  tit  l'homme  M 
Iramisse  chaque  jour  160  l>«  130  gramttes  de  Matières  azotées  sèehes, 
e*est  qwe  rien  ne  peut  «mpèeher  le  sa&g  d^tin  faoÉnme  adttlte  de  perdre 
diaqne  jour  100  ou  120  grammeê  de  oes  matières  par  la  respiration  ot  ^r 
boomtestion  qui  «n  est  la  conséquence.  Par  cela  sent  que  le  sang  con- 
tiçnt  de  l'albumine  il  en  brûle,  et  il  faut  lui  en  rendre  ai  on  ne  Teut 
pas  qu'il  attaque  les  sources  de  la  yie  en  reprenant  cette  albumine  dans 
DOS  tissas  les  plus  indispensables  à  son  exercice. 

THERAPEUTIOÙfi. 

BMPLOI  DES  PB&PâEATONS  FfiRRUGINEUSBS   DAK8  BIVCR8E8 

AFFECTIONS  ; 

Par  JMf.  le  docteur  Pitschaft  ,  de  Bade. 

M.  Pitschaft  fait  prendre  4e  fer  êoaa  la  forme  suivante  dans  le  trai- 
tement de  la  chloroses 

Pr.  :    Teinture  éthérée  d'acétate  de  fer  de  Klaproth,      8  gramm* 

.Teinture da  T«ayie% ...•.%..•«•»«...    30     id» 

Teinture d'écarca  d'araB|;e«.»..»..«i...*^«»».    30     id* 

M.  S.  A» 

On  en  donne ,  toutes  les  deux  heures»  90  gouttes  dans  une  oiiilleréa 
d'aau. 

Pendant  l'usage  de  ce  «Miyen  »  il  coUTÎent  d'administrer  de  temps  €» 
temps  f  un  purgatif  tiNiiqne  composé  d'aloès  et  de  rhubarbe. 

Dans  quelques  cas  de  cyanose  chez  les  adultes,  M.  Pitschaft  a  en- 
ployé  avec  beaucoup  d'avantage  et  au  grand  soulagement  des  malades 
la  mixture  suivante^  mais  an  en  faisant  coati nucr  l'usage  pendant  long- 
tonpaé 

Pr*  :    Teinture  éthérée  d^'acétate  de  fer  de  Klaproth,    15  gramra* 
Teinture  de  digitale  pourprée^  ...  ^  ....  ;     S     id. 

H.  S«  A. 

Ou  en  prend  20  gouttes  toutes  les  deux  heures  dans  une  cuillerée 
€eau  sucrée. 

Du  reste ,  les  malade»  «ftl  Kèsoin  d'aller  chaque  Jour  à  hi  gardetoJbê  » 
itttumiTleftt  <iaM  furtaniif  aoas  a^  rapt>art. 


► 
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Le  même  praticien  considère  le  carbonate  de  fer ,  associé  ani 
extraits  de  plantes  ainères,  comme  un  des  mcitieurs  médicaments 
qae  l*on  paisse  mettre  en  œuvre  lorsqu'il  s'agît  de  combattre  la  chlo- 
rose» si  les  malades  se  plaignent  en  même  temps  d'éproufer  des  pal- 
pitations asses  fortes  ,  il  est  bon  d*y  joindre  de  petites  quantités  de  di- 
gitale. {Hufeland* s  journal  t  1842.) 

'  ■  ■— ■ 

TRAITEMENT  DES  LOMBRICS  ET  BB9  ASCARIDES ,     . 

Par  M.  le  docteur  pitschaft  f  de  Bade. 

M.  Pitschaft  emploie  aussi  avec  beaucoup  de  succès  la  formule  suivante 
contre  les  entozoaires  indiqués  : 

Pr.  :  Poudre  de  semen-contra,    5  grammes. 

Extrait  d*absinthe 5       id. 

M.  et  F.  S.  A.  une  masse  parfaitement  homogène,  divisée  en  pilules 
du  poids  de  10  centigrammes ,  roulées  dans  la  poudre  de  carbonate  de 

m.ignésie. 

>    On'  en  prend  quatre  toutes  les  deux  heures.  —Aux  enfants  qui  peu^ 

vent  avaler  des  pilules  y  on  a  soin  de  n'en  donner  qu'une  dose  moins 

forte. 

Lorsque  M.  Pitschaft  doit  traiter  de  petits  enftints  trop  jeunes  encore' 
pour  qu'il  soit  possible  de  leur  administrer  ce  médicament  sous  forme 
pilulairc ,  il  recommande,  volontiers,  l'usage  d'une  infusion  aqueuse  de 
semen^contra  et  de  chénopode  du  Mexique. 

Du  reste,  il  pense  ^ue  la  décoction  aqueuse  du  mercure  coulant 
{Eau  mercunelle  par  décoction)  est  une  préparation  qui  n'est  pas  à 
dédaigner  par  les  praticiens  ,  et  qui  peut  surtout  conyenir  dans  ce  der- 
nier cas. 

Si ,  pendant  ou  après  l'emploi  de  cette  médication  ,  il  devient  néces-* 
saire  de  recourir  à  un  purgatif,  il  préfère  les  cathartiques  huileux , 
parre  que  ces  liquides  sont  essentiellement  contraires  aux  vers  intesti- 
naux, ilbid.) 

NOirVBAU    traitement   BE    la  GALE, 

Par  M.  le  docteur  Dornblueth,  de   Flau. 
Le  malade  commence  par  nettoyer,  le  soir  ,  toute  la  surface  du  corps 
'  à  l'aide  d'une  ablution  pratiquée  soigneusement  avec  une  dissolution 
ehande  de  savon  Tert  ;  puis  il  se  frictionne  avec  le  Uniment  ci-dessoos  : 
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Fr.  :  StTon  noir, U5  «rammel^    > 

Poadre  de  racine  d'hellébore  blanc.  ••  •     fto      id» 
Eau  de  fontaine  chaude.  •  • <{•>* 

li.  et  p.  s.  ▲..  une  mixture  de  consistance  sirupeuse. 

Ce  Uniment  8*applique  avec  la  paume  de  la  main  ou  aa  moyen  d'un 
pioccaa,  et  l'on  doit  aToir  le  soin  d'appuyer  assez  fortement  aur  toutes 
les  parties  du  corps  qui  présentent  la  moindre  trace  de  l'exanthème  » 
notamment  sur  les  articulations  des  quatre  membres ,  sur  les  hanches  , 
le  dos  et  l'abdomen.  On  doit,  du  reste,  proportionner  la  force  delà 
friction  au  degré  de  sensibilité  delà  peau.  Aussitôt  que  les  points  fric- 
tionnés commencent ,  après  la  seconde ,  la  troisième  ou  la  quatrième 
application  du  remède,  à  rougfr  et  i  deTenîr  le  siège  d*un  sentiment  de 
brûlure  au  lieu  de  la  démangeaison  qui  s'y  faisait  sentir  aupararant,  et 
qu'on  n'y  ?  oit  plus  apparaître  de  nouyeaux  boutons  ,  on  cesse  d'y  appli* 
quer  da  Hniment. 

Le  lendemain  de  îa  dernière  friction ,  on  frotte  le  corps  entier  avee 
115  grammes  de  saron  noir,  puis  on  le  lave  soigneusement  atec  de  l'caa 
chaude  tenant  en  dissolution  nne  dose  du  même  saîon  égale  à  celle  qui 
▼ient  d'être  indiquée.  11  ne  s'agit  plus  ensuite  que  de  donner  du  linge 
blanc  et  de  nouveaux  Tétemens,  les  anciens  devant  être  soumis ,  atant 
de  serfîr ,  au  lavnge  et  h  la  désinfection  par  l'acide  sulfureux  gaxeur» 
parce  qu'ils  pourraient,  sans  cette  précaution,  donner  lieu  &  la  repro* 
dnctlon  de  la  maladie. 

Bientôt  après,  la  peau  se  dessèche  et  se  détache  par  écailles  »  de 
cette  manière,  la  guérison  se  trouve  obtenue  dans  l'espace  de  six  à  huit 
Jonrs,  sans  jamais  laisser  de  suites  fâcheuses. 

n  n'est  pas  besoin,  avec  ce  mode  de  traitement,  de  recourir  à 
ancnne  médication  interne  :  l'auteur ,  qui  prescrivait  primitivement 
des  moyens  à  l'intérieur ,  a  fini  par  eu  reconnaître  la  complète 
faintilité. 

M.  le  docteur  Dornblueth  a  guéri  environ  six  cents  individus  de  tout 
âge  en  suivant  ce  procédé  de  traitement  topique,  et  il  le  regarde  comme 
devant  être  préféré  â  tous  les  autres  par  les  motifs  suivants  : 

1*  Il  guérit  assurément  la  gale,  sous  quelque  formequ'elle  se  présente» 
dans  l'espace  de  temps  le  plus  court  possible,  et  sans  donner  lieu  à  aucuu 
accident ,  soit  primitif,  soit  consécutif. 

10  11  a  le  précieux  avantage  de  ne  pas  trahir,  par  son  odeur,  la 
nature  d'une  maladie  qu'il  importe  â  cliacun  de  dissimuler  ;  et  en 

r  sinu.  9.  6 
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cela ,  Il  •  «te  svpériprité  marquée  tur  lea  préparatlmia  aiilfiireiiles  f 
tic. 

3«  Enfin ,  il  a  «loare  TaTantage  d'être  d'ua  exceaaif  bon  ntrchë. 

EIIPLOI  DB8  rBU'lLLEfl  D*AULI«E  (Betala    alnus  ,    L.)   COMME  MOYEN 

Résolutif; 
l^ar  tf .  le  docteur  Buechnbr  ,  de  Stadt-Steinach. 

L'upplicatioE  topique  des  feuilles  de  l'aulne  eat  un  mojren  très  usité 
dana  la  médocine  domestique  des  campagnes ,  pour  obtenir  la  cessatlos 
de  la  iécrétion  laiteuse  et  la  résolution  des  tumeurs  des  seins  chea  les 

» 

femmes  qui  ne  nourrissent  pas  et  chez  celles  qui  Teulent  sevrer.  Pour 
les  employer,  on  les  bâche ,  puis  on  les  foit  chauffer  dans  une  assiette, 
Jusqu'à  ce  qu'elles,  se  ri^couf  rent  d'un  liquide  qu'elles  laiasent  eisuder 
aoni  rtafluence  de  la  chaleur  :  c'est  à  cet  état  qu*on  en  forme  une  cou- 
che d'une  certaine  épaisseur  sur  les  seins. 

Pour  l'emploi  thérapeutique  de  ces  feuilles»  M.  Buechoer  les  fait  re- 
ctteyUff  de  grand  matiu  :  les  plus  efficaces  ,  suivant  lui ,  sont  celles  que 
l'on  récolte  au  printemps  »  dans  des  localités  très  expo^^es  à  la  rosée 
^um^tîn»  elles  sont  alors  très  résineuses  et  gluantes.  Dans  tous  les 
€^^  ce  praticien  conseille  de  choisir  de  préférence  celles  de  ces  feuilles 
qui  sont  les  plus  succulentes.  On  les  enfile  ,  et  on  met  leur  face  interne 
en  contact  avec  la  peau  qui  recouvre  les  organes  malades  ;  on  peut  en 

renouveler  l'application  deux  ou  trois  fois  par  jour. 

I  ■  ,  i 

EFFICACITE  DE  L'EXTAAIT  DE  SOUCI  ET  DE  L4  SUIE  BBILLAIf TE  CON- 
TEE CEUTAINES  AFFECTIONS  DE  L'UTERUS;  PAR  M.  LE  DOCTEUR 
OCKEL,  DE  SAINT- PETERSBOURO. 

M.  Ockel,  pour  combattre  Thypertrophie  de  TutérUs,  commence  par 
éloigner  Tétat  inflammatoire  par  des  moyens  appropriés  ;  pois  »  après 
avoir  évacué  le  canal  intestinal ,  !t  donne  avec  un  succès  véritablement 
remarquable  l'extrait  de  souci  sous  la  forme  suivante  : 

Pr.  Extrait  de  souci 15  grammes. 

Sulfate  de  soude 15     id. 

Baû  commune 180      id.  ^^ 

If.  et  F.  diss.  S.  A. 

Pour  une  potibn  dont  on  administre  quatre  cuillerées  à  bouche  dans 
e  courant  de  la  Journée. 
Le  même  praticien  se  sert  de  la  soie  brillante  contre  les  descentes  de 
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matrice  pA^  Mité  âo  rclftchettient  des  ligaments  lar^èi  et  du  vagin.  C'est 
d'après  la  formule  saivante  qu'il  la  fait  prendre. 

p.    Suie  bt'niante dgrâmtnes. 

Extrait  de  ({ttaâjia  amara.,    à     td. 
Extrait  de  pissenlit 15     Id. 

M.  et  F.  S.  A.  des  pilules  du  poids  de  15  centigrammes. 

n  donne  six  de  ces  pilules  le  matin ,  autant  à  midi  et  le  soir. 

En  général,  il  suffit  de  Tusage  de  ces  pilules  «  soutenu  pendant  quatre 
à  six  semaines  pour  faire  disparaître  le  déplacement  organiliue  dont  il 
«'agit. 

L*auteiir  n*a  pas  obtenu  de  moins  bons  résultats  de  la  suie  brillante 
pour  prévenir  les  fausses  couches  et  les  accouchements  prématurés»  lors* 
qoe  ces  accidents  ne  reconnaissent  pas  pour  cause  un  Tice  de  conforma* 
tion  ou  une  dyscrasie  quelconque.  (Zeitschrift  fuer  die  Guammte  mé* 
diein^  septembre  ]843)« 

■  ■    "  '    '  '■-       ' ^ '    "■■'*■   '  ■■"■■'■  "  '*'  ■  '"■'      '  ■  ■'      '■■■'■■ 

NOTE  SUA  L^HYDRO-FERRO  GTANATE  DE  QUININE  »  PAR  M.  PE&OtJEB. 

Les  alcalis  végétaux ,  qui  sont  des  bases  faibles ,  sont  incapables  de  se 
combiner  atec  certains  acides.  Ainsi  i  M.  Pelouse  tient  de  constater  que 
la  quinine,  en  particulier,  ne  peut  former  de  combinaison  atCA  l'aelde 
ferro-cyanbydHqut^  Ce  chimiste  a  reconnu  que  l^ydrooyanate  es  oetle 
base,  qui  est  assez  fréquemment  employé  en  mèdecinei  et  dont  II  s  Sts* 
miné  plusieurs  échantillons  pris  dans  diverses  officines  de  Paris ,  n*est, 
pour  ainsi  dire,  que  delà  quinine  renfermant  senfement  un  peu  de  bleti 
de  Prusse,  qui  protient  sans  doute  de  la  décomposition  de  l'scide  bydro- 
ferro-cyanique. 

Les  praticiens  feront  donc  sagement,  à  Tatenir,  de  se  dispenser  de 
prescrire  ce  prétendu  sel,  puisqu'il  est  bien  démontré  qu'il  n'est  pis 
possible  au  pharmacien  de  le  préparer,  et  par  conséquent  de  le  fournir 
lersquMI  êé  tnrate  figurant  dans  une  formule  médicinale. 


'*  '■    '     ■  '   "  -  j  *.^..— .^ 


TRAITEMENT  DU  TRI8KU8  CHEZ  LES  NOUVEAUX  NES  ;  PAR  M.  IS  DOC- 

] 

TEUR  PiTSCfiAPT,  DE  BadE. 

Dans  le  cas  de  trismus  atec  contulsions ,  chez  les  enfants  à  la  ma- 
melle, lorsque  les  étacuations  altines  se  font  naturellement,  M.  Pltschafl 
emploie  atec  beaucoup  de  succès  la  mixture  suitante 


5â  looRif AL  ra  CHona  véncalb  ;       t 

Fr.    Bydrolat  de  fleurs  d'oranger  • .  •  •    IK>  grammes. 
SaTon  de  Venise 1 

Carbonate  de  magnésie 1 

Musc  choisi 5  centigrammes» 

Sirop  d*amandes •  • , 8  grammes. 

M*  et  F»  S*  A* 

On  en  donne,  salyant  Fâge  des  petits  sujets»  une  grande  ou  une  petite 
cuillerée  i  café  toutes  les  heures. 

M*  Pitschaft  dit  qu'il  est  pleinement  couTaincu  delà  justesse  de  l'opi- 
nion exprimée  par  Baglivi  dans  la  phrase  suiyantc  :  «  Omnes  ferè  con- 
«  vulaiones  infantom  à  stomacho  fiant,  undè  ils  statim  morbum  snWunt 
«  Icnia  purgantia,  praesertim  infusum  rhaharbarl.  « 

On  peut  ajouter  aussi  aux  moyens  dont  il  Tient  d*étre  question  la  corne 
de  cerf  calcinée,  ainsi  que  la  poudre  de  lycopode. 

DES  BJlINS  locaux  ALCALINS  COKTBB  GBBTAINS  ÉTATS  ATONlQUeS 
DBS  Tissus;  PAR  LB  DOGTBUB  PATAN,  GHIBUBGIBN  BN  CHBF  DE 
L'HOTEL- DUU  D'AlX. 

Gomme  il  est  bon  de  recueillir  pour  la  pratique  de  l'art  de  guérir  tout 
ce  que  rexpérienoe  démontre  être  utile  ,  M.  fayan  a  cru  devoir  publier 
dans  une  note  les  résultats  obtenus  par  lui  avec  les  bains  alcalins  pour 
asodifler  certains  états  morbides.  Il  les  recommande  surtout  dans  les 
>pUegmasics  qui ,  ayant  parcouru  leur  stade  d'acuité ,  sont  ensuite  indé— 
ilniment  persistantes,  moins  par  la  continuation  de  la  phiegmasie ,  que 
par  un  état  d*atonie  qui  a  été  longtemps  le  siège  de  l'inflammation. 

Ainsi  après  les  inflammations  phlegmoneuses  des  doigts,  des  bras,  quand 
les  chairs  des  plaies  restent  blafardes»  languissantes,  en  un  mot ,  que  la 
Titalité  est  languissants ,  rien  n'est  plus  avantageux  que  l'usage  des 
bains  locaux  alcalins.  Dans  le  pays  où  exerce  M.  Payan,  ces  bains  se  don- 
nent: arec  une  lessive  légère  de  cendres  de  sarment. 

On  sait  d'ailleurs  que  ces  bains  ont  été  beaucoup  recommandés,  par 
Boyer  contre  les  suppurations  osseuses. 


iP" 


T03aOOIiOOXS. 

RBCHBBCHE  MÉDICO-LÉGALE  DE  l'ABSBNIG   DAlfS  LES  CAS  D'Envoi* 

SONNEMEIIT  PAB  CE  TOXIQUE  ; 

Par  M.  le  docteur  F.  Meubeb,  de  Dresde. 
M.  Mearer,  pensant  que  l'urine  ne  detiit  pu  être  la  seole  aerétion 
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dans  laquelle  il  fût  possible  de  constater  l'existence  de  Tarsenic  ches  les 
sujets  empoisonnés  ou  seulement  traités  par  cette  snbstance»  •icni'ïde- 
Tolr  examiner  socoessiYement  la  snenr,  le  mucus  nasal  et  les  eicréments 
de  ces  mêmes  sujets.  Ces  recherclies  ont  étérfaites  sar  des  cheraux. 

La  sueur  et  le  mucus  des  narines  n'ont  pas  fourni  la  moindre  trace* 
de  matière  arsenicale;  mais,  ainsi  que  ce  praticien  s'empresse  de  le  re- 
eimnattre  lui-même»  le  résultat  négatif  doit  peut-être  trouTcr  son  expli- 
cation dans  ce  fait  qu'il  n'a  été  possible  d^opérer  que  sur  une  très  minime- 
proportion  dé  l'une  et  de  l'autre  matière. 

Il  n'en  a  pas  été  de  même  sur- les  matières  fécales  :  M.  Meurer  y  a  fa- 
dlement  constaté  la  présence  d'une  très  notable  quantité  d'acide  arsé- 
nfeux,  non  pas  à  l'état  de  simple  mélange  par  Toie  mécanique,  comme  si 
le  poison  etkt  passé  directement  de  l'estomac  dans  le  canal  intestinal, mais 
bien  à  l'état  de  combinaison  intime  et  telle  qu'elle  peut  exister  lorsque 
Tarsenic  a  été  absorbé  et  porté  dans  le  gros  intestin  par  la  voie  delà  cir- 
culation. « 

D'après  les  obserrations  de  l'auteur  les  matières  fécales  ont  sur  Tu- 
rine  Tayantage  de  présenter  le  poison  un  Jour  déplus  que  celle-ci.  Il  a 
constaté  qu'en  général,  an  quatrième  Jour  depuis  la  dernière  adminis- 
tration de  l'arsenic,  il  ne  pouvait  plus  reconnaître  l'existence  de  ce  métal . 
dans  l'urine,  bien  qu'il  pût  encore  le  faire  facilement  dans  les  excré- 
ments. 

iJFochenschriftfuer  die  geiam/nte  Heilkunde^  184),  n*  4.) 


EMPOISONNEMENT  PAR  UN  POTAGE  AU  TAPIOKA. 

On  Ut  dans  t Auxiliaire  Breton  : 
r.  <  Un  potage  au  tapioka  aTait  été  prescrit  à  nn^  malade;  peu  après 
qu'elle  l'eut  pris  des  symptômes  d'empoisonnement  se  manifestèrent.  Ua 
examen  approfondi  des  causes  qui  avaient  provoqué  ces  accidents  a  dé- 
Bwntré  que  là  substance  verte  employée  pour  colorer  les  enveloppes  de 
certains  taplokas  peut  produire  parfois  des  symptômes  plus  ou  moina 
gravés  d'empoisonnement.  Ce  fait,  ajoute  V Auxiliaire  Brettmt  mérite 
qu'on  y  prête  attention.  » 

Le  rédacteur  du  Journal  /e  Monde  Savant^  parlant  de  ce  foit,  établit  que 
ce  n'est  pas  à  la  matière  colorante  des  tapiokas;  enveloppe  tout  exté- 
rieure et  qui  ne  se  trouve  pas  en  contact  avec  ces  substances,  qu'il  faut 
rapporter  la  cause  de  cet  empoisoiiiicment»  dont  il  y  aurait  eu  d'autres 
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flKClnpll».Cf  rédacteur  rattribue  à  lapicwaoe  du  cuivre;  Toid  oomment 
ilt'exprînie  à  cet  égard  : 

«  Pevir  faire  te  lat^ioka  oa  prend  de  la  fécqle  de  ftovinies  de  terre  inM 
bibée  d'eau,  et  on  la  projette  anr  «ne  j^aque  de  coÎTre  rouge  cbaufiée  à 
100*.}  la  Moule  se  prend,  sur  de  iohanap  eu  grumeaux  inégaui»  dura  et 
eaaaadti*  Otite  ppéi^Uoil  4e:iq[tarec  une  rapidité  estréme  )  on  paaee  lé 
tJipiokaau  tamis»  et  tous  les^gi^alns  Ans  et  pnlTéroktitt»  réunis  en  maaaato 
ferment  k  semoule.  La  plaque  de  enivre  n'est  pas  toujours  entretenue 
avec  soin  ;  lorsque  la  préparati$Hi.  est  acbeTée»  si  Ton  n'a  paa  la  précaa* 
tiou  d'enlever  les  grains  i4c,féeaLle  humide  qui  adhèrent  à  la  aurfaoe» 
ceux-ci  eUmprègnent  d'hydrate  et  de  sous -earbonate  de  cuivre»  dont  fl 
qe  faut  qu'une  petite  quantité  pour  empoisonner  une  grande  masse  dq 
tapioka.  Si  la  fécule  que  Ton  emploie  est  quelque  peu  aigrie,  ^'est  &  dire 
fermentée  (  elle  reoferp^  alors  un  peu  d'acide  ac^iiqiie),  la^  plaque  de 
cuivre  est  légèr^ent  attaquée  ^U  tsplokaa'imprègoe  d'une  petite  quaii» 
tité  d'acétate  de  cuivre.  Comme  on  le  pense  bien,  il  n'en  faut  pas  davan- 
tage pour  rendre  la  ^apioiMt  toxique^  et  i\  «en^ifi^  désirer  que  les  établis- 
sei^nts  où  se  prépare  cette  pA(e  i  potages  fussent  souvent  visité&i. 

Les  mojens  à  l'aide  desquels  pu  peut  reponnaltre  la  pipésence  du  cuivvf 
dans  le  tapioka  sont  aussi  facilea  que  nombreux,  et  doivent  é^re  bien 
connus  des  m^ecins.  Le  plus  simple  qu'ils  puisseut  Indiquer  à  leura 
clients  consiste  à  faire  une  bouillie  claire  à  chaud  de  la  matière  suspec^ 
A  y  jouter  quelques  gouttes  de  vinaigre  et  à  tremper  dans  ce  mélange, 
pendant  uu  quart  d*heure  environ^  une  lame  de  couteau  bien  décapée  ; 
si  au  bout  de  ce  teq|^p9  la  lainç  Ç9t  dev^pue.  4'u^  rpogt;  de  enivre,  il  faut 
en  conclure  que  le  tapioka  était  imprégné  des  substances  indiquées  plus 
haut.  » 

Nous  ne  partageons  pas  l'opinion  émise  par  le  rédacteur  de  TEcho  au 
Jthnde  Èm'ùnt,  Nous  voyons  qu'on  attribue  souvent  au  cuivre  des  empoi- 
sonnements qu^tl  n^a  pas  causés.  11  serait  donc  utile  dans  les  d'empol- 
sonnements  de  faire  des  recherches  approfondies  sur  les  aliments  soup- 
çonnés empoisonnés. 


OBSBRYATIONS    D'EMPOISONNBMENT    PAR   LIS    tÉRkT  FAIT   A^VCG  9Mi 

•oiratin  Bii  matjirfetLtt  FAMticAYmiv,  »aii8  la  «expoennoiv  mm- 

IQULLM  n  BKTASRAlt  MB  I.*ACmC  AMtiNtttVnt  ; 

f>ar  IL  fiKliAA»^  doeteur^Éiédeciii  à  Infurlavx  (Ain;. 
PNmièm  Klêmffimcti.'^  b  1««lt  ^  ^lùmme  «gé  ée  l»3  ans  vett^l 


d^tmir  nm  ^eomome  qof  vfM  éné  Mltét  a? ••  Mœts  fMr  4«ri«fgii|it 
i^tées;  il  éttit  en  plefnc  «oiifAlcicMetK  l«r8<}<iê)  Miifès  «es  MédlMi» 
aaadallMii,  «d  siit  dM  oéoiprtMta  endolté»  àe  €étêt  ênt  d«B  fftaiiM'Ifil 
«wlnt  élé  |Nrod«iéito  à  «Haqiie  br«t  i^r  tt]i«  «ptaidâfféà  de  tésMsfttoiNW 
Le  teftdaMi*««yMt4«éapp«léite  tr*«  h»»Mti«ut«,  }«iier«nAf«'iatllfll 
•nfrésdtt  maladf,  q«e}a  trè^Mf  <AMa  «d  état  trttl  iliqtMailf $  «ètUte 
étaint  dMtevMttiv;  ta  laagve  dtalt  fovfei  ttèëUe,  ffetidilMèi  sa  wXfêtm 
bMÊff^ruMmi  U  ^pMutali  datia  lé  t^ti«  en  ti'âteliéei  quCiiMUAlill 
aaîvieadfAMvaeaaili.l'oliaarfaI  d«f  4^ttlvwifoÉlifii?làciataii«rdii«<Ni 
«naclM  daa  «aftbMa  laféH^ti^a  tîAm'â^iAépéé^éHH  ftmVftfigi^ 
]lar  ealMquattt*  L«L«ialade  avaff  de  la  eéiAaUlgi«;ie  èè  Vflktaf  tj^rfnf  ik 
plaies  des  bras,  -fiiVNi  aie  dit  être  téogéê  t%  enttinmiëëîi       •  '  ^  ^     • -^ 

'  Preseripifon  :  Huit  sangsues  derrière  chaque  oreilte,  laTcments  ^ëmol« 
lients,  d'sâiies  éindllièaiesi  fdtheatatioùs  émoJtfenW^  sur  rabdonieii  iet 
testeras,  t^  Aâ!ide''m6ilnrt  dans  la  sèrirèli.  le  soupçonnai  l'admiftisfrâtioli 
d^im  temède'^iililfbïé/iiétiotiVàttt  ii]fVlf»tli|uer  autrement  l^apparltlWdk 
synoptônoes  ausaf  gNves  ^ii*ayaii%  aàieiin  rapport  àtee  la  iliilkdlé  énté^ 
i4ecire;  itHiii' léi  ft/m^  '^tt  détaiit  répemdirèiit  liéfatfT«lifeAti  fbétes 
les  4f«ea»i»B*iMtc»diitt»«e  B«ia,  et  Je  oo  pmMUMfiia  pt«8  M*  fliéa  #•- 
«lieivhaa.  -  •,',:'»/•'{  •  ■-   «* 

DeuxHmê  ObsètPûthtt,^  tMi  jours  âpres  f acdTdent  dii  âlijet  dtf  I^Qift> 
aerraHon  précédente, 'tiitt  Jeutid'flne  ^  qui  j^atais  ÎaM  appliquer  ftn  ^iA» 
«atmre  à  la  ealMe,  pour  €«^ISf«flVé  '«né  dépl^lalfie  surréHUé  k  fa'  aiilte 
#t»  rctatd  dans  l'apparflHiÂ-  île  'ées  règte^,  Ibèt  sur  la  iilaie  tine  cpté- 
preaae  end«iité  dé  tértii.  fifle  y  éphmta  bientôt  et  tires  douleurs  qâ 
obligèrent  d'enlever  les  pièces  de  pansement.  Je  fus  mandé.  La  Jeune fltle 
m  pMfaalt  d'afwlr  wkt  sotrfueïMfitfBfe,  yépivuver  des  en?tes  de  to- 
mîr,  des  dMiieorBà  llépîfwlre* iar  tmgiie  était  MOffé;  la  plàfe  qui  exia* 
tait  i  la  caisse  était  eaflaiaq|éep  w»  ^Miaai^nMta^ttp^vait  ém  moate- 
jgaenta  aaccadéa  da«s  les  inav/brea» 

PreseiiptWM  :  PotioB  calmaste»  finirtr^  1iTraiirnt%intnlatiiiin  :aiiit 
«au  de  jBauf e>  «M  §/mif4  M/^C^UpjmmfàilimMmàg^émàmhÊm  éb. 
l^uAeJottra* 

«  Les  parents  regardent  l'application  dn  oérat  sur  la  plaie  de  fia  euitÊt 
eomam  af ant  été  Im  caio^  ê^  cet  sm^^  ]^i"^Ê^mim^\  p«uf  aiaisésira 
leur  déjiir.  11  était  blanc,  onctueux  au  toucher  al*  aiiil  ifue  :i^pparenia 
tout  à  fiait  normale.  Cependant  je  ne  tardai  pas  à  me  rappeler  que  chez  le 


M^  d0  la  piCMiAre  ^kacrvati*»  1m  aeMenti  gniTesaynit  aBMBé  la  awrl , 
q«'il#.  aTsieiit  eo  ipidqiie  aaalagia  de  f^rme  avec  les  aymplMies  de  Tin- 
4iipfiltioii  decdte  jeoBe  iUe,  qa'iUs'étaicBt  dédarét  peu  d<lcaipe  après 
HIM  ar^lMktfoa  de  eomprcascs  endutasde  ori^alsiir  Ici  plaies  daaesivas» 
as  me  aoaviaa  tm  eatra.que,  peu.  de  temps  aapafavo^  «ne  aiière  s'était 
plalntcde  ce  qve  do  oérat  eeiployé  pov  mm  eafaat  amft  auffaesté  le  aul 
BUtaislaiit  (une  iaflainaHitiaiides  ailetda  ata)  :  f  allai  an  obssrratièBs; 
l|l^f9'#ppflrcBt  qae.le  oérat  dont  on  atait  UH  usage  daas  «es  tnds  dr- 
imataiMca  sartaft  de  la  nàm»  maisim;  peis»  ce  qui  bm rendit  eanipte 
4a  la  cante  des  Jiccid^ts  ofascrtës,  c'est  que  cecérat  «taitité  ftdt  avee 
4rS' bopif  de bauf^ics  à  1  fr. 60  ceiit.« boagles  de  aeoTella  liiMestlea» 
dans  la  composition  desquelles  il  entre  Taolde  anénlena.  » 

1^  J4^iiraal  la. Gazette  Médicale  da  5  novembre  a  poUié  ces  obpenra- 
t^ps  ..oontenues  dsn^  une  lettre  de  M.  Errard^qul  semble  Ciirear^e< 
f  *  que  oe  oérat  aorsit  été  préparé  par  des  reU^eoses  i^tsc  de^  débris  de 
derget  ayant  serti  à  l'ossge  de  TégliM;  dcrges  qo^  anraffmt  été  ptépa- 
fé$  avec  du  snlf  bUnchI  et  dard  pfr  de  Tacide  arsénieuu. 
y  II  aérait  à  désirer  que  des  r^tuaigaameots  fusant  prls^'  V  pour  savoir 
pasitiveawnt  d^Qh  provenait  le  oérat  qni  a  cansé  cas  aasidents,  aftn  de 
iifre  panir  le  préparateur  qoi  a  employé  des  snbstanccs  dont  on  ne  fait 
psa-uyge.en  pbarmaçie;^*  pour  savoir  d'où  venaiept  les  boogies;  car  on 
.sait  que  l'acide  arséaienx  n'est  pas  employé  poqr  dnrcir  le  suif,  mais 
qtt'pn  en  avait  fait  nsage  p^pr  imprégperijies  mèches,  nsage  qni  a  cessé 
jiar.  iiuitr  dos  travaux  du  coosdl  de  salqbrité  dn  département  de  la 
l^çhit  et  des  démarcl|es  faites  par.snfte  de. ces  travanx  par  M.  te  préfet 
de.pollce.  ,  ,       • 

•  » 

EHPOtSOnNUfBlIT  DES  MOUmilS  PAE  LE  SEL  MAttllf. 

M.  Testa  a  constaté  an  cas  d'empoisonnement  de  bétes  à  laine  par 
l'emploi  inconsidéré  do  sel  de  cuisine.  Dix  livres  de  mnriate  de  soade 
données  i  70' montons,  en  ont  fdt  périr  Si^dsns  l'espace  de  trois  heures» 
et  ont  indisposé  plusieurs  des  antres  d'one  manière  assez  grave.  L'au- 
topsie des  animaux  morts  a  confirmé  pleinement  le  prognostic  de 
Il  Trsrti. 

•  *  M.  larbe  s  vu  tftit  l*usagè  de  psiifés  sdées  occasionnaient  de  légères 
gastrites  à  «es  animaux.  '    ' 
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PHARMACIE. 

MLVnnf  HTDBAJIOTmA  MORUB  TEâITBMBMT  DB  DIVER8B8  VALADIBt 

DE  LA  PEAU  ; 

Par  M.  le  docteur  F.*E.  Plisson. 
Pr.  Bichlornre  de  mèrcore,    .    .    10  à  50  centigr. 
Chlorore  de  potassium.    •    •    10  à  60 

On  ftiit  dissoudre  ces  deai  sds  dans  une  qiiantilé  suffisante  d^alcofA, 
it  on  ëtead  ensuite  la  solution  dans 

Eau  distillée.     •   ....    000 

Ce  médicament  est  appliqué  à  Paide  de  petits  carrés  ou  de  bandelet- 
tes de  papier  tétin  fOH  et  épais /qu^n  imblbe'bien  et  dont  on  recoufre 
kl  partfeiB  nfitades. 

Ces  applications,  qu'on  renouYelle  trois  ou  quatre  fois  par  jour,  réus^ 
dneat  très  bien' dans  plusieurs  affections  de  la  peau.  M,  Plisson  les  a 
cmplojées  avec  succès  contre  l'eczéma^  l*berpès  proprement  dit,  la  gale, 
et  pireillemeiit  dans*qnelques  ca»  de  pempbigus  cbronique  ;  il  se  félicite 
aoasi  d'y  avoir  eu  réèotfrs  dans  dWerses  Tariétés  de  Timpétigo  et  de 
Tacné.  L'ordre  des  pa^ieles  est  mTàntàgeaàement  combattu  par  ces  topi» 
qaei  si  simples;  aussi  jce  praticien  les  recommande-t-il  avec  confiance 
contre  le  licben  et  le  prurigo. 

Mais  çfest  surtout  contre  les  affections  cutanées  d'origine  syphilitique 
qne  leur  action  bienfaisante  se  prononce  stcc  plus  d*éf  îdence,  surtout 
li  OD  en  seconde  l'effet  par.  des  bains  de  même  nature  administrés,  deux 
«m  trois  fois  par  semaine,  et  par  l'administration  à  l'intérieur  des 
mêmes  solutions  A  la  dose  d'une  cuillerée  à  bouche  matin  et  soir,  dans 
aae  tasse  de  tisane  appropriée.  Il  est  entendu  que«  pour  ce  dernier 
asage,  la  solution  doit  être  au  maximum  d'hydrargiration  ci-dessus 
iadlquée. 


PEODinT  POUR  ACCiLÉBER  LA  CROUSAV^GB  DES  GBEVEUX. 

Pr.  Feuilles  de  laorlcr  concassées.  •   eogram. 
Girofle.     .........      6 

Alcoolat  de  laTande.  .....  1)5 

Alcoolat  d'origan.    .    .    .    •    ;  ns 

f «ire  digérer  pendant  dix  Josrs  A  une  douce  dialeur,  pois^aiseitcs  : 
Ether  snlfttriqoe.  ••..••    15 
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Après  quelque  temps  de  contact,  passez  avec  expression  et  filfk'ez. 

Cette  teinture»  dont  la  formule  est  due  à  M.  Landerer,  professeur  à 
Athènes,  a  été  employée  avec  beaucoup  de  succès  par  ce  praticien,  qui 
loi  attribue  une  grande  efficacité  et  la  praacril  toujottra  aree  eoAfltneak 

{Bmcker's  Bepertorium,  t.  xxii.) 

«  1.^^  ■       n..   i  I.     'tu    (.  l'i:    Mil  m,\\\  '  =g 

Pr.  Soufre  subiimé  pprpbf riaé,  ,    .  ^  fi  graiOf 
Perosyii§4fin^oga|iâM«  •    *    «.-i 
Savon  blanc.  ...«'.  «  î*    «    |  >   -^ 

Aïonge .    ,  Kl     '.    ro  , 

«If,  e(f«  4*  a,  unooguftat^i)  booiof^pe»    ::  v 

Ce  m^yEUcament  est  em^j4  %jm  A?4RMigo  c^i^trujeij^rrï^ù* 
M.  Banger  a  conseillé  contre  ia  même  affection. ier  tprtparaticin  Btiit 
VMpUA^^t  il  fhi%  le  fittSf  r«ii(t  eas  :    . .  >    ■  •  .  «  ■ . 

.      Pr»»  Litliarga.   ,»,..,,    ^-     |Ogr|iii* 
'     Alun  calcio^  ^    .    ,  .•    ,    ,      J*     .       ... 
Ca^pmélas»     i    •    •  .  •  .  i    f.    :  ^i'     .    : 
.  Axangc*      ••,••.  .pr.;.*JWW^.     >         .   .  i 

.,Té|Pébent|aoe4cVe|iis«.,  V  ^.    .||^  . 

^s  et  I.  a«  a.  uii  ooguei^  par/^i^mea^  )^anickgè9«^. 

(  v^rcÀ.  4çr  pharm^  î  &42.  ) 

-"^'  — •—  '— r-  -  •  ■  ■  '  '  ^ 

....  »     i   ' 

POaMULE  DE  LA  PATE  CAUSTIQUE  DE  POLLA.U ,  CHIRURGIEN  DE 

♦  •  '  ".  .  Jh^      •,'  .      .   ' 

BERLIN. 

-  ,  .       .  ...  ♦  .       '  »  -    ■ 

Pollau,  chirurgien  de  Berlin,  mort  en  1829,  possédait  un  remède  se— 

!      '•  ".'*■*■ 

cret  contre  les  verrues  et  les  taches  de  la  peau.  Ce  remède,  qu'il  tenait 

de  ses  ancêtres,  était  employé  par  lui  ^yec  un  succès  constantj  et  lui 
avait  acquis  une  grande  réputation  dans  le  domaine  de  la  cosmétique.  A 
sa  mort,  il  laissa  sa  formule  à  un  confrère,  le  docteur  Leydler,  qui 
mourut  en  1835,  et  il  est  probable  que  la  pftte  dont  il  s'agit  aurait}  été 
perdue  pour  la  science,  si  M.  Kluge  n^avait  pas  eu  Toccasion  d'en  avoir 
une  petite  quantité  du  vivant  dePoIîau.  Cest  en  eu  faisant  l'analyse  que 
M*  Kluge  parvint  à  en  reclMifialtre  )ei  etÉipoeàiit»,  et,  par  suite ,  à  en 
préparer  de  nouvelle  avec  toutes  les  propriétés  physiques  et  physiolo- 
giques qui  caractérisaient  celles  de  Pollinf, 

M.  le  doctent  PbœtNis,  auquel  la  fomi^de  œ  médicament  fut  alors 
coma0ii9«éB,'^ftt'«7attCdaMiée,djns  «in  Vmiêt  de  matière  méékmie 
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{Péi^iHOf  t.  II,  p.  98),  qae  â'une  manière  Incomplète,  M.  Kingea 
paié^^ii  serait  cooTenable,  dansTintërét  de  tonales  praticiens,  de 
mdit  pabtiqae  cette  préparation  et  de  faire  connaître  aTCc  détail  tout 
ce  qoi  est  relatif  à  son  mode  d'emploi. 

Vwa  l'obtenir,  on  pultérise  le  pins  finement  possible,  dans  un  mortier 
préalablement  chaufTë,  4  grammes' (1  grosO  ^^  potasse  caustique,  aiec 
ma  égale  quantité  de  savon  médicinal  Umt  à  fait  desséché,  étoàj 
fini»  ensuite  30  grammes  (une  onoc)  de  nurlire  brûlé  (ou,  ce  qnifOi* 
ml  tm  néme,  d'exi^eUeete  ehaux),  délitée  et  amenée  à  l'état  de  pondre 
M^teuv^  par  Teapersion  atec  deTeaa.  Cette  isaase,  ^  aeigneuaeaeat 
mélangée  de  manière  à  la  rendre  parfaitement  homogène,  doit  ètee 
reafermée  dans  de  petits  fUcooe  hoeebéa  A  l'émeril,  pour  la  ga- 
rantir de  l'action  de  l'humidité  atmosphérique,  Poltae  é  eenstaté  par 
eipérience  que  la  poudre,  ainsi  préparée,  avait  besoin  d*£tf^  déposée 
pendant  six  mois  environ  dans  un  lieu  sec  et  chaud,  pour  arriver  au 
degré  de  perfection  nécessaire. 

Pour  remployer,  on  verse  daos  un  peiit  vase  de  verre  ou  de  porcelaine 
<HWtniits  geultrs  dTaleool  à  30  centSèmesi  puis  on  y  ajoute  la  quantité 
de  poudre  nécessaire  pour  faire  une  pâte  que  Ton  pétrit  avec  une  tige 
de  verre  ou  de  métal,  et  qiie  IVn  appliqua  J^mrsqu'elle  commence  à  de- 
veoir  un  peu  ép^l^se.  Cette  appliçatipu  doit  ^tre  faite  prsMiptement  et 
Mas  forme  d'un  peti\  c^oe  de  2  à  4  millimètres  (i  a  2  lignes  de  hau- 
tear,  sur  la  partie  malade  que  Ton  a  eu  le  soin  de  bien  dessécher  à  l'a-* 
vance.  Tandis  que  la  personne  soumise  h  Taction  de  ce  médicament  res- 
sent une  légère  brûlure»  et  qu'il  se  développe  peu^À  peu  aotonr  du  cône 
une  auréole  inflammatoire»  la  pâte  se  ramoUift  peu  à  pas  par  suite 
de  Textinction  qu'épreuve  U  chaux,  puis  elle  se  dnrdt,  et  on  peut  Ten- 
lever  au  bout  de  qiielq^cyi  ^il^ates  à  Taide  d'nne  spatule,  U  partie  emi- 
tà-isée  parait  colorée  en  brui%  iM»lcâtre  ;  o^  doit  la  recoavrir,  pendant  «M 
on  deux  heures  avec  des  compresses  imbibées  d*eau  froide^  et  sous  rûl« 
fluence  de  cette  application  réfrigérante,  l'auréole  ne  tarde  pas  à  dis- 
paraître. La  tache  foncée  qui  persiste  se  change  en  une  croûte  dont  la 
chute  s'opère  dans  un  espace  de  huit  jours  à  peu  près,  en  laissant  k  na 
la  peau  douée  de  tons  ses  caractères  normaux. 

PoTlan  se  servait  de  cette  pflte  non  seulement  contre  les  verrues,  mais 
encore  contre*  les  tflangiectasies,  les  ncti'i  maiernl  et  autres  dégéné- 
rescences «ntanéfs  idSopatlilques.  Lés  yer^ueïi  se  fanent  et  disparaissent* 
en  peu  de  temps  sans  laisser  la  moindre  trace  ;  les  faisceaux  vascùlaires 
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distendos  se  GontracteaC  et  floiasent  fuir  devenir  înTûibJes.  U  peKa  dé- 
Cénérée  dea  nœvi  se  détache  à  la  manière  d'une  eschare,  et^iîtaevoir 
au^esaous  d'elle  une  surface  téffumentaire  de  nouTeUe  formation  qui  ae 
présente  à  Tétat  naturel. 

FOnmJLBS  BBS  POUDBBS  DB  aUTTjftTB  BT  DB  CABIGN Alf  * 

M.  Chabreiy  mettant  en  naage  les  poudres  de  Cnttète  et  de  Garignan 
contre  Tëi^lepaie,  11  en  résulte  que  ce  mode  de  traitement  pourra  se  ré- 
pandre; alors  on  aura  besoin  de  connaître  des  formules  qui  ont  été  très 
oonnues  de  nos  devanciers,  mais  qui  maintenant  sont  tomba  dans 
Fonbll. 

Poudre  de  Guttète. 
Gui  de  ebéne, 


Gui  de  ebéne,  ) 

Bacine  de  dictame,  \  aa  une  partie, 

—     de  pivoine,  | 

Semences  d'atriplez,  J 

Corail  rouge  préparé,  >  aa  demi-partie. 

Ongle  d'élan,  ) 


Mêles  toutes  ces  substances  pulvérisées  à  un  tiers  de  pondre  de  Talé- 
riane,  et  faites  des  paquets  de  1  ou  2  grammes. 

Poudre  de  Carignan. 

Fendre  de  Guttète 260  grammes. 

Ambre  Jaune  porpbyrisé. 375 

Corail  rouge 125 

Terre  sigillée ,,  125 

Cinabre ,,..  U 

Kermès  minéral n 

Noir  d'ivoire ta 

Vêlez  sdon  l'art  et  divisez  en  prises  de  IS'à  60  centigranmies,  pour 
mêler  à  de  la.  poudre  de  valériane  par  moitié. 


wp— «i— ■  1 1  II  1 1    i 


POMM ADB  CONTRB  LE  GOItRB  (FORMULB  D^, 

Par  M.  PiTSGHAFT,  de  Bade. 

L'Iode  et  ses  diverses  préparations  médicamenteoses  sont,  d'après 
M.  Pitscbaft,  contr'indiqnées  cbez  les  sujets  à  constitution  floride  avec 
érétbisme  artériel.  Lorsque  les  individus  ainsi  constitués  sont  affectés 
de  goitre.  le  médecin  de  Bade  prescrit  l'emploi  de  la  pommade  soi- 
vante: 
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Pr.  Borate  de  8oude •.••••     Sgranimei. 

Opium  purifié.... .•     4 

Pommade  rosat 30 

ir«  eK  F.  s.  A.  une  pommade  parfaitement  homogène. 

On  8^en  sert  pour  firictionner,  deux  fois  par  Jour,  la  partie  tuméfia. 

L'opium  et  le  borate  de  soude  sont  en  général  denz  excellents  moyens 
dinolQtifs  et  fondants. 

Cette  pommade  peut  encore  être  prescrite  avec  le  plus  grand  afantage 
contre  les  Tarices  des  feounes  enceintes. 

rOlMULB  I>*UNB  PtirDAB  ET  DB  8ACHBTS  BHPLOTTÉS  PAR  M.  TAUCHOU 

BANB  LB  TBAITBKBNT  DU  CAIICBR. 

Sachets, 

lodure  de  potassium •  5 

Eponge  en  poudre 10 

Chlorhydrate  d'ammoniaque 40 

Id.          de  sodium •  10 

Poudre  fondante. 

Eponge  en  poudre 20 

Nitrate  de  potasse 1 

Iris  de  Florence •    1 

H«lex. 

81R0P  LAXATIF  FOUDANT* 

Nons  trduTOns  dans  le  Journal  de  pharmacie  et  de  Chimie  la  rectiflca  • 
.lioB  sujf  ante  de  la  formule  du  sirop  laxatif  fondant  de  M.  le  docteur  Fau* 
CDBDeau-Dufresne.  Voici  la  formule  originale  de  raateuri  eoamuniqaée 
par  H.  Garot,  pharmacien  :^ 

Pr.  Jalap  concassé.. ••     12  grammes. 

Ehnbarbe  concassée ••••      12 

Sous-carbonate  de  soude  •.....••      12 

Eantiède 150 

Faire  infuser  pendant  quatre  heures»  piler  ensuite  dans  on  mortier  de 
porcelaine  et  filtrer  à  traTers  du  coton  dans  un  entonnoir  ;  à  la  cola  tare 
pesant  160  grammes  on  ajoute  : 

Sacre  blanc. ••>•••••••    SOO  grammes* 


Faire  dittoodre  à  l'aide  de  la  chaleur,  et  loratitte  le  ftirOp  Cst  refroidi 
aromatiser  avec  : 

Alcoolé  d'écorces  d'orauges •  •  • .      50  grammes. 

Ce  sirop  contient,  par  chaque  30  grammes,  70  ceotigrammes  de  carbo- 
nate de  soude  et  la  partie  soluble  de  70  oentigrammes  de  rhubarbe  et  de 
jalap; 

La  dose  est  d*une  à  deux  cuillerées  à  bouche  le  matlDi  soit  pur,  soit  dans 
une  tasse  d'infusion  amère. 

FORMULE  POUR  LE  ITRAITEMENT  DU  PIÊTIIf . 

M.  fiallerat  a  indiqué  pour  le  traitement  du  piétain  un  topique  com- 
posé de  ; 

Vinaigre  blanCf. •#••*•.•• <    16  parties. 

Acide  suif  urique 3 

Sulfate  de  zinc ^ 

Un  autre  yétérinaire,  M.  Viardin,  emploie  un  topique  composé  d'eau  et 
d'acide  snlfurique. 

mÊÊammaoKmiÊassssaBssaBssssssaBmssasgsss^ssmmBEssi^i^^aBaaKaaammaKmm  iiriw 

EAUX  MINÉRALES. 

Une  nouTcIle  source  a  été  découverte  à  Moscou  t  et  elle  fient  d'être 
examinée  par  M.  R.  Hermann. 

L'eau  qu'elle  fournit  est  légèrement  trouble  :  ce  trouble  est  du  à  un 
dépôt  de  chrômate  ferrique ,  sa  saveur  est  calcaire  et  ferrugineuse,  avec 
un  goût  persistant  de  mofsi  qui  rappelle  la  saveur  de  l'eau  de  Pyrmont. 
Sa  température  est  10  degrés  deRéaamur,  A  une  température  de  18; 
le  19  août  1841 9  A  IS**  son  poids  spécifique  était  de  1,0025. 

Lorsqu'elle  boat,elle  laisse  dégager  des  gaz  acide  carbonique  et  asote; 
elle  8é  trouble  et  laisse  déposer  une  matière  grise-f  aunâtre,  par  la  distil- 
lation 9  die  fournit  un  produit  alcalin  qui  saturé  par  l'acide  hydro- 
chlorique,  donne  de  l'hydrochlorate  d'ammoniaque. 

Cette  eau  contient  en  outre  de  l'acide  tourboxycréuiqne  et  de  l'acide 
tourbocréoique,  à  Fétat  de  combinaison  avec  Fammoniaque  et  de  prot« 
oxyde  de  fer. 

Cette  eau  appartient  à  une  classe  particulière  4'caux  minérales ,  qui 
te  rencontrent  fréquemment  dans  la  nature ,  et  auxquelles  l'auteur 
impose  ki  dénomination  spéciale  d'Maux  minérales  marécageuses.  Ces 
eaux  sont  redevables  des  substances  qui  les  minéralisentt  à  l'setion  dis- 
solvante exercée  par  l'adde  carbonique  qu'elles  contiennent  sur  les 
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eouches  déroches  et  de  terres  qu^eiles  traversent  daos  leur  cours  souter- 
rais; mais  cet  acide  carbonique,  qui  n*est  pas  d'origine  volcanique» 
comme  celui  que  tiennent  en  dissolution  les  eaux  minérales  Tolcaniques, 

4 

le  défeloppe  pendant  la  transformation  du  bois  en  nitroline,  dans  la 
production  de  la  tourbe»  et,  à  une  époque  plus  avancée ,  après  la  for- 

« 

Bation  des  acides  tourbique  et  crénique  ^  par  l'action  de  ces  mêmes. 

iddes  sur  le  carbonate  calcaire  qui  se  trouve  ToisUi  des  couobes  de 
tourbe. 

Il  ^  ■   -  - 

BAUX  minAralm  db  forges-lbs-bains. 

BappQrtfait  à  1^ Académie  de  médecine^  séance  du^l  novembre  1842. 

V.  Pâtissier  lit»  au  nom  de  la  commission  des  eaux  minérales,  un  rap« 
port  sur  l'emploi  médical  des  eaux  de  Forges  (Seine-et-Oise).  La  des- 
cription topographique  et  médicale  faite  par  M.  le  rapporteur  »  montre 
que  ce  village  offre  une  exposition  très  avantageuse  pour  la  santé.  On 
n'y  observe  ni  goitre ,  ni  scrofules  ;  tandis  qu'on  en  rencontre  beaucoup 
dans  les  environs.  Il  existe  beaucoup  de  sources  à  Forges  ;  mais  il  n'en 
est  qae  deux  auxquelles  on  attribue  des  propriétés  médicinales.  On  y  a 

I 

construit  deux  grands  établissements  de  bains  qui  sont  dirigés  avec  le 
plas  grand  soin.  L'analyse  chimique  n'a  pu  trouver  dans  ces  eaux  aucun 
principe  salin  actif;  elles  renferment  une  assez  grande  quantité  de 
matières  organiques.  Les  médecins  du  pays  attribuent  à  ces  eaux  la 
propriété  de  guérir  les  scrofules. 

La  commission  ne  pouvant  suivre  les  malades  sur  les  lieux ,  a  vu  plu- 
lieiurs  sujets  traités  par  les  eaux  de  Forges  »  et  qui  lui  ont  été  adressés 
par  des  médecins  de  ce  village  ;  mais  elle  déclare  ,  par  l'organe  de  M. 
Pâtissier ,  que  ces  faits  ne  sont  ni  assez  nombreux ,  ni  assez  concluants 
pour  qu'elle  puisse  se  prononcer.  Pour  décider  une  pareille  question  » 
Il  faudrait  examiner  les  sujets  ayant  et  après  le  traitement.  Cependant 
il  paraît  que  ces  eaux  exercent  une  heureuse  influence  sur  la  constitu- 
tion générale  des  sujets  affectés  de  scrofules  ;  c'est  ainsi  que  sous  Tin- 
flaeoce  de  ces  eaux,  les  forces  augmentent»  l'appétit  revient;  mais cequ'il 
y  a  de  remarquable  »  c'est  que  les  engorgements  chroniques  ne  tardent 
pas  à  passer  à  l'état  aigu. 

M.  Pâtissier  termine  en  se  demandant  si  c'est  à  llexposition  aranta* 
geose  du  village,  à  la  nourriture  à  laquelle  on  soumet  les  malades ,  on* 
àPosage  des  eaux  »  qu'on  doit  les  quelques  effets  avantageux  mention* 
nés  précédemment,  tes  médecins  du  pays  ne  manquent  pas  de  faire 
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louer  te  principal  rôle  à  remploi  dee  eaux;  mais  la  commUitoii  est  portée 
à  croire  que  les  trois  causes  précédemment  mentionnées  se  prêtent  ua 
mutuel  secours. 

Bn  résumé,  dit  H.  le  rapporteur,  les  faits  qui  nous  ont  été  soumis  ftoat 
trop  peu  uombreux  el  trop  Incomplets  pour  que  nous  puissious  nous 
prononcer  sur  la  ?alenr  thérapeutique  de  ces  eaux.  Efidemmeot  de 
noaTènes  expériences  sont  nécessaires;  et  pour  que  ces  expériences 
puissent  avoir  une  yaleur  irrécusable ,  il  serait  utile  que  l'administra» 
lion  des  hôpitaux  de  Paris  envoyAt  à  Forges  plusieurs  sujets  scrofuleux 
qui  auraient  été  probablement  sourab  à  Texamen  d'une  commissioa 
composée  de  médecins  des  hôpitaux.  Tel  àSt  le  désir  formé  par  la  com- 
mission. 

Ce  rapport  a  donné  lieu  à  une  discussion  à  laquelle  ont  pris  part 
MM.  Delens ,  Chefallier  ,  Gulbourt  ^  BouUay,  Guersant ,  Rochonx  . 


coca  aoTALS  bb  rAau. 

r  (Audience  du  1«'  décembre  1842.) 

Pluirmaeiens*  —  Remèdes  secrets,  —  Possessions.  —  Annonces, 

Les  questions  que  décide  l'arrêt  qui  suit  ont  été  ftréquemment  Jugées, 
et  sur  chacune  d'elles  la  Jurisprudence  parait  constante  aujourd'hui. 
L'arrêt  fait  assez  connaître  les  faits  de  la  cause  pour  nous  dispenser 
d'entrer  dans  aucun  détail. 

«  En  ce  qui  touche  le  chef  relatif  à  la  détention  de  substances  féné- 
neuses  dans  une  armoire  non  fermée. 

«  Adoptant  les  motifs  des  premiers  Juges  : 

«  En  ce  qui  touche  Tannonce  de  remèdes  secrets  : 

«  Considérant  qull  résulte  du  procès  verbal  dressé  par  le  commis- 
saire de  police ,  le  21  Juillet  1842,  et  des  débats,  que  Jozeau,  pharmacien, 
a  exposé  dans  son  officine  des  prospectus  annonçant  la  vente  de  la 
Copahine  Mège\  qu'il  a  également  exposé  à  la  vue  du  public  des  bottes 
revêtues  d'étiquettes  indicatrices  de  la  Copahine  Hège  ; 

«  Considérant  que  la  Copahine  Mège  doit  être  regardée  comme  remède 
secret,  puisque  cette  composition  pharmaceutique  n'est  ni  conforme 
aux  formulaires  ou  codex  légalement  rédigés  et  publiés ,  ni  achetée  et 
rendue  publique  par  le  gouvernement,  conformément  au  décret  du  18 
août  18io 


Qu'aiiisi  Joseau  «'est  rendu  coupable  de  délit  d'annoace  du  rf^de 
secret  :  ^ 

«  Eq  ce  qui  touche  la  Tente  des  remèdes  secrets.  : 
t  Considérant  que  l'article  36  du  21  germinal  s^n  XI ,  en .  probiiian^ 
riadication  des  remèdes  secrets  par  annonces  et  affiches»  a  prohibé  à 
plu  forte  raison  leur  distribution  et  leur  Yente  de  quelque, manière 
|B*eUe  soit  faite;  , 

c  Qu'aux  termes  de  l'article  32  de  la  même  loi ,  il  est  interdit  «uf 
itonaciais  de  vendre  aucun  remède  secret ,  que  cette  interdiction  est 
«bsolpe  et  sans  restriction. 

«  Considérant  que  les  ordonnances  des  médecins  qui  ne  contiennent 
aname  formule  »  et  renferment  feulement  la  presboription  d'un  remède 
non  formulé  au  codex,  ou  non  publié  par  l<|^QUTernement  ^  ne  peor- 
Tent  donner  à  ce  remède  la  qualité  de  remèd^,  magistral,  puisqu'il 
n'est  pa»  préparé  spécialement  suivant  une  form^ule  pi^escrile  :,- 

«  Considérant  que  la  pn^lbltion  de  .vendra  des  remèdes  ^ecre^  ^m^ 
porte  nécessairenient  pour  les  pliamueiens'  la  ééfense  de  les  tenii' 
eiposés  dans  leur  officine ,  qu'autrement  la  porte  seniit  ouTerte  à  lu 
itaïude  ;  le  Toeu  de  la  loi  ne  serait  pas  rànpli ,  et  sa  disposiiâon  aeràit 
constamment  éludée;    *  '■'"  .  :  !• 

a  Considérant  que  s'il  fëfulte  du  procès  fetb'al  du  commiâsafire'  de 
police  et  des  débats  que  Joieau  a  exposé  dMS' son  offldne  delà  Copa^ 
Une  Mège  et  de  la  paralgine  qui  dolfent  être  réputées  remèdes  éecrfetr, 
fdt  prohibé  par  l'article  32  de  la  loi  du  21  germioral  an  XI ,  néanmoins 
la  loi  n'a  déterminé  aucune  peine  applicable  à  cette  infraction ,  et  que 
dans  le  silence  de  la  loi ,  le  pouToir  Judiciaire  ne  peut  y  suppléer  par 
des  peines  qui  n'y  sont  pas  écrites. 

«  Met  l'appellation  et  le  jugement  dont  est  appel  au  néant,  en  ce  que 
3oiwan  a  été  renvoyé  des  fins  de  la  plainte  pour  annonce  de  remèdes 
secrets. 

Emendant,  le  condamne  à  300  francs  d'amende ,  par  application  de 
rartide  36  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  et  du  décret  du  28  pli^Tiose 
an  XIU  y  fixe  à  un  an  la  durée  de  la  contrainte  par  corps. 


UtraUé  fait  par  un  pharmacien  pour  ^exploitation  d^une  pharmuàie 

estUUeite  et  nui. 
On  sait  que  souvent  des  pharmacies  sont  gérées  par  des  pharmaciens 


^tà  louent  Ittrs  dIpMmes  seulement,  on  leurs  dîptdmes  et  leurs  ^son- 
nes ,  et  que  ces  géranee.f  sont  une  des  plaies  de  la  pharmacie.  Il  râulte 
d'un  procès  qui  Tient  d'être  jn^gé  ifteVànt  là  bftoquième  chaMbre  que  les 
traitée  qui  se  font  dahis  ces  ca9  sont  illicites  et  nuls. 

Un  sieur  T.»  pharmacien  à  "Paris ,  atalt  fkit  un  traité  avec  un  sienr  fe. 
pour  l'exploitation  d'une  pharmacie  dans  1^  département  de  HOlse.  M* 
le  traité  il  était  alloué  au  sieur  B.  une  somme  de  400  fr.  par  an  et  en  eH 
^  t*enVo1  d^  %.,  sans  câUwe,  d*un  dédil:  de  MO  fr. 

Le'S^ur  Y.  ayant  renvoyé  le'stéur  B.  Oc'deroier  Tacltro^nà  diètiMM 
tribunaux  ;  mais  le  président  de  la  cinquième  chambre  iiHi  ^at  ¥Milli 
tekSmrfner  Ve  Ibhd  de  la  contestârtfon,  et  pat  )u$;emetttdti  Sdécetob.  1912, 
Il  a  été  dëcfarê  qi^'un  traité  de  la  nature  ^  «eifti  passé  etttre  les  ticiife% 
T.  tet  B.iétalt  fftiMt«  et  tel  t>ar  conséqueht. 

RKERaCk  ILlÉGAt.  BK  LJl  MIËDCCINB  kT  Dfi  I.A  »HkAttrA«tt. 

Un  étranger,  le  ^étfr  Brodfatirst ,  (Oeori^es),  déjà  condamné  en  ttSt^ 
pfStfr  ékêtrcice  VdégA  de  la  Miédecfn«  lit  de  là  t^inniMle^  fat  sifiiAlé  A 
»«dmiirii»trâtiott  oM«noëtaii£«B  état  de  néoidite.  Pir  sailo  d'me  noi^ 
«elle  visite  faite 'A-  aon  domicHe ,  il  ftitffxfnstaté  4a«  Bradkural  qvf  a'eot 
m  «a^dedii  fii^annacien  «-dwaiiaic  ^tes  oonaoltation»»  préspamit  et  ms» 
dait  des  médicaments.  Saisie  fut  faite  de  plusieurs  obJetS|«tiilgytdenoaT«Ai| 
^«ppelé  devant  les  crtbmiaux.  Uàlgté  ses  dénégationa  qui  n'étaîmit  pas 
«B  harnoniSe  arrec  les.'objelt  feaisis  à  son  donJCile»  le  eieur  Brodhimt  ^ 
qtth  aelMi  ttOHS,  «  un  besoia»  ponr  aa  «Uisfaotion  propre,  d'«xevc«r  I» 
nédeciae  et  la  pbaraMcie ,  fat  condamné  à  &60  Cr*  d'amende. 

1  •  "  .       • 

PPARVAGIE  MAL  TENUE  ,  PHARMACIEN  REÇU  -DANS  UN  JURT  ^XEA? 
GANT  A  PARIS,  ARMOIRE  AUX  POISONS  NON  FERMÉE  A  CLEF. 

Lors  des  TÎsites  faites  en  1842  ,  dans  les  officines  de  t'aris*  les  profes* 
seûrs  de  l'école  trouvèrent  dans  une  officine  mal  tenue  ;  le  sieur  D. . .  « 
qui  se  déclara  propriétaire  de  cette  officine  ;  il  fut  alors  constaté  que  la 
personne  qui  se  présentait  comme  titulaire ,  n'était  pas  reçue  dans  une 
école  spéciale,  qu'en  outre,  Varmoire  aux  poisons  n'était  pas  fermée 
à  clef. 

Appelé  devant  !le  tribunal  de  police  pour  contravention  à  l'exercice  de 
la  pharmacie,  le  sieur  D.  a^ti'^M  i  eeiiitlifier  en  disant  qu'il  avait  subi 
anpiremieF  examen  à  IH^cole  de  Parls,^um  s^  eroyâit  p^faitemeat  oa  règle 
pour  exercer.  2^  Que  quant  Si  la  noa^MMiéCare  de  l'armoire  aux  poisons, 
on  pdOfraft  tronVet^  "nne  eïcaée*tfans  fMt  dé  déhibrehietït  duhslac^le 
se  trouvait  la  pharipacle  dans  laquelle  il  ne  faisait  que  deé^AaMir. 


Le  tribanal  i>'«  pas  admis  les  excuses  du  sieur  D.^  el  il  4  ét^  c|»i))3aiDDé 
i  500  fr.  d'ameqde. 

SXBRCICS  1|.L<GAL  OiB  hJk  MtoSCUff  BT  B«  LA.  MUlUIAGIB. 

Ud  étranger  le  sieur  Lorenoo  Giordano  »  Blnlitulant  VMêtutmpe  cala-^ 
hrais,  le  créateur  de  la  vraie  médeeime^  qiiot^'ll  tte  aolt  pasjttédecin  ; 
s'était  imaginé  pouvoir  exercav  en  France  ia  médeeinêf  mata  le  sieur 
Giordano  ayant  fait  répandre  dans  Paris  !•  tui  prospectus,  2®  un  mani- 
feste, une  Tialte  fut  faite  par  ordre  da  préfet  de  policé  par  l'un  des  pro- 
fesseurs de  l'Bcole  de  pharmacie,  assiaté  d'un  cohiinitsaîre  de  pélice.  Par 
suite  de  cette  TÎsîte  et  de  Texamen  iles  païuers  et  des  médlcanieiits  saisis 
à  son  domicile,  il  fut  traduit  Je  18. novembre  défaut  la .7*  chambre  ju- 
lieant  en  police  oorrectionnelie  .et  condamné  à  600  francs  d'amende. 

La  discussion  de  cette  affaire  j^ant  démontré  qu'on  étrapf  er  qui  n'a 
pas  les  premières  notious  de  la  science  médicale»  avAJt  exercé  la  méde- 
ciae  sur  un  grand  nombre  de  malades,  cfu'il  l'oxercera  encore,  soit  parce* 
qnll  croit  être  un  homme  habile,-  soit  pour  gagner  sa  vie,  noua  nous 
demandon)  si  l'administration  ne  devrait  pas  le  renvoyer  dans  son  pays» 
te  laissant  libre  d'exercer  ea  Galabre  ai  i'aotorité  de  ce  paya  le  lui .  per- 
mettait. 

Noas  doniKHH  ici  qvelquea  paaaagea  en  prospectas  da  «iear  Lofenzo 
m  noua  abstenant  de  towtn  réflexion* 

«  Les  hommes  qui  ont  le  pouvoir  d'accepter  et  qui  n'accepteraient  pai 
t  la  proposition  de  M*  Giordano»  ces  hommes  trahir#iflit  la  aaiate  cause 
»  de  l'humanité,  et  on  pourrait  Uur  dire  «ivec  raisoa  •  «  f^PHs  voulfz  çuf 
9  hmml  règue  et  se  perpétue  dam  la  société;  vous  vouiem  voir  vosfamil* 
>  les  décimées  par  le  fléau  du  mal;  'Vous  vous  plaisez  ei^n  a  suUr  le  mar* 
»  lyre  et  à  éprouver  sans  cesse  les  angoisses  de  mille  morts  prématurées! ,'• 

|«OBBNZO  GlOAUANO. 

Paris,  23  août  1842. 

Temps  nécessaire  pour  ta  guérUùn  dès  maladies  suivantes  : 

«  Les  fièvres  intermittentes en     f  jour. 

»  ta  phthisie  ordinaire 8 

»  La  phthsie  du  V*  au  2«  degré 20 

»  id.      du  3*  degré 30 

■ 

»  La  teigne,  aans  enlever  un  cheveu 15 
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»  l'épiteptie 30 

9  L'asthme  le  plus  inyétéré 15 

»  La  folie  la  plus  déyergondée 8 

»  Les  ttimears  quelconques 80  • 

9  Les  iiiflammations  des  yeox t 

»  La  diarrhée  la  plus  obstinée. 1 

»  Les  hémorrholdes  externes • l  henre. 

9  id.  internes. •..••••••«••  lo 

9  id.  inflstulées»....» 30  Jours. 

9  La  migraine  luTétérée. l  heure. 

9  Les  douleurs  de  tète... l  minute. 

9  Le  rhumatisme 1  heure. 

m 

»  id.  nerveui 15  Jours. 

»  La  gangrène 1 

9  La  goutte 1 

9  Les  dartres  les  plus  in?étérécs 0 

9  Les  fistules. ..•••i.  IS 

9  Les  varices • 15 

9  Les  palpitations  de  cœur.  •  • •  15 

9  L'apoplexie  sans  rupture  des  artères....  6  heures. 

9  Les  cancers.— Le  climst  de  Paris  ayant  la  plus  grande  influence  sur 
9  cette  maladie,  il  faut  compter  pour  la  guérison  un  mois  par  chaque  an«i 
9  née  de  la  durée  de  la  maladie. 

9  Le  sieur  Giordanos'enga^,  àyolontédes  gouTemements  et  sous  leurs 
9  garanties,  d*a11er  porter  ses  remèdes  dans  toutes  les  parties  du  mondej 
9  afin  de  guérir  et  détruire  la  peste  et  toutes  autres  maladies  dangereusesi 
9  s'offrant  personnellement  responsable  des  résultats  qu'il  assure.  « 

OBJETS  DIVBES, 


nouvelles  mines  de  mercure. 
On  assure  qu'on  a  découTcrt  de  nouvelles  mines  de  cinabre  (mercure 
sulfuré)  dans  la  Toscane.  Les  uns  pensent  qu'elles  appartiennent  au 
prince  Charles  Poniatowski»  les  antres  à  M.  Amédée  Perler.  Nous  espé- 
rçns  pouvoir  donner  incessamment  des  détails  précis  sur  ces  mines.  En 
attendant,  nous  devons  dire  qull  n'y  a  Jusqu'à  présent  de  mines  connues 
de  mercure  que  celle  d'Almaden ,  appartenant  à  l'Espagne ,  exploitée 
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fÊi  M.  lie  RoUu Jhild  «  et  celle  d'Idria  »  eiploltée  ptr  le  gouYerneiiieot  de 
S.  M.  Tempereor  d^Aatriche. 

nURClCE  ILLlKOAL  DB  LA  MÉOBCINB   BN  BBLGIQtB.  > 

Se  vertu  d'an  réquisitoire  délivré  fMir  M.  le  Juge  d'IuttructieB 
Loofat ,  M.  le  commissaire  de  police  de  St-^losie-teD-Noode  a  aaial  di» 
fers  médicaments  et  des  propectus  dies  M.  HeuBua  »  ei-vicaire  A  la  pa- 
roisse des  Minimes,  prévenu  d*exercice  Illégal  de  Tune  des  brandies  de 
Part  de  guérir. 


CONSERVATIOIV  DB   LA  QLACB. 

K.  F,  Pudor ,  du  Boston»  le  premier  négociant  qui  ait  envoyé  d*Amé« 
rfqoe  de  la  glace  dans  les  régions  tropicales  et  Juaqu'A  la  Chine ,  vient  9 
après  bien  des  épreuves ,  de  trouver  uu  nouveau  moyen  de  conserver 
cette  glace  pendant  un  plus  long  laps  de  temps  que  par  ceux  Jusqu'ici 
mis  en  usage.  Ce  moyen  pouvant  être  employé  non  seulement  pour  1» 
transport  des  glaces,  dans  les  régions  que  nous  venons  d'indiquer  ;  mala 
encore  être  facilement  easayé  dans  les  glacières  particoliéres  »  nous  le 
doDnons  tel  qu'il  nous  a  été  communiqué. 

il  consiste  A  interposer  entre  les  blocs  de  glace  »  on  corps ,  non  c^-* 
dactenr,  en  ayant  soin  d'en  emplir  les  vides  que  laissent  ces  blocs  entre 
eu  et  par  le  même  moyen  garantir  leur  surface  du  contact  de  l'air. 

Lorsqu'on  a  pris»  dans  les  lieux  où  l'on  doit  conserver  la  glace,  toutes 
les  dispositions  convenables ,  on  place  au  fend  nne  couche  de  blocs  que 
l'on  recoqvre  avec  le  corps  non  conducteur ,  absolmnent  comme  font  les 
tanneurs  quand  ils  recouclfeni  les  cuirs  dans  les  fosses  ;  on  fait  une  se- 
conde couche  de  blocs  que  Ton  traite  de  la  même  manière  et  ainsi  de 
loite,  jusqu'à  ce  que  la  glacière  soit  pleine. 

Us  corps  non  conducteurs  auxquels  M.  Pudor  a  Jusqu'A  présent  donné 
la  préférence  »  sont  la  sciure  de  bois  »  la  paille  hachée  et  ce  qu'il  pou- 
vait employer  facilement  y  dans  la  contrée  qu'il  habite ,  c'est  le  liège 
réduit  en  poudre  avec  des  rApes. 


CONGELATION  DB  LA  TBEBB. 

L*Académle  de  St-Pétersbourg  désirant  acquérir  des  renselgnemens 


\ 


» 


î 


exacts  sar  la  question  de  la  congélation  du  sol  en  Sibérie ,  de  manièni 

« 

à  comparer  les  résultats  avec  ceux  que  les  Anglais  ont  déjà  Obtenos 
dans  les  régions  polaires  de  TAuiérique  du  Nord ,  a  désigné  M.  Medden— 
dorf ,  professeur  à  Kiew ,  pour  répéter  tes  obserrations  d^à  IMl€S  par 
Gherguine. 

dttrgiiiae  creusa  «n  ^ita  aux  «d? irooa  ût  Yêpmsik,  U  aPail  ah^-' 
donner  so«  trtTail ,  déseapërast  de  reuoeotrer  de  l'eaa  »  lorptliie  l'aqwal 
Wrasgel  lai  perana^a  de  continuer  sop  c^ératioa  juaqu'è  ce  qu'il  eût 
iMveraé  «pute  répeîaseur  de  I41  eouclie  gçlée.  Ce  ne  fut  qu'à  333  pieds  de 
'profondeur  que  la  terre  lui  sembla  un  peu  dégelée  ;  le  thermomètre 
marquait  t\%  degré  au-dessous  de  zéro. 

U  est  probable  qu'une  entreprise  géographique  importante  se  ratta- 
chera au  "voyage  de  M.  Méddendorf.  La  contrée  la  pins  septentrionale  de 
la  Sibérie,  située  entre  les  ririères  Plesaida  et  Khalanga»  s'a  Jamais  été 
tisitée  par  aueun  natnrallsie.  Les  seules  personnes  civilisées  qne  Ton 
sache  avoir  été  au-delà  de  Thouronkansk ,  sont  :  un  étudiant  envoyé  par 
MJas,  mais  qni  n'atteignit  pas  la  mer  Glaelale ,  et  un  officier  de 
la  marine  l'Hase  avec  deux  pilotes  ,  sous  le  règne  de  l'Impératrice 
Anne. 

Ligttoranee  où  Ton  se  trouve  à  l'égard  de  ce  paya  eal  leHe  que  jdaua 
les  renseignemens  fournb  par  les  autorités  locales  du  gOttveriieuie»t  de 
Tenisseek  qui  en  eet  votain  ;  U  est  question  d'un  peuple  dont  Jusquorlà 
en  n'avait  pas  entendu  parler. 

Un  prix  de  six  mille  roubles  sera  la  réoompensedeanatDraliatea  et  iea 
philologues  qni  iront  explorer  cette  partie  de  la  Sîtoériei 

INCENDIE  VOLONTAIRE  PAR  LES  ALLUMBtTEt  CfflIflQUIB. 

Tout  récemment  à  Clermont-Ferraiid,  trois  enfants  de  douse  à  treize 
ans  eurent  l'étrange  et  coupable  idée  d'incendier  des  voitures  de  rou- 
lage, en  plein  jour>  à  la  face  de  nombreux  passants.  L'une  des  voitures, 
chargée  et  attelée,  attendait  son  conducteur  :  tout  à  coup  elle  disparut 
au  milieu  des  flammes.  De  toutes  parts  on  accourait  ;  mais  un  erî  de 
nature  à  glacer  d'effroi  les  plus  hardis»  changea  cet  élan  en  une  fuite 
générale  :  «  N'approchez  pas,  la  voilure  qui  brûle  est  ehargée  de  pou^ 
dre!  »  A  ces  mots,  il  y  eut  pour  les  faaMtMrts  du  quartier  un  BMiment 
d'inexprimable  terreur,  fan  Jionheor,  un  p^uuant  qui  n'avait  pas  en- 
t^dn  détela  le  cheval^  et  fit  bascoler  la  voiture  en  arrière.  Par  suite  de 


la  secousse  et  dél^  combustloh  des  cordes  qui  maintettufeAl  ledial^e- 
ment,  quatre  à  cinq  fûts  de  vin  et  d^au*de-vie  dont  II  se  composait  nou- 
lèKDt  sur  la  plaesM  faraft  stmyéB*  U  était  temps,  car  les  flamoBies  com« 
Btesçalêiit  à  les  entamer.  Croira-t-on  que  les  petits  malfiijteurs  eui{ent 
l'audace  et  le  sang-f^oid  de  profiter  de  la  panique  qu'ils  ayaient  excitée» 
pour  mettre»  à  cent  pas  de  là,  le  feu  à*deux  autres  voitures  de  roulage? 
La  paille  et  les  agrès  que  contenait  l'une  furent  consumés  ;  un  voisin 
arrêta  les  incémltal^sr  â  l^fftalaîii'oùl'éMinèm  «KiMqwl»  alSMl^ttnbra- 
ler  l'autre.  La  justice  poursuis. 
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INCSNBIE  SPONTANÉE  DANS  OU  CHARBON  DE  TERRÉ.' 

{  U  ^ftttvji»  rilaat  #e  Bimiogn»  à  <îetli»t,4rvi9e  un  e|Bargeme&t  d«  cliaf* 
kan  de  terre,  a  été  dmsmné  en  mer  |ft  412'4eptombre  dernier.  Cet  accir 
daft  a  en  lieu  par  H  coniimaioB  -apMHanée  du  fdM^b««^  bap6«t4|k»r 
nae  voie  d'eau,  et  qui  s'est  écliauffé  en  conséquence  jusqu'à  pveaiiM 
ftta.  ttfrerquc  les  flaVttne^otfit  éqtaté,  |l  Jr  m»Ht  ^ékb  fotues  %9e  féqtiiftige 
•'Aaft  bperçtt  de  If  aveiMlte»  'maito  le laapltarine,  après  avoûr  faoscbé  tonfets 
to  Isaaea^isvait  eontf»aé  u  rMite  sous  fwÉrles  voilea,  éaii6$  lU|iér«ioe 
de  pou? oir  terrir  et  débarfuer  son  égcipf  c  ;  ttMis  1«  flamiM»;»  sfV- 
ImtAe  tom*  lee  paanemu  à  la  fois^3'<mt  oomintiit  d'alMiiéQQMr  le  ha»* 
vira  et  de  chercfaer  san  sàlut'dims  aêt  eaifawwatiM»  ;  II,  étttbt  )k.mÊimsm. 
diq  nillcsi  éenaem^  et  il  awit  è  iofetcr  çoaireiis  fîoiMt  «leoi  ecuittain. 
Après  des  efforts  inouïs»  U  a,«ltSNit.U  hêiû  4^  ftf  s«f,  -«o  JS^UgM. 
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NOUVEAU  FORMUULIRB  MAOISTRAL. 

Précédé  d'une  notice  sur  les  hôpitaux  de  Paris,  de  généralités  sur  l'art 
de  formuler»  suivi  d'un  précis  sur  les  eaux  minérales  naturelles  et  ar- 
tificielles ,  d'un  mémorial  thérapeutique ,  de  notions  sur  l'emploi  des 
contrepoisons  9  et  sur  les  secours  k  donner  aux  empoisonnés  et  aux  as- 
phyxiés ; 

Par  A.  BOUCHARDAT» 

'  I 

l>octéiir  en  médecine'^  af;régé  de  7a  TacuTÇI  îfè  ffîédèbTU«1irnnîs,^a|> 
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madearea  dief  de  l'HAtél-DIeu.  Deuxième  édition^  earichie  de  lliit- 
toire'de  plusieurs  médicamcots  noaveaax. 

1.  Tol.  in->8o  de  440  pages,  imprimé  sur  deux càtonnes »  3 fr.  50 cent. 
A  Paris»  chez  GsRiisaBAltLiÉRS,  libraire,  17»  rae  de  l'Ecole  de 
Médecine. 


ÏJ:^n^  MtoltVKB  FOUB  I<A  VBNTB  LtoAX.B  DES  8UB8TANGB8 

TtNBlIBVSBi. 

Ge  litre  reulstre  comtent  l"*  un  aria  sur  la  Tente  des  substances  Téné- 
neusesi  2**  on  résumé  des  lois  et  ordonnances  qui  régissent  la  vente  des 
poisons  ;  3"  des  exemples  de  condamnations  pour  vente  illégale  de  sitb- 
'stances  toxiques  ;  4^  un  tableau  des  substances  qui  ne  doivent  pas  être 
délivrées  sans  ordonnance  de  médecin  ;  50  des  tableaux  pour  rinscrip*» 
tlon  légale  des  ventes  de  substances  toxiques  opérées  par  les  phar- 
maciens. 

Lé  livre  registre  dont  il  ne  reste  plus  qu'un  très-petit  nombre  d'exena- 
plaiifeSf  se  vend  1  fr.  50  c;  on  le  trouve  ches  M«  Jonanneau  »  libraire  , 
quai  saln'Miielftel^no  tj  ;  okes  M.  Menier ,  rue  des  Lombards,  37;  chez 
«•  ndeaNeB  »  rue  de  la  Ghaossée-d'Antin»  32. 

Ce  livre  registre  pourrait  aussi  être  mis  en  usage  par  ies  épiciers»  qui 
weÉésnt  ■/'<•»  seconde^  feitu  ,de  javeiie^  ia  lifueurde  cuivre  ^  le  bleu 
«js  lâyneur,  Vaeêde  tulfurtqme,  produits  qui  ne  doivent  être  délirréa 
qu'en  remplissant  les  fermantes  voulues  par  la  loi. 
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sua  LA  QUAKTITÉ  DE  GLUTEN  CONTENUE  DANS  DITERSÉs  FAKINES. 

Le  Journal  d'agriculture  et  dTiorlicuUure  de  la  Côie-d'Or 
coDiieot  des  détails  très  îqtéressants  sur  des  résultats  obtenus 
à  Melun,  par  suite  d'essais  faits  sur  divers  blés  et  sur  diverses 

farines. 

Nous  les  rapportons  ici^  parce  qu'ils  pourront  être  applirjués 
dans  divers  cas  par  nos  lecteurs,  qui  peuvent  être  appelés  à  exa- 
miner les  farines  livrées  aux  hôpitaux,  aux  prisons,  etc. 

1*  Faids  comparées  de  ThectoKtre  dfi  divers  liés. 

Blé  de  Brie 75  kilog.  58 

Taganrock, 80  16 

Saisselte 78  0« 

Tuzelle ^  78  16 

Rîchelte 79  00 

Odessa  tendre. ••• 76  95 

T  Produite  en  farine. 

100  kilog.  de  blé  de  Brie.dounent'. .  75  kilog.  86  de  farine. 

Tuzelle.i 82  90 

Taganrock  .  ^ .  86  97 

Richelle 80  92 

Saissette 80  60 

•  9 

Odessa  tendre  .79  81 

2*  s&Eis.  9»  9 


\ 


Th  JOUEN AL  DE  CHIMIE  EiiDICALB  y 

5«  Blkneheur  fe  la  farine. 
N*  1.  Tuzelle;  —  ii*2.  Ricfeene;  —  n^  8.  Brie  ;  —  nU.  Sais- 
sette  \  —  n*»  5.  Odessa  ;  —  n"  6.  Taganrock. 

&*  Quantité  de  gluten  contenue  dan$  eee  farinée* 
30  grammes  de  farine 

de  blé  de  Brie  oit  donné  S  grammes  20  do  glutoQ  sec. 

Tuzeile 2  50 

Taganrock...  k  %h 

Richelle 3  35 

Saissette 3  80        , 

Odessa  tendre  h  00 

5*  Rendement  en  pain. 
15  kibg.  de  farine 
de  blé  de  Brie  ont  donné  2&  kilog.  383  de  pain. 
Taganrock...  25  705 

Saissette 23  037 

Tuzelle 23  414 

Richelle.....  23  649 

Odfi&ca**«««-  1%  945 

4*  £^aneheur4^p^in. 
1°  TuRclle;  —  fr  Brie  et  RicboIIe^  —  3»  Tagaarock;  -^ 

4*  Saissette  ;  —  5*  Odessa. 

Si  on  établit  ensuitei  par  les  résultats  des  expériences  de 

moulure  et  de  panification,  la  quantité  de  peieliljiiic  à  obtenir 
d'un  hectolitre  et  dçmi  d^  blé,  un  voit  que 

le  blé  de  Brie  donne.  • .  •  >  •  •  •    109  kilog.  525 

Taganrock 130  220 

Saisselie,.. 104  085 

Tuzelle... 116  315 

Richelle 115  222 

Odessa 101  923 

Si  on  compte  à  30  centimes  te  prix  moyen  d'un  kiiog«  de  paia 


Uanciteblé  deJaganrock  a  une  valeur  mtriii8èq«9d^6f.3So« 
pairsac  d'on  bectolUre  et  demi  de  plus  que  le  blé  de  Brie. 


JtfSK 


mtm-^tt 


OBSSEYATION  3VR  U  ZIMC  DISTatÊ  WlfU>xi  9ARS  I^'APPAUCU 

SX  Mabsb. 

£o  faisant  au  mois  de  mai  dernier^  avec  mou  confrère  Tou«* 
cbalaumey  uoe  analyse  |udiciaire  au  moyen  de  Tappareil  da 
Marsby  et  en  nous  servant  de  zinc  pnr  distillé,  nous  avons  été  à 
même  de  remarquer^  comme  M.  Gueranger  du  Mansi  qu'il 
était  alors  beaucoup  moins  attaquable  par  l'acide  sulfurique 
étendu  au  7^^^  :  U  nous  fallut  alor»  ajouter  de  Tacide. 

Des  essais  subséquents  m'oot  confirmé  panicuUèrement  que 
cet  effet,  selon  mon  attente,  était  du  au  resserrement  des  molé*^ 
cules  du  zinc  qu^occasionoo  le  refroidissement  subit  du  métal 
par  Teau  pendant  Topération  de  la  distillaiio» ,  je  vis  qu'en  la-" 
minant  ce  zinc  ou  simplement  en  le  martelant  ou  le  frappant 
dans  un  mortier  de  fer  en  petites  feuilles,  il  acquérait  la  même 
iatensité  ou  vitesse  de  réaction  que  le  zinc  ordinaire  laminé» 

Ce  moyen  peut  compenser  l'addition  d'un  autre  métal  q»i 
développe  de  rélectricité»  comme  on  Ta  indiqué* 

P.  Mauibb, 
Pbajrmacien  à  CbàteauhGontier  (Mayenne). 


KOTE  SUR  l«'A9IALT&a  BSS  CHAnBOUS  0BGA4IQ|Ili3  J$T  MiniJUnf 

Par  J.  L.  Lassak^b. 

Les  différentes  espèces  de  cbarbons  »  tant  organiques  quf 

ninéranx,  ont  des  usages  si  variés,  et  leurs  propriétéSt  établît 

sur  )a  proportion  de  carbone  qu'ils  contienneni  en  plus  m 

noies  grande  quantité ,  peuvent  élr^  m  aouv^nt  aluSréea  par  le 

mélange  de  diverses  substances ,  qu'il  importe  deui  nu  gNâé 

sombre  de  cas  de  pouvoir  «Minier  leur  v^iriuàble  valeur» 
U  but  de  ceue  noie  est  d'ei^oser  les  procédés  aimoles  à 
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lâetlre  en  pratique  dans  l'analyse  des  charbonii  de  iftoà,  d'<>«  ; 
de  tourheet  de  schiste  si  usitës  dans  réconomie  domestique 
et  industrielle. 

VKarbon  de  hois.  Cette  espèce  de  charbon  qui  résulte  de  lâ 
décomposition  par  le  calorique ,  des  parties  ligneuses  des  ar- 
bres ,  contient  du  carbone  uni  encore  à  un  peu  d'hydrogène , 
des  sels  potassiques  et  calcaires,  certains  oxydes  métalliques, 
et  une  plus  ou  moins  grande  quantité  d'humidité  provenant  de 
la  condensation  de  la  vapeur  répandue  dans  l'air. 

La  proportion  d'eau  qui  s'élève  d'après  Karster,  de  9  à  10 
pour  cent  dans  les  charbons  de  bois,  peut  être  estimée  rigou- 
reusement en  desséchant  à  +  120o  centig.  dans  un  creuset 
de  platine,  un  poids  de  charbon  réduit  en  poudre. 

Les  matières  hydrogénées  volatiles  qui  restent  unies  au  car- 
bone dans  les  divers  charbons  végétaux ,  pourraient  être  do- 
sées,  comme  Ta  fait  M.  Berihier  dans  ses  analyses  par  la  voie 
sèche ^  en  calcinant,  à  Tabrl  de  raîr,à  une  chaleur  rouge- 
blanc,  le  charbon  préalablement  privé  d'humidité.  La  différence 
de  poids  après  l'expérience  donnerait  la  quantité  des  matières 
volatiles  hydrogénées.  Il  serait  préférable  de  brûler  une  por- 
tion de  charbon  sec  par  le  bioxyde  de  cuivre  en  se  servant 
de  l'appareil  usité  pour  l'analyse  des  matières  organiques, 
recueillant  l'eau  et  l'acide  carbonique  qui  feraient  connaître 
exactement  le  rapport  de  l'hydrogène  et  du  carbone. 

Les  matières  fixes  composant  la  cendre  ordinaire  des  char- 
bons s'obtiendraient  par  l'incinération  au  contact  de  l'air  d'une 
certaine  quantité  de  charbon.  La  nature  et  la  quantité  des  sels 
qui  forment  la  cendre  seraient  connues  en  là  lessivant  avec  de 
l'eau  distillée  chaude  et  filtrant  la  liqueur  pour  séparer  les 
parties  insolubles. 

Les  sels  solubles  dans  l'eau  sont  le  carbonate  de  potasse,  le 
sulfate  dépotasse,  le  chlorure  de  potassium,  et  quelquefois 
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te  sonssilicate  de  potasse.  Le  mélange,  de  ces  divers  sels  é(apt 
obtenus  par  Févaporaiion  à  sicçité  de  la  solution  aqueuse ,  ou 
le  divise  en  trois  ou  quatre  parties.  Uo^  de  ces  parties  est 
employée  à  la  détermination  de  la  quantité  de  carbonate 
de  potasse,  par  les  procédés  alcalimétriques  connus  $  la 
seconde  partie  sert  à  évaluer  la  proportion  de  sulfate  de 
potasse  par  sa  décomposition  par  un  sel  barytique  solu* 
ble,  après  avoir  saturé  la  solution  saline  par  l'acide  azo* 
tique  ou  chlorhydrique  :  le  poids  du  sulfate  de  baryte  sec 
permet  de  calculer  celui  du  sulfate  de  potasse  anjbydre  auquel 
il  correspond.  L'estimation  du  chlorure  de  potassium  se  fait 
fiidlement  sur  une  au^ce  portion  du  sel  Aonk  1^  soitftion 
aqueuse,  saturée  par  Tacide azotique,  do4t être pcéçipi^e  pfur 
Tazotate  d'argent.  Quant  à  l'acide  silicique,  sa  présence  .«erait 
constatée  en  sursaturant  par  un  acide  quelconque  la  soàuUopi 
alcaline,  évaporant  à  siccité,  et  reprenant  par  l'eau  distillée 
chaude. 

Les  matières  insolubles  des  cendres  doivent  être  traité^^  k 
froid  par  l'acide  chlorhydrique  faible  qui  dissout  les  carbo- 
nates en  l.es  décomposant,  rend  solubles  le  phosphate  de  chanx 
et  l'oxydé  de  fer  qui  pepts'y  trouver.  Le  sable. siliceux  qui; 
contiendrait  le  charbon  resterait  tout  à  fait  insoluble  dans  cç 
dernier  agent. 

La  dissolution  chlorhydrique  sursaturée  par  l'ammoniaque 
laisse  précipiter  le  phosphate  de  chaux,  et  le  peroxyde  de. fer 
qnel'on  recueille  ensemble  sur  le  même  filtre.  L'oxalate  d'am- 
JDoniaque  étant  versé  dans  la  liqueur  ammoniacale  filtrée, 
précipite  l'oxalate  de  chaux  qui ,  décomposé  par  la  ç^cina- 
lion ,  se  transforme  en  chaux  vive ,  enfin  si  le  carbonate  de 
magnésie  faisait  partie  constituante  de  la  ceadre,  on  retrouve- 
rait sa  base  dans  la  liqueur  d!où  la  chaux  a  été  séparée  par 
l'ozalat»  d!^MDiiianiaqiie,  aa  présence  serait  démontrée  par  le 
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phosphate  d'Ammonfâqae  qui  la  précipiterait  à  Tétât  de  sel 
double  trèi  pea  soluble. 

AHAtYSË  tnj  Cll4RftO!t  ô'Oft. 

Ce  charbott  provenaiit  de  la  calclnatlon  dea  oa  dea  animaux, 
eat  un  mélangée  âa  carbone  encore  hydrogéné  et  aiotë»  de 
phosphate  de  cfaauic  et  de  carbonate  de  chaut  auxquels  se 
trotttent  associées  de  petite»  quantités  de  phosphate  de  ma- 
gnésie, d'oiyde  de  fer,  d'alumine,  de  silice  et  de  quelqnes  scia 
aolubtes  alcalins,  tels  que  chlorure  de  sodium,  carbonate  et 
ph^phate  de  soude. 

Ce  charbon  réduit  en  poudne  plus  ou  moins  grossière  pùut 
les  besoins  industriels,  absorbe  une  certaine  proportion  d*hiH- 
midiié  qui  peut  être  fbeliement  éraltiée  par  nne  desofceation 
à  -(-  lao^au  bain-marie d'huile.  Ainsi  desséché, si  la  ealeina^ 
tton  en  est  faîte  au  contact  de  l'air,  dans  un  creuset  de  platine 
on  de  porcelaine,  il  laisse  nue  cendre  Manche  dont  le  poids 
permet,  par  différence,  d'apprécier  celai  des  matières  combits-^ 
tibles  qui  s'y  trouvaient. 

La  cendre  de  ce  charbon  est  dissolùble  en  totalité  a^èo  une 
légète  effervescence  dans  Facide  aaotique  on  chiorbydrliiM' 
faibles,  lorsque  des  matières  étrangères  liBdinbles  n^oat  pas 
été  ajoutées  à  ce  pt^ifli,  dans  te  commerce  on  dans  sa  Aibrik 

cation,  on  isole  de  la  dissolution  le  phosphate  de  chaut  et  4e 
phosphate  de  magnésie  par  sa  sursaturatlon  avecl^ammoniaque 
liquide,  lé  précipité  recueilli  sur  un  filtre  et  oalelné  an  rouge^ 
donne  ensohe  le  rapport  de  ces  phosphat«  terrent.  Laih^ueor 
d^oè  ces  sels  ont  été  séparés,  renferme  tonte  la  chant,  prove* 
nant  dn  carbonate  qui  préetietait  avant  M^diiisbltttlon,  on  peut 
la  précipiter,  sous  cet  état,  par  4e  carbonate  ée  sonde  neutre. 
La  qualité  et  la  quantité  tips  sels  alcalins  seduMes  qni  restent 
mêlées  accldenlelleittéttt  au  charbon  d'os,  et  qui  proviennent 
des  liquidée  que  rcnfeilkidlent  les  fvaisseattt  iini  pén^liilenl^ees 


ùtgMe&t  peuvent  être  ^iiiiées.ayec.£ae|litë  en  lessivant  à 
l'eau  distillée  bouillante  une  quanti t^pesée  d^  QharbQH  d'os, 
éva[Kmnt  à  siccité  la  solutioo  af  queuse  .pour  recueijilir  les  di« . 
f^n  aela^  et  les  exMphier.  eiffuite  pour,  constater  leur  nature 
par  les  aïoyeM  ordinaires. 

La  proporiJOB  rigoureuse  d^ca^boiie  pur  nepeut  élre  dëter* 
iBJnda  qiin  par  h  ooflUMjisi40iifd!uue  partie  de  charbon  bien  sec 
dafta  m  tube  avec  dubioxf  dedo  ouIvjq,  eu  sa  eoipportaat  dana 
eetie  opération  oomne  on  d<nt  le  .faim  dnos  l'analyse  â'«ia#. 
matière  organique*  i 

Vaioid  4|iie  renferaaant  tDujMraleot  obarbona  des  niaétèrei»t 
animales,  et  particulièrement  le  charbon  extrait  des  o^  peatq 
être  évalué  en  isModiliHaliettivaiube  à.eeaibilltion,  d'abord 
quelques,  fraoïmes  ,4e  qaffbonate  4e  plomb  pur  et  neci  re<>oa- 
vraeteetaî^ci  d'un  oi^nge  de  iuBà.4sii%.d^^^  du 

charbon  à  esaayer  avec  dix  f  raffw#s4ebi^xydo;de  cttlvret.ei 
ra^uvnin^  oe  qnMaibgeipair  uw  couche  d'oityde  mélé^dqipliih-^ 
norea  grillées»  puis  par  une  couche  de  touropres  d«cuiv/rp«.|fei 
tabeéient  nsuoi  d'un  autre  tube  e^engsgeant  spr  ^ne  caveite  . 
rsnplie  de.  aierourey  on  cbauQé  avec  une;  Aa«ipe>  ralepol  uao  / 
portioi  duearbonate  d^ptowb  poiurehaiser  ll;iîi^4e  jl'^pase^L 
liNTsque  Vo^  s'^t  assiiré  qu'il  ,fe.dégage  de  l'acide  carboni^V^e  • 
piir|.on  |dace  eu|*  rorifice  du  tube  une  docbe  graduée  en  par-  . 
tieiemidîe  de  mercure  et  d'une  selmiea  de  .potasse  caustiqMe;^,. 
e%ea  chauQb  .d'avatii  en  arytète  lea  autiea parties  du  tube, 
,4aai'e»pofte  aucoessiveoieni  au  fouge«  LeagaEquî  arrivent 
dans  la  cloche»  sont  de  l'acideeaiiHUiiqtteet  de  rasoi^  ip  pr^ 
BiMT  est  tMilMisai  aboerbé.ei  le  aeee^d  i^ie.  £fa  AiiecuitelB 
ie.fplpae de eetdarejer en  te^fM oewiede^^acMsipéraium» 
de  sa  pression  et  dé  la  vapeur  aqueuse  qu'il.  penl'eoAtebîr  àia 
tpfagéraiBBP  44aieelle  l'expérience  est  laîije. 


Dît  charbon  de  tûurhe. 

Le  charbon  préparé  ateô  la  fonrbe  est  tendre,  friable  et 
lé^er  ;  il  s^embrase  aisément' et  brAfe  lentement,  en  produisant 
une  flamme  légère  sans  fumée;  Ge  charbon  contient  dii  car- 
bone, un  peu  d'hydrogène  et  d'azote,  et  des  cendres  compo- 
sées de  si4îce,  dTalumîne,  d'dxyde  defer,  de  chaux  et  de  magné- 
sie. Son  analyse  peut  être  faite  par  les  moyens  précédemment 
indiqués.  Le  résidu  de  Tindnération  étant  traité  par  Tacide 
cftlorhydrique  à  l'aide  de  la  chaleur,  laisse  de  la  silice  unie  à 
une  petite  quantité  d'alumine,  qu'on  peut  en  séparer  eà  fon- 
dant ce  nouveau  résidu  avec  trois  fois  son  poids  d^bydrate  4e 
pMasse. 

Dêi  houiUêê  ùu  chÉrh&nêdif  Mt*». 

Leshottifles  qui  se  composent  toutes  des  mêmes  principes 
éléméntttit^,  le  carbone,  I'hyd)ragèBe,rolygèneetq«feiqa6fMB 
l'azote,  conîbinés  en  une  ibultitude  de  propertions  diverses, 
sont  mélangées  assez  souvent  à  de^ l'argile,  à  dn  fer*  carbonate' 
à  'de  la  pyrfte  :  cette  dernière  substance  nuit  beaucoup  aux  - 
qualités  de  ce  combustible.  D'après  leurs  propriétés  et  leur 
composition,  léa!hà«illes  doivent  être  regardées  «comme  des  ' 
bitnriiës  sdidés  dont  la  mâtièi^e  se  trotive  enttèrement  më- 
làiigée  avec  la  matière  miiaérâle  constituant  la  -  h>che  dans 
laquelle  elles  sont  renfermées.  L'analyse  des  bouilles  peut  être 
faite  par  différents  procédés:  1**  en  distillant  une  portion  des*  - 
séchée  pour  obtenir  et  examiner  là  quantité  et  la  nature  des'^ 
ga^É  formés  pendant  cette  opération,  pour  constater  la  propor- 
tion de  coke  qu'elles  peuvent  fournir/ 

Là  combustion  à  l'air  d'unec6^taineqoatttiiéd«hottllle,  fera 
coiiriattre  la  proportion  4é  cemire,  et  im  eumêu  nltériemr  en 
donnera  la  com|K>siticn» 

La  proportion  de  pyrite  contenue  dans  une  honnie  peut 
être  déterminée  en  en  faisant  chaufi^  une  partie  réduke  ea 
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poudre*  avec. une  quantité  suffisante  d'eau  régale.  Le^aoufre  et 
le  fer  sont  transformés,  le  premier  en  acide  suifuriqne  et  le  se- 
cond en  peroxyde  de  fer.  On  étend  d'eau  la  dissolution,  et  après 
ravoir  filtrée  on  la  précipite  par  l'ammoniaque  en  excès,  le 
peroxyde  de  fer  bydraté  reçu  sur  un  filtre  pesé,  estllavé,  sécbé 
et  calciné  au  rouge  au  contact  de  Tair.  Son  poids  permet  de 
csfamler  celui  delà  pyrite  ;  car,  d'^rès  M.  Berthier,  100  de 
peroxyde  deier  équivalent  à  152  ^  pyrite. 

On  peut  aussi,  avant  la  précipitation  par  l'ammoniaque,  esti-^ 
mer  la  quantité  d'acide  sulCfirique  formée  par  un  sK>luté  de  : 
chlorure  de  baryum.  Le  poids  du  sulfate)de  baryte  fait  connaître , 
celui  du  soufre  qui  était  combiné  au  fer  da^ns  le  cliarbon  de 
terre. 

La  proportion  de  protosulfure  de  fer  contenue  dans  les  di- 
veis  cokes  oli^iHis  des  chsurbo&s  de  terre  pyriteux^  peut. être 
e^mée  de  la  même  manière ,  seulement  dans  le  calcul  à  faire 
il  faut  se  rappeler  que  100  de  peroxyde  de  fer  corçespondeAt 
à  110  de  protosulCure  de  fer.  Dans  la  préparation  du  coke, 
leprotosulfure  de  fer  se  transformepar  la  chaleur  en  protosul-  . 
fore  de  fer  fixe  et  indécomposable. 

Charhm  de  êehiêU. 

Dans  certaines  montagnes  ettatifomes ,  <mren^ntre  en 
couche  assez  considérable  dîes  schistes  bitumineux  accompar 
gdant  presque  toujours  les  terrains  houiilers.  Ces  schistes  qui 
sont  un  mélange  d'argile  et  de  bilame ,  fournissent  par  la 
caleination  un  charbon  léger  et  friable.Ge  produit  qu'on  em* 
ploie  aujourd'hui  dans  les  arts  en  raison  de  son  pouvoir  dé- 
colorant ,  est  même  quelquefois  substitué  au  charbon  d'os  ou 
mélangé  à  ce  dernier. 

Le  charbon  de  schiste  doit  ses  propriétés  décolorantes  à 
l'extrême  division  du  carbone  qu'il  contient ,  et  qui  est  disse- 
Btinédansuneplusou  moins  grande  quantité  d'ai'gile  et  de 
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carbonate  âe  chaux.  Son  analyse  peut  être  ÊKHlemeiit  exécu- 
tée par  Ton  des  moyens  que  nous  avons  rapportés  dans  les 
précédents  paragraphes.  Après  aToir  desséché  au  bain  d'huile 
une  portion  de  charbon  pulvérisé  «  oo  le  pesé  pour  évaluer  la 
proportion  d^eau  hygrométrique  qu'il  contenait.  Le  résida  de 
cette  dessiccation  en  ensuite  traité  par  l'eau  'bouillanle  pour 
dissoudre  le  sulfote  de  châtix  dont  lu  propditioaiest  connue 
par  la  différence  de  poids  du  résidu  de  cette  preuittre  opéra** 
tion.  En  faisant  réagir  ensuite  sur  ce  cbarben,  ainsi  tav^  à 
Teau  bouillante,  de  l'acide  dblortiyilri^ue fiiiblé,  on  dissMi  lu 
carbonate  de  chaux  qui  peut  se  trower  mélangé  naturefle-* 
ment  au  schiste  sans  attaquer  ni  le  charbon  ni  l^^argile.  La 
proporiîon  du  premier  .par  rapport  à  c«elle  de  Targile  peut  se 
déduire  par  le  résidu  que  lutsse  le  charbou  traité  par  Taeide 
chlorhydriqae ,  lorsqu'on  le  calcifié  en  dernier  iiso  dans  un 
creuset  au  contact  de  l'air.  L^absence  des  phos|riMites  terreux 
dans  le  diarbon  de  schiste  ^  la  présence  dans  les  cendres  de  a» 
charbon  d'une  asseï:  forte  proportion  de  siliee  «c  d'alumine 
associée  à  du  peroxyde  de  fsr  /^ne  peuvent  per meure  de  le  oon-* 
fondre  avec  le  charbon  animal* 

aésniiSÀTS  na  L'AHÀLtsa.  oeiiuqob  des  os  suMAUcSi 

Par.Inaxifiiis. 
Des  os  nettoyés  avec  soin ,  débarrassés  4u  pçrioste  et  de  la 
graisse  méteUaire,  puis  desséchés  au  bain  d'huile,  à  une  tem- 
pérature de  130  à  140^,  ont  d^nnéles  résultats  suivants,  par  la 
caimnation; 

Prjn<4p«t  PriPdpw 

^i^W^wBU^P^^Bk  Vv  KSUH^H^9S 

L'os  pariétal  d'un  adulte • .  68,5  31,5 

—  d'uq  enfaqt  de  trois  ans*.  66^3  33,7 

Rocher  de  l'os  temporal  d'un  adulte. 70,2*  29,8 

Maxillaire  inférieur  d'un  adulte 63,0  32,0 

—  d'un  enfant  de  trois  ans.  •  62,8  37,2 


r 
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r    PriBdpci  Prlicipet 

f  Mdrganiiiiief.       «f^aHiqacs. 

Stemuoi  d*ui  aduUe .........«•*  6&,7  35,3 

Côte  d'un  aiiiiUe 65 ,3  '  M  ,7 

Humeras  d'an  adulte 68,3  31,7 

-—  et  cubitus  d'au enrapt  de  huit  mois.  63,2  36,8 

Badins  d'uaadulte 66,ï  33,7 

^  d'un  enfant  do  dix-  ans. ., 65,5  34,5 

Tibia  d'an  adulte 66,2  33,8 

Péroné  ti'un  adulte. .  » 66,5  33,5 

Excroissances  d'un  péroné  affecté  decarfe.  61,2  38,8 

(H  du  métatarse  d'un  adulte 69,9  3&,1 

Rôlule  d'un  adulte. 63,7  '36,3 

Corps  d*u  ne  vertèbre  lombaire  d*nn  adulte.  60,S  39,5 

M.  Frerichs  a  tiré  de  ses  recherches  les  conclusions  sui- 
vantes : 

1**  La  quantité  des  sels  calcaires  varie  notablement  dans 
les  os  des  différentes  parties  du  corps  ; 

2^  Elle  diminue  dans  une  proportion,  inverse  du  nombre  des 
canaux  et  des  cavités  médullaii^s,  aussi  les  os  spongieux  sont- 
ils  plus  pauvres  en  substances  incombustibles  que  les  os  com- 
pactes, toutefois  la  plus  grande  proportion  de  la  matière 
organique  dans  les  os  spongieux  ne  saurait  être  mise  sur  le 
compte  du  cartilage,  mais  attribuée  au  nombre  plus  considé- 
rable des  membranes  qui  revêtent  les  cavités  et  les  canaux 
médullaires,  et  des  vaisseau!  dont  il  est  absolument  impos- 
sible de  débarrasser  la  substance  spongieuse  des  os. 

IkL  Frericbs  «'est  eoauîte  posé  la  question  de  savoir  si  le 
rapport  entre  le  phosyhatt  ot  1«  carbonate  de  chaux  reste  le 
même  dans  les  os  spongieux  que  dans  les  os  compactes.  Il  a 
cherché  à  la  réioadfe  iKif  Tanalyte  de  deux  êipiCM  d'os  pro- 
venant du  même  individa.  Il  a  va  par  ces  expériences  : 

i""  Que  delà  oa  «pofiftMQi  iKiâroiita «oaiMiaieot  2 


( 
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Substance  organique...  lel"'  38,22  le  2*  87,&2 
Phosphates  terreux.  •••  le  1«'  50y2&  le  2*  51,38 
Carbonate  de  chaux. ..    le  1*'   11,70    le  2^  10,89 

100,16  99,69 

2®  Que  deux  os  compactes  contenaient  : 

Substance  organique...    lel**  31, &6  le  2*   30,9& 

Phosphates  terreux....    le  1^  58,70  le  2""   59,50 

Carbonate  de  chaux....    le  T'  10,08  le  2"   09,&6 

100,2^  99,90 

3**  Les  principes  organiques  augmentent  avec  Tâge ,  toute- 
fois le  tableau  précédent  démontre  que  cette  augmentation 
n'est  pas  aussi  considérable  que  Ta  indiqué  M.  Schreyer. 

U'*  Que  la  quantité  des  sels  calcaires  des  os  est  plus  consîdé- 
rable  que  celle  annoncée  par  M.  Kées,  et  par  plusieui-s  autres 
chimistes,  qu'il  est  probable  que  ces  (^xpérinientateurs,  ainsi 
que  Ta  dit  M.  Berzelius ,  ont  opéré  sur  des  os  qui  n'étaient 
pas  assez  desséchés,  et  qu'une  partie  du  poids  de  l'eau  qu'ils 
contenaient  a  été  mise  'sur  le  compte  des  matières  organiques  : 
aussi  les  sels  calcaires  se  sont-ils  ainsi  trouvés  diminuer  de 
quantité. 

M.  Frerichs,  d'après  ses  recherches,  pense  que  le  carbo- 
nate et  le  phosphate  de  chaux  sont  uniformément  répandus 
dans  toute  la  substance  des  os ,  que  la  substance  intermédiaire 
amorphe  de  ces  organes ,  est  formée  d'une  combinaison  chi- 
mique de  la  matière  terreuse  des  os  avec  la  substance  qui 
produit  la  gélatine. 

TOzxooxiOoxa. 

V^OniB    SUR    UB  CTANURE  BE  SOTASSIUlf  f 

[par  M.  Orfiul. 
g  Le  cyanure  de  poiassiam^  âisouYenlcmi^é  aiQûard^ui  dans 


\ 
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les  ateliers  où  Ton  applique  l'or,  Targent^  lé  platine,  etc. ,  sur 
d'aucresiœétanx  par  un  procédé  galvanique,  mérite  de  fixer  toute 
notre  attention,  à  cause  de  l'action  énergique  qu'il  exerce  sur 
réconomie  animale,  quand  il  a  été  bien  préparé.  Nous  verrons 
bientôt,  cependant,  que  l'on  débite  dans  le  commerce  du  cya- 
nure de  potassium,  sinon  inerte^  du  moins  doué  à  peine  de  quel- 
ques propriétés  toxique^  fort  différentes  de  celles  que  possède 
le  premier.  Nous  établirons  encore  que  le  cyanure  de  potas- 
sium le  plus  actif,  au  moment  où  il  vient  d'être  préparé,  peut 
perdre  en  partie  ses  propriétés  délétères ,  s'il  est  ancien  et  s'il 
a  été  exposé  pendant  longtemps  à  Tinfluence  de  l'air  humide, 
ou  bien  si  étant  récent  on  l'a  fait  bouillir  pendant  un  certain 
temps  avec  de  l'eau. 

On  obtient  le  cyanure  de  potassium  par  trois  procédés  :  1°  en 
faisant  arriver  de  Tacide  cyanhydriquedans  une  dissolution  al- 
coolique de  potasse  pure,  ainsi  que  Ta  proposé  Wlggers  ;  2*  en 
calcinant  en  vaisseaux  clos  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de 
fer  ;  ^°  en  calcinant  avec  de  la  potasse  la  chair  musculaire,  le 
sang,  etc.,  et  en  traitant  le  produit  par  Talcool  bouillant. 

Cyanure  de  potassium  obtenu  par  la  méthode  de  Wiggers. 
—  Il  est  solide,  blanc,  doué  d'une  saveur  acre,  alcaline,  amère, 
et  d'une  odeur  très  prononcée  d'acide  cyanhydrique,  indécom- 
posable à  la  température  la  plus  élevée,  s'il  n'a  pas  le  contact 
de  l'air,  décomposable  au  contact  de  lair  s'il  est  chauffé  au 
rouge  blanc,  très  soluble  dans  l'eau  et  moins  soluble  dans  Pal- 
cool.  Les  acides  affaiblis  en  dégagent  l'acide  cyanhydriquedans 
effervescence.  Sa  dissolution  aqueuse  rétablit  la  couleur  bleue 
du  papier  rouge  de  tournesol,  et  n'est  point  troublée  par  l'eau 
de  chaux  ;  les  sulfates  de  protoxyde  et  de  sesqui-oxyde  de  fer  y 
font  naître  des  précipités  bleus  ou  qui  acquièrent  cette  couleur 
.par  l'addition  de  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique  (bieu 
de  Prusse)  $  le  salCate  de  bi-oxyde  de  cuivre,  s'il  est  employé  en 
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assez  grande  grande  qnanthéy  le  précipite  tn  vêrê  pûmm0  qui 
passe  au  blanc  quand  on  ajouie  une  petite  proportion  d'aoida 
oyanbjrdriqtte,  et  la  liqueni*  reste  opaline.  L'aaotate  d'argent  es 
précipite  du  cyanure  d'argent.  Un  gramme  de  cyanore  de  po^ 
ussium  récemment  préparé  fournit  1  gramme  73  centigrammes 
de  cyanare  d'argent. 

O/anur^  de  potoêsiufn  prtfpatJ  en  Meampûgani  en  wau^ 
ê0aux  elos  et  à  une  température  rouge  du  cyanure  jaun0  dé 
pciatemm  et  de  fer^  en  traitant  le  cliaiiH>n  qui  reste  dans  la 
cornue,  par  une  très  petite  quantité  d'eau,  en  filtrant  et  en  éf9r 
porant  la  liqueur  jusqu'à  siceité  à  une  douce  chaleur.  €e  cya- 
nure ne  diffère  de  celui  du  Code:»  qu'en  ce  qu'il  n'a  pu  été 
traiié  par  Teau  ;  c'est  ce  produit  que  les  pharmaciens  de  Paris 
débitent  le  plus  souvent.  Ses  propriétés  physiques  et  chimiques 
sont  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  du  précédent  ^  tontefoiSy 
il  renferme,  sous  un  poids  donné ,  un  peu  moins  de  cyanure, 
et  il  contient  du  carbonate  de  potasse  ;  en  effet,  lorsqu'on  le 
décompose  par  les  acides  faibles,  il  dégage  de  l'acide  cyaehy^ 
drique  et  de  l'aeide  carbonique  avec  effervescence  et  sa  dissolifr- 
tion  aqueuse  précipite  l'eau  de  chaux  en  blanc. 

Cyanure  de  potassium  prépare'  en  oaleinani  la  chair 
musculaire  ou  le  sang  avec  de  la  potasse.  -*<  On  dessèche  la 
chair  jusqu'à  ce  qu'elle  puisée  être  réduite  en  poudre  fine  ;  on 
mêle  celles  avec  du  carbonate  de  potasse  ;  on  calcine  le  mé- 
lange  dans  un  creuset  fermé  pendant  une  heure  à  la  tempéra^- 
iure  capable  de  fondre  le  verre  \  puis  on  chauffe  au  ronge  blanc 
pendant  un«  heure  ou  une  heure  et  demie  ;  le  produit  refroidi  est 
traité  par  Talcool  bouillant  et  le  solutum  est  rapidement  éva<- 
poré  jusqu'à  siceité. 

Ce  cyanure  est  abondamment  débité  dans  le  commerce  pair 
certains  fabrieanu  de  produits  chimiques  $  il  est  moins  coûtauiL 
que  les  autres,  et  il  peat  être  employé  avecamatagn  dans  Ice 
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aH8,  pnfoqn'il  distoat  fteilement  les  crytaitures  dkurf  d'argent, 
de  piaiine,  eie.  Poanani  il  renferme  à  peine  du  cyamrede  po- 
t»siBm«  ainsi  que  l'on  pourra  en.  juger  par  Texpôsé  de  sts 
prqMîétés.  Il  est  solide,  blanc,  d'une  sa? eur  alcaline,  ayant  à 
fêmê  l'odeur  d'acide  cyanhydriqne.  Les  acides  affaiblis  le  dé- 
composent  avec  effervescence,  en  dégagent  beaneenp  d'acide 
eiri^onique  et  fort  peu  d'acide  cyanhydrique*  Sa  dissolution 
aqneuse  rétablit  avee  énergie  la  ceuleur  bleuedu  papior  reuge 
de  lonrnesol  $  elle  préjcipite  ahandfunmênt  par  l'eau  de  chaux 
(carbonate  de  chavx),  la  sulbtede  proloxide  de  fer  la  précipite 
en  A/ane  rtffNMire  (carbonate  de  fer),  et  en  ajoutant  de  Taoide 
eUorkydriqne  il  ne  reste  presque  pas  de  bleu  de  Prusse  ;  le  sulr 
die  de  sesqm^tyde  de  fer  ^  fait  naître  un  précipité  rougtâlre 
qui  ne  laisse  pas  davantage  de  bleu  de  Prusse,  quand  on  y  verse 
quelques  gouttes  d'acide  ehlorhydrlque.  Le  sulfate  de  bl-oxyde 
de  enivre  le  précipite  en  Umi  (carbonate  de  cuivre  mêlé  d'hy^ 
dratede  bj-oxyde)  et  ledépdtse  dissout  presque  complètesMut 
dans  l'acide  eblorhydrique ,  sans  rendre  la  liqueur  opatisek 
L'azotate  d'argenây  fiituattrenn  précipité  de  cyanure  d'argent. 
Un  gramme  de  ce  cyaoure  n'a  fourni  que  tim  oenii^mmme$ 
de  cyanure  d'argent,  tandis  que  celui  de  Wiggers  en  a  donné 
1  gramme  72  eaMlgrammes» 

Quant  au&  altératioDs  que  peut  éprower  le  cyanure  de  po*- 
tasûum  le  miéum  préparé^  on  sait,  par  les  expériences  de 
M.  Pelonze,  qu'en  ehanfflint  une  dissolution  concentrée  de  ce 
cyanure  dans  l'eau,  on  le  transforme  en  ammûmaque  et  en 
formiaie  de  }»ela##e,  sel  qni  n'exerce  aucune  action  nuisible 
nr  l'économie  animale. 

£a  abandonnantA  lui^mémelecyanure  de  potassium  le  mieux 
préparé  à  l'a^iiimée  l'air  humide^  \k  subit  nno  aitégaiten  anar 

Iaifba 
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Jletiah  du  èyanure  de  poianium  sur  T économie  amwkalo. 

Cyanure  de  fViggers. — Peemièrbexpéeibugb.— J*ai  soii- 
yent  administré  à  des  chiens  robostes  et  de  forte  taille,  1  gram. 
5  ceotigr.  de  ce  cyanare;  les  animaux  ont  éprouvé  des  ver-* 
tiges,  et  9ont  tombés  au  bout  de  quelques  secondes;  immé^ 
diatement  après  lis  ont  été  en  proie  à  des  mouvements  convul^ 
sifs  avec  opisthotonos  ;  la  mon  est  survenue  entre  la  cinquième 
et  la  huitième  minute,  et  a  été  précédée  de  tous  les  phénomè- 
nes qui  caractérisent  l'empoisonnement  par  l'acide  cyanhy- 
drique.  A  Fouverture  des  cadavres,  on  remarquci  dès  que  le 
crâne  est  ouvert,  qu'il  ^'écoule  une  grande  quantité  de  sang  noir 
et  liquide  provenant  de  la  section  des  einue  qui  étaient  gorgés 
de  sang.  La  dure*mère  est  à  Tétat  normal,  et  ses  vaisseaux  sont 
vides.  La  pie-mère  est  injectée  dans  ses  ramifications  les  pins 
fines.  Le  cerveau  n'est  pas  injecté;  les  ventricules  ne  contiens 
nent  aucun  Kquide.  Les  plexus  choroidienssoût  gorgés  de  sang; 
lorsqu'on  incise  le  corps  strié,  on  voit  une  foule  de  petits  vaî^ 
seaux  qui  traversent  sa  substance.  Le  pont  de  Yarole  et  le  cei^ 
velet  paraissent  dans  l'état-natureK  La  pie-mère  racbidienne 
est  aussi  injectée  que  celle  du  cerveau  ;  la  moelle  n'est  pas  al- 
térée. Les  poumons  sonft  d'un  rouge  vif,  parsemés  de  plaques 
brunes;  ils  sont  gorgés  de  sang  et  peu  crépitants.  Le  péricarde 
est  vide  et  ses  vaisseaux  injectés.  L'oreillette  et  le  ventricule 
droits  du  cœur  contiennent  une  grande  quantité  de  sang,  en 
partie  liquide  Les  organes  contenus  dans  l'abdomen  ne  pré- 
sentent rien  de  particulier. 

Deuxième  expâeience.  MM.  Malagutti ,  Sarzeau  et  Guyot 
administrèrent  à  un  chien  barbet  adulte  de  forte  taille ,  n'ayant 
pas  mangé  depuis  vingt-quatre  heures,  liO  grammes  d'une 
pâtée  contenant  12  grammes  d'une  dissolution  préparée  av«c 
un  gramme  de  cyanure  de  potassium  et  50  grammes  d'eau 
disUUée.  Une  partie  fut  rejetée  peu  de  temps  après.  Aussitôt  on 


SE  SHA&iiÀcaB  m  nx  ioxiooi«o€ue.  89L 

observa  ks'  phénomènes  suivants  (trois  heures. vingt-cinq  mi- 
nutes) : 

Chute  sur  le  flanc  droit;  allongement  et  roidear  tétanique 
des  membres  thoraciqnes  et  abdominaux  ;  secousses  convul-^ 
flives  générales,  rapides  et  peu  prolongées;  respiration  sterto- 
reuse  d'une  fréquence  ordinaire  ;  pouls  irrégulier  et  très  frér 
quent;  pailpières  largement  écartées ,  pupilles  dilatées,  œil 
flamboyant.  A  trois  heures  trente^cinq  minutes  y  respiration 
accélérée ,  haletante  ;  eflbrts  pour  se  relever.  A  trois  heures 
quarante  minutes  :  nausées ,  vomissement  de  mucus  gastrique 
contenant  une  petite  quantité  de  matière  alimentaire  et  un  peu 
de  l^lte.  Les  matières  vomies  n'ont  fourni  à  raoaiyse  aucune 
trace  de  cyanure.  Après  le  vomissement,  prostration ,  respi- 
ration assez  large,  d'une  fréquence  moyenhe ,  devenant  tout* 
à  coup  petite  et  très  précipitée  ;  tremblement  rapide,  général , 
peu  prolongé  ;  défécation ,  émission  involontaire  et  par  Jet 
GûQtinu  d'une  quantité  assez  considérable  d'urine  claire.  A 
U^is  heures  cinquante  minutes ,  l'animal  se  couche  sur  le  veo* 
Ire;  sa.  respiration  est  altemstivement  lente  et  profonde ,  ou- 
ksdetante  et  précipitée.  A  quatre  heures ,  il  refuse  de  boire  ;  on 
fexcite ,  on  l'appelle ,  et  pour  la  première  fois ,  un  lëger  mou- 
vement.de  la  queue  annonce  le  rétour  de  f  intelligence ,  de  la 
leneibilité.  Il  se  tient  sur  ses  quatre  pactes  et  veut  marcher, 
nais  la  tête  est  lourde ,  le  regard  éteint,  hébété ,  les  mouve- 
ments mal  assurés ,  comme  dans  l'ivresse.  A  quatre  heures  dix 
oioates  :  rétour  de  la  gaieté  ;  pouls  à  90  ,  après  avoir  été  îr- 
f^Blier,  précipité  et  très  fréquent-,  respiration  normale;  pro- 
(ression  oStoht  un  mélange  singulier  d'irrégularité  et  d'un 
défaut  de  fermeté  ;  les  jambes  se  lèvent  lourdement  et  retom- 
bent de  même ,  comme  affaissées  sous  le  poids  du  corps.  A 
fiiatre  heures  vingt  minutes,  le»  phénomènes  précédents  s'affai- 
blirent avec  une  assez  grande  rapidité  ;  les  allures  normales 
S*  sia».  9.  7 
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réparaitteiit ,  et  à  cinq  heiirea  lo  ebien  .dévore  avee  fippeiU 
un  morceau  de  paio  qu'on  lui  donne.  (Communicati(H<  îné-* 
dite.  ) 

'  TKomAMBBXikÉKiEiiGB.-^A  Irois  ba«ro%  on  ouvra  l^iltteuto 
et  on  injecte  dfms  )e  p)iarynx  d'im  chien  de  chasse  de  taiito 
ordinaire,  et  à  jeup,  une  solution  de  60  e.eatigfaaimea de cyiH 
nure  de  potassium  ;  dix  secondes  après,  nouvements  convoi-^ 
siis  gënéraui;  chute  sur  le  flanc,  respiration  courte»  fr4r 
(pioBte;  poBls  difficiteveat  sai^isaable;  yeux  eoi^viit^  en 
haqt  )  puplHes  dilatées.  A  trois  heures  cinq  miniiles ,  résolur 
tioB  des  membKB  )  insensibilité  ;  in^iratioBS  brusques ,  pro- 
Ibndes;  expiration  courte.  A  trois  heures  dix  rainulea,  qn 
voqiissenaent  de  ifuous  gastrique  ;  émission  d'urine  par  jet 
continu.  A  trois  heures  douae  minutes ,  quelques  frémisae-v 
ipenis  mp^cnlaires.  Une  minut^  après ,  le  chien  était  mort.  On 
fiiit  ropvertave  dm  cadavre  quatre  heures  aprèii.  *^  Otàn^ 
Rien  de  notable  dueAté  du  cerveau  et  de  ses  meadiraneav  aanf 
un  peu  de  congestion  ancurmalp;  la  couleur  et  la  denaîté  de  la 
subaiSDoe  cérébrale  n'oflErent  aucune  altération  appréciable. 
Il  en  est  de  même  de  l;t  nmeile  épiqière  et  de  ses  annexes,  -r-s 
Poitrine,  Poumonacrépttanta»  d^nne  teinte  ftmcée»  iégèemeM 
eongesiioBi^és ,  ofThaet  çà  et  là  sous  les  plèvres  quelques  ta^ 
<^hes  eeehymoliques  superficieUes  de  2  à  a  centfmètnea  d'é- 
tendues; cœur  voluipiueux  et  ferme }.vmitrioule  droit  plein  do 
saog  liquide  et  demi-ooagulé  ;  le  gauche  contient  moiaa  da 
sang  avee  les  méqies  caractères  i  taches  ecehymotiquea  sur  le 
feuillet  viscéral  du  péricarde,  n*-  Akdatnen.  K^mac  tOV-Mu 
sur  lui*méme  ;  membrane  muqoeusef  du  grand  culfde^eaetougi^ 
cerise.  Hien  de  notable  jdans  le  petit  inlesiÎB  ^  fine  un  pes 
hyperhémié.  (/i6»</.) 

QoATBiÈUB  ssBiRiBueB.  -rr  A  tcçA^  heûfîea  viBgt*six  mteui 
tes,  on  tajeeia  S  déeigVammeadeeyamireéepnmssinBS  diaioiii 
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d»s  ana  petite  quantité  d'etv  »  daii«  la  pbvyni.  #éa  fdiieq  de 
6ê  eeDiim^tres  de  lûagiu^r  etdeSS  MUtim^Mm  40  fi^etnr* 
Dix  geeoQdts  après ,  toux  légàvi» ,  ipspiraiiofi  rftbmte ,  obute 
s»  le  flai|i5  y  oonvaisipns ,  roideur  tëtaaiqat  f  plus  di  PMpir^ 
ration  apparente  jusqu'à  trois  heures  trente  niinotiis  qj^mmlfi^ 
dkq  secondaa.  AlûPt  cinq  respirations  aiieeasatves eCiMimntf ? 
slfM  (anapirieusM)  $  mort  apparenta.  A  trois  beqrM  trani^r 
deas  ffliaiites  dix  sei^ondes  i  vomissement  de  mueiis  gastrique, 
eihdlant  l'odeur  d^amaude^  anères.  La  niailère  pe  rougit  pas 
le  papier  de  tournesol.  À  trois  heures  treniefsix  minutes  dix 
sedendes,  tremblement  gënëval  convotsif}  plus  da  respira»* 
tioii.  A  l9ois  hein^es  frsnte^six  mlautes  treute  sfiooDdes ,  le 
cœur  eeise  de  battre  $  l'animal  suecomba  une  piiiiule  spràSt 
Ouverture  du  eaêamPê  vingt^quatre  beures  après.  ^^  0râm9. 
Va  peu  de  congestion  dans  les  vaisseaux  des  membranes  eérë- 
braies.  Rien  de  notable  dans  le  tissu  du  cerveau  \  moelle  épi* 
nière  et  annexes  sans  altération  appréciable.  —  Thorax.  Pou- 
mons crépitants ,  mais  légèrement  engorgés ,  principalement 
800S  les  points  où  se  trouvent ,  comme  chez  les  sujets  de  la 
deuxième  expérience ,  des  taches  eccbymotiqnes  ;  eœur  gorgé 
de  saog  demi-coagiitë  ;  veines  piitmon^es ,  id.  -r-  ^hdomen* 
Membrane  muqueuse  de  résiomac  à  peine  rosée,  d'une  grande 
fermeté;  rien  de  notable  dans  le  reste  de  llntestin  ;  foie  peut* 
(tre  plus  byperhémié  ;  rien  du  cdté  de  la  rate  ;  reins  saina  ;  ves^ 
sle  vide.  {Ibid.  ) 

CmOuiÈHB  ExpÉniBNCfs.  ^-  On  Introduit  dans  le  pharynx  du 
Aiea  qui  avait  servf  à  faire  f  expérience  deuxième,  trots  dëci-» 
^mmes  de  eyanure  dissou'S  dans  SO  grammes  d*eau.  I/anhual 
tombe  comme  foudroyé  ;  son  corps  se  roidit  tëfanlquement  ;  f  a 
Ksplration  devient  stertorèuse.  It  y  eut  une  résolution  com- 
iHète  des  membres,  aftemant  avec  dés  mouvements  cenvulâlftj 
perte  eempièie  de  cônnâissaftbe  ;  vottflasem'ents  acides,  sani» 
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odeur  d'amandes  amères  ;  émis&ion  involontaire  d'urine  et  de 
matières  fécales  ;  prostration  extrême  ;  enfin ,  retour  graduel  à 
la  santé,  accompagné  des  phénomènes  indiqués  à  Texpérience 
deuxième ,  trois  quarts  d'heure  après  Tingesiion  ducyanurede 
potassium.  (/i6«<2.) 

Sixième  Expérience.  —  J'ai  fait  bouillir  pendant  huit 
heures,  dans  une  capsule  'de  porcelaine ,  avec  50  grammes 
d'eau  distUlée^  3  grammes  de  cyanure  de  potassium^  récem- 
ment préparé  par  le  procédé  de  Wiggers,  et  j'ai  ajouté  de  l'eau 
à  mesure  qu'il  s'en  volatilisait.  Alors  î*ai  évaporé  le  sel  jusqu'à 
siceité,  et  je  me  suis  assuré,  .après  l'avoir  desséché  et  laissé 
refroidir,  qu'ibavait  encore  une  odeur  très  prononcée  d'acide 
cyanhydrique  ;  toutefois ,  les  acides  affaiblis  le  décomposaient 
av$M)  effervescence,  et  Teau  de  chaux  faisait  nattre  dans  sa  dis- 
solution aqueuse  un  précipité  blanc  de  carbonate  de  cbaux  ;  ce 
qui  n'avait  pas  lieii  avec  le  même  sel  avant  d'avoir  été  soumis  à 

rébuUition. 

J'ai  administré  à  Un  chien  de  forte  taille  et  robuste  2  gram* 
mes  de  ce  cyanure  solide  ;  à  l'iqstant  même  l'animal  est  tombé 
et  a  éprouvé  tous  les  £|Q<;\dents  de  l'empoisonnement  par  l'acide 
cyanhydrique;  il  est  m<xpt  au  bout  de  troi$  minutée. 

Septième  Expérience.  —  J'ai  fait  prendre  30  cçntigram* 
mes  de  ce  même  cyanure,  seulement,  à  un  autrç  chien  faible  ; 
^i  n'a  pas  éprouvé  la  moindre  incommodité.  Deux  heures 
après,  le  chien  étant  bien  portant,  je  lui  ai  donné  mngt'-cinq 

m 

centigrammes  du  même  cyanure,  mais  qui  n'avait  pas  4té 
traité  part  eau  bouillante  i  trois  minutes  après,  l'animal  était, 
mort  après  avoir  présenté  les  symptômes  de  l'empoisonnement 
par  l'acide  cyanhydrique. 

^Huitième  Expérience.  *—  J'ai  fait^ouillir  pi^nidant  trois 
It^nres  et  demiç,  en  vase  elos^  une  dissolution  aqueuse  con^ 
iff^nfrée  de  cyanure  de.  pois^siuiqif  préparée  d'après,  le  procédé 
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de  Wiggers,  et  j!ai  ajouté  de  Teau  à  mesure  qu'il  s'en  évaporaft; 
vers  la  fin  de  ropiératiouj  ou  voyait  çà  et  là  dans  ja  liqueur  des 
points  noirs  charbonneux;  j'ai  alors  évaporé  celle-ci  jusqu'à 
siccité,  et  j'ai  administré  c/^^uo^i/ramm^^  du  produit  à  un  chien 
robuste  ;  Tanimal  a  été  comme^foudroyé  ;  quelques  secondes 
s'étaient  à  peine  écoulées,  qu'il  éprouvait  déjà  tous  les  sym- 
ptômes de  l'empoisonnement  par  Tacide  cyanhydrique,  et  il  est 
mort  au  bout  de  sept  minutes. 

Neuvième  Expérience.  —  J'ai  abandonné  à  lui-même  et  au 
contact  de  l'air,  dans  une  assiette  plate,  2  grammes  deYyanure 
de  potassium,  récemment  préparé  par  le  procédé  de  Wiggers, 
et  finement  pulvérisé;  au  bout  de  six  jours,  le  sel  avait  sensi«* 
blement  attiré  l'humidité  de  Pair,  il  était  déjà  en  partie  liquide; 
et  il  exhalait  une  odeur  d'acide  cyanbydrique  beaucoup  moins 
prononcée  que  celui  qui  avait  été  conservé  en  vaisseau  clos. 
Au  quatorzième  jour,  il  était  presque  entièrement  liquéfié,  et 
à  peine  odorant;  cependant  lorsqu'on  le  traitait  par  de  Tacide 
sulfurique  affaibli,  il  donnait  une  assez  grande  quantité  d'acide 
cyanbydrique  ;  dissous  dans  l'eau  et  mis  en  contact  avec  l'eau 
de  chaux,  il  précipitait  assez  abondamment  en  blanc. 

A  neuf  heures  un  quart  du  matin,  j'ai.administré  à  un  chien 
robuste  et  d'assez',  forte  taille,  35  centigrammes  de  ce  sel  solide; 
trois  minutes  après,  l'animal  a  éprouvé  des  vertiges,  qui  sont 

devenus  de  plus  en  plus  intenses;  à  neuf  heures  dix-neuf  mtnu*- 

tes,  il  est  tombé  sur  le  cdté;  et  il  a  été  en  proie  à  tous  les  acci* 

dents  que  détermine  l'acide  cyanbydrique;  toutefois,  ces 

accidents  n'étaient  pas  très  violents  ;  aussi  ont -ils  été  en 

s'affaiblissant  pour  disparaître  complètement  sept  heures  après 

l'empoisonnement. 
Cyanure  préparé  en  décomposant  en  vaisseau  closj  et  à 

une  température  rouge  y  du  cyanure  jaune  de  potassium  et 

i^  fer.  «T!  DixxBKfi  ExpâuBKGB.  =  J'ai  admiiiistré  à  dses 


ettiêH  fl«  rdrte  tâiilë  et  robiun^ë^  1  gminnie  9  dëolgutmâes  de 
Cè  (jyiiiittre ,  Àêhëié  dile«  Uâ  dèi  HKilll^ttri  ^hârûmclèfi»  de 
Pttfift)  6tt  biétt  i^rëpâi*é  pfit*  tftoi  pett  d'iditatitô flypAravatli.  L«s 
Siitmâttl  86111  itldt*ls,  qtlûtré,  AIK  tlb  Bépt  ilifrititëii  «t^rèft  l'etupoi- 
SOtlllétfleht ,  ëti  prëëetiidllt  (<MI^  lë6  s^Ëiplôtâëê  de  lVifip&lst»&- 
ftéftiefll  pât»  Tàcide  cyatihydrlcltie  5  et^  à  Totiver  lur  e  des  càdètt^es, 
Vai  ebd^tarë  [dëii  altérations  ^étftbtttblèâ  à  cëlleà  qtii  dttt  été 
décrites  à  l'occasion  du  cyanufë  prëpafé  pat"  le  pi'dtéâé  de 

C^dAUfé  pH^m^é  eh  tAMHûHî  iH  ièhMi^  îAUèèûtûlrB  uifëe 
de  la  pbtttiÉëi  ^  O^ËtÊtfË  ÈH^ÉRlËl^ii  >*^  J'ai  iOrUVëlit  ftiit 
àVdle^  à  dëâ  chiet]»  faibles  ÔU  robitslè»  ^  tli^  ^  çUttlTi^  OU  èix 
§i^!tmntè»  de  eé  ùydflUt'e)  §66  él  féêëmm^M  pfépËfé)  au 
bDtii  de  cincl  à  dii  thilîHtés^  lés  dftimâtilt  Ont  Vomi  à  pittèiettrs 
feprisésrët  if  ôtii  pas  tardé  à  ^e  rétâbii^i 
f"  DôttifeME  ÈXPÉRiENCB.  «^  J*ai  obteritt  des  résttUais  sem- 
blâblôë  en  f^i^ant  |n*ehdrô  le  luéilte  t^yatmre  diisott»  daiM  l'eau 
et  ad&  mém^ii  doit$, 

TkÈliiÈfiiE  ËXPÉRtbKGË.  ^  l'ai  ifijQoié  dan»  resiomac  de 
chiens  robustes  ôt  de  ttioytfdnë  laille^  «to  ^rii^miHe^  de  ^  o)ra- 
fittre^  dissous  dans  60  gramntei  d'eao,  «t  i'ai  fitt!§Udt4ié  Tteso- 
^ftftg^ï  Quelques  tiiifeimës  «p^ès^  lét  âRioitiuni  feHaieDi  de  vîo- 
lenU  effim^  i»)ur^Voiiilr4  t^ui  se  prbtofigeAîBm  peAdâni  une  ou 
plasleore  heures  |  ili étaient  abaitui,  niarohtMeiH  Ubrecaeot^  et 
n'éprùmfaieHi  fiM^un  dH  *ympt4n%ês  («ti^  détermine  l'cteide 
jcyanh^drique.  Le  léfidtdtnam,  J'enlevais  la  ligature  de  l'œ^o- 
phdgc«  Lesohleas  ne  parai^aëiîent  pas  plus  sdnsiblemeHt  i»iiki- 
éen qtiBlii  vaille;  touieféis  TabattéBient  élait  un  |>eu  plus  tal- 
qué ;  ils  ne  vomissaient  plus  et  marchaient  eneere  asses  libre- 
ttfenl:  Ce  fï'^m  foè^e  que  du  d«iiitièitie  m  tl^slèffm  jouir  que 
lttmirté»r\'t'Mlt)  «la»  GonvalmOB»  «i  d^uteuh^  éBOlMieBi  elle 
6iatt  pi^eédëè de fli^re-ct iHun  uteKid  atoaiteaelit^ comice û«la 
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flMVê  léts^Voii  Â  aâioiftistré  prtûftiëars  gramme»  de  ifetriMsH» 
infùtiliêie.  A  rdiiYdrtlih&  ^ft  ca<teirres,  l'esioHiAe  était  Mgèrr» 
lÉelit  ènBainiiié  i  et  Tchi  remârtiaMi  vers  le  ^abd  col-da^iiae 
^qiiès  tticératiodè  et  uo  pèiit  nooibre  â'eeéhyoïoseSc  Le  oiir- 
vefltt  Âë  pai'âtssdit  le  eiège  d*aiiottiie  aUsratkHi. 

Q^Atoti^fciËMit  ts»ÊAiSNCBi*^J'ai  obteDH  des  réstiltat»  anof* 
logues  en  admioisirant  les  mèmwt  dfuts  de  ee  cyaoure-et  m 
ddSttaiii  fieil  aprà»  80  ou  ito  gratames  d*eaii  léj^einent  viûai- 
gféOiVe  n*àl  jaiiiais  vu  les  acoideuta  acquérir  plus  d'iuteiittlé 
p&rraddkiou  de  eet  aoide  faiMe^ 

I^mièf*è  ëhiè^rmiioni^lin  mAlade^  aiteiut  d'une  névral- 
gie dit  trotte  4  prit  aiceesslvemeot  et  eu  plusieurs  joura^  qMMna 
lavements  préparés  ohâcuii  avec  âOO  grattimes  d'eau  et  M  eeo*- 
tigmlltme^  de  cyâourè  de  pounètun  hmfnmûté  ou  m  hfuiUie, 
Il  né  Hil  pa^  itlcK^oifiiodë.  Un  eibqalèine  iaVement ,  donné 
ti^nte-sit  beuree  après  lequâtriàme,  fut  préparé  avec  la  tnéàie 
dose  de  c^atiure  i<m  ««i?;  Le  malade  mourut  au  bout  d*une 
bétifé  I  après  avoir  éprouvé  leè  syinpiàmes  suivants  t  coavul^ 
lldU»  {[éflërales ,  batteuiemsde  eeaur,  reqHration  lente  et  diffi- 
tMe,  ^éfrdidheenieni  des  membres^  dilatation  des  pupilles , 
Tetï  flles«  (Fak  eMimbniq«é  parinoi  au  rédacteur^  des  Au*^ 
nàies  d'tlfgiètie  f  voy .  t.  ii%  année  ISaft.) 

DéUàtème  éhÈëfvalio^.  ^  On  M  dans  WGaltem  iës  Tti^ 
hû^niè  du  13  ^Mcembre  184)^  que  le  29  mare  de  la  même 
ttnMè  j  M.  Maeé ,  médecin  vpi^seHviiè  M.  Leaseebop  unepo* 
tiôli  composée  de  k  ffi^mtHiêè  ië  eyunttrë  dé  potassium  ^  M 
gfâMMés d'eau  de  Oéuréfforanget' et  IS  gramniee de i^rop ;  lo 
malade  devait  prendre  trois  ëuillerées  par  jottf  êé  te  méAiea-' 
tteftt  t  (\èÈ  )â  préAiiè^e  pHsë ,  il  fut  cMitiie  fdUdroyé  el  mourut 

sib  bdbt  de  trois  i^mm  d'heure  environ.  MM.  Mnia^tii^  Sar- 
ceav,  et  Guyot,  de  AenDeë ,  ckargés  par  le  ministère  pubiio  de 
^MiMtNief  la  «Aaaè  ^  la  mort  ^  ne  déeéièrent  Mente  iraee  de 


r 
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eyanure  de  potassium  dans  l'fistomac ,  ni  dans  le  duodëBum,  ni 
dans  l'œsophage  ;  ils  s'assurèrent  qu'il  manquait  au  vase  con- 
tenant la  potion  livrée  à  Lessechop  une  quantité  d'environ  un 
cuillerée ,  et  que  le  cyanure  était  bon.  Le  7  décembre  iS&â,  la 
Cour  royale  de  Rennes  condamna  M.  Macé  à  50  fr.  d'amende, 
à  trois  mois  de  prison  et  aux  frais  pour  avoir  commis  un  em- 
poisonnement par  imprudence. 

Concluiiong.  —  li  résulte  de  ce  qui  précède  :  1*  que  le  cya- 
nure de  potassium ,  préparé  soit  par  le  procédé  de  Wi{^gers , 
soit  en  calcinant  le  èyanure  Jaune  de  potassium  et  de  fer,  est 
un  poison  excessivement  énergique,  capable  d'occasionner  une 
mort  prompte  à  la  dose  de  quelques  coitigrammes ,  et  qu'il 
agit  exactement  comme  l'acide  cyanhydrique  ; 

2®  Que  le  prétendu  cyanure  de  potassium  obtenu  en  calcinant 
la  chair  musculaire  desséchée  avec.de  la  potasse,  tel,q^'il  est 
débité  par  certains  fabricants  de  produits  chimiques  et  par 
quelques  pharmaciens,  contient  à  peine  du  cyanure^  qu'il  est 
en  grande  partie  formé  de  carbonate  de  potasse,  de  chloru- 
res, etc. ,  qu*il  ési  peu  vénéneux  et  qu'il  exerce  sur  l'économie 
animale  la  même  action  que  le  carbonate  de  poiasse.  On  con- 
çoit dès  lors  qu'un  pareil  cyanure,  administré  par  des  mé- 
decins, à  la  dose  de  quelques  eentigrammeê  ,  ne  doive  pro* 
duire  aucun  des  résultatô  heureux  qu'ils  espéraient  obtenir. 
Tout  porte  à  croire  que  ce  corps  a  été  préparé  avec  un  excès 
d'alcali  :  l'on  sait  que  dans  ce  cas  le  cyanure  de  potassium  se 
transforme  à  une  chaleur  rouge  en-  ammoniaque  et  en  formiate 
de  potasse ,  et  que  celui-ci  ne  tarde  pas  à  passer  à  i'éiat  da  car- 
bonate de  potasse  ; 

3"*  Que  s'il  est  vrai  qu'une  dissolution  aqueuse  concentrée  de 
cyanure  de  potassium,  se  décompose  en  ammoniaque  et  en  for- 
miate de  potasse  lorsqu'on  l'a  fait  bomllir  en  vaisseau  dos  y 
cette  décomposition  s'opère  pourtant  assez  lentement  pour  que 
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le  sel  oe  soit  pas  entièrement  altéré  après  une  ébuUition  de  trois 
lieares  et  demie  (Expér.  8"")  ; 

li"  Qo'il  en  est  de  même  du  cyanure  de  potassium  que  l'on  a 
fait  bouillir  pendant  huit  beures  dans  une  grancfe  quantité 
d*ean  et  avec  le  contact  de  Fair  (Expér.  6®  et  7°)  ; 

5'  Que  si  le  cyanure  de  potassium  est  décomposé.par  Faction 
simaltanée  de  Teauet  de  Tacide  carbonique  contenus  dans  Tair, 

4 

lorsqu'il  est  en  contact  avec  cet  agent ,  cette  décomposition 
n*est  complète  qu'au  bout  d'un  temps  assez  long,  puisqu'après 
quatorze  jours,  du  cyanure  de  potassium  qui  avait  été  presque 
entièrement  liquéfié  par  rbumidité  atmosphérique ,  conservait 
encore  des  propriétés  toxiques  énergiques  (voy.  Expér.  9*); 

6°  Que  les  chimistes  et  les  médecins  ont  évidemment  exagéré 
les  inconvénients  qu'il  pouvait  y  avoir,  soit  à  traiter  le  cyanure 
de  potassium  par  l'eau  et  à  faire  évaporer  rapidement  la  dîsso- 
laiion,  soit  à  déboucher  souvent  les  flacons  dans  lesquels  ce  sel 
est  renfermé,  parce  qu'il  résulte  des  expériences  qui  précèdent 
que  dans  ces  diverses  circonstances  le  seine  s'altère  que  très- 
lentement  et  partiellement. 

Recherches  médico-f égales. 

Si  le  cyanure  de  potassium  est  solide  et  sans  mélange,  on  re- 
connaîtra que  c'est  un  cyanure  à  l'aide  des  caractères  indiqués  à 
la  page,  et  l'on  s'assurera  qiiMl  contient  du  potassium  par  le 
chlorure  de  platine,  l'acide  perchlorique ,  etc.  (Voyez  potasse, 
n'deMarsl8&2.) 

S'il  fait  partie  d'une  potion,  d'un  mélange  alimentaire  de  la 
matière  des  vomissements,  ou  de  celle  que  Ton  aura  retirée  du 
canal  digestif,  et  que  la  liqueur  soit  trop  colorée  pour  donner 
avec  les  agents  dont  j'ai  parlé,  on  en  introduira  dans  une  cornue 
aTeclesprécanctions  indiquées,  on  ajoutera  quelques  décigram- 
nies  d'acide  acétique  pur,  et  on  procédera  à  la  distillation  en  re- 
cueillant le  produit  volatilisé  dans  an  solutum  refroidi  d'azotate 


d'argent  \  st  Ton  obtient  dii  cyannred'àfgentonpolirrâ  concldM 
que  la  liqueur  suspecte  contient  un  jeyanui'e  oïl  de  l'aelde  cyafl- 
hydrique  ;  mais  si  en  traitant  la  liqueur  qtii  ^estera  dans  la 
cornue  par  la  chaleur  et  par  Talcodl  coilicéntré ,  comttie  ]t 
Pai  dit  dans  mon  ridémoire  sbr  la  potasse,  il  reste  de  la  potnlse) 
tout  portera  à  éroire  (Qu'elle  contenâtt  du  cyatliire  de  potassium 
plutôt  que  de  Tacldé  cyanbydrique.  Dans  beaudoup  de  oir^ 
constances,  on  pourra  même  sans  ajouter  dé  Tacide  acétique, 
retirer  de  Tacide  cyanbydHqtie  eu  distillant  des  liqueufs  qilt 
contiendront  du  cyanure  de  pota^MiiiU  i  c*é6t  qu'en  effet  ces  Ik 
queurs  sont  naturellement  acides  et  que  le  cyaiitire  est  décott** 
posé  par  les  acides  qu'elles  renferment,  quelque  faibles  qu'il! 
soient. 

OfiSEAVATlOnS   REtÂttVES   A   L'EMPOiSONIfÉtfÈltT  DtJ  SIEUR 
LesSECBOP  t<A&  LE  CYANU&B  DE  POtASi^lUM. 

Dans  Tun  dé  nos  précédents  numéros,  nous  ayons  fait  cott^ 
naître  nn  cas  d'èmpoiàonnemem  du  sieui*  Lessechop  pht  Une 
cuillerée  à  bouche  (20  grammes  environ)  d*unè  pOtlOU  tata- 
posée  avec  k  grammes  (1  gros)  de  cyanure  de  potassium,  60 
grammes  d'eau  de  fleurs  d  oranger  et  15  grammes  de  si- 
fop,  en  tout  79  gramme^.  Noué  lisons  aujourdliui  dans  lé 
compte-rendu  publié  par  la  Gateite  des  Tribunaux  des  U  et 
18  décembre  1842  : 

s. 

1®  Que  le  praticien  qui  a  été  la  cause  de  la  mort  de  Lessecbof), 
avait  aussi  présenté  à  un  pharmacien  une  formule  pour  la  pré- 
paration de  douze  pilules  dans  lesquelles  il  devrait  entrer 
4  grammes  de  cyanure  de  mercure.  " 

2«  Que  le  pharmacien  (M.  Pîel)  avait  fait  à  ce  praticien  deâ 
observations  qui  loi  firent  substituer  au  cyanure  de  mercure  du 
cyanure  de  potassium,  puis  en  dernier  lieu  de  llodure  de  po- 
tassium. 
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Z^  Qafkl  a  éié  allégué  par  le  préveim,  comme  moyen  de  dé- 
tm%)^uêplusie%krtmédeein$^  etnotammentleW  Trousseau  , 
recommandaient  Fusage  du  cyanure  de  potassium  à  la  dose 
i  lëqUellê  il  fa  efnplù^  lui-^mimfS. 

i®  Que  le  préveau  repousse  rideequele  pharmacien  (M.  Piel) 
avilit  pd  lui  donner  un  avis  et  qu'il  aurait  déféré  à  cet  avis. 

Ce  compte^rendu  a  de  la  graviié  sous  plusieurs  rapports  : 
l' eo  ce  qu'il  est  démontré  que  Lessechop  a  succombé  pour 
ai^oir  fait  usage  de  la  vingtième  parxie  de  la  potion,  et  que  celte 
quantité  de  potion  devait  con tenir  environ  2  décigrammes  du 
cj^antlre  introduit  dans  la  potion  \  2<^  que  chaque  pilule  prépa- 
rée selon  la  formule  indiquée,  aurait  contenu  environ  t%  centî- 
^âmmes  dé  cyanure  de  mercure  ;  3<>  que  des  médecins  ont  été 
l&Cfilpésde  ne  pas  savoir  à  ^uelt^  dosé  des  médicaments  éner- 
giques dèfalefit  être  ordonnés;  Que  l'un  d'eux,  M.  Trousseau, 
l*a  été  plUè  gràVèmient,  car  on  lui  attribue,  à  lui,  professeur  de 
IhérapeUliqUé  et  de  matière  médicale,  des  opinloUs  contraires 
à  celles  qu'il  à  émisés.  Cette  inculpation  pourrait  retomber  en 
partie  sur  nous ,  car  nous  avons  souvent  conseillé  &  de  nos 
collègues  de  consulter  le  traité  de  thérapeutique  publié  par 
M.H^QUÀseàu. 

toélltiii  qu€  éetle  inculpation  soit  jugée  comme  elle  le  mé- 
rite, nous  citerons  ici  quelques  passages  dû  Traité  de  tlléra- 
t>eliiiq«é  et  de  matière  médioele  publié  par  MM.  Trousseau  et 
ndouH)  9^  éâitiont  1861,  passages  qui  soUtreliitifs  au  cyMUre 
de  potaBsium  et  au  cyanure  de  mercurei 

Oe  trouve  à  la  pfeige  146  dtt  s«€Und  voliiAie  i  Le  oyanute  de 
f&tmiêium  ne  éhii  |ni«  éi§*9  énnfmdu  néee  le  fefro-cyimmte 
éspûtasèê^'  tfft  effei^  Hmdiè  qne  h%  vhbiiibr  bst  bObé  d'une 
i^mfmÈ'  Ainsi  ésibbgiquè  qbe  b'^ciBB  eTAUntUBiQuc,  le  se^ 
^ômdpeut  être  pris  à  dee  dvsee  «normes  êêine  piiidniê'e .  le 
moindre  accident.  _  . 
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Uaction  toxique  du  eyanure  de  potasêium  eH  la  même 
que  celle  de  F  acide  cyankydrique ,  aussi  n'y  insisterons' 
nous  pas. 

Page  159  on  lit  :  Al  Vintérieur^  il  se  dofine  à  la  dose  de  5 
à  25  cetitigrammes  dans  une  potion  dans  les  2&  heures;  la 
potion  devra  être  prise  par  cuillerée  à  bouche  d^heure  en 
heure.  Il  serait  imprudent  de  commencer  par  la  dose  de 
25  centigrammes. 

Cyanure  de  mercure^  {thérapeutique^.  Second  vol.,  p.  160. 

M.  Coullon  regarde  le  cyanure  de  mercure  comme  aussi 
énergiquement  toxique  que  l'acide  prussique  médicinal; 
mais  Ittner^  sans  nier  cette  action  vénéneuse^  ne  la  croit 
pourtant pa^  aussi  puissante  que  Va  prétendu  M.  Coullon. 
Page  161.  On  le  donne  soit  en  solution  dans  un  véhicule 
gommeux,  soit  en  poudre^  soit  en  pilules.  La  formule  du 
Dr  Mendoga  était  la  suivante  :  Cyanure  de  mercure  de  kù 
à  60  centigrammes ,  laudanum  de  Sydenham  de  U  à  i 
grammes ,  eau  distillée  500  grammes.  En  prendre  soir  et 
matin  une  cuillerée  à  bouche  dans  un  verre  de  tisane. 

On  voit  que  cette  préparation  contiendrait  25  cuill^ées  de 
liquide,  et  que  chaque  cuillerée  contiendrait  environ  de  1 1/2  à 
2  1/3  de  centigramme  de  cyanure. 

Si  nous  examinons  d'autres  ouvrages  qui  indiquent  les 
doses  pour  remploi  du  cyanure  de  mercure  dans  4a  prépa- 
ration des  pilules,  nous  voyons  :  l""  que  Ton  prescrit  dans  les 
ordonnances  insérées  dans  les  formulaires  de  Cadet  Gassicourty 
de  Foy,  dans  la  pharmacopée  de  Guibeurt  et  dans  Radius^ 
16  centigrammes  de  cyanure  de  mercure  pour  96  pilules  et 
qu'on  prend  2  de  ces  pilules  par  jour,  une  le  matin  et  une  le 
soir  ;  2^  que  les  pilules  de  cyanure  de  mercure  composées, 
formulaire  de  Cadet,  se  préparent  avec 


e' 
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Cjanure  de  mercure 96  centigr. 

Sel  ammoniac: ..  • j         ..       e  a*^*^^ 

\  aa.  11  gr.  S  decigr. 

Extrait  d'acovit | 

Extrait  de  bais. &6  gr. 

Essence  d'anis q.  s. 

pour  MO  pilules.  On  ^n  prend  deux  le  matin  et  deux  le  soir  (t). 
Pour  ce  qui  se  rattache  aux  observations  que  M.  Piel  aurait 
faites  relativement  au  texte  des  formules,  M.  le  président  delà 
Cour  royale  de  Rennes  a  établi  que  le  pharmacien  avait  rempli 
son  devoir,  en  prononçant  à  Taudience  que  ce  pharmacien,  en 
faisant  des  observations  à  M.  **%  était  dans  son  droit.  Nous 
essayerons  ici  de  démontrer  la  nécessité  dans  laquelle  se  trouve 
quelquefois  le  pharmacien  d^agir  comme  l'a  fait  M.  Piel,  et 
nous  donnerons  ici  le  texte  de  quelques  ordonnances  qui  nous 
oBt  été  présentées  pendant  que  nous  exercions  la  pharmacie, 
ordonnances  qui  ont  nécessité  de  notre  part  des  observations  : 
nous  devons  dire  que  quelquefois  ces  observations  ont  été  les 
unes  bien,  les  autres  mal  reçues  ;  mais  avant  tout,  le  pbarma» 
cien  doit  faire  son  devoir  et  ne  pas  délivrer  un  médicament  qui 
pourrait  évidemment  être  nuisible  à  la  santé  du  malade.  Voici 
le  texte  des  ordonnances  qui  sont  en  notre  possession. 

Première  formule  :  Entrait  de  gaîac 1  gros  (2) 

»      aqueux  d'opium  18  grains 
Deutochlor.de  mercure   !&• 


(1)  Mous  insi9toti&  sur  ces  faits  parce  qu'à  l'audience  M.  le  président 
ouBsnltant  l'on,  des  experts  sur  les  doses  indiquées  par  M.  Troiiase«a»  cet 
apert,  homme  d*uD  haut  mérite,  a  seulement  émis  le  doute  sur  le  dire 
deraccasé;quedans  son  traité  de  thérapeutique  M.  Trousseau  conseillait 
remploi  du  cyanure  de  potassium  aux  doses  employées  dans  la  jiotion 
qui  a?ait  agi  comme  toxique. 

(2)  C^  fbrmuies  étant  la  première  du  4  août  1828»  la  deuxième  du 
lloctùbre  1810  »  la  troisième  dti  25  octobi^  lS2â  ;  la- quatrième  n'a  pas 
4e  date  I  mais  elle  est  antérienre  à  1801,  eVet  sont  /onvoléM  d'après 
les  anciens  poids. 
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F.  S.  A.  une  masse  divisée  en  36  pilules  qui  devront  contenir 
chacune  un  bititième  de  grain  de  sel.  On  prendra  quatro  de  ces 
pilules  à  jeun  et  quatre  le  soir,  deuK  heures  avant  le  repas. 
Le  II  août  1828.  (Suit  la  slgnatupe.) 

Nous  ne  voulûmes  pas  ex^Seuter  cette  formule  et  nous  on  ré* 

férâmes  au  signataire  qui  acoueillit  avec  bienveillance  nos  ob^ 

senrations. 

Deuxièmn  fermufe.  *-  Optai. 

Oxyde  de  earbonê.  ..•.••....     ifi  one€. 

Sirop  de  gomme q.  s. 

Prendre  trois  fois  par  jour  une  petite  cuillerée  de  eet  opiat. 

16  ect.  16S0.  (Suit  la  signature.) 

Par  oxyde  de  carbone  le  médecin  avait  entendu  du  charbon, 
et  non  le  gaz  oxyde  de  cartM>ne. 

Troiiiime  formvie  Acide  chlorique 6  gouttes  pour 

ajouter  au  cataplasme. 
Le  praticien  entendait  par  acide  chlorique,  l*acide  hydro- 
chlorique. 

Quatrième  formule.  «^  Potion  ealmante. 

Eau  de  laitue î  onces 

id.  de  fleurs  d^oranger f;9 

m 

Sirop  de  gomme 1 

Sel  acétique  d^opium 1 

25  CCI.  1825.  ,     (Suit  la  signature.) 

On  cqnçoit  que  c'est  par  une  erreur  de  pluiw  que  le  #i(^e 
indiquant  uue  once,  avait  été  placé  à  la  sotte  des  imts  Sêl 
acétique  dt opium. 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  rapport  sans  faire  observera  pos 
collègues  qui  pratiquent  la  pharmacie,  qu'ils  doivent  apporter 
I^  Plll^gfi^nda  ^tieptiQO  i""  sur  te  oysinur^  i«'il$  pf^pa^^pt  ^u 
qu'ils  reçoivent  ;  2"*  sur  le  mode  de  eaneerver  ce  pnodiiitf  «a 
eiH^  Boas  avons  vu,  avec  Pelletier,  ehet  de^  phaiima^iertd,  xto' 


"> 


cyiwire  de  pat^anium  qui,  ayant  été  mal  conservéi  s'était  cop- 
verti,  pour  la  plus  grande  partie,  eq  carbonate  de  potasse.  On 
conçoit  que  si  Fou  a  admini^ré  de  ce  sel  en  graduant  la  dose, 
et  qu*0Q  vienne  k  çbdQger  de  pharmacien  ou  que  celui-ci  vienne 
àcbapger  deproduUt  il  pourr$iit  y  avoir  de  graves  dangers  dans 
radministratioD  subséquente  de  ce  sol,        A,  CHKYAf«iiiw. 

I.  1     I  ,       .  I    I   I        I        '        li.  M     il'     !M.1    "flir     fil       M    ) 

vA&8m«A«iomi. 


FALSIFICATION  DE  BIVIBRS  PRODUITS. 

J  monsieur  fe  rédacteur  du  Journal  de  Chimie  médicale. 

Monsieur,  pour  répondre  à  Tappel  que  fait  la  rédaction  du 
Journal  dei  Chimie  médicale  ^  dans  son  numéro  d*août 
1842,  je  m'eppresse  de  vous  envoyer  quelques  observa- 
tions que  ma  position  m'a  donné  l'occasion  de  faire.  Placé 
dans  une  ville  mariiimc,  importante  par  son  commerce,  j'ai 
souvent  élé  consulté  par  des  négociants  sur  la  pureté  problé* 
matique  de  différents  produits,  et  souvent  j'ai  eu  à  constater 
de  nombreuses  et  habiles  fraudes. 

Vous  gémirez  avec  moi,  monsieur  le  rédacteur,  de  voir  les 
connaissances  chimiques  si  coupableinent  exploitées  par  les 
falsificateurs^  et  la  confiance  commerciale  se  perdre  tous  les 
jours,  nous  arriverons  bientôt  à  une  époque  où  les  affaires  se 
traiteront  à  coup  de  réactif,  et  où  le  ministère  du  chimiste  sera 
'  réclamé  à  l'égal  de  celui  du  courtier. 

Loin  de  moi  l'envie  de  décrire  ici  les  nombreuses  fraudes 
dont  j'ai  pu  constater  Texistence ,  je  me  bornerai  à  vous  citer 
les  suivantes,  que  je  crois  peu  connues,  pu  qui  ont  donné  nais- 
saDce«  à  Bçrde^ux,  à  de  sérieuses'contestations. 

Indigo, 

■ 

J'îli  MTOWé  rJRdyjtt  falwft^  ^e  if çiç  ip^àre^  :  1*  par  de  la 
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poudre  de  plomb  ;  2<^  par  une  laque  alumineose  de  Campécbe; 
V  par  de  Tiodure  d'amidon. 

Poudré  de  plomb. 
Le  frottement  que  les  pains  d'indigo  éprouvent  dans  le  trajet 
de  rinde  en  Europe,  détache  de  la  surface  une  poussière 
qu'on  trouve  plus  tard  au  fond  de  la  caisse.  Si,  à  de  l*indigo  dé 
bonne  qualité,  on  mêle  de  la  poussière  d'indigo  commuu^  on 
trompe  Tacheteur  ;  mais  les  falsificateurs  ae  se  contentent  pas 
de  pulvériser  des  pains  d'indigo  inférieur  pour  augmenter  la 
poussière  des  belles  qualités,  ils  mêlent  encore  avec  cette  pous- 
sière de  la  poudre  de  plomh!  iW  vu  une  fabrique  dont  la 
seule  industrie  consistait  dans  la  préparation  de  cette  poudre. 
On  faisait  fondre  du  plomb,  et  on  en  portait  la  température 
plus  haut  qu'il  ne  fallait  pour  le  faire  entrer  en  fusion,  on  le 
versait  dans  une  terrine  dé  grès  chauffée  préalablement,  et, 
avec  un  balai,  on  battait  vivement  le  métal  jusqu'à  ce  qu'il  se 
fût  solidifié.  La  poudre  passée  au  tamis  de  soie  était  ténue, 
terne,  grisâlre. 

Un  teinturier  vint  se  plaindre  qu'avec  un  poids  donné 
d'indigo,  il  ne  pouvait  plus  teindre  la  quantité  de  laine  qu'il 
était  dans  Thabitude  d'employer.  Il  me  présenta  en  même 
temps  un  échantillon  de  cet  indigo.  Après  plusieurs  essais,  je 
pu  me  convaincre  qu'il  suffisait  de  broyer  l'indigo  avec  de 
l'eau,  et  de  soumettre  la  poudre  à  des  lavages  et  à  des  décan- 
tations successives  pour  obtenir  un  résidu  pesant,  pulvérulent, 
prenant  l'éclat  métallique  par  le  frottement,  fusible  à  une 
basse  température ,  et  possédant  enfin  toutes  les  réactions 
chimiques  du  plomb. 

Laque  alumineuse. 
A  la  même  époque  on  m'a  présenté  des  pains  de  la  forme 
ordinaire  de  ceux  d'indigo,  et  retirés  des  caisses  contenant 
cette  marchandise.  Ces  pains  avaient  une  couleur  violacée, 
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ter&ei  sans  reflet  cuivreux,  très  friables,  à  cassure  grenue  et 
terreuse,  faisant  effervescence  avec  l'acide  suifarique,  et  don- 
nant après  la  réaction  un  liquide  rouge  vineux.  Cette  sub- 
stance calcinée  dans  une  capsule  de  plaiine,  laissait  un  résidu 
Ydumineux  formant  les  Ujb  de  son  poids.  Ce  résidu  était  com-  ^ 
posé  d'alumine,  de  silice  et  de  chaux. 

Je  fis  une  laque  alumineuse  de  campéche  que  je  mêlai  avec 
deTargile  calcaire,  et  j'obtins,  après  la  dessiccation,  une  ma- 
tière  en  tout  semblable  à  celle  qui  me  servait  de  terme  de 
comparaison. 

ïodure  éT amidon. 

La  fécule  bleuie  par  l'iode  a  été  mélangée  avec  la  poudre 
dindigo.  Dans  un  procès  qui  a  retenti  douloureusement  sur  4a 
place  de  Bordeaux ,  j'ai  pu  constater  celte  fraude  avec 
MM.  Bouclierie,  Fauré  et  Guimard.  On  traite  la  poudre  d'in- 
digo par  de  l'eau  dépotasse,  on  filtre et  il  est  facile  de  dé- 
couvrir dans  la  solution  la  présence  de  l'iode. 

Cochenille. 

Il  est  maintenant  presque  reçu  dans  le  commerce  de  ehar^ 
ger  la  cochenille.  La  poudre  de  plomb  ou  celle  de  la  soudure 
des  plombiers,  sont  les  corps  que  les  fraudeurs  emploient  de 
préférence,  parce  qu'ils  donnent  ainsi  à  la  cochenille  une 
pesanteur  beaucoup  plus  considérable  que  par  d'autres  moyens. 

Après  avoir  soumis  ces  insectes  à  Taction  de  la  vapeur  d'eau 
bouillante^  pour  ramollir  la  matière  visqueuse  dont  ils  sont 
enveloppés,  on  les  agite  fortement  dans  un  sac  de  toile  avec  de 
la  poudre  métallique  très  ténue.  Cette  poudre  adhère  au  cactus , 
on  augmente  quelquefois  cette  adhérence  à  l'aide  d'une  solu- 
tion de  gomme  très  épaisse  que  Ton  projette  préalablement  sur 
les  insectes. 

J'ai  eu  plusieurs  fois  occasion  de  constater  cette  sophis- 
tication,  et  fai  trouvé  jusqn*à*  trente  pour  cent  de  métal. 
S*  tteiE.  9.  S 
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Le  mode  d'investigation  le  plus  expédilif,  et  en  même  temps 
le  pins  Tacile  pour  le  commerce,  e^t  la  recherche  de  la  pesan- 
teur spécifique.  Je  conseille,  à  cet  effet,  de  peser  dans  une 
petite  botle  de  carton  de  la  cochenille  loyale  et  marchande^ 
puis  de  peser  dans  la  m^m^botie,  remplie  également,  les  échan- 
tillons de  cochenille  dont  on  soupçonne  la  sophistication. 
L'augmentation  de  poids  indiquera  lasurcharge^aiqsi  connais- 
sant le  poids  de  la  botte  vide,  le  poids  de  la  cociienilie  type 
dont  la  botte  peut  être  remplie,  et  le  poids,  de  la  cochenille 
essayée,  on  pourra  calculer  pour  cent,  la  quantité  de  métal  qui 
y  a  été  introduite. 

,       Nitratei  de  soude  et  de  potane. 

(iC  commerce  du  nitrafe  de  soude,  qui  a  pris  naissance  il  y  a 
quelques' années,  est  aujourd'hui  des  plus  actifs;  mais  à  mesure 
que  les  iransaci,ions  s'accroisseat,  les  fraudes  s*accroissént  éga- 
lement, et  il  n'est  pas  rare  de  trouver  maintenant  dans  les 
sacs  de  nombreuses  boules  de  terre  argileuse  saupoudrées 
artistement  de  nitrate  de  soude.  De  fréquentes  contestations  en 
sont  le  résultat..  La  grosseur  de  ces  boules  varie  entre  celle 
d'une  noisette  et  celle  d'une  noix;  en  les  écrasant  on  constate 
facilement  la  fraude.  La  dissolution  dans  l'eau  d'une  quamité 
pesée  de  ce  |el,.etla  filtralion,  indiijuent  le  poids  des  matières 
terreuses. 

Les  nitrates  de  soude  cm  de  potasse  sont  souvent  falsifiés 
avec  du  sel  marin.  J'ai  vu  du  salpêtre  venant  du  golfe  Pe^- 
siijue  chargé  de  vingt  pour  cent  de  chlorure  de  sodium.  Le 
nitrate  d'argent  versé  dans  la  solution  filtrée  d'une  ^quantité 
domxéc  de  niirliie  de  soude  ou  de  potasse,  indiquera  la  projior-, 
tion  du  $e)  marin  qui  ordinairement  est  de  1,50  à  2,50  .pour 

cent. 

HuUe  de  colza. 

Oa  mélange  souvent  Thuile  de  baleine  avec  oelle  de  oolzn 
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daDS  des  proportions  quelquefois  considérables.  Il  faut  en 
effet,  pour  que  le  fraudeur  y  trouve  son  compte^  que  cette 
addition  se  fasse  au  dessus  d'un  certaine  limite,  en  deçà  de 
laquelle  les  bénéfices  seraient  trop  peu  Importants. 

J'ai  constaté  qu'un  centième  d'acide  sulfurîque  concentré, 
colorait  instantanément  l'huile  de  baleine  en  rouge  brun  fonc^, 
et  que  ce  même  réactif^  dans  les  mêmes  proportions,  avait 
une  action  à  peine  sensible  sur  Thuile  de  colza  parfaitement 
pure. 

En  faisant  des  mélanges  différents  contenant  cinquante , 
trente,  vingt,  dix,  cinq  pour  cent  dliuile  de  baleine,  f  ai  vu 
qu'un  centième  d'acide  sulfnrique  donnait  des  indications  de 
plus  en  plus  faible,  mais  tou^urs  très  manifestes.  Il  faut  Caire 
celte  opération  dans  des  tubes  de  verre  fermés  par  une  d#> 
leurs  extrémités,  et  dont  le  diamètre  isiérieur  soit  de  huit 
millhnètres  environ.  Oa  compte  cent  gouttes  de  i'hiUle  à  exa*- 
miner,  on  y  ajoute  une  goutte  d'acide  sulfurique  et  on  agile 
aassiiél  pd«r  avoir  un  mélange  intime.  Ce  liquide  deviendra 
d'un  rou^e  d'aniaot  plus  foncé,  q^i'il  contiendra  une  quantité 
d'huile  de  baleine  plus  considérable,  et  Ton  pourra  juger  par 
la  nuance  dn  degrés  de  fraude  qu'on  aura  à  constater.  Pour 
cette  ^teniière  appréciation  je  fais  des  mélanges  dans  lesquels 
rhtiile  de  baleine  est  à  l'huile  de  colza  piu*e  dans  des  rapports 
croissant  de  eioq  en  ciiu},  d^uis  cinq  pour  cent,  par  exemple^ 
jusqu'à  ireole  pour  cent.  Les  nuances  obtenues,  comparées 
avee  celte  de  l'ëabaïuilion  incriminé,  indiqueront  a  quel  titre 
on  devra  s'arrêter. 

J'ai  été  consulté  par  quelques  négo^ianU  sur  la  nature  de 
certains  savons  dont  laspect  différait  du  savon  ordinaire.  Cette 
matière  est  en  pain  de  forme  et  de  grosseur  normale,  elle  est 
phis  mk^  plus  compacte,  plus  pesante,  que  le  savon  du  midi, 

j 
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elle  porte  des  marbrures  plus  pâles  ;  Teau  ne  dissout  qu'une 
petite  quantité  de  cette  substance.  Par  l'incinération  datis  un 
creuset  de  platine,  on  obtient  un  résidu  abondant  Sont  le 
poids  représente  enfiron  les  2/3  de  celui  du  savon  employé. 
Ce  résidu  traité  par  Teau  distillée,  ne  se  dissout  qu'en  très 
petite  quantité;  la  solution  est  alcaline;  la  partie  qui  ne  se 
dissout  pas,  possède  toutes  les  propriétés  de  l'argile. 

Ainsi  désormais,  dans  l'analyse  des  savons,  il  faudra  en 
soumettre  une  partie  pesée  préalablement  à  l'incinération, 
lessiver  le  résidu  et  le  peser  après  sa  dessiccation. 

Ferdet, 

Indépendamment  d'une  petite  quantité  de  sable,  de  cuivre 
ml^tallique,  de  débris  organiques,  le  verdet  contient  quelque- 
fois du  plâtre,  de  l'argile  ou  de  la  craie.  J'ai  trouvé  des  échan- 
tillons qui  contenaient  jusqu'à  trois  pour  cent  de  matières 
étrangères.  C'est  en  traitant  ce  verdet  par  un  acide  faible, 
filtrant  et  lavant  ce  résidu,  qiTon  peut  séparer  et  doser  le 
plâtre  et  l'argile.  Dans  le  liquide  filtré  on  séparera  le  cuivre  de 
la  chaux  à  la  manière  ordinaire. 

J'ai  aussi  trouvé  une  espèce  de  verdet  qui  avait  dû  4tre  fa- 
briqué avec  des  feuilles  de  laiton^  car  il  contenait  une  très  forte 
proportion  d'oxyde  de  zinc.  Cet  échantillon  avait  une  couleur 
beaucoup  plus  pâle  que  le  verdet  de  bonne  qualité. 

J'aiJ'honneur,  etc.  h,  hagoittt, 

m 

Pharmacien  et  profeiseur  de  chimie  à  Bordeaux: 
Bordeaux,  le  iU  août  l8/i2. 

JS=  .1  '"  il  g* 

GUYTON  DE  MORVEAU. 

Guyion  de  Morveau  naquit  à  Dijon  le  k  janvier  1737 ,  fils 

d'un  jurisconsulte,  il  embrassa  d'abord  la  carrière  de  la  magis- 
^    traiure,  et  son  aptitude  était  telle  qu'à  l'âge  de  vingHrots  ans 

il  était  avocat-général  au  parlement  de  Dijon. 


L .  B .  e/iire"irwH -MoamsAM: 
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CoiDme  cel^  se  voit  assez  souvent,  Guyton,  entrataé  par  son 
amour  pour  Téiude  et  plus  particulièrement  par  un  goût  tout 
spécial  pour  la  chimie,  se  livra  à  l'étude  des  sciences  sans 
pour  cela  négliger  ses  fonctions  judiciaires;  il  accepta  même 
en  1775  la  chaire  de  chimie,  plus  tard  il  fut  chargé  de  la  ré- 
daclion  delà  partie  chimique  de  X Encyclopédie  méthodique. 
Il  en  fut  chargé  à  une  époque  où  la  rédaction  de  cet  immortel 
monument  (monument  dont*  on  n'apprécie  pas  toute  l'utilité, 
même  encore  à  présent),  de  cette  encyclopédie,  comptait  parmi 
ses  auteurs  les  hommes  les  plus  célèbres. 

Guyton,  après  avoir  été  un  des  admirateurs  et  l'un  des  pro- 
pagateurs  les  plus  zélés  de  la  théorie  de  Stahl,  expliquant  par 
le  phlogîsiique  la  plupart  de  ses  découvertes,  adopta,  après  un 
mûr  examen,  la  nouvelle  théorie  chimique,  convaincu  qu'il 
était  que  cette  théorie  devait  avoir  une  influence  immense  sur 
les  progrès  ultérieurs  de  ia  chimie,  de  la  physique,  et  sur  les 
applications  utiles  qu'on  pouvait  faire  de  ces  sciences  ;  plus 
tard,  Guyton  fut  le  principal  auteur  de  la  Nomenclature  mé- 
thodique publiée  en  1787. 

Guyton  de  Morveau  quitta  alors  Dijon  pour  venir  partager 
aYecBerthollet,Fourcroy  et  avec  plusieurs  autres  chimistes,  les 
travaux  de  l'illustre  Lavoisier,  de  ce  Lavoisier  qui  plus  tard 
devait  être  enlevé  à  la  science  par  une  de  ces  tourmentes  dans 
lesquelles  ni  le  génie  ni  le  mérite  ne  sont  respectés. 

Guyton  de  Morveau  fut,par  suite  de  ses  travaux  scieniifiques, 
nommé  membre  dç  llnstitut  à  l'époque  de  sa  formation.  Il  prit 

part  à  la  fondation  de  l'Ecole  polytechnique,  et  il  y  professa 

•  ■ 

pendant  l'espace  dé  onze  ans.  Il  fut  l'un  des  auteurs,  du  système 
monétaire  en  usage  aujourd  hui,ce  qui  lui  valut  en  1800  la  place 
d'administrateur  de  la  Monnaie,  place  qu'il  perdit  à  la  restau- 
ration. 

Guyton  a  été  procureur-général  syndic  du  département  de 
laCête  d'çr»  U  ^^^U  adopté  les  idées  liées  de  la  révolution  de 
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1789,  aussi  fut-il  successivement  député  de  la  Côte-d'Or,  à  l'as- 
semblée législative,  secrétaire  de  cette  assemblée  en  1791,  pré- 
sident en  mars  1792,  député  du  même  département  à  la  Con- 
vention, membre  du  comité  de  salut  public.  A  la  Convention, 
Guyton  de  Morveau  siégea  près  des  hommes  les  pbis  exagérés, 
et  lors  du  procès  de  Louis  XYI  il  vota  la  mort  de  ce  roi  malheu- 
reux^ après  le  31  mai  1792,  il  fut  envoyé  à  Tarmée  de  la  Mo- 
selle ,  là  il  dirigea  les  aréostats  qu'on  employait  à  cette  époque, 
et  on  le  vit,  à  la  bataille  de  Fleurus,  donner,  de  son  ballon,  des 
signaux  aux'  généraux  français  ;  par  ces  signaux,  il  leur  fai- 
sait connaître  et  la  position  et  les  mouvements  de  Tennemî.  Il 
contribua  ainsi]aux  succès  de  celle  brillante  journée.  En  1804, 
Guyion  tut  nommé  officier  de  la  légion  d'honneur  ;  plus  tard , 
Napoléon  lui  donna  le  litre  de  baron. 

Guyton  a  publié  un  grand  nombre  de  travaux  divers  sur  la 
physique,  Thisioire  naturelle,  la  jurisprudence,  Véconomie  po- 
litique, la  littéralure.  Ces  travaux  démontraient  quil  avait  une 
très  granile  fécondité,  en  même  temps  qu'il  possédait  une  très 
grande  variété  de  connaissances. 

On  cite  de  Guyton  de  Morveau  1**  un  volume  de  digres- 
sion f  académiques ,  Dijon^  Mil  \  T  des  éléments  de  chimie 
théorique  et  pratique  pour  servir  aux  cours  publies 
de  r académie  de  Dijon  ^  ouvrage  qu'il  publia  en  1774 ,  de 
concert  avec  Marei  et  Durande  ;  S**  un  très  grand  nombre 
de  mémoires  insérés  soit  dans  le  Journal  de  Physique ,  soit 
4ans  les  Annales  de  Chimie  (1^*  série");  4*  son  Dictionnaire 
de  Chimie  de  V Encyclopédie  ;  S*»  un  mémoire  sur  téduca- 
tion  puhlique ,  1764  ;  6^  sous  lé  pseudonyme  de  Brumore ,  il 
fit  paraître  \m  Traité  curieux  des  charmes  de  t amour  con^' 
jugal^  traduit  du  latin  de  Swedemborg,Berlîn,  1784.  On  lui 
éoil  la  Fie privée^d'un Prince  célèbre  (Uenri  de  Prusse),  1784, 

în-8»  ei  în-t8. 
t*un  des  biivrages  de  Ouytoft  deWdrveau  qtil'^  le  plus  fixé 
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rattention  publique,  est  son  Traité  des  moyens  de  désinfecter 
tair^  de  prévenir  la  contagion ^  d'en  arrêter  les  progrès.  Cet 
ouvrage  qui  fat  édilé*en  1802  par  Bernard ,  libraire  de  TEcoie 
Polytechnique,  parut  à  une  époque  où  la  fièvre  jaune  exerçait 
ses  ravages  dans  fe  midi  de  l'Espagne ,  il  eut  un  grand  succès, 
et  on  ne  le  trouve  plus,  si  ce  n^est  dans  les  bibliothèques.      ^ 

Outre  ces  travaux,  Guyton  a  public  la  Méthode  de  nomen-' 
elature  chimique  avec  Lavoisier,  la  traduction  des  Opuscules 
physiques  et  chimiques  de  Bergmann  avec  des  notes,  il  fit  aussi 
des  noies  à  la  traduction  des  Mémoires  deSchèele^eiii  la  ira- 
daclion  des  Caractères  des  fossiles  de  Verner. 

GnytoftdeMorveau  mourut  en  1816  ;  il  était  marié  et  il  avait 
trouvé  dans  madame  Guyton  une  femme  qui  sympathisait  avec 
lai;  madame  Guyton  partageait  ses  go&ts  ,  et  elle  embellissait 
les  jours  du  savant  auquel  elle  avait  consacré  sa  vie  ^  elle  cuN 
tlvaii  les  sciences,  et  on  lui  doit  plusieurs  traductions  scieMti- 
fiques  estimées,  nolamment  celle  des  Mémoires  de  Schèele  , 
traduction  qui  est  très  recherchée.  À.  Chevallier. 

— ""  "    '"■       '  '■     .--yi"    ■■  " ■  ■    aaaaaargaaaaaaaaaaaaasiaMaaar 

VilARMAeîS. 

SUPPOSITOIRE  d'ommht  «OMnAim  9«  C.  J.  B.  Labordette. 

Cire  blanche 12  grammes. 

Onguent   populéntn 32      fd. 

Extrait  de  belladone.  .  ...      U     id. 
Faites  liquéfier  la  cire  et  Tonguent  populéum.  Dissolvez  à 
part  Textrait  de  bellatfone  dans  lii  plus  petite  quantité  d'eau 
possible,  mélangez  et  faites  btilt  suppositoires. 

Celle  préparation  a  été  employée  avec  succè«  contre  les'hé- 
moiTholdes,tHil  a  été  reconnu  qu'elle  était  préférable  au  beurre 
de  eaeao  employé  dans  le  même  casi. 
A  S.  y^  remirciâé  que  FeKtmk  de  la  pu1p«  de  baies  de 
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belladone, îouissaii  d'une  bien  plas  grande  activité  qae  celai 
obtenu  avec  les  feuilles  ;  cette  observation  mériterait  d'ôtre 
confirmée,  en  la  consignant  dans  votre  journal,  elle  fixera  peut- 
être  l'attention  et  sera  mieux  étudiée. 

FORMULE  DU  VIN  DB  BRUTÉRE. 

Pr.  :  une  poignée,    de  rue 

id d'absinthe 

« 

id de  moreHe. 

Une  demi-poignée  de  bruyère  blanche  (c'est  la  meilleure). 

La  bruyère  violette  pourrait  servir,  mais  il  faudrait  en  mettre 
une  plus  grande  quantité. 

On  met  ces  plantes  dans  un  vase  de  porcelaine  avec  deux 
bouteilles  de  vin  blanc  (provenant  de  raisin  branc).  On  chauflè 
pour  faire  réduire  à  moitié  i  on  laisse  ensuite  refroidir,  en 
couvrant  le  vase;  on  passe  sur  un  linge  en  exprimant  les  her- 
bes. On  filtre  et  on  met  ensuite  en  bouteille  et  on  dépose  à  la 
cave.  Ce  vin  peut  se  garder  pendant  5  à  6  mois. 

^M.^— .^— —— — »^— ^—  — »-^^^— ^^-— ^— ^— ^—i»-^— »— ^— — — ^J^h— ^^— ^—^w ^M.— ^a^— —. 

PRÉPARATION DB  NAPBTA]Lui£ (formules  do  M.  A.  Dupasquier). 

PaÂPARATIONS  EXPECTORANTES. 

Laoûh  d»  naphialm0. 
Looch  blanc  n^  1 . 

Naphtaline  de  60  centigrammes  à  2  grammes.  M.  S.  L. 

Sirop  de  naphtaline. 

Naphtaline ••••,..    1  gramme. 

Dissolvez  dans  la  plus  petite  quantité  possible  d'alcool  pres- 
que bouillant ,  puis  mêlez  par  trituration  avec  du  sirop  de 
«ucre,  125  grammes. 

Le  sirop  de  naphtaline  est  trouble  parce  qu^  la  naphtaline 
dissoute  par  l'alcool  se  précipite  \  il  faut  l'agiter  pour  quie  le 
sirop  soit  homogène*  Cependant  il  m  faut  pas  le  préparer 
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longtemps  d'avance,  car  la  naphtaline  criçtalliaerak  sur  les 
parois  du  vase  où  le  sirop  est  conservé.      , 

On  administre  ce  sirop  par  cuillerées  à  ca£é  quatre  et  six 
fois  par  heure  jusqu'à  ce  qu'il  ait  déterminé  une  expectora* 
tlon  abondante.  Selon  M.  Dupasquier ,  ces  préparations  sont 
d'excellents  expectorants.  On  les  donne  aux  vieillards  débiles, 
aox  personnes  atteintes  jde  catarrh*es  pulmonaires ,  et  qui  ne 
peuvent  pas  expectorer.  On  cesse  de  faire  usage  de  ces  prépa- 
rations lorsqu'elles  ont  produit  les*effels  qu'on  en  attendait. 

On  ne  doit  pas  donner  ces  médicaments  dans  la  bronchite 

aiguë. 
On  ne  doit  pas  non  plus  prolonger  son  usage  sans  nécessité. 

charlavauxsbib. 


Montlhéry,  1er  décembre,  18&2. 

Monsieur  et  honoré  collègue.  Vous  qui  ne  laissez  rien  échap- 
per de  ce  qui  se  passe  de  favorable  à  ïiotre  malheureuse  mais 
honorable  profession,  vous  apprendrez  avec  plaisir  que  le  cou-' 
seil  municipal  de  notre  petite  ville  dont  je  fais  partie ,  par  la 
sollicitude  active  et  éclairée  de  notre  Maire,  vient  d'interdire 
aux  charlatans  de  vendre  des  médicaments  simples  ou  compo- 
sés, d'exercer  la  médecine,  ou  de  pratiquer  des  opérations  chi« 
rargicales  sur  des  théâtres  ou  étalages  sur  la  place  du  mai^ 
ché  (1). 

Cette  instruction  remise  au  commissaire  de  police,  est  sui- 
vie des  articles  25,  33,  35  et  38  de  la  loi  du  21  germinal  ,an  xi. 

U  serait  à  désirer  que  les  pharmaciens  qui  font  partie  des 


(1)  La  mesure  prise  par  le  Cooseil  municipal  et  par  M.  le  maire  de  Mont» 
Ihéry  est  d'un  boa  exemple»  il  serait  à  désirer  que  toutes  Jea  administra* 
tion  municipales  la  prissent  poar  modèle:  on  ferait  cesser  des  turpitudes 
qui  dans  quelques  localités  Mut  telles  qu'on  secroiraU  encore  au  x*siècle« 
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conseils  municipaux,  fissent  leurs  efforts  pour  faire  adopter 
une  pareille  mesure  ;  tout  y  gagnerait,  la  société  en  général 
et  la  profession  en  particulier. 

Agréez,  etc.  /  Dubois. 


EXTRAIT  DES  JOUarf  AUX  SCIENTIFIQUES  FRANÇAIS  ET  ÉIRATIGERS 

TOXICOLOGIE. 


BB  L*BMPLOI  DU  SULFATK  DE  POTA88B  COMMB   PURGATIF. 

Les  aocidcDtB  cauiés  |*ar  l'administrât ton-4lu  iulCite^de  poUMo  ches 
quelques  femmes  après  l'accoi^cbemeni,  a  doDiié  lieu  à  une  ilûpaaiioo 
ilaas  le  seia'de  la  Société  luéUkaia  da  Tfioifile,  Vfiicl  leu  Oimloa»  émises 
iora  de  celle  discussion , 

I 

M.  Boniiassies  fait  connaître  la  mort  daoe  femme  à  laquelle  on  avait 
donné  40  graninies  de  sulfate  de  potasse  pour  la  débarrasser  après  uue 
couche  très  heureuse,  d'une  trop  graïuie  sécrétion  laiteuse,  il  dit: 
1**  qiue  dette  quantité  fût  donnée  en  trois  doses,  la  première  fut  rejetée 
^r  H  f nmiaaeoieiit ,  la  dfMiftème  fut  acoompagjm  df  D»v9éeael4e  yo- 
.mîasementSt  de  déjections  aWifes  aJt)ondant<:s  c(  de  crawK^^  enfia  À  la 
troisième  dose,  tous  les  signes  du  choléra-morbus  se  décUrèrent  et  la 
malade  succomba. 

2"  Qu*il  est  bien  persuadé  que  c'est  à  Tin  gestion  de  cette  substance 
qa^st  due  la  mort  delà  malade,  qu'il  blâme  l'administration  des  parga- 
liAi  p»ur  tùfe  passer  lu  la4i«  oomae  on  le  dit  TUIgniremtQt. 

jtf.  Z^ag^  p^BSfl,  4'afr^s  M*  TrouM^eai^  q^  I^  »e\  ^tiplHia  F«iUi  pnit^n- 
.  1er  du  danger  dans  son  emploi»  et  qu*il  faut  1^  ^onnçr  à  faible  dose. 

Jlf.  Bourrière  demande  si  ce  sel  a  été  d'abord  dissous  dans  Teau  chaude: 
c'est,  sulTant  lui,  le  moyen  d'empêcher  une  action  trop  immédiate. 

M.  Vée  croit  que  le  sulfate  de  potasse  doit  être  administré  à  uue  dose 
fklus  faible  que  les  autres  purgatifs. 

fli.  Ftrwm  petti^  que  «e  ^uaigatif  peut  arolr  dies  inconvéotets ,  mais 
il  n'adopte  pas  l'idée- de  M.  Bnnnassies  relatiTement  à  la  proscription  des 
purgatif^  chez  les  uouveNes  aceeoebées  ;  et  d'alHetirs^les  femmes  qui  suc- 
combent alors  ne  doiTent-elles  pas  leur  mort  à  des  phlébites  uténucs  ou 
à  tout  autre  accident  qui  Tient  compliquer  les  suites  de  couches. 

If.  êelhâmme  fte  peut  partager  lV>pinimi  prééédemmettt  émise  qtin  les 
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pârgatifs  sbnt  nuisibles.  Chaussfer  ordonnait,  pour  prévenir  la  fièvre 
puerpérale,  ripécacuanha  et  les  purgatifs ,  et  réussissait  constamment 
à  la  Maternité. 

M.  CoUomb  se  sert  de^  purgatifs  après  le  huitième  et  le  neuvième  Jour 
des  couches  :  on  a  l'avantage  de  se  (débarrasser  des  soeurs,  et  d*ouvrir 
uoe  dérivation  à  la  sécrétion  du  lait. 

Jf.  LimstfèX  de  eet  avis,  et  d^aflleftrB»  «Jottle-t-il,  s'y  a«t41  pat  souvent 
ne  CMfttipttkM  opiniâtre  tg^lX  faut  iwttilNittre. 

Jtf.  Èonnasneà  a  déjA  «bswvé  des  acâdents  tl  graves*  et  même  là  mort 
par  fosage  ét&  fNirgatffs»  qu'il  ne  purge  pas  «t  ne  purgera  j «mais. 

'         '       ■■  .  ■  * 1 1  Alltel*  ■■■>— 

BK^LOl  m  L*£LVCTR1C1TÉ  bans  LV  TftAlTEMBlfT  DV  L'INT0XICA«0N 

PAR  LGS  OPIACta. 

M.  le  docteur  Erichsne  rapporte  qu'une  femme,  qui  voulait  attenter  A 
ses  jours,  prit  d'un  seul  coup  environ  30  grammes  (une  once)  de  lauda- 
num. On  provoqua  d'abord  le  vomissement,  puis  on  la  fit  transporter  à 
l'iidpital  du  collège  de  l'Université.  Quatre  heures  après  l'ingestion  du 
liquide  toxique,  elle  se  trouvait  dans  un  état  (rinsenslbltlté  complète,  qui 
résista  à  l'emploi  d'âne  forte  décoction  de  café  administrée  abondam- 
mtuA  at  avec  addiiion  d'une  certaine  proportion  d'etfu«du-*yia  et  4*animo- 
niaque»  al.  à  f^ctÂcm  4*«ffusion8  d'eau  froide  pratiquée»  sjfaulunéi^ant 
•ur  toute  la  tête»  \priès  un  laps  de  Uois  heures,  cet  état  de  torpeur  parais- 
sant faire  dea  progrès  plutôt  quedas\in»nder,  oajreceuvut  à  ^application 

I 

de  l'électricité;  l'un  des  pôles  d'un  fort  appareil  électio-m^gnétique  fut 
mis  en  contact  ^vçclc  fronf  de  fa  malade;,  et  l'autre  .ftfl(  placé  sur  le  point 
correspondant  à  Ii(  partie  supérieure  de  la  colonne  vertébrale.  Quelques 
chocs  avaient  à  peine  été  éprouvés,  que  déjà  Tétat  comateux  parut  com- 
mencer  à  céder  ;  la  malade  voulut  écarter  les  fils  conducteurs ,  et  apvèa 
une  demi-heure  àt  l'emploi  de  cette  médication^  la  connaissance  lui 
était  entièrement  revenue.  Le  système  nerveux  et.  l'appareil  digestif  pré- 
sentèrent ensuite  divers  accidents  que  l'on  observe  ordinairement  à  la 
suite  de  Tempoisonnement  par  les  opiacés;  maïs  la  guérison  n'en  fut  pas 
moins  obtenue  complètement,  et  la  malade  n^arda  pas  à  pouvoir  quitter 
l'hôpital. 

D'après  M.  Erichsne^  un  autre  fait,  en  tout  semblable  à  celni  dont  il 
vient  d'être  question,  aurait  été  observé  il  y  a  peu  de  temps  dans  le  métiie 
établissement,  et  Ton  aurait  retiré  le  même  avantage  de  ràpplicaûon  de 
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l'électricité»  aprè^  ayoir  auparavant  employé  Tainement  toutes  les  autres 
nédicatioDS  qui  sont  coqseillées  dans  les  cas  de  ce  genre. 

{The  London  médical  Gazette.) 


SB  l'emploi  du  tabac  dams  le  TBAITEMBDIT  DE  CEBTAINISS 

ASPHYXIES. 

SaWant  M.  le  docteur  Ashenheim ,  l'abandon  que  Ton  a  fait  À  Londres  y 
à  Paris»  à  Hamlx>urg,  des  famigations  de  tal)ac  dans  le  traitement  de  l'as- 
pbyzie  devrait  être  rapporté  à  des  idées  théoriques  plut6t  qu'à  des  idées 
résultant  de  la  pratique  et  de  l'observation.  D'après  des  expériences  qui 
liû  sont  propres,  et  des  faits  recueillis  À  Amsterdam  où  ces  fumigations 
^Bt  encore  comptées  au  nombre  des  moyens  les  plus  énergiques  et  les 
mieu^  indiqués  dans  les  cas  de  ce  genre,  il  avance  qu'elles  répandent  an 
dedans  du  corps  une  douce  chaleur  qui  convient  parfaitement,  et  qu'elles 
constituent  en  réalité  l'une  des  meilleures  médications  auxquelles  on 
puisse  recourir  pour  exciter  et  ranimer  la  caloriflcatîon  chez  les  sujets 
BOjés.  (The  provincial  med.  and  surgic.  Journal.) 


EMPOISONVEMCNT  PAB  L'ABSBNIG. 

Le  Courrier  de  h,  Sarthe  annonce  que  le  20  de  ce  mois  neuf  personnes 
ont  été  empoisonnées  au  Mans,  par  une  soupe  dans  laquelle  on  a  reconnu 
une  grande  quantité  d'ars^âiè.  Le^  malades,  grate  nux  soins  empressés  qui 
leur  ont  été  donnés,  sont  hors  de  danger.  La  j  ustice  informe. 

EMPOISONNEMENT  DES  ANIMAUX  PAB  LE  GOLCttlQUE. 

On  lit  dans  le  Journal  d'JgricuUure  et  d'Horticulture  de  la  Côte  d'Or^ 
que  trois  vaches  sont  mortes  empoisonnées  pour  avoir  mangé  du  colchi-i 
que ,  connu  sous  les  noms  de  tue  chien ,  de  tue  loup ,  de  veilleurs  de 
cochon  dé  lait,  d'herbe  à  veau,  de  veilloté,  de  safran  des  prés,  desom 
fran  bâtard.  Le  colchique  croit  dans  les  prairies  basses  et  humides»  sa 
fleur  qui  ne  se  montre  qu'en  automne  est  fort  jolie  et  de  couleur  rose 
lilas»  ses  feuilles  et  ses  fruits  ne  paraissent  qu'au  printemps. 

L'auteur  de  l'article  ne  dit  pas  quelle  est  1§  partie  de  la  plante  qui  a 
donné  lieu  à  la  mort  de  ces  animaux  et  l'époque  de  l'empoisonnement*  Ce 
qui  aurait  pu  faire  connaître  à  quelle  partie  delà  plante  était  du  cet  empoi* 
sonnement 
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THEBAPEUTIQUE. 


!  SULFATB  BE  OUllflNB. 

^  Emploi  de  ce  sel  contre  les  engorgements  de  la  rate, 

M.  Piorry ,  dans  une  note  adressée  à  l'Académie  f  es  sciencest  établit 
que  le  soliste  de  quinine  rendu  solable  par  Taddition  d'une  quantité  mi* 
I  oime  d'acide  sulfurique  produit ,  à  des  doses  bien  moindres  et  dans  an 
;  temps  beaucoup  moins  considérable,  la  disparition  du  Tolnme  de  la  rate 
.  que  ne  le  fait  le  sulfate  de  quinine  insoluble. 

;    Déjà  dans  divers  cas ,  on  a  constaté  que  le  sulfate  de  quinine  acide 
était  plus  actif  que  le  sulfate  neutre. 

•  -  ■  ■  ■_ 

PRÉPARATION  ANTIPSORIQUB  EMPLOYÉE  EN  ÉOTPTB. 

Par  M.  HONNORATI. 

On  commence  par  imbiber  d'buile  d'olive  ou  de  toute  autre>  des  cbif- 
fbnsde  coton  ou  de  cbanvre;  ces  chiffons  étant  ainsi  imprégnés  d'huile» 
on  les  tourne  autour  d'une  tige  de  fer,  longue  d^un  demi-mètre  enyiron»  en 
ayant  soin  de  saupoudrer  fortement  de  fleur  de  soufre  ces  linges,  à  chaque 
[tour  qu'on  leur  fait  faire  sur  la  tige  et  sur  eux-mêmes  :  la  tige  doit  dé- 
passer de  quelques  centimètres,  à  chaque  extrémité,  le  faisceau  de 

tinges. 
Poar  que  ce  faisceau  ne  puisse  glisser  sur  la  tige ,  on  doit  avoir  soin 

de  le  maintenir  à  l'aide  de  quelques  tours  de  fils  de  fer  qui,  tout  en 

bisant  un  réseau  autour  de  ces  chiffons,  viennent  se  fixer  à  la  partie 
I  lopérienre  de  la  tige.  Le  tout  ainsi  bien  disposé,  on  place  la  tige ,  garnie 
;  de  linges  huilés  et  soufrés,  sous  une  cheminée  qui  tire  bien;  on  fait  re  • 

poser  la  partie  inférieure  de  la  tige  dans  une  capsule  de  porcelaine  ou 
I  de  tonte  autre  matière,  et  sa  partie  supérieure  contre  l'Atre  de  la  che- 
I  mioée  ;  ou  miedx ,  si  on  le  peut ,  on  la  fixe  par  le  moyen  le  plus  couve— 
.  nible,  de  manière  qu'elle  soit  dans  une  position  verticale.  Toutes  ces 
j  positions  prises,  on  met  le  feu  aux  linges.  11  arrive  quelquefois  que  la 
j  cambustion  ne  se  fait  pas  parfaitement ,  et  qu'elle  s'arrête  :  cela  tient  A 
'  ce  que  chaque  tour  de  chiffons  a  été  trop  serré,  ou  encore  à  l'abondance 
'  de  l'acide  sulfureux  provenant  de  la  combustion  du  soufre,  qui  n'est 
j  pis  emporté  par  le  courant  d'air,  si  la  cheminée  ne  tire  pas  parfaitement  ; 

il  fant  alors  entretenir  cette  combastiou ,  en  présentant  de  temps  en 
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tem^B  deft  iltem«llea  es  i|[ttiliMi.  On  peut  faire  celte  firipiraliaii  k  Vë» 
libre,  et  c'est  même  ainsi  que  le^  Arabes  opèrent. 

Pendant  toute  cette  combaslîon,  îl  «'écoalc  de  la  tige  une  huile  noire 
qui  est  celle  dont  on  se  sert  dans  le  ficr? tce  de  aanté  de  la  marine  égyp- 
tieune  pour  le  traitement  de  la  gale. 

t*huile  qtù  conle  d^ns  la  capsule  a  uire  odeur  empf  rcattatfqwr;  aae 
coaleur  noires  i^e  eu  uiatse;  étendue  sur  uu  papier,  sa  coulciir  est  bru» 
foncé,  atetogut  à  c^le  des  extraits  de  gentûme,  d'opiatt,  et&'»  sa  gobsîs- 
taAce,  ^t  sirupeuse  épaisse.  Cette  huile  surasge  Teau  ;  et  elle  graèsse  tes 
mains  et  les  yases,  qui  n*en  sont  débarrassés  qu'au  mojeo  de  l*étiier  s«l* 
fBHqHe>  Seul  tt  milfWl  di^s^lvant  de  cette  substance;  TakoOt  et  f eaaoe 
la  dissolvent  pas ,  tant  à  froid  qu'à  chaud  ;  elle  est  sans  actio»  sur  le 
papier  réactif  ^  Vacide  Bîtrique  concentré  n'agit  poîBt  sur  elle  ;  Tacids 
sulfurique  concentré,  mis  en  contact  avec  elle,  se  colore  légèrement,  et 
l'huile  se  précipite  en  un  ma^ma  noir»  comme  poisseux,  et  sur  lequel 
réther  sulfurique,  même  bouillant,  n'a  plus  d*action. 

L'ammoniaqu*  liquide ,  la  potasse ,  la  soude  caustique  n'agissent  pas 
ou  presque  pas  sur  cette  huile  ;  seulemeut ,  les  solutions  aqueuses  de 
soude  et  de  potasse  caustiques  se  colorent  légèrement  et  dissolvent  une 
petite  quantité  de  cette  $ul)stance  »  par  une  longue  ébullition. 

Ou  trouve  toujours,  dans  cette  huile t  un  peu  de  âeur  de  soufre  en 
suspension,  qui  n'est  là  qu'accidentellement,  ce  soufre  a  échappé  à  la 
combustion. 

Si  on  distille  dans  une  cornue  de  verre,  à  une  forte  chaleur»  le  produitt 
obtenu  de  cette  combustion,  il  reste  dans  la  cornue,  après  la  distillation», 
une  masse  noire  y  charbonneuse  >  équivalente  à  la  moitié  enyirondebb 
quantité  employée  et  insoluble  par  l'étber  :1e  produit  de  la  dialiUatiun) 
est  de  couleur  jaune ,  pas  trop  foncée ,  par  le  refroidissement  elle  se 
prend  en  une  masse  de  consistance  butyreuse ,  qui  se  liquéfie  à  une-dia» 
leur  de  quinze  à  vingt  degrés. 

L'odeur  de  ce  corps  distillé  est  forte,  pénétrante,  très  désagréable | 
piquante  au  nez ,  cuisante  aux  yeux ,  comparable  à  l'huile  animale  de 
Dîppel ,  quoique  l'odeur  de  cette  dernière  soit  moins  désagréable.  Il  rou- 
git fortement  le  papier  à  réactif;  Tétber  sulfurique  le  dissout  encor  fort 
bien  ;  l'alcool  le  dissout  en  partie  »  par  Tébullition  soutenue  *,  il  est  en- 
tièremenMosoluble  dans  l'eau.         « 


V. 
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les  addes  nîtnqac,  salfurique  et  les  alcalis»  faibles  ou  conoentr^Ss, 

n'ont  aucone  action  sur  lai. 

Le  produit  de  la  distillation  n*est  qu'un  produit  pyrog^éué»  proTenant 
de  la  décomposition  «le  1  huile  autipsorique,  par  le  degré  de  chaleur  né- 
cessaire pour  opérer  la  distillation. 

ABCHERCHES  SUR  LE  LACTUCARItJM. 

Par  H.  ^UBBROTBR ,  docteur  es- sciences ,  professeur  à  l'école  pré- 
paratoire de  inéficcine  de  Glennoot-Ferrand. 

Depuis  uu  temps  imtiiéaiorial ,  l'on  attribue  et  l'on  conteste  tour  À 
tour  des  propriétés  calmantes  à  la  laitue  caiti?ée.  Si  Hippocrate  se  con<* 
tentait  de  conseiller  l*us.)ge  de  cette  plante  comme  aliment,  Dioscorlde 
coBsidéralt  le  stic  laiteux  qui  abonde  surtout  à  Tépoque  delà  floraison 
comme  a^^ant  ilcs  propriétés  analo^^ues  Â  celles  de  ro()|um.  Celse  prescrî- 
Tsit  la  laitue  aux  phlhtslques  pour  leur  procurer  du  calme  et  du  sommeil, 
et  Galien  raconte  que  pour  chasser  les  insomnies  qui  le  toui-men talent 
dans  sa  vieillesse,  il  ne  connaissait  pas  de  meilleur  moyen  que  de  manger 
le  soir  de  la  laitue,  a  Itaque  tactuca ,  vespere  commensa,  unicum  mihi 
iMtomnia  erat.  »  « 

Haiis  des  timps  plus  rapprochés  de  i?ous ,  en  1792,  le  docteur  Goxe  de 
Philadelphie  fit  un  graitid  nombre  d'expériences  sur  le  suc  laiteux  de  la 
laitue  des  jardins,  et  H  le  considéra  comme  ayant  de  f  analogie  avec  celui 
do  psTot,  ainsi  que  ratait  dit  tMoscoride  deux  nrille  ans  auparavant. 

ta  16(0,  les  etpéricttees  du  docteur  Goxe  furent  répétées  avec  plus  de 
soite  et  de  succès  par  le  doclt^ur  Duncan  d'Edimbourg,  les  observations 
pibliées  par  cet  habile  médecin  ont  mis  hors 'de  doute  les  propriétés  cal- 
Dumtes  du  suc  Ifiteuft  de  la  laitoe  qu'il  nomma  lactucarlum.  Le  docteur 
Daacan  aBsurequefelacttiearHim  réussît  souvent  là  où  l'opium  a  échoué» 
Il  fttt  administré  e^wtn  les  coliques,  poon*  caltner  )â  toux  qai  ruine  les 
forces  des  phthisiqucs  et  toujours  avec  avantage.  Son  action  se  montre 
tSQte  spéciale  dan  s  les  affections  nerveuse6,î^s  maladies  des  hypoehondrit* 
qves;  enfin  des  douleurs  rhumatismales,  des  spermatorrhées  rebelles  ont 
été  soidagées  «m  gtréHes  par  l'usage  de  ce  médicament. 

'  Atlderson  a  renlrrrqiké  quelelactucaHum  aCiiilnîstréà  doses  trop  fafblêt 
poor  ramener  le  somo^it  procurait  des  nuits  tranquilles,  sans*  agitatidit^ 
>l  dialenr  à  la  peau,  ohet  les  sujets  talétndin aires  qui  répugnent  à  pren<» 
^de  ropism  ott<qiit  ne  poutent  le  supporter.  Gea  slisertatîons  ont  été 
muteftèMsuMir  itisdsmove* ^tU  *  ifailéjtf«;.smHlSHr|» 
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même  médicament ,  l'asthme  spasmodique ,  la  coqaelache  f  les  spasmes 
d'estomac,  les  attaques  de  goutte  irrëgulière. 

Le  docteur  Bidault  de  Villers  est  le  premier  qui  ait  répété  en  France  les 
essais  des  médecins  anglais.  Il  recueillit  lui-même  le  suc  nécessaire  à  ses 
eipériences  en  pratiquant  des  indsiontf  aux  tiges  de  la  laitue  montée  à 
répoque  de  la  floraison. 

Un  homme  atteint  d'une  Tiolente  ooliqne  qui  a?ait  résisté  pendant  plu- 
sieurs Jours  à  tous  les  médicaments  employés  pour  la  combattre  fut  mis 
le  premier  à  Vusage  des  pilules  de  lactncarium,  il  s'en  est  trouvé  soulagé» 
Encouragé  par  ce  premier  succès ,  le  docteur  Bidault  de  Yillers  administra 
le  même  remède  à  une  femme  atteinte  d'une  affection  nerreuse  de  Festo- 
mac,  suite  de  profonds  chagrins  ;  cette  femme  fat  complètement  gué* 
rie.  Un  individu  tourmenté  par  des  douleurs  de  tête  qui  causaient  des 
anxiétés  singulières  fut  délivré  de  cette  affection.  Enfin  un  ecclésiastique 
en  proie  à  des  suffocations ,  des  inquiétudes,  des  agitations  qui  l'empê- 
chaient de  rester  au  lit ,  ne  vit  son  état  s'améliorer  que  par  Tusage  da 
lactocarium,  uni  i^la  poudre  de  digitale  pourprée. 

Cette  association  a  parfaitement  réussi  entre  les  mains  de  Schelinger, 
pour  combattre  les  affections  du  cœur  et  l'angine  de  poitrine,  surtout 
lorsqu'il  y  avait  complication  d'hydropisie  et  de  palpitations. 

Enfin,  le  docteur  Françoia  a  expérimenté  à  son  tour  le  suc  laiteux  de 
la  laitue,  et  il  a  consigné  en  1825  dans  les  Archives  générales  de  méde- 
ctae ,  un  grand  nombre  d'observations  qui  confirment  tout  ce  que  ses 
devanciers  avaient  avancé. 

Je  dois  faire  observer  ici  que  ce  n'est  pas  à  cette  préparation  que  le 
docteur  François  avait  primitivement  donné  le  nom  de  thridacc.  Voici 
comment  s'exprime  à  cet  égard  M.  Richard  dans  son  excellent  traité 
d'Histoire  naturelle  médicale.  Je  cite  textuellement  ses  paroles ,  parce 
qu'elles  résunient  parfaitement  la  question  : 

.  «  Le  docteur  François  avait  donné  le  nom  de  thridace  au  suc  propre  et 
«  laiteux  concrète  que  Duncan  avait  déjà  nommé  lactncarium.  Préparé 
«  ainsi ,  c'est  un  médicament  énergique.  Mais  comme  on  n'en  obtient 
«  qu'une  très  petite  quantité,  on  a  proposé  de  oontondre  et  d'exprimer 
«  les  tiges,  puis  d'évaporer  doucement  le  suc  obtenu  en  consistance  d'ex- 
«.  trait.  Cette  préparation  à  laquelle  on  a  conservé  A  tort  le  non  de  thrt- 
€  dace  est  beaucoup  moins  a<îtive,  et  on  peut  la  donner  A  doses  f  noom* 
€  i^aMbleHieiit  plus  fortes.  Il  est  résulté  de  là  que  les  médceins  faisant 
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t  uHge  d'an  flUédicameiit  qui  à  rj^ison  de  son  mode  de  pi*éparalion  ,est 
<  beaucoup  moins  «Qtif,.en  ont  presque  cessé  remploi.  » 

U  tlu4dace  dégénérée  est  dçnc  iin  médicament  tellement  inoffensif, 
^a'dle  a  compromis  aux  jeux  des  praticiens  la  réputation  de  la  plante 
qui  la.  fournit» 

De  pareils  résultats  constatés  à  la  fois  en  Amérique ,  en  Angleterre  et 
en  France,  dcTaîent  placer  promptement  le  lactucarium  au  rang,  des 
agents  thérapeutiques  les  plus  utiles  et  les  plus  employés.  Mais  les  dit« 
ficultés  qui  entoui'aievt  la  préparation  de  ce  produit,  s*opposèrent  à  ce 
qoe  rasage  en  Revint  général.  L'un  des  observateurs  que  je. viens  de 
citer,,  le  docteui'.BidauU  de  ViUicrs,  nous  donne  une  idée  de  ces  difûcul. 
tés,  liirsqu'il  avoue  n'avoir  jamais  possédé  à  la  fois  plus 'de  15  grammes 
deauclaitent  desséché,  quoiqu'il  ait  opéré  sur  un  grand  nombre  de  lai- 
taes.  Aussi  termine-t-il  son  mémoire,  eu  exprimant  le  découragement 
qaelni  ont  causé  de  pareils  résultats ,  et  en  faisant  des  vœux  pour  qu'on 
panienne  un  |our  à  niettre  à  la  dispositioades  médecins,  un  médicament 
qu'il  regarde  comme  une  acquisition  précieuse  pour  la  thérapeutique. 
Ce  Tœa  fut  entendu.  Mais  ceux  qui  songèrent  à  le  réaliser  éludèrent  la 
difficulté  en  cherchant  à  retirer  de  la  laitue  une  préparation  douée  des 
propriétés  du  lactucarium,  et  surtout  par  l'eau  froide.  M.  Bertrand  a 
remarqué  en  effet,  comme  l'indique  la  théorie,  que  les  solutions  aqueuses 
de  lactucarium  faites  à  froid  sont  douces.,  de  propriétés  nioins  éner  - 
giques  que  le  lactucarium  lui-même ,  fût-il  employé  ,à  doses  relatives 
moins  élevées.  "^ 

On  court  en  outre  le  risque  de  l'altération  que  peut  éprouver  pendant 
révaporation  une  substance  que  nous  avons  vue  si  altérable  ;  en  même 
temps  que  l'on  perd  inévitablement  Je  principe  volatil  qui  donne  à 
Tean  de  laitue  les  propriétés  calmantes  que  lui  a  recenunes  M.  Martin 
Selon,  propriétés  qui  la  font  employer  depuis  si  longtemps  en  méde- 
cine; ces  considéra tiona  conduisent  à  proscrire  tout  aussi  bien  le 
traitement  de  Tépidenne  et  des  vieilles  feuillespar  l*eau  bouillante,  car 
si  tout  porte  i  croire  que  l'on  dissoudra  ainsi  une  pi ua  forte  proportion 
du  principe  amer»  on  se  trouvera  encore  exposé  aux  «chances  d'altération 
pendant  Tévaporation,  et  à  la  perte  du  principe  volatil.  Aussi  les  extraits 
de  laitue  préparés  par  quelques  procédés  que  ce  soit,  n'ont-ils  pas  cette 
saveur  amère,  cette  odeur  si  prononcée  qui  caractérisentle  lactuoariniiit 
tandis  que  ce  produit  est  brun,  friable  et  très  sec  ;  les  eiU^aits  sontnpira» 
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mous  et  déliquescents.  Cette  dîfMrenee  dans  les  proprfjftéa  pbyjt^iwa  et 
chimiques  nous  explique  comment  Bf .  le  dooCeu^  Fonqtiier  a  pu  adui- 
nbtrer  des  doses  très  'ëlerëès  d*an>  de  cts  e&traits,  tans  «faserver  d'au- 
tres effets  qu'une  augmentation  dans  Ta  sécrétion  des  uitneé ,  dwe  sans 
doute  au  nitrate  de  potasse  dont  nous  avons  signalé  la  présence. 

On  doit  toir  dans  ces  faits  de  nouTelles  preuves  à' ajouter  ii  tant  d'au* 
très  pour  démontrer  nocouYénient,  Je  dirai  même  le  dknfer  d'introduire 
des  modifications  dtios  la  préparation  des  produits  phàrntfnceatiqiies 
dont  Texpérience  a  constaté  les  propriétés.  Ce  sont  lès  divers  extraits  de 
laitue  et  la  tbridace  surtout  qnî,ont  fait  négliger  lelactncarium,  et  qai 
ont  empêché  qu'on  fit  de  nouvelles  tentatives'  pour  i'o&itcDir  en  grand , 
d'abord  parce  qu'on  erojait  q ne  ces  extraits  en  réunissaient  les  iwt^rîétés 
et  plus  tard  parce  qn^on  enveloppait  tous  ees  produits  dans  une  pros- 
cription commune,  cette  proscription  n'est  pas  méritée  pour  le  lactuea- 
riom ,  ce  produit  est  destiné,  on  Vient  et  le  voir,  à  devenir,  je  ne  dirai 
pas  le  succédané,  mais  bien  le  rival  de  l'opium»  Son  emploi  doit  être 
d'autant  plus  utile  que  son  aelion  semble  spécifique  d^ns  les  nlfeetions 
nerveuses ,  si  communes  de  nos  jours.  On  peutde  pins  y  avoir  rteonrs , 
alors  que  l'usage  de  Topium  serait  dangereux ,  et  qne  l'on  amtmt  svr- 
tout  à  redouter  les  résultats  de  la  congestion  cérébrale  qne  ee  médi- 
cament etltraine  souvent  après  lui. 

Si  nous  considérons' maki  tenant  Ut  qnestion  aomB  un  antre  point  de 
vue ,  sous  le  point  de  rue  agricole  et  eommereial ,  tout  donne  lien  d'es- 
pérer que  le  lactucariuip  deviendra  pour  la  France  un  objet  important 
d'exportation  ,  en  même  temps  qu'elle  veirn  diminuer  diex  elle  la  con- 
sommation d'un' produit  pour  lequel  elle  paye  un  inapAt  considérable  i 
l^étrangcr. 


PBABUACIB. 

^  BXBnClGE  MB  LA   IMOGIISRUI  (1). 

Les  chambres  devant  être  appelées-^  pins  on  moins  proebaloementy  à 

discuter  uiie  loi  snr  l'exereiee  de  la  médochie»  de  la  pharmacie  et  sur 

'  cette  des  professions  qui  s'j  rattachent  »  il  est  cpnvenahle  d'attirer  l'at- 

^  feiitto»  générale  snr  la  profes»on  de  droguiste»  profession  qui,  jusqu'à 

(UV^*^^*^  que  nous  émettons  peut  être  un  sujet  de  controverse, 
mais,  en  le  sait,  la  controverse  mène  à  la  vérité. 


pf<MAt»  ii*à  pMy  aaUu^t  qa'^Ue  1*  mérite,  fixé  l'aUMftiMi  d«  MfMa* 
tn^  :  «Il  ef/j^,  1»  lai  qui  ré|^  U  pbarmaoie  esig^  :  1*  41W  le  pharaMciwa 
Jmtiaè  d'élodeft  préttoUiiairea  «  d-ua  lemp*  «e^^ii  4e  stage  et  4«*tf  ssiriaee 
eu  ciamens  publics  a^s  d'obtenir  ua  dipltee*  a*  Qo«  le  fwidMff*  da 
fbatea Indigène»»  ^«e  l'kfehonsUf  qai  n*adaM  «wa  MuigaiHi  ««•  dan 
^lei  iNMg:  U  |ilu|iarilivigiilfiante»»  laaee  iweme^  de  aaeelr.  Cetl^M 
tepâOîé  de  demander  des  preuve»  oe  ea  eapaeM  a«  dnigglite  ^ul  r«^t 
dans  ses  magasins,  qui  délivre  au  public,  les  droguée  de  tuiitaa  le»  |«rtiee 
da  monde >  lea  produits  chimique  les  plus  actifii»  les  poiseaa  les  plus 
énergiques. 

H  est>  ce  me  semble»  indispensable  qu'une  profeasleA  cemme  celle  dm 
droguiste,  soit  le  sujet  de  réglementa  analogues  à  ceux  qoi  conoerneni 
la  pharmacie,  et  qu'une  semblable  omission  soi  t.  ré  parée,  par  la  loi  nou- 
Telle.  Cette  omission  intéressé  le  corumerce,  la  science  et  rbumanité,  le 
commerce»  en  ce  sens  que  des. produits  falsifiés  et  sans  valeur  sont  vendus 
journellenient  par  le  droguiste  comme  étant  de  bonne  qualité  ;ia  science 
eacequele  médcèin  qui  a  ordonné  un  médicament»  ne  peut  juger  de  son 
effet,  si  le  produit  est  altéré  ou  fraudé  ;  rbuinanité»  en  ce  qu*un  médi- 
cament altéré  ou  fraudé  ne  produit  ^d&  Teffet  médical  que  le  praticien 
derait  en  attendre,  et  qu'il  laisse  le  m^Ude  en  proie  k  de  Tives  souffrances 
et  rèxpose  quelquefois  à  la  mort. 

Oo  devrait}  selon  nous,  obvier  à  ces  graves  inconvénients^  en  ^geant 
des  droguistes  des  connaissances  spéciales 

1*  Sur  la  nature,  les  propriétés,^  l'origine,  les  caractères  des  sub-^ 
stances  qui  font  partie  du  commerce  de  la  droguerie; 

1*  Sur  les  moyens  à  mettre  en  pratique  pour  conserver  cea  sub* 
itiDces  ; 

3*  Sur  les  altérations  des  drogues ,  des  produits  aUm<$ntaiccs  sur  les 
falsifications  c;^u'on  leur  f^it  subir,  et  sur  les  n^o^ens  de  les  reconnaître. 

Déjà»  cbes  un  peuple  moins  avancé  que  nous  (  en  Belgiqi;^},  Uprnka* 
sioiide  droguiste  a  été  le  sujet  de  règlements,  et  celui  qui  eierce  cette 
profession,  est  assujetti  à  justifier  de  sa  capacité.  Voici  à  oet  égard 
nostruction  belge  qui  concerne  le  droguiste. 

3*  Instruction  pour  les  droguistes. 

Art.  f*'.  Nul  ne  pourra  s'établir  comme  droguiste  dans  ce  royaume,  k 
moins  dTavoir  satisfait  tant  aux  lois  générafes  qu'aux  régfements  locaux 
es  vigueur  émanés  sur  l'exercice  de  ceatc  profession. 

Art.  2.  ta  profession  de  droguiste  est  bornée  S  fa  vente  :  {'Dès  drogues 
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telles  que  gommesy  sabstanees  réifuenses  f  «emences»  nicifiei  »  écorees  , 
bot9,  etc.  ^o  Éffieeries,  ^  Couleurs ^  \^  Substances  minérUies,  telles  (pie 
sonfre ,  pi«rre*p(mce ,  nangAHèse ,  anti moine ,  métaux  et  autres  sem- 
blables, 5*  Bes  substances  animales,  telles  que  cire,  nîel,  colle  de 
pol8.«on,  blase  de  baleine  et  auti^es  semblables,  A®  Des  herbes  fralekes  et^ 
sèches^  T  Des  compositions  chimiques ,  préparées  en  grand  dans  les  fa-* 
briques ,  et  non  par  les  droguistes  eux-mêmes  et  quils  ne  pourront  débi<^ 
ter  qu*au  poids  ordinaire. 

Alt.  3.  Quant  à  ceux  de  ces  objets  qu'Hs  ne  pourront  vendre  au  dessous 
d*ane  quantité  déterminée,  ils  seront  tenus  de  se  conformer  rigoureuse- 
ment à  la  liste  qui  en  sera  dressée  et  qu'on  leur  remettra.  {Pk)yez  les 
listes  ci-après.) 

Art.  4.  Ils  ne  pourront  vendre  aucune  préparation  chimique  qu'on  em- 
ployé uniquement  comme  médicament,  ni  aucunes  compositions  phar- 
maceutiques qui  ne  sont  point  un  objet  de  commerce  en  gro^;  ils  ne 
pourront  non  plus  mélanger  des  médicaments  simples,  ou  préparer  des 
recettes  prescrites  par  des  praticiens  daivs  Vart  de  guérir  ;  en  cas  d^ 
contravention  à  la  présente  disposition,  ils  seront  punis  comme  exerçant 
sans  qu^ilification  une  branche  de  Tart  de  guérir  (la  pharmacie),  la  pre- 
mière fois,  d'une  amende  de  vingt-cinq  à  centflorinSy  et  par  la  confisca- 
tionde  leurs  médicaments;  la  seconde  fois,  d'une  amende  double,  et  la 
troisième  fois,  d'un  emprisonnement  de  deux  semaines  à  six  mois.  (Loi 
du  nmars  1818,  art.  18.) 

Art.  5.  Tous  les  objets  de  l'approvisionnement  des  droguistes,  d'usage 
en  médecine,  qu'ils  les  aient  achetés  soit  en  gro8«  soit  chez  d'autres  dro- 
guistes,  doivent  être  bons  et  de  la  qualité  requise;  le  prétexte  d'avoir 
été  induit  en  erreur  ou  trompé  par  d'autres,  à  cet  égard,  ne  sera  point 
admis  comme  justification. 

Art.  6.  Ces  objets  devront  être  indiqués,  avec  leurs  noms  propres,  d'une 
manière  exacte  et  claire/  sur  tes  bocaux ,  vases ,  pots,  etc.  qui  les  con- 
tiennent. 

Art.  7.  Les  droguistes  seront  tenus  de  recevoir,  en  tout  temps,  les  dé- 
légués des  commissions  médicales  provinciales,  qui  se  présenteront  chez 
eux  pour  visiter  la  boutique  ;  ils  leur  donneront  les  indications  qu'ils 
demanderont,  et  ils  ne  pourront  se  soustraire  à  ces  visites  sous  aucun 

< 

prétexte. 
Art.  8«  Us  seront  tenus  de  tenir  enfermés  en  un  lieu  sûr*  doQt  ils  ne 
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poorroat  confier  la  jB)ef  à  personne»  les  poisons  ^K  tes  nanfoM^uei, '  liels 
que  l'arsenic  blanc,  f  arsenic  noir,  le  sublimé  corrosif,  l'oxyde  de  mercUrê^ 
Ivraie,  l'opium  ;  ils  auront  aojn  que  le  papier,  la  boite  ou  hs  local  dans 
lesqae^  ils  délivreront  ces  siiliftanoes^  soient  convenaliloniont  farméac^fc 
.cacheiâ^  et  que  ces  enreloppeç  portent  le  nom  do  poisoay-aTOCoes  viçts  : 
pùisoH  viiAent,  ^ 

Art.  9.  Us  ne  pourront  délivrer  ces  poisons,  q«e  sur  l'ordoiHHUH^  par 
écFit  et  dûment  signée  d'un  docteur  en  médecine,  d'un  cl^rurgian9  d'^ 
aocoy|cl^ur,  d^un  pharmacien  ou  de  personnes  connues,  et  seulement 
l4Hss({Uè , ces  substances  sont  destinées  à  un  usage  reconnu,  so|i&  peine 
d'une  amende  de  100  florins,  à  doubler  À  chaque  récidive;  ils  devront 
conserver  ces  ordonnances ,  pour  mettre  leur  responsabilité  à  couvert , 
sous  peine  d'une  amende.  de,'2&  florins.  (Loi  dq  12  mars  13i8^  art.  16.) 

Sur  quelques  dispositions  de  Ja^loi  du  12  marsî  et  Varrilé  royal  du 
\Z  mai  i^ï^j  en  ce  qui  concerné  les  droguistes,  •    u 

1*  ia  Tente  en  détail  et  à  boutique  ouverte,  de  tous  les  objets  men- 
tionnée â  Part.  2  de  rinstmc^tion,  détermine  la  profession  àvL  droguiste. 
Ainsi,  ne  sont  pas  compris  sous  cette  dénomination  les  négociants  ou 

'  marchands  de  drogues  chimiques  ni  les  herboristes  qui  né  font  le  com- 
merce de  drogues  qu'en  gros,  sans  l'exercer  en  même  temps  en  détail.^ 
2'L'elamcn  d'an  droguiste,  qui  d'après  l'art.  13  de  l'arrêté  royal'du 
31  mai  1818,  doit  avoir  lieu  devant  la  commission  médicale  de  la  prO- 
vince,  se  bornera  aux  seiils  objets  de  sa  boutique  et  de  son  débit,  soit 
que  qes  objets  servent  exclusivement  comme  médicament ,  soit  qu'ils 

'  aient  aussi  un  autre  usage,  l'aspirant  sera  à  cet  égard  interrogé  sur  le 
pays  et  les  Ueux  d'oà  ils  prosfiennent  ;  sur  la  manière  de  les  recueillir, 
de  les  nettoyer  et  de  tes  conserver;  leurs  caractères  exierkes  et" leurs 
prepriétésf  sur  les  marques  particulières  qui  servent  à  le  distinguër^des 
autres  avec  lesquels  U^  okt  quelque  ^conformité  i  di^ec  lesquels  ils  pour^ 
ront  même-  éttt  mélangés  y>a  falsifiés  ;  ou  pour  lesquels  its  pôurrafent 
être  vendus  ;  en  général  sur'  les  moyens  de  vérifier  leur  identité  et'kur 
bonne  'qualité,  «  ' 

'    Poor' autant  qnotlifdâïit'des' droguistes  ^'étende  à  la  vente  en  détail 

des  productions  chimiques -de' fabriquées,  Taspirant  iera  tenu,  lors  de 

son  examen,  de  donner  dies' preuves  de  ses  connaissances  théoriques,  de 

y        la  préparation  de  ces  objets' et  des  différents  moyens  d'en  constater  la 

pureté  et  id  bont^.  ' 


tas  Mirmu  MB  «iiiinB  irteMAU^ 

4*  JtapiUHt  i^ycl^a  iMMir  cet  eiatten  la  somtaè  d^  ^tSAorfaiâ  (on  ^î  fl». 


«•  HMM  fe  eaftvù  11  ànraft  été  tftmfé  «ip»W<s  é'etcrcer  I»  prôlteésïim 

ta  (%htmfj5i^  médieahde  fe  |>«>Wlice  rffe  \  résidant  a 

#         * 
a/anr  examiné  sur  les  connaissances  requises  pour  Vexèr^ 

^!k:è}gfê4^pfdftiis3fi^^  tlrogttisfett  éemèurantû 

et  vjrani  fréu^^-tjn'H  a  âànné  dans  ^et  exomeh  des  preuves  sùMsahtes 
&È  tes  tonnaièsmttts  t  nous  lui  titéùrdàns  pût  p6  présent  W  fû^dtté 
êraxerttr  la^te  pfdfmshn,  toftfotmêment  àhx  îois  et  rè^lemenUgéhè-- 
raàx 'et  toeaûXt  émanéÈ  àtt  d  émaner,  ..      %• 

#?«  foi  àe  ^ndt  Hofrj  amts  déféré  lé  présent  tèftiftcat,  Signé  par 
noitre  président  el  ntftre  seeYétairé  et  Vnntii  'de  notte  sttnU. 

Dmnsnôirttéanceà:  ctJoArékui  I0 

5°  Les  drogttistes  ocUMliffiieiit  étai^is.d^  rains  itSO)*  pour  autant 
^li'^s  oAt  fl(é.trou?és  c^apablcs  et  légâlowçjpt  âdinU  «oos  1«  guavecnenent 
^é«4a^t,  ^eroi^t  reconnuâ  eo  cett;«  qud^ité  iKirM  commia^ji^iit  mM^ 
cales  provinciale»  respectives  et  leurs  certificats  y'aéA  sans  ft-^js! 

.^«  Quant  aux  objets  que  \e&  droguistes  ne'  pourront  pas  Teadre  au 
d^oiis  d'uoe  quantité  d(^tcrminiie ,  ils  se,  can formeront  ^triçtegieal;  à 
la  li3te  ci^aprèflf  dont  U  sera  remis  un  exemplaire ,  iajiprimé  à  ciiacun 
d'eux. 

.  Gommw  rrfj/«c^,  euphorbium,  gutta,  opi»m,  ammonium,  de  chaque 
trois  onces  des  Pays-Bius. 

Semencesy  catapulta  minor,  stramoniiun,  lt^oscyanp8nige«*^$abadma9 
ât^his.agria,  de  cUaque  trois  onces  des  Pays-Bas,  .     ....  ,,  

Fruits^  çocQlus  indicus,  cinq  onces  <Jes  PajfsBa^,  Gaj^ta  pa|»aT^  ajb.j 
50  pièces  Rux  Yoraica,  color^nthis,  de  cbaqi^e  trois  o^ces  des  ^^^s-Bas. 

Herbes ^  kcomiwm^  bellaciôna  ^  cicuta  m^Çtr»  str(|n\9uium,  ^IgUaijs 
fliQi^e  purpureo,  h^osqyan.  nigr.»  sa|fiiie,.  dephaqiie  six  once». ^es  Pay^- 

J^S)fratcbes;truispi^çft,dça  Paj&;:^s,aèc^Àv/...        .^        ..j-. . 
Substances  animales,  cantharides,  une  once  et  demie  <^^^^4-Çaa.  -. 

iSub^aucef  chimiques  et  jw^éral^,  ursmwi^,,^\^^uli^^cui3i\fifu\go 

,  cobait,,  auripjgmentum»«urid3,  merçuiiu^  sublûnfitva  Otti^r^?^  oxy- 

}flum.bjrdritrgyri«  nitrfitu^,  de  çl^aqajs  si^,oi;i^|^.de^P^fi>Ba3« . 

':,        ^,.-         .    ,j(rré(é,duibjf,ill^tmH.:,,. ....^..    /^ 

Renfermant  les  dispositions  touchant  la  vente  de  drogResm^dipillJ^es 
ou  de  préparations  chimiques. 


»  •  \ 


\. 
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Art  l«r«  Aaoi|B«  vente  pablique  dtobjets  pprim  les^aeU  se  Ironvent 
des  drogues  ou  (les  préparations  çhimiqaes  qa*on  employé  seuleaneat  en 
médedoe,  ne  pourra  «iiK>»r  Uea  saps  rautorbacion  de  la.  régence  locale» 
laqoelie  ne  ponrra  a^oorder  cetf!^  aAtorisatiiMi  ^ue  sur  le  rapport  préa- 
lable d'ane  comvissîon  médicale  pr4>Tinçiale  ou  locale.  .(Loi  du  U  mars 
1818.  art.  15.) 

Art.  S.  Pour  obtenir  cette  aate«l«ation ,  les  courtiers»  on  bien  oeni 
qui  veulent  yepdre les  médliïatttents  susmentionnés,  devront  en  four-» 
nifi  le  plus  tôt  possible,  dfs  échantillons  suffisants  h  Vadmlnistration 
locale,  afin  qu'ils  ptihsent  être  examinés  par  des  procédés  chimique» et 
pharmaeen  tiques. 

Art.  3.  Cet  exhmen  sera  confié  â  la  Commission  médicale  locale ,  ou 
sll  n*en  existe  pas  dans  je  iieu^  à  la  Commission  ^médicale  provinciale 
dont  ce  lieu  ressortit.  Les  dites  Commissions  constateront  par  écrit  le 
résititat  de  ieur  examen.;-  et  sUI  apspert  que  les  médicaments  sont  de 
iDaavaise  qualité,  falsifias  on.  ^iffécçiils  de  ceux  sous  le  nom  desquels 
on  Tcut  les  exposer  en  vente t  nfAi  seulement  Tautugisaf^on  deoMuidée 
sera  refasée,  mais  en  outre  .la  régence  locale,  pourra»  selon  la  nature  et 
les  circonstance  »jSur  le  rapport  de  la  Gonunission  médicale  locale,  et 
après  avoir  pris  Tavis^  la  Commission  médicale  provincialCf  disposer  à. 
regard  de  ces  ijiédiçaa^nts^  ainsi  qu*elle  Jugera  appartenir. 

Art*  4.  Quant  aux  ventes  publiques  de  drogues  ^t  préparations,  chi- 
miques qui  se  font  pac, autorité  publique»  comme  provenant,  les  dits  ob- 
jets, de  marchandises  saisies  ou  o^uCragées ,  il  ne  pourra  y  élre  pro- 
cédé qtt'«près.#tt*ii  en  nura  été  tiransniis  des  échantitUnis  suffisant^  k 
la  GOMiÉtis^n  mêMfstih.  dans  fe  reMort  dé  laquelle  dotl  se  flaire  la  vente, 
et  afirès  que  cette  Cemmssibn  tel  aura  approuvés. 

« 

■i^'^ 'nini    ■    "Il  ■    '  'l'.J  ..  iff  *j.i.in.  ij  1    in.jinni.iii  iji    .in    .iiiiiii   'i'A     n\'\*i    aa. 

BONBONS  COLORIÉS. 

Académie  de  médecine  de  Bruxettes. 

L'Acadénuç  de  médecine  de  Bruxelles  avait  été  cUargée  d'une  demande 
de. M.  le  Ministre  de  l'intérieur,  relative  à  la  fabrication  et  au  dfbit  de 
hon,bons  et  de  liqueurs  colorias  au  moyen  de  substances  vénéneuses, 

La  commission  chargée  de  Tcxamen  de  cette  question  a  dans^a  séance 
du  2&décem.bre  1842«  établi  avec  jvste  raison. 

t  Qu'il  serait  ^  désirer  que  Ton  pubJiât  une  loi  sévère Xiui  pût  ^treindrç^ 
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»  les  fabricants  et  les  marchands  qui  par  leurs  manipulations  rendraient 
»  les  aliments  ,  les  boissons  ,  les  boi^bons ,  les  Fégumes';  enfin  tous  tes   ^ 
»  objets  de  consoiamation  habituelle,  peraieieux  à  la  siroté/ 

»  La  commission  fait  observer  que  ceux  qui  font  ee  trafic  ^  s!exposent 
»  à  comoàettre  le  crime  d'homicide  volontaire ^  oii  tout  nu  moins  celai* 
»  d^homicide  par  imprudence,  d  ^ 

■    »  I  ■■  ■       >  I  I         ■      - ■  ■  L   I  II  I    -^1 

EMPLOI  DU  SYSTEMS  DECIMAL  EN  MÉnEtlNE., 

Dans  la  séance  du  16  août»  TAcadémie  de  médecine  de  Bruxelles,  cette 
savante  compagnie,  a  décidé  que  lea  médecins  seront  tenus  de  se  servir 
dans  leurs  prescriptions  (formules)  des  seules  dénominations  <{e^ram/n«.Sf 
centigrammes  et  milligrammes  excluant  celles  des  hectogrammes ,  de  dé- 

cagrammes  et  de  décigrammes. 

'  ■  '    '         t 

ACADÉMIE  ROYALE  DE  MÉDECINE. 

Comoosition  des  Bitreaux  pour  1843.     ^ 
Président.  M.  Paul  DDB0I8.  - 

Viee^présidenii  H.  FeIiavs. 

Secrétaire.  M.  Frédéric  DùftOlS. 

Commission  des  épidémies.  MM.  GÉBABDinr  etGOLUNEAU. 
De  vaccine,  MM.  ROGBB  et  GapubON. 

Des  eaux  minérales,  MM.  Adelom  et  'BOVLtÀ^i' 

Des  remèdes  secrets,  MM.  Boulay  et  OuÉilEAir  DE  Mussr. 

De  topographie,  M.  Royéà  Collabd.  ' 

De  publication,  M.  BotJSQUET. 


■A^  lasa;: 


PRIX  DÉOIRMÉS  EN   1842  A  L'ECQLE  DE  PHARMACIE  DE  «PARIS. 

r*  Prix,  M.  GiORGiNO(Jules-Xhadée-H jacinthe;,  de  Colmar  (Bas-Bhin.) 

9«  t^rix.   Ex  wquo,  M.  Raboubdin  ^-Simon- Marie),- de  Goulmiers 

(Loiret),  et  M.  Beonauld  (Félix),  de* Feux  (Cher,) 

Mention,  honorable,   M.   JouBNEiL  ,(  Eugène  ) ,  de  Cbâteau-Gontier 

Mayenne.) 

's=" ,      .  V     r  ■  == 

OBSERVATION  SUR  L*EMPLOI  DES  ENGRAIS*  EN  AGRICULTURE. 

LeJ^ récurseur  de  l'Ouest  à  inséré  dans  sa  feuille  du  3  août  1842,  une 
lettre  de  M.  Ricard  de  Corsé,  où  celui-ci  rend  compte  d'expériences 
faites  en  Bretagne,  qui  prouvent  que  le  blé  peut  germer  et  fructîûer 
sur  un  sol  san^  engrais  et  sans  culture.  ' 

Ayant  fait  ces  expériences  comparatives  avec  la  méthode  ordinaire,  sur 
lé  même  sol»  avec  la  même  nature  de  semences  et  dans  la  même  proptfr* 
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tioo ,  H.  Ricard  déelare  avoir  obteau  par  les  deax  méthodes  différeotes 
et  par  surfaces  égales,  la  même  quantité  de  produit  (ou  4  litres  du  grain 
par  are)  environ. 

D'où  il  conclut  que  les  cultivateurs  peuvent  sans  crainte  renouveler 
de  pareils  essais.  Peut*-étre  aussi ,  dit-il ,  pourrait-on  arriver  à  utiliser 
des  terres  auparavant  improductives? 

Una  de  douter  d^ces  expériences,  que  d'autres  ont  faites  cependant 
à  ma  connaissance ,  dahs  le  pays  avec  moins  de  succès  et  sans  doute 
mclûs  de  soins,  j'accepte  pour  constant  cette  égalité  de  produit;  mais 
qae  n'a-t-on  pas  à  craindre  des  variations  atmosphériques  qui  indubita- 
blement doivent  plus  menacer  une  récolte  par  cette  méthode,  qu'une 
autre  par  la  culture  ordinaire?  j'admets  toutefois,  dans  Tîntérét  de  la 
science,  qu*il  faut  persévérer  dans  ces  essais  comparatifs,  tant  pour  juger 
de  cette  inquiétude  que  pour  prouver  réellement  que  les  engrais  sont , 
sinon  inutiles ,  du  moins  qu'il  est  po^ib^e  de  S'en  passer. 

Je  sais  que  le  sol  est  considéré  comme  le  support  des  plantes ,  eC  que 
celles-ci  végètent  aux  dépens  de  l'air  atmosphérique;  néanmoins ,  nous 
reconnaissons  aussi  que  la  nature  du  sol  'et  dès  eagrxts,  influent  singu- 
lièrement sur  leur  développement;  aussi,  aurme  il  me  parait  prouvé  par 
le  moyen  ci-dessus,  que  le  blé  peut  croître  et  fi'uctifler  sans  engrais  ni 
cultnre,  ne  ponrraiti^on  pas  déduire. en  théorie»  que  le  mode  d'applica- 
ti<ui  desengfais  suivi  jusqu'à  ce  jour 'est.  mauvais?  Etque.Jl'on  pourrait 
les  utiliser  plus  lieureiisemenC  par  Ites  moyens  suivants  : 

An  lieu  de  fumer  les  terres  ^  en  mtoie  temps  que  Ton  fait  ou  jette  les 
aemenceSffie  conviendrait-il  pas  mieux  d'attendre,  leur  développement 
et,  vers  février,  aivaut  que  l'action  solaire  ait  fait  repartir  la  végétation 
interrompue  par  le  froid,  poudrer  le  sol  d'engrais  bien  divisé  au  moyen 
de  paniers  à  oLa|r&*voie,  pendant  un  temps  de  gelée. 

L'engrais  par  ce  nu^ye»,  uniformément  répandu,  recevant  les  rosées 
des  nnits  et  les  pluies,^  laisserait  pénétrer  w^  sels  dans  Ips  parties  du 
sol  qni  avoisinent  les  racines  du  végétal  que  l'on  cultive  \  et  son  action 
entière  tournerait  au  t»rofit  de  la  plante.  C'est  le  moyen  que  nous  suivons 
pour  famer  nos  prés',  en  répandant  simplement  l'engrais  sur  l^sur  s^r- 
ftœ,  e^  nous  en  connaissons  l'avantage. 

J'engage  les 'agrteiltteurs  à  faire  Testai  de  ce  moyen  théorique,  l'expé* 
rience  seule  doit  décider  d'une  méthode  proposée,  surtout  en  agri« 

éoltare» 

Mahier,  pharmacien» 


NOIX  DE  GAIXBS  MANGtiÈ  PAU  Lfttt  RATS. 

Le  tribunal  de  commerce,  séance  da  9  janvier,  (présidence  de 
M.  Bertrand.)  a  ei»  à  stattier  sar  un  fait  assez  sing^ulier.  C'est;  sur  la 
destruction  des  noix  de  galles  contenues  dans  quatre-vingt-sept  balles* 
par  les  rats  qui  paraissent  être  très  friands  de  cette  gatle. 

Ce  fait  démontre  que  ce  n*est  pas  le  tannin  ni  l'aeide  galUque,  qui 
donne  iieti  k  l'empoisonement  par  le  Redoul  ;  fait  qui  à  été  aiancé,  il  y 
à  quelques  années ,  par  un  chimiste ,  et  qui  arait  été  le  sujet  de  contes* 
talion. 

NOMBBB  J>£  PlLARMAClKNa  A  f«ONDRE8. 

Ua  relevé  statistique  indique  que  la  pharmacie  est  exercée  à  Lon- 
dres,  par  mille  qaatre«.vingt  éeux  pharmaciens  ;  nous  ne  savons  si  ce 
relevé  est  exact,  mais  il  j  aurait  alors»  dans  cette,  capitale,  trois  fois 
plus  de  pbiirj#aciena  qu*Â  Paria. 

g|'."fiif   lll  '.ttUf      JfHU  .jl  .r.    ■■     l.i.     pin    y..*.!.,   .1  ,    '      ,  ,     ,.       ,,-. 
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ta  Aécottvettfe  de  Tiiide  n  été,  p#iir-lM «eieMei  «iHfly^nws  nvf^t  4e  la 
plus  grande  portée ,  elle  en  a  éeUrîM  ItslMories,  «i^t  cbiqtte  innrje 
point  de  départ  des  travaux  les  pla^'inCéteftsatttSt'Dèaaénrori^Be,  eHoa 
reçu  des  applications  utiles,  laméétetfaeVen^st  iimnëdvBtBiBeBt  enpanée, 
et  y  a  trouvé  une  arme  puissante  po«ir  tH>itrtMi1Ci!*e  deux  épMivMifabtea 
fléaux  9  tes  scrofules  et  ta  srpfiilîé.  Chaque  $oàf  les  Vippttcjftions  de  Tfode 
et^jsses  combinaisons  sVtentïent  et  se  nfttltipHtnt,  etchaqvejotir^deagaé* 
risons  inespérées  et  presque  wiraculeuMt  en  viennearJ^ttiAorVemploi 
qui  est  devenu  immense  ,  si  notts  en  jugeons  par.le  nooilire  del^miUes 
exécutées  chaque  Jour  dan^  les  ofBtfnês^et  qui  ont  p9ur  batte  i*iede«it; 
(juelques  unes  de  sei  ctfMibî^Ss^. 

Son  infltiencc  sur  IHadustrie  n^a^as  été  niolDS  reiharqtiablct;  la  liealilé^ 
fa  vivadté  des  coatetirs  d««  ioda^es  mëtaUiqaes>  Iràr  aaaigMffoBt  «a 
jour  d'utiles  emplois;  les  merveillts»  de  la  photographia  a»4rtolMoaBntff^ 
«^MBpenséea  dttws  lear  aate«r,'Baat  tentés  aar  Taiypiteiil^ii  ^«tlafaptmr 
d^edeyla  •fabri<eati4>a  des  pfy>diilai  das  vanedhaa  été  ranMtiée  peur  y  ra« 
chercher  cette  substance  ;  et  plusieurs  milliers  de  pauvres  paysans  ilea 
bords  de  la  manche  lui  ont  du  des  moyens  d'existence;  enfin,  l'Angle- 
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terre  et  l'Allemagne  sont  dstreBiies  tu  tiilntaîres  de  nos  manufactares 
d'iode  et  d'iodure  de  potassium* 

Cependant»  légère  de  cett^mjf^gniftque  d^ouverte,  1^  chimiste  Cour- 
tois, est  mort  à  paris  il  y  a  qujftre  ans. pauvre  et  i^oré  ;  il  a  laissé  une 
TCQTe  sans  fortupe  et  r^luite^à  yivre  du  travail  de  ses  mains.  Mme  Cour- 
tois, qui  avait  connu  les  jouissances  de  l'aisance' et  du  luxe,  s'est 
coar'agensement  résignée^  sa  nouvelle  position,  piïndant  plusieurs an- 
I     sées*a  yqué  son  existence  au  labeur  le  plus   assidu,  aux   plus  rudes 
!     privations  ;  mais  r&gê  et  les  infirmités  qu'il  entraîne  sont  encore  venus 
lui  enlever  cette  dernière  ressource ,  et  nous  oserions  à  peine  dire  à 
quelles  extrémités  elle  se  trouvait  réduite,  lorsque  sa  position  a   été 
connue.  La  Société  de  pharmacie  de  ^arls,  en  l'apprenant ,  s'estémue 
la  première,  die  a  écrit  à  M.  le  ministre  de  Tintérieur  pour  appeler 
I     iratM»  Iftfértl  «ar  Mhne  €#«rt«f s ,  et  en  attefiidiiiit  la  déefsloii  èvt  ^u- 
I     v«riMi(ttt  ft  eel  égaré ,  elle  a  onTert  une  sousct^ion  qute  nocrs  Ireocmi- 
MMitenlr^hPMfeeiité  «os  lecteurs. fi  est  idit>o^Wle^e  les  ftiédee^M,  qt&e 
les  pharwHéiMmtiA  |>i^tinit  câiaqne  jettr  4è  la  âéeiHA^nMtt  et  Ooattoie, 
I     qoêlM  ttalade^  mAxie  qui  lut  «nt  âm  Pexistetoee  ou  la  guélrisMi  de  leurs 
I     taifU^és  •  «e  ^^empressi^Bt  ^'assmrer  à  la-  veuve  nn/t  ressource  Immio- 
rable,  parce  qu'elle  sera  due  au  sentiment  d'appréciation  d^on  îiter^lee 

Si  les  dons  s'élèvent»  çoœme  nous  J'espèr^nsi  à  une  somme  un  peu 
coDsidérable ,  il  sera  formé  un  comité  pour  ep  régler  l'empli  dans  l'in- 
térét  de  Madame  Courtois. 

les  pharmaci^js  qui  voudraient  venir  au  secours  de  la  veuve  de  Cour- 
tois, pourront  adresser  leur  offrande,  soit  à  M.  iFée,  pharmacien, 'rue  du 

Faubourg  Saint-Denis,  soit  à  la  Rédaction  du  journal  de  chimie  médicale 

.  ^  -  '  '         «  ''  * 

qui  s  empressera  de  la  fïiire  parvenir  a  destination. 


s^,^e 


I 
NOUY£Z<LE  CHARPIE. 

> 


M.  Gagnose  a  donné  ce  nom  et  ceux  de  charpie  vierge^  de  charpie  ar- 
tificielle à  un  produit  destiné  à  remplacer  la  charpie,  et  qui  serait  plus 
wp,  plus  convenable,  et  non  imprégné,  d'émanations  morbides  ,  comme 
l'est  la  charpie  employée  dans  les  [hôpitaux.  On  le  fa^riqfiç'eu  prenant 
du  fil  que  Von  soumet  successivement  \  Paciion  des  bains'  acidulés, 
chlorurés,  alcalins,  caustiques  ;  on  lave  à  grande  eau ,  le  AI  est  alors  de- 
venu  charpie  j  on  la  fait  Sëcïicr/battré,  couper  tt'caVder.      ^    •  *  '• 
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EXERCICE  ILLÉGAL  DfS  LA  PHARMACIE. 

Herboriste  condamné  à  âOO/r.  d'amende. 

Le  sieur  Decagny,  herboriste,  place  du*Palais-de-Ju8tîce,  s'étant  lÎTré, 
illégalement,  à  l'eiercice  partiel  de  ta  piiarmacie,  a  été^ar  suite  d*une 
visite  faite  par  les  professeurs  de  Técole  de  Pharmacie,  traduit  deyant  la 
sixième  chambre,  jugeant  en  police  correctionnelle,. condamna  A  ôjOp  fr* 
d*amende  et  aux  dépens. 

REMEDES  SECRETS. 

Pharmacien  de  province  vendant  de  ces  remèdes  à  Paris.  Condamnation, 

Le  aieur  Mossier,  pharmacien,  reçu  devant  un  Jury,  a  été  traduit  en  po- 
lice correctionnelle  comme  accusé  d'avoir  livré  au  commerce  divers  .re- 
inèdes  secrets:  1**  un  Uniment  anquel  09  avait  donné, le  novi  4e  d^Hmm ; 
2®  un  sirop  pectoral  ;  df*  des  pastilles  et  des  bonbons  hygiéniques. 

Ces  médicaments  n'étant  pas  formulés  au  codex»  ont  été  oonsf^lérés 
comme  remèdes  secrets,  cl  le  sieur  Mossier  a  été  <y>ndanuié  A  25  ft^ocs 
d'amende. 

ti      I  II  ■  ■  *j|  I  '  iHi  iii  II  it    i     II    fLi^ipii    il  m  lui    I  J  ■  I  il 

ACCUSATION  D*B8CR0QUBRIB. 

Exercice  du  magnétisme  animal  comme  médication, 

f:  Le  Courrier  Belge  nous  fait  souvent  connaître  ce  qui  se  passe  chez 
nous ,  et  îl  est  à  cet  égard  mieux  renseigné  que  ne  le  sont  nos  meilleurs 
journaux. 

Nous  lisons  dans  ce  journal  du  3  janvier ,  que  M.  R.,  qui  se  livre  au 
magnétisme  et  mademoiselle  Y.  P. ,  sa  somnambule,  ont  été  traduits  le 
3  septembre  devant  le  tribunal  correctionnel  deBressulre  (Deux-Sèyres), 
comme  prévenus  :  1*  d'exercice  illégal  de  la  médecine  ;  V  d'avoir  A  l'aide 
d'un  pouvoir  imaginaire  escroqué  un^  somme  d'argent  à  un  malade 
qu'ils  traitaient  de  concert  avec  P.| 

Le  tribunal  les  a  condamnés,  le  premier,  M.  R.  à  un  mois  de  prison, 
mademoiselle  Y.  à  un  mois  de  prison  et  solidairement  A  50  fr.  d'amende 
chacun. 

Sur  l'appel  interjeté  par  M.  R.,  la  Cour  royale  des  Deux-Sèvres  adop- 
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UBt  les  motifs  des  premiers  juges,  mais  trouTant  que  la  peine  proooncée 
n'était  pas  en  rapport  arec  le  délit»  a  condamné  M.  R.  et  mademoiselle  Y.  P. 
i  six  mois  d'emprîsonn emeo  t. 
Les  accusés  se  sont  pourvus  en  cASsation. 


REMÈDES  SECRETS. 

Pharmacien  condamné, 

M.  Poisson,  pharmacien,  a  été  appelé  devant  la  sixième  chambrç  ]a- 
géant  en  police  correctionuelle  pour  vente  de  remèdes  secr'ets  (!e  siff«p  da 
doctettr  Albert),  et  condamné  à  500  fr.  d*amende. 

EXERCICE  DE  LA  MÉIlECmC 

Exercice  de  la  médecine  à  J*ansypar  un  officier  de  santé  reçu  par  um 

jury^  condamnation. 

Monsieur  ^osseycox»  officier  de  santé»  reçu  dans  sa  département, 
exerçant  à  Paris,  était  cité  devant  lapoUcc  correctionnelle  pour  avoir, 
contrairement  à  la  loi  du  19  venrosc  an  xi,  exercé  dans  Paria  sans 
aToir  rempli  les  formalités  nécessaires  ;  c'est  à  dire  poni^  ne  pas  s'étf^ 
fait  inscrire  sur  les  listes  départementales ,  en  présentant  un  certIflcaC 
de  deux  notables»  constatant  qu'il  avait  exeroé  antérieurement  penduit 
trois  ans. 

Le  tribunal  a  prononcé  le  jugentent  suivant  : 

Attendu  que  la  loi  du  19  ventôse  an  xi,  a  pourabjet  de  régulariser  la 
position  des  médecins  et  des  officiers  de  santé ,  en  les  divisant  en  offl* 
Giers  de  santé  et  en  docteurs;  que  si  cette  loi  accorde  quelques  facilités 
à  certaines  classes,  et  notamment  aux  chirurgiens  militainfs,  néan- 
moins  elle'  ne  les  dispense  pas,  soit  de  Justifier  de  leur  droit  d'exercer 
dans  telle  localité,  soit  de  se  faire  recevoir  docteurs ,  que  Fosseyeiix 
était  donc  tenu ,  comme  officier  de  santé*  d'exercer  dans  le  dëparlement 
deTTonne,  lieu  où  il  a  été  reçu;  que  ne  l'ayant  pas  fut»  11  se  trouve 
dans  les  cas  prévus  par  les  articles  35  et  36  de  la  loi  du  19  ventôse 
«n  XI.  Condamne  Fossejeux  A  200  fr.  d^ameade,  et  aux  dépens. 

VINS  FALSIFIÉS. 

Condamnations  prononcées  àjce  sujet* 

4  1 

tne  saisie  de  quatre-vingt-cinq  fûts  de  vins  travaillés^  a  amefté  sur 


n 


les  bancs  de  la  septième  chambre,  jugeant  en  police  correctionnelle  les 
sieurs  Ail.,  Bow.  et  Cham.  Par  suite  des  débats,  le  sieur  Ail.  à  été 'con- 
damné à  cfnq  mots  de  prison,  Bow.  h  quati;fs  mois,  Cham.  à  trois  mois, 
chacun  d'eux  en  50  fr.  d'amende  et  solidaifjement  aux  dépens ,  de  plus 
les  vins  devraient  être  yersés. 
Les  condamnés  ont  fait  appel  en  Cour  royale. 

SOCIÉTÉ   DE  CHIMK  fllÉDICALE. 

'-    •    .  '      V    ' 

.  Sodf/éé  de  éhîmie  m*dicale,  séantes  de  décembre  et  de  janvier,  iLa  So* 
ciété  a  reçu  : 

r  Une  lettre  âé-M,  Ma(;onty,-  professeur  de  chimie  à  Bonifaux ,  aTCô 
des  notes  sur  diverses  falsifications. 

^  Une  lettre  de  M.  Peltier»  pharmacien  à^  D0ué(ttaine  et  Loire),  sur 
la  falsification  des  pÀudres' médicamenteuses. 

3*  Use  Mlle  ém  M.  Ifoel  ThiaYiUe)  pharnacleD  A  St«*Dîé  (Votge^,  sur 
dcanôuYelkes  préparations  pharma^entiques. 
•  4*  JHs  questions  relatives  à  l'exerélce  de  la  phamade. 

%^Une««te|le  M.  Mahier,  pharmadesià  diateau-Gontler^  SOTkiairop 
àê  chlorure  de  sodium. 
:  IH  Uttf  note  dn  même,  sur  le  sine  emploie  dan*  rapparcO  de  Ifarali. 

7o  Une  lettre  de  M.  Righini,  ayec  une  note  sur  diverses  fal^iScatiiMis. 

8"  Une  lettre  de  M.  Dubois^  sur  la  répression  du  eharlatanisaie. 
.  9«  Une  lettre  de  M.  Labetdette,  avec  la  formule  d'une  préparation  peur 
attppoaiteire. 

fO*  Une  lettre  de  M.  M....,  élète  en  pharmacie,  sur  les  visites  df» 
Ynj%  médlcBuz, 

'  tt^  Une  lettre  d^n  pharmaden  de  L....,  qui  iione  demaade  desren- 
sdgfneveiita  sur  oe  que  doit  faire  le  pharmadett  qui  est  géhé  dans 
l*cscroice  de  s»  profession ,  par  des  rdtgieuses  exerçant  inégalement  M 
pharmacie.  Heu»  ne  pouvons  que  conseiller  à  ce  pkarmacien,  de  sommer 
tHdiciatrettèBt  cee  dames  de  onser  la  rente  de#  médicsmcnts,  et  sfi  elles 
n'obtcmpèreni  pas  à  cet  aele  judiciaire,  de  les  attaquer  devant  les  trtbu* 
y»iàsii  ;  no«s  le  reftvoyeiis  en  outre  à  la  eensultAtitta  pnbtiée  dana  le  t.  8 
du  Journal  de  Chimie  médicale  l(i42|  p.  W» 

W  Une  lettre  de  M.  Driot,  pharmacien ,  c^ui  nous  fait  connaître  que 
des  accidents  graves  ont  été  déterminés  par  uu  savon  qu'il  nous  envoyé. 
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f  • 

L'aamea.q]!^  noas  SfQW  fait  de  ce  sayoD,  fait  Toir  qa'il  contient  une  très 
frande  quantité  d'alcali  cau8tiquef  qui  a  réagi  sur  les  mains  des  per-* 
sonnes  qui  en  ont  fait  un  usage  prolongé.  Déjà  un  fait  semblable  a?ait 
été  communiqué  au  conseil  de  salubrité  et  avait  été  le  sujet  d*un  rap- 
port. 

l3^Une  lettre  de. M.  S.,  pharmacien,  qui  nous  fait  connaître  qu^ayant 
demandé  à  un  pHarmacien  bien  connu.,  de  l'extrait  de  quinquina  rouge, 
en,lai  avait  envoyé  d^ux  extraits  d|ins  le  même  pot,  l'extrait  qui  était  à 
la  partie  s^ériéUte  était  coloré  en  roug^  celpi  .q/^i  était  dessous  *^Cait 
brunâtre.  M.  h*,  nous  dp.nne  le  nom  du  "ftfùêeM  mais  comme  le  fbSt  ne 
poifrrait  étte  prouvé  judiciairenienf,  nous  sommes  dans  la  néeenitéde 
le  taire.  *       « 

14"  Une  lettre  d^un  phafmaciei^,  qui  bous  demadde  {irëiliièrênlent  si 
no  prêtre  peut  exercer  la  médecine  et  la  pharmacie;  ilous  répondrons  à 
noire  collègue  :  1°  que  nul  he  peut  %tcefcer  ta  pharmacie  s'H r^esf  phar» 
maeien  et  s'il  n^a  son  dipiùm9ki  tf  fm' item  est  de  même  pour  la  midem 
cine;  3*>  qu'il  trouvera  dans  notre  Journal,  des  faits  qui  constatent  la 
condamnation  de  prêtres  qui  s'MaienX  livrés  à  V exercice  illégal  de  la 
médecine  et  de  la  pharmacie^ 

Secondement  si  un  pharmacien  peut  être  greffier  d'un  Juge  de  paix? 

Nous  répondrons  qu'un  cumul  semblable  ne  peut  être  permis  et  qu'il 
faut  que  la  personne  se  résolve  à  être  pharmacien  seulement,  on  unique* 
méat  greffier,  c'est  à  Tautorité  municipale  à  ne  pas  soutttér  UM  telle 
illégalité.  En  effet,  on  se  demandera  si  le  fibarttuicien  peut  €9ier«er  sa 
profession  de  pharmeeiett  loiJMIo'H  sera  ao  greffe,  et  réci^requeawnt* 

15"  l^e  lettre  d'un  de  nos  collëgues  ^iii  demande  dearesseignenents 
sur  les  mesures  â  prendre  relativement  k  des  élèves  qui ,  ajant  huti  ans 
de  pharmacie  et  n'ayant  que  rîngt* deux  atts^aont  exclus  par  rordansan ce 
et  dans  l'impossibilité  de  se  faire  recevoir.  Koiis  répondrona  î  oa  col- 
Kgne  :  qne  noua  ncaavoiu  rie»  à  cet  égardf  et  que  toutes  les  réclama- 
tioDs  doivent  être  adressées  à  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique, 
la  lettre  de  ce  collègue  contient  le  passage  suivant,  passage  qui  est 
d'une  très  grande  exactitude  :  que  la  pharmacie  est  dure  à  exercer; 
quelle  responsabilité P  que  n'exige-t-on  pas  du  pharmacien?  et  cette 
protection  qui  lui  est  si  bien  acquise  par  tant  de  peines  et  de  soins,  il  ne 
la  voit  jamais  venir!! 

W  Deux  lettres  de  deux  de  novaiNmRé»  qui  »»iia  demandent  dfi&ren» 
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seignements  sur  la  vente  des  sangsues  et  des  farines  de  lio  tt  de  moa- 
tarde^par  des  personnes  autres  quepardes  phandaciens. Nous  répondrons 
que  nous  ne  Voyons  aucun  moyenfjusqu'à  présent  pour  interdire  la  vente 
de  ces  objets  aux  personnes  désignées  dans  les  lettres;  il  nous  séînble 
cependant  qu'il  serait  convenable  que  tout  médicament  ne  fût  vendo, 
que  par  un  pharmacien,  mais  comment  faire  établir  cç  principe  si  Jaste? 

17°  Une  lettre  d'an  de  nos  abonnés  qui  nous  demande  des  renseigiie- 
mcfnts  sur  le  mode  à  suivre  pour  analyser  le  charbojd.animal.  Le  travail 
!  de  M,  Lassajgne,  ins^é  dans  ce  numéro»  répond  h  la  question  de>  notre 

abonné. 

18*  Une  lettre  de  l'un  de  nos  abonnés ,  relative  auxrenièdes  secrets. 
Nou»en  publions  quelques  pages  ^  parce  que  c^  pafjes  peuvent  servir  il 
éclairer  la  religion  de  quelques  personnes. 
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HOTB  SUR  l'uRINB  ET    LA    8ALITB  BES    MALADES  TBAITiS  PAE 

LE  BICaLO&VRE  BB  MBRCUBE; 

Par  Louis-Victor  Aubouabd  ,  ffls  atoé ,  pharmacien  à  Béziers. 
Les  belles  expériences  de  M.  Orfila  sur  l'absorption  des  snb- 
stances  toxiques,  m^ayant  fait  penser  que  l'urine  des  individus 
traités  par  le  sublimé  corrosif  pouTait  contenir  du  mercure , 
j'avais  tenté  à  plusieurs  reprises  d'en  extraire  ce  métal.  Ces  es- 
sais m'étaient  d'autant  plus  faciles  que  Je  sers  habituellement 
un  assez  grand  nombre  de  vénériens.  Je  me  bornais  à  faire 
évaporer  trois  litres  d'urine ,  jusqu'au  huitième  de  ce  volume 
environ,  à  aciduler  la  liqueur  au  moyen  de  quelques  gouttes 
d'acide  chlorhydrique  >  à  la  décanter  pour  la  séparer  de  quel- 
ques flocons  qui  s'étaient  formés ,  et  à  y  plonger  la  petite  pile 
de  Smittson  ;  décrite  dans  l'excellent  Traité  des  réactifs  de 
MM.  Chevallier  etPayen.  L'or  de  cette  pile  se  recouvrait  con* 
ttamment ,  au  bout  d'un  certain  temps,  de  taches  blanchâtres 
qu'on  aurait  pu  prendre  au  premier  aspect  pour  du  mercure  \ 
mais  ces  taches  étaient  enlevées  presque  à  l'instant  par  l'acide 
chlorhydriqne  concentré.  D'où  j'avais  conclu  que  l'urine  des 
personnes  iraitées  par  le  bichlorure  de  mercure  ne  fournis- 
udtpas  un  atome  de  ce  métal.  Combien  j'étais  dans  Terreur!... 

2*  SÉRIE,  i.  10 
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je  ne  séparais  point  la  matière  animale,  et  M.  Orfila  a  prouvé 
que  cette  matière  s'op^.^e  ^ompl^t^m|^n|  à  la  précipitation  du 
mercure  sur  une  lame  d'or  on  de  cuivre. 

Depuis  que  1$  çélèl>re  professeur  f]e  Paris  a  publié  spn  sa- 
vant mémoire  sur  l'absorption  du  sublimé  corrosif,  j'ai  traité 
par  le  chlore  gazeux  l'urine  de  trois  jeunes  g^ns  qui  prenaient, 
matin  et  soir;  depuis  quinze  jours,  une  cuillerée  de  liqueur  de 
Wan-Swiéten.  Cette  urine  d'une  limpidité  parfaite  rougissait  le 
papier  tournesol.  Quoique  je  n'eusse  expérimenté  que  sur  trois 
litres  deceijquide,  jepâs  ffsnopéKimammciy^  i^ttHi^èf  •  Or- 
fila ,  obtenir  sur  de  très  petites  lames  de  cuivre  une  précipita- 
iwia  asB^  abo&daaie  de  aiercive.  Ga  métal  taX  recju^Ui  en 
tout  petits  globule  brillants,,  es iexposaitii «es  lames  préalable- 
lueni  lavées  et  easuyéisp  »  à  raclionite  toftbajeiii:  4«D9  u^  J»b^ 

e«é. 

M.  Oirflla  a  pep$é  ave/e  beancoup  4e:i:^e»  imfimv^^^" 
s)oi|s  4e  soq  mémoire,  qu!a»  pouirra  âéi»oritt»is»  à  l'aid^  dfilfai^ 
procédé, .  découvrir  le  ^mercuce  dtus .  la  salive .  des . jjoidlvidtts 
soumis  à  Ain  iraiiemen^  mercwrieU  We  fiius^ion  .toui^  répenie 
BEi'^  permis  de  cousialer  celait. 

Va  jfiuae  coauiiis  mdr^baod,  a^tiioit  A'm  cba^çre  ti^ès  étfm* 
4u,  pr^U  il^puis  qjuiipze  jours  des|)^lules  d«  Dupuy^r^^j»,  h  |a 

dqse  d'ime ,  ji^aUa  etsp^r.  Du  qum\^1m^^  v^ugrïtipe  jpw* 

< 

QfiWe  4a^e  fut  élevée  à  quatre  pair  jour.  Mais  le  malade  fat  «9i^ 
tpuL^coup  d*uxi0  salcvatton  des  plus  abondantes  ay.^  8^^ 
m^m  ^wes^f  des  gencives.  Il  esjià|'çmsMrflttfïrque,,4è8  ^iftW- 
siiou  ^e  çetie  salivaMon  r  la  .sécrétion.  djB  V.urJn^  ©$  |ut  pa^  f^w 
bl^xpe^it  sm^i  ^bondanf^e.  Je  priai  ce  j,çm)e]j^>piqke  de  rfsc.uj$ilUr 
et  .^e  Xft^Avoy^  ^iqe  CQrjlgifl^  aUîuaU§  ftP  ?*  s^ye  qu'i|  r0- 
t^t.  j;efl  reçiip  (JQ  l#i  ciqq  (^i  q^nz^e  gFAWRes.  Cp  HflJBdp 
â?i^  Bjapif^suweut  jaQÎd^ill  tgij^  VpRp^g^çs  ^  1^  fiqgfi- 
staaç^  4'MA  WM.<!^^â»^  (^e.g«nM9iLffi^Î6.^  C|ip^i^:étû{  jWP^^ 


jaune,  il  moussait  par  l'agitation.  Laissé  en  repos  pendant 
yiqgHioaire  heures  j  il  ne  donna  lieu  à  aucun  d^6t  apparent  5 
J'essayai  de  le  faire  passer  à  travers  un  âlltre,  mais  cette  filtra- 
\m  ne  s'opérant  qi^e.  très  lentement  9  je  fy»  forcé  d'y  ^énoncer. 
Je  soumis  alors  la  liqueur  à  un  courait  de  cblore  suffisamment 
layë.  Je  continuai  le  dégagement  piendant  plus  dêt  trois  beiurest 
aa  excès  de  ce  gaz  ne  pouvant  que  favoriser  le  succès  de  l'opé- 
ration. Au  bout  de  ce  temps,  j'abandonnai  fai  Uqueur  à  elle- 
même  pendant  un  Jour  entier  ;  de  nomibreux  flocons,  d'un  blanc 
j^09àt]rQy>ne  tardèrent  pas  à  gagner  le  fond  dn  lacon.  Je  filtrai 
la  Mqmnt  qui  ^tait  alqr&  lixnçide  et  ç('«ne  couleur  jaune  foncée , 
je  la  fis  évaporer  ensuite  à  une  douce  cbaleûr  presque  jusqtt'4 
siccité,  ainsi  qne  le  recommande  M.  Orftia.  Après  avoic  délayé^; 
le  résidu  dans  cinquante  grammes  envîron  d'eau  distillée 
chaude,  légèrement  acidulée ,  je  plongeai  dans  cette  nouvidlô. 
liqueur,  quatre  petites  lames  de  cuivre  bieji  décapééa.  Après 
vingt-quatre  b^vres  d'immersion ,  je  pus  iieçonnattre  que  ce 
métal  s'était  recouvert  de  petites  taches  biaaches  a$$ez  nom- 
breuses ;  je  lavai  et  essuyai  parfaitement  ces  quap*e  lames. 
L'une  d'elles^  soumise  à  l'iaction  de  l'acide  chioiiLydrtque  con- 
centré n'éprouva  aucun  changement,  même,  apisès  quelques 
beares  4e  contact  ;  ie  divisai  alors  le^  troia  autres.en  petits 
fragments  que  j'introduisis  dans  un  tube  de  verre  disposé  €uL 
koc^  Le  bout  inférieur  du  tidbe  ayant  été  exposé  à  la  flamme 
d'une  lampe  à  alcool ,  j'obtins  bientôt  dans  sa  partie  étroite 
pUisieiifs  globules  métalliques  bien  petitsr ,  mais  très  caractéri- 
sés et  très  évidemment  mercuriek. 

De  ce  qui  précède  il  risultp ,  selon  mol  ,'que  le  chimiste  fera 
bien  d'^adopler  exclasivement  le  procédé  de  M.  Orfila,  toutes 
les  fois  qu'il  aura  à  recheccl^er  le  m^çroure»  da»s  Turine  oudaos 
la«|lîare. 


■J     .     '•  '1    1     .:'      .  .4^f 
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DB  l'sMPLOI  DK  l'acide  TART&IQUE   DANS  L^ALGÀLIliÉTRIE  ^ 

Par  M.  WisTEiN.  % 

On  saitqu*on  apprécie  la  quanlUé  d'alcali  que  contiennent  les 
carbonates  de  soude  ei  de  poias^se  du  commerce ,  en  les  sa- 
turant pardeTacide  sulfurique  à  10^,  voyant  ensuite  quelle 
quantité  d'acide  ii  y  a  eu  d'absorbée  pour  saiurer  5  grammes 
de  ces  carbonates. 

On  sait  aussi  combien  de  discussions  résultent  dans  le  com- 
merce de  remploi  de  ce  moyeu ,  boit  que  les  acides  employés 
ne  soient  pas  au  même  degré  de  pureté^  soit  que  les  opéra- 
teurs aient  la  main  plus  lourde  ou  plus  légère,  soit  eucore 
qu'ils  ne  soient  point  habitués  aux  uianipulalious. 

M.  Wistein  indique  comme  préférable  à  l'acide  sulfurique 
à  10^,  Tacide  tartrique  réduit  en  poudre  iSne,  et  desséché  à 
une  douce  cballeur,  desséché  de  façon  à  ce  que  cet  acide 
perde  l'humidité  qu'il  aurait  absorbée,  mais  n'ait  pas  perdu  son 
eau  de  cristallisation . 
Ainsi  employé,  selon|lui,  il  faudra  : 

10  Pour  saturer  5  grammes.de  carbonate  de  potasse  sec, 
S  grammes  kk  d'acide. 

T  Pour  saturer  5  grammes  de  carbonate  de  soude  sec , 
7  grammes  65  d'acide. 

30  Pour  saturer  5  grammes  de  sous-carbonate  de  soude 
cristallisé,  2  grammes  625  d'acide. 

Ce  dernier  chiffre  doit  varier ,  car  on  sait  que  la  quantité 
d'eau  varie  dans  le  sel  de  soude  cristallisé. 

Mode  dopérer.  On  pèse  la  quantité  nécessaire  d'acide , 
suivant  que  Fou  veut  essayer  l'im  ou  l'autre  des  carbonates ,  on 
ajoute  ensuite  l'acide  par  petites  portions  à  la  dissolution  al- 
caline colorée  avec  une  goutte  de  teinture  de  tournesol ,  on 
chauffe  pour  chasser  l'acide  carbonique ,  et  on  continue  d*a- 
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joater  de  Tacide  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  tire  sur  le  violet. 
On  arrête  alors  et  on  voit  quelle  quantité  d'acide  on  a:employée, 
si  les  5  grammes  de  carbonate,  de  potasse  essuyés  ont,î)bsorbé 
les  5  grammes  UU  d'acide ,  c'est  que  ce  sel  est  pur  ;,  s'il  n'en  a 
absorbé  que  2  grammes  72,  c'est  qu'il  ne  contient  que  50  pour 
cent  de  carbonate  pur,  etc. 

On  peut  encore  opérer  d'une  manière  plus  exacte  en  faisant 
dissoQdrct ,  1^  les  5  grammes  &&  d'acide  ;  2®  les  7  grammes  65  ; 
ou  bien  les  2  grammes  72  dans  la  quantité  d'f  fiu  convenable 
poar  remplir  les  100  divisions  d'un  tube  gradué,  et  se,  servir 
de  cette  dissolution  en.  agissant  à  chaud ,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut;  on  saura  aiif^i  la  valeur  réelle  du  sel  essayé,  on 
saura  s'Q  contient  50, 75,. 80  ou  100  de. carbonate  pur. 

Nous  conseillons  à  nos  lecteurs  d'examiner  ce  procéda. qui 
peut  ètrç  très  utile  dans  un  grand  nombre  de  transactions 
commerciales.  A.C. 

« 

NOUVEAU  PROCÉDÉ  POUR  SÉPARER  LA  SOUDE  DE  LA  POTASSE ,  ET 
DÉTERMINER  LE  KAPPORT  DANS  LEQUEL  SONT  MÉLANGÉES  CES 
DEUX  BASES  SOIT  À  l'ÉTAT  DE  LIBERTÉ  ,  SOIT  A  l'ÉTAT  DE  SEL. 

M.  Frémy  a  constaté  dernièrement  que  l'acide  antimonique 
formait  avec  la  soude  un  sel  très  peu  soluble ,  tandis  que  la 
potasse  produisait  au  contraire  avec  ce  même  acide  une  com- 
binaison soluble.  C'est  sur  ce  principe  qu'est  fondé  le  moyen 
qu'il  propose.  Après  avoir  fondu  de  l'acide,  antiqionique  avîçc 
de  la  potasse ,  on  dissouji  dans  l'eau  la  combinaison,  et  on  se 
sert  de  ce  solutum  pour  démontrer  l'existence  dp  la  soude 
dans  les  divers  sels  solubles.  L'antimoniate  de  soude  se. sépare 
bientôt  en  une  poudre  blanche  insipide,  dont  le  poids,  après 
la calcination, permet  de  déduire  la  quï^ntité  de  $oude  qui  exis- 
tait  dans  le  mélange^ 

Ce  sel  nnbydre  qui  a  pour  formule  Na  0 ,  $^  f)\  est  composé 


H2  lob&»iL  DE  ciixH  ÉÉnbiU; 

Sur  teht  pitiés  de  :  itcidie  iâtfliUiohlqfie  Sâ;39t  ëi  àoade  15,61  : 
]pà'r  bdlSS^rient  pdùr  cdlcalër  là  qadhlfte  de  «duHe  cBaiehue 
IdàQ'ë  Uii  j[)6id$  A  d'antimoriiaté  âe  m'd4  rébaéillt  aMSâ  dnë  ànà- 
Vg'iei  i)îi  déVii  étilblir  la  proportion  ^Uîràiité  : 
:  •  •  mitiMitt.»      " 

lOfl 
Gë  p  révieât>à  intaliit>lier  ^àr  19,61  i'âàtyontatè  de  ioviâe 
bbteita  dân^  Mpériénce  (jà'oil  à  tàitè  ëc  S  diviser  lé  prbdrftt 
■i[/àrlOO.  •    •       • 

ShivâtttMt  FfëlBy  j  )/SlOt>  U'àn  èél  <fe  sbade  illëté  i  M  m  de 

"^otàfêéitelitéti-éiibfélfé^âréetteinéiMde.  " 

,      Ce  mo^eii  tiâfii<^!i  ëiré  sci'ihiiité^ke't^eék  ap<p\î^iië  U  là  dééëV- 

'  Uliildtîon  dé  la  soâ'dé  danè  èért'atiië»  à^ià  Hé  ^isiià  du 

iébtiiiiierëé  ;  dans  ce  dï,  H  i&pdhterst  àp'r^k  a^dif  niè'èul-é  fe 

degré  alcalimétrîque  de  IVchaDiillon  à  essayer, ifé  faire  éfrie 

deuxième  expérience  sur  lihê  niémé  qûâniitë  d'alcâli  pour 

estimer  la  proportion  de  soude  mi  i  existe  à  l  état  de  carbonate. 

Il  sera  donc  nécessaire  pour  obtenir  un  résultat  exact  de  sépa» 

rer  d'abord  les  sulfates  et  les  chlorures  alcalins  qui*  se  trouvent 

toujours  mêlés'  a  la  potassé  et  a  (à  souil^  âii  cdmtiiëfcè;  iious 

pensons  qu  on  pourra  arriver  a  ce  résultat  en  saturant  par  ae 

I  acide  acétique  une  portion  d  aicafi  ,  évaporant  le  soiutum  jus- 

qii'a  sîccite  et  traitant  à  iroîci  par  Tâlcbol  anhydre  le  rësîdfu 

UÏXû  :\k  acélal'eè  ië  boiassé  ei  àe  Mhé  ierbûï  Féliis'ious  et 

^    '  isofê^  dé^Mrës  kèfs/lvprè^  atôfr  'é^H0é  à  pàvi  iè  soïulùW 

aiëcfcllqué/onrtedS'ésblil  danfe  f'eâu  disiilifee  le  iiielângè  d'acètàîe 

'%  ^biàUé  et  &'àbéta'tfe\âte  s6ùde',  ex  Un  iik'cîêîie  pa^r  ràniiûib- 

iàiaiè  ûi  ffoiasse!  Ld  piropièrtion  '(ié  sôùdè  étalai  cbilnué  paf  cette 

aèrnlêffe  Ôpéi^at^oS;  '(iii'  Méràïhe'rà  pdr  ïé  tklôif  fc'<imbîetf  de 

.degrés  alcaliméiriques  elle  a  dû  absorbe^  ^otiV'^esliùrër,  et 

%-tiëmisâ}it";î^i^  ^vt^lïà  Wa  ^ombj-é  ^ii^nbiKiit  i^s  degrés 
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alcalimétriques  dû  mélange  dé  sonde  et  Se  potasse ,  Ofi  étaloen 
la  proportion  exacte  de  cette  dernière  base.  J.  L. 


CHERBVIX. 

Chenevix,  chimiste  distingil^  $  vaquit  à  Londres  en  176,0. 
Ijes  nombreux  tr^yaux  qn*!!  publia  lui  valurent  le  tiire>de 
membre  de  la  Société  royale* 

Les  travaux  de  Chenevix  ont  c^té  publiés  dans  les  Transac- 
tions philosophiques  y  dans  le  Journal  de  Nicholson^  dans  le 
Ma^a^in  _philosophique ;  enfin  dans  divers  journaux  fran- 
çais. . ,  ■ ,  .'  '     ,\ 

Parmi  les  bbservations  fhiMëes  |)ar  ce  sévant^  celles  sur  les 
systèmes  liiiàéralogiques  contieniieni  éne  attfftfde  vigoureuse 
contre  le  célèbre  Werner,  etnne  défense  toute  philosophique  du 
systèm^e  du  savant  Haûy. 

Chenevix  a  piiblié  un  grand  nonibre  de  travaux,  parmi  les- 
quels  nous  signalerons ,  l'analyse  de  quelques  pierres  magné- 
siennes, des  recherches  sur  la  quantité  de  soufre  existant  dans 
TaèlSb  suifUéftfàe  ;  (feâ  recherches  shr  le  c6iuihb!um,  ^ilr  un 
principe  V^gëtal  /^àftictfliëf  cbtîièiiJi  flétls  le  ëàfé,  èiîi^  là  ^fb^ 
f  jfKëte  ihapÀîtidè  âti  iiibkêt  k  dtt  càf^àlt';  ëur  tiilè  nouvel/e  îio- 
menclaiure  chimique  ^  sur  des  variétés  d'ùr^niàte  de  cuivre  ^ 
àlVtés  hSifi^afs  k&rm,  'sfaf-  h  pHimiwin ,  ^r  raciîon  réfci- 
proque  du  pisiliilé  et  dd  iï^éfiéiirè ,  sur  Tàcidè  acétique  et  sur 
(piénihëé^ètérat^/etË: 

CA<^eVix  n%t^«t  }fâ4seméfbébt  cfrliijls^é ,  tnikH  if  était  àis^i 

littérateur.  On  connaît  dé  )û!  lèfs  IHvÏÏuie^ilûhiouàns  ,  conië- 

die  j  Émi^  Vfl,  tW^édie  Ws<ôW(^e,  1*12: 

CBéBê^îèeàitribrtaPàHsïéadTriaM  soilatit» 

aiii-:-.  .      .>    ■    '   ^i    ..■ 

Gti'âfifevfic  était  sWèk  Sl'Paris  I  j^siéùrs  reprises.  Ëh  lISOS,  il 
iftrVeM^it  iW-ïiiéibè  riid^ressloii  de  J^iefqués  hôtes  qull  lui- 
sait imprimer  dans  les  journaux  scientifiques  français. 
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TOXIOOLOaZK. 

ATM&BIL  PROrOsi  ^AB  K.  JACQUSLAIH ,  PODR  DOSKR  l'aRSERIC 
QVI  BR  DtoACt  A  l'État  D'BTDROefttlB  ARSÉKlfi,  DR  l' APPAREIL 
»  MARtB. 


a  Carafe  dans  laquelle  on  traite  par  le  zinc  lamiaë,  l'eau  et 
l'acidie  suirurique,  le  liquide  renfermant  l'acide  arsénieux. 
.   b  Tube  à  bpule  en  S,  par  l^uel  on  introdait  le  liquide  à  exa- 
miner dans  l'appareil. 

«  Tube  de  caoutchouc ,  unissant  la  partie  du  tube  par  lequel 
ae  dëguge  le  gaz  au  lube  condensateur  à  six  boules.     . 

d  Tube  condensateur  dont  les  six  boules  sont  à  moitié  rem- 
plies d'un  soiutum  de  deuto-chlorure  d'or  pour  absorber  et 
décomposer  le  gaz  bydrogènearseuié.  .  > 

Le  procédé  de  Af.  Jacquelain,qui  est  unemo^iQiçation  du 
procédé  publié  en  .tS&O. par  M.  Lnssaigne,  .pDilc.â^9iBIKMer 
le  gas  hydrogène  arsénié  par  un  so^uium  d'azotate  d'ai^qtt, 
consiste  it  faire  passer  le  gaz  qui.  se  dégage  d'un  itppareîl  de 
Marsh  ^  à  travers  les  six  boules  conienant  le.sotutUm  de  dev* 


T    "  ' 
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to-chlorore  d'or  ;  ce  chlorure  est  en  partie  réduit  par  ce  gaz , 
il  y  a  précipitation  d'or,  très  divisé  et  formation  diacide  chlor- 
hydrique  et  de  chlorure  d'arsenic  qui ,  sous  l'influence  de 
l'eau ,  se  transforme  en  acide  arsénieux.  Lorsque  le  dégage- 
ment du  gaz  est  terminé ,  on  recueille  avec  soin  ce  liquide,  et 
on  décompose ,  par  un  solutum  d'acide  sulfureux,  le  deuto^' 
chlorure  d'or  en  excès.  L'or  réduit  étant  séparé  par  décanta- 
tion ou  filtration,  on  concentre  la  liqueur  dans  une  cornue 
munie  d'un  ballop,  et  lorsqu'elle  est  réduite  à  un  petit  volume, 
on  y  fait  passer  un  courant  de  gaz  sulfhydriqne.  Le  sulfure 
jaune  d'arseuic  qui  se  forme  dans  cette  dernièi^e  réaction  est 
recueilli ,  séché  et  pesé  sur  un  filtre  taré  ;  so^  poids  permet  de 
calculer  la  proportion  d'acide  arsénieux  qui  préc:(istait  dans  la 
liqueur  soumise  à  i  expérience. 

Nous  ferons  observer  à  l'égard  de  ce  moyen  proposé  par 
H.  Jacquelain ,  que  tout  l'arsenic  dans  l'appareil  de  Marsh  ne 
se  dégage  pas  à  l'état  de  gaz  hydrogène  arsénié,  une  portion 
réduite  en  flocons  noirâtres  reste  dans  l'appareil ,  mêlée  au  ré-' 
sidu  du  zinc;  comme  nous  l'avons  cbnstatë  en  opératii  avec  un 
solutum  d'azotate  d'argent.  (Voyez  Journal  de  chimie  médi^ 
eale^  tome  VI,  2*  série,  page  684,  anuée  1840.)  ' 

La  méthode  proposée  par  M.  Jacquelain,  se  fékuiîie  ainsi  : 

1"  Détruire  l'agrégation  des  matières  animales,  lés  couver- 
liren  un  produit  presque  insoluble  et  d'un  lavage  aiisi*facîïe 
que  le  sablé  ^Vendre  au  contraire  Soluble  tout  le  poison,  toutes 
les  matières  salines  qu'elles  renferment,  et  soùtnettre  cette  so« 
lation  à  l'action  de  l'hydrogène  naissant. 

T  Lorsqu'on  opère  sur  de  la  fibre  musculaire  récente  on 
fles  viscères,  on  commence  par  les  découper  et  les  broyer  dans 
unmorlierde  marbre.  Sil'on  expérimente  surdes  intestins  non 
décomposés ,  on  les  coupe  également  en  petits  morceaux,  puis 
on  les  broie  à  sec  dans  un  mortier  de  marbre ,  mais  avec  du 
wble  purifié  à  l^acide  chlorhydriqub  et  calciné.      '  ^  * 


^ 
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Cette  précaution  devient  superflue  à  Tégard  des  fèces  ou  des 
vomissements* 

La  désagrégation  terminée,  on  délaye  le  tout  avec  de  Teau  dis- 
tillée  y  de  manière  à  faire  du  tout  un  vplume  égal  à  un  demi- 
litre  pour  100  grammes  de  matière  animale  ;  on  soumet  ce  mé- 
lange  à  Taçtion  du  courant  de  chlore,,  prolongé  à  froid  jusqu'à 
xe  que  toute  la  matière  animale  en  suspension  ait  acquis  la 

blancheur  du  caséum.  Après  2&  heures  de  contact  dans  un 

•'^  '      ■      »  >  .  •  »    ->     ..»..î 

ballon  bouché^  on  jette  sur^  un  linge  fin  lavé  à  l'acide  chlorhy- 
drique  et  on  chauffe  la  Uqueujr  pour  chasser^  l'excès  du  chlore* 
C'est  cette  liqueur  obtenue  qu'on  .place  dans  l'appareil  repré- 
sente  ci-dessus.  ,    •  . . 

En  plaçant  en  avant  du  tube  à  boule  d  un  tube  aroit  peu  fu- 
sible  de  k  décimètres  de  loingsur  3  millimètres  de  diamètre,. en- 
touré  d*une  feuille  de  clinquant^  et  qu'on  chauffe  avec  une  la^pe 
à  esprit  de  vin.,,  on  peut  décomposer  une  partie  de  Phydrogène 
arsénié  comme  avec  ^appareil  ptropqsé  par  l'académie ,  puis  le 
retirer  pour  le  peser  çt.déduirepar  la  quantité  de  sulfure  jaiine, 
obtenu  p^r  le  procédé,  ra^pprté  plu^.haut^la  proportion  d'ar- 
senic qui  a  été  r  etenu  par  le  chlorure  d'or» 

.Quand  on  se  propose  de  rechercher  l'arsenic  daius  les  os  des 
animaux ,  il  faut  les  réduire  en  ràpure.à  l'aide  d*une  forte  liipe, 
renfermer  cette  pou^dre  dans  un  linge  Qn ,  en  faire  up  nouet,  et 
le  suspendre  dans  Feau  légèrement  acidifiée  par  Tacide  chlor^ 
hydrique ,  afin  de  dissoudre  tous  les  sels  minéraimx  et  toucher 
le  moins  possible  à  sa  matière  organique.  La  solution  acide 
doit  alors  être  placée  dans  l'appareil  décrit  plus  haut»  en  faisant 
usagepour  dégager  l'hydrogène  de  l'acide  chlorhydrique  au  lieif 
d'acide  sulfurique^  L'emploi  de  ce  dernier  aurait  un  in^coiivé-j 
nient  en  donnant  naissance, à  du  sulfate  de  chaux  qui  se  pr^cii 
pilerait  sur  le  zinc  et  ralentirait  la  réaction. 
Le  résidu  gélatineux  rçsté  dans  le  nouet  d^  linge  devra  èitû 


aussi  broyé  et  soumis  au  même  iràitement  que  lès  parties 
molles  pour  s'assurer  qu'il  ne  renferme  pas  d'arsenic. 

Cést  par  lés  procèdes  rapportés  dans  le  mémoire  dont  nous 
préséiitoÀs  ici  un  extrait,  que  JUpJacquelain  a  démontré  qiie 
'  ââos  là  i^air  iiiukcillairè  du  boeuf  e(  du  mouton^  éi  lés  os  dé  ces 
^  mêmes  animaux  sains^  il  n  y  avait  point  d'arsenic,  ce  qui  avait 
\  déjà  ete  établi  par  plusieurs  expériences  laites  en  18al.  (£â?- 
^traii  àù  càmpte-rènaii  de  tAcadimîe  lies  Scieiiceê  ^  n^  l, 

r  •  Pai- M.  G;  fiuLÉ ,  jfefcrie; 

1*  ^ la  ;^iiafe'  à  rèndii  a'itninënâes  services  il'  i'IfaaH^i^'^àr 
In  tïiDôTiiiioiïs  %4uretises  qu'èUe  i  fait  intf()'dd{re  caiis  tès 
iliicîe&s  |>robl(]fls  de  fabricaiiotl }  d'uni  aoife  cftté ,  efle  n'a  àou- 
Tèrit  sJmplifaé  et  peirfcsctionDié  ceà  probécfés  (fù'eii  vi/lgartsànt 
féibpi'ot  (i'a^géiits  toxiques  dont  ta  présence  ehtre  fés  thaiiis 
dei  j'odâsltif iëls  devient  trop  fréquemment  l'occàsionl  'de^  acei- 
ooiU  les  p\\j&  gravés.  Èh  voici  quelque^  exéibpfé^  'qxà  proii- 
woiit  ii|n'il  reste  encore  beaucoup'  ai  faire  aux  administrations 
^(l^ï  ^b  kjir'^ëïrief  tadk  ce  qui  «si  dii  rUsort  de  l'^^ièiie 

fM'û^;  ^o'éV  l^a^e  cef'tiiiiis  itViJticienii  et  ieiifk'  /4mii<es 

^  l'éi)  dés  if^B^ë"^  ijuë  bèùvëut  i^iii-  i'aire  CoWrir  U  îuéprUlés 
rMotfJAr'èS  UHMià  tes  exi>'ôs^'  leâr  peii  tie  iiAk  dànà  le 
'^  a'b  ^e1>Ôsrt{on  dés  objeià  qùllé  emploi  ^^  Wîik 

mm. 

Fremt^r^  ohsârvattoH 

,   m  C(i»béMrdé  M^  âél^i^i^,  Û:  ^2}\  tànneiir 

'  ««08  le  quartier  Saint-Marceau ,  se  procura  dhez  un  iharcnand 

arogttiste  divers  proauils  chimiques  dont  il  se  servait  pour  les 

'^soins  de  son  établissement  \  entre  autres  un  kilogramme 

I 


\i 


\ 


j 
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.  d'arséniate  de  potasse  :  il  acheta  en  même  temps  an  kil(H 
gramme  de  bicarbonate  de  soade  et  de  l'acide. tartrique  pour 
fabriquer  de  Teau  de  Seltz  artificielle  çlont  il  faisait  une  grande 
consommaiion.  Les  bocaux  qui  renfermaient  ces  produits  si 
disparates  par  leurs  propriétés  physiologiques  et  par  le  but 

,  auquel  ils  étaient  destinés ,  coiffés  peut-être  avec  des  papiers 
de  même  couleur,  et  étiquetés  de  telle  manière  que  la  différence 
des  noms  ne  pouvait  être  distinguée  qu'en  y  regardant  de  près, 
furent  néanmoins  déposés  pêle-mêle  et  sans  la  moindre  pré- 
caution dans  le  même  meuble.  Une  pareille  négligence  devait 
nécessairement  exposer  aux  accidents  les  plus  funestes ,  pt 
c'est  en  effet  <;e  que  l'événement  ne  tarda  p^s  à  démontrer. 
Dans  la  soirée  du  17  juin ,  époque .<'ù  la  température  atmo- 

.  sphçrlque  était  élevée  à  un  degré  qui  fjaisait.  rechercher  avide- 
ment les  boissons  gazeuses  :  M.  D.....  voulut  préparer  de 
l'eau  de  Seltz ,  et  mettant  la  main  sur  le  flaicon  à  l'arséniate  au 
lieu  de  celui  qui  contenait  le  bicarbonate,  il  en  prit  un  frag- 
ment qu'il  tritura,  puis  il  introduisit  la  poudre  obtenue  dans 
quatre  ou  cinq  bouteilles  (  environ  le  contenu  d'un  dé  à  coudre 
pour  chacune  d'elles),  avec  de  l'acide  tartrique  et  de  l'eau.  Une 
chose  qui  le  frappa  pendant  cette  préparation,  c'est  que  l'eau 
ne  présenta  poiét  Teffervescçuce  qu'elle  avait  l'habitude  d'of- 

»  * 

frîr  ;  néanmoins ,  pensant  que  cette  particularité  était  due  à  ce 
que  Teau  n'était  point  encore  assez  forte,  ou  même  n'était  pas 
assez  chargée,  il  en  versa  dans  plusieurs  verres  qui  conte- 

.  naient  du  sirop  d'orgeat ,  et  qui  étaient  destinés  à  sa  famille ,  a 
son  contre-mattre  et  à  la  femme  de  éet  ouvrier.  M.  et  madame 
D..... ,  leur  fille  àg^e  de  quinze  ans ,  et  la  femme  du  contre- 

,  mattre ,  qui  venaient  de  dtner  ou  qui  du  moins  avaient  mangé 
dans  la  journée ,  len  burent  chacun  un  tiers  de  verre  ou  un 
demi-verre  au  plus;  mais  le  contre-mattre  qui  se  trouvait  encore 
à  jeun  ,  but  son  verre  en  entier  et  d'un  seul  trait. 
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Peu  d'iosiants  après  ringesiîon  de  celte  fatale  boissoD ,  cha- 
cun de  ces  individus  fut  pris  de  voniissements  plus  ou  moins 
Tiolents  et  accompagnés  de  malaise  ou  même  de  douleurs  à  la 
région  épigastrique.  Touiefois  ,  l'admitiistration  d'eau  sucrée  et 
de  quelques  tasses  d'uue  iiifusloii  antispasmodique  suffirent 
pour  conjurer  tous  les  accidenis  chez  quatre  d'entre  eux;  mais 
il  n'en  fat  pas  ainsi  du  dernier ,  le  conire-matire ,  pour  lequel 
OD  dut  réclamer  les  soins  d'un  homme  de  Tart. 

M. Bialé  jeune ,  qui  fut  appelé,  s'empressa  de  se  rendre  à 
celte  invitation:  il  y  avait  à  peine  vingt  à  trente  minutes  que 
faccident avait  eu  lieu,  lorsqu'il  arriva  près  du  malade.  Gel 
kofflme,àgé  de  trente  ans  environ,  d'une  constitution  émi- 
lemuieni  nerveu^^' ,  à  peau  blanche  ,  à  cheveux  blonds,  d'un 
emboopuint  mcyen ,  d'une  santé  habituellement  bonne,  avait 
Tomi  beaucoup  plus  abondaniniont  que  les  quatre  autres  per- 
sonnes, et  avait  ressenti  de  très  vives  douleurs  à  l'épigastre. 
Dans  l'espoir  d'obtenir  un  peu  d'amélioration,  il  avait  voulu 
descendre  du  premier  étage  au  rez-de-chaussée  ;  mais  il  était 
uns  connaissance  à  la  porte  de  son  bureau  ,  avec  des  mouve- 
meois  couvulsifs  d'une  grande  intensité  :  le  concierge,  aidé 
le  quelques  ouvriers,  avait  dû  le  transporter  aussitôt  chez  lui. 
A  l'arrivée  de  M.  Bialé,  il  était  assis  dans  son  lit,  un  peu 
penché  sur  le  côté  gauche,  et  se  frottant  aussi  vivement  qu'il 
le  pouvait  toute  la  surface  de  l'abdomen.  11  se  plaignait  de  dou- 
leurs violentes  dans  le  ventre ,  et  de  fréquentes  éructations 
Bidoreuses  entrecoupées  de  vomissements  copieux  de  liquides 
i&uqueux  colorés  en  vert  par  la  bile  :  la  face  était  grippée, 
k  corps  était  baigné  de  sueiir.  Dans  les  intervalles  des  vomis* 
^ents  le  corps  se  refroidissait,  le  pouls  devenait  petit  et 
^uent ,  la  figure  prenait  une  teinte  violacée. 

M.  Bialé  prescrivit  d'abord  l'ingestion  abondante  d'eau  tiède 
sacrée  et  aromatisée  avec  l'bydrolat  de  fleurs  d^oranger  ;  il  fit 
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en  même  temps  administrer  coup  sur  coup  deux  lavements 
simples  qui  provoquèrent  immédiatement  deux  évacuations 
assez  fortes.  Sous  l'influence  de  ces  moyens',  les  vomissements 
et  les  coliques  s'étant  calmés  •  l'infusion  de  tilleul  édulcorée 
avec  le  sirop  de  gomme  fut  conseillée  pour  boisson  ;  on  y  ioi* 
gnit  une  potion  légèrement  éthérée  et  opiacée  ;  plus ,  deux  au- 
tres lavements  préparés  avec  une  décoction  de  racine  de  gqi- 
mauve  etde'trois  têtes  de  pavot,  et  enfin  Tapplication  conti- 
nuelle  de  cataplasmes  émollients  sur  toute  l'étendue  d^  Tab- 
domen. 

Le  lendemain  ,  à  six  heures  du  matin ,  le  malade  «  qui  n'a- 
vait  eu  que  trois  ou  quatre  vomissements  dans  le  courant  de  la 
nuit,  présentait  tous  les  signes  d'une  réaction  générale  très 
intense  :  chaleur  générale  ;  coloration  très  prononcée. de  toute 
la  peau ,  mais  spécialement  de  la  face  et  des  yeux  ;  céphalalgie  : 
lèvres  sèches ,  bouche  pâteuse ,  langue  recouverte  d'un  enduit 
saburral  jaunâtre  ;  pouls  très  plein  et  ondulent ,  battant  cent 
vingt  fois  par  minutes;  absence  complète  de  coliques,  mais 
sensibilité  très  grande  du  ventre  qui  ne  peut  supporter  le 
moindre  contact  sans  devenir  aussitôt  le  siège  de  vives  don- 
leurs.  La  respiration  n'offre  rien  d'anormal.  Le  malade  a  uriné 
une  fois. 

Les  fpo^^ns  émollients  sont  continuel^  -,  une  s^ign^e  de  600 
grammes  est  pratiquée  à  l'un  des  bps  et  donne  ^ ii  ^an^  d'une 
grande  richesse. 

Le  1£{ ,  |9  chaleur ,  la  rougçur  et  la  céphalalgie  sont  AQ^ble- 
mept  cjiminuées  ;  le  pouls  est  beauco^up  moins  fjréjpuept  et 
ondulent  ;  1^  lapgue  es\  toujours  saburrale  ;  le  vçntre  mét^ 
risé  est  epcore  sensible  à  la  pression  ;  l'urine  occasionne  d^  1a 
douleur  au  passage  ;  le  qialade ,  qui  éprouY.e  ^^  bf^soin  ^équeQt 
de  tousser ,  ^f^çwse  i(ne  douleur  anal9gue^  ^  ç^l\ç  que  pourrait 
produire  ufte  légère  ej^coriatipï^  ^ij  nlye^au  de  ^a  gjjtte.  ^ 
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Cootinuation  des  moyens  émoUients;  boisson  émidsionnée 
nitrée  ;  trente  sangsues  sur  Tabdomen. 

Le  20 ,  la  douleur  de  gorge  et  celle  qui  accompagne  rémis- 
sion de  l'urine  existant  toujours  au  même  degré  que  la  veille , 
mais  l'état  du  ventre  s'^st  considérablement  amélioré;  cepen« 
dant,  dans  le  courant  de  la  nuit ,  le  malade  a  voulu  prendre  un 
peu  de  lait  qu'il  a  rejeté  aussitdt ,  et ,  après  cet  accident  ^  l'in* 
gestion  de  la  tisano  elle^i^)^  ^B9¥^^^  P^"^  provoquer  des 
Tomitnritions, 

Continuation  du  traiteipent  déjà  prescrit ,  auquel  on  ajouta 
seulement  quelques  petites  tasses  d'eau  de  gomme  légère  édul- 
Corée  avec  le  sirop  de  groseilles. 

Le  21,  r«imétioration  a  progressé;  le  pouls  est  normal; 
l'émission  de  rurine  est  à  peine  douloureuse  ;  la  gorge  tou- 
jours sensible ,  est  comme  recouverte  d'une  couche  de  mucus 
et  de  salive  spumeuse  ;  les  tomituritions  ont  continué ,  et  l'eau 
de  gomme  a^ elle-même  été  vomie. 

Continuation  de  la  médication  émoliiente  et  de  la  boisson 
nitrée  émulsionnée  ;  douze  sangsues  à  l'épigastre  et  application 

de  ventouses  sur  les  piqûres. 

II»'.    ►  *  »  j .. 

Le  22 ,  le  malade  est  assez  bien  pour  faire  prévenir  M.  Bialé 
qu'il  le  remercie  de  ses  bons  soins  ;  toutefois ,  il  le  fait  rappe* 
1er  le  26,  pairce  que  la  gorge  lui  paraît  toujours  empâtée, 
parce  qu'il  éprouve  des  régurgitations  d'un  liquide  fade  et 
muqueux;  et  enfin ,  parce  que  les  aliments  qu'il  prend,  bien 
çue  légers  et  en  très  petite  quantité  ^  sont  souv-ent  rejetés. 

Des  ventousçs  scarifiées  furent  appliquées  sur  l'épigastre , 
ii  trois  reprises  successives  et  à  trois  jours  de  distance ,  et 
après  l'emploi  de  c^  moyen  le  malade  put  peu  à  peu  revenir  à 
l'usage  de  tous  Jes  aliments  qu'il  avait  antérieurement  Thabi- 
tude  de  prendre.  Néanmoins ,  au  bout  de  trois  mois,  il  était 
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le  travail  de  la  digestion ,  par  des  éructations ,  par  des  nausées, 
des  régurgitations  et  quelquefois  même  des  vomissemenis , 
symptômes  contre  lesquels  on  avait  vainement  tenté  Tapplica- 
tion  d'un  vésicatorre  à  l'cpigastre  :  malgré  ces  quelques  acci- 
dents, il  pouvait  vaquer  à  toutes  ses  occupations. 

(  La  suite  au  prochain  numéro.  ) 


VHARMAGIS 

CONSIDÉRATIONS  SUR  LES  PaOCÉDÉS  DE  PRiPABATION   DES 

SACGHAROLÉS  DE   SUCS  ACIDES. 

Les  saccharolés  de  sucs  acides  sont  des  produits  pharmaceu- 
tiques ,  dont  les  procédés  de  préparation  ne  peuvent  guère  su- 
bir de  modificat  on  ;  il  n'en  est  pas  de  même  quaiit  aux 
proportions  de  suc  et  du  sucre  qui  entrent  dans  leur  com- 
position. 

Depuis  longtemps  ces  proportions  restent  les  mêmes,  chaque 
traité  de  pharmacie ,  chaque  pharmacopée  qui  voit  le  jour,  les 
rapportent,  ou  au  moins  les  donnent  dans  le  même  rapport, 
sans  que  leurs  auteurs  aient  recherché  si  elles  ne  pourraient 
subir  de  modification  pour  obtenir  des  produits  meilleurs,  soit 
sous  le  rapport  de  la  saveur  et  du  bouquet,  soit  pour  les  empê- 
cher de  changer  d'état. 

Deux  procédés  sont  mis  en  pratique  pour  la  préparation 
des  saccharolés  de  sucs  acides;  ils  consisient:  le  premier  à 
prendre  partie  égale  en  poids  de  fruits  et  de  sucre  grossière- 
ment pulvérisé ,  que  Ton  met  dans  une  bassine ,  qu  ou  chauffe 
et  que  Ton  fait  bouillir  en  remuant  le  mélange  avec  une  écu- 
moire,  jusqu'à  ce  que  le  saccharolé  mis  bouillant  dans  une 
éprouvette,  marque  30^  à  l'aréomètre  de  Baume  :  alors  on  passe 
à  travers  un  blanchet. 
Ce  procédé  est  surtout  mis  en  pratique  pour  la  préparation 
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des  saccharolés  de  framboise  (rubus  idœui)  et  de  mures  (mo- 
ml  nigrà),  il  rappelle  très  bien  la  saveur  agréable  et  la  boune 
odear  du  fruit.  * 

Nous  faisons  toutefois  la  remarque  que  les  pharmacopées 
Belge  et  Française ,  prescrivent  de  les  préparer  avec  les  sucs 
fermentes. 

Le  second,  à  prendre  du  suc  fermenté  de  fruits  acides  soit 
nouvellement  pbtenu  et  filtré,  soit  conservé  par  le  procédé 
d'Appert ,  dans  les  proportions  suivantes  ;  diaprés  la  plupart 
des  traités  de  pharmacie  et  la  pharmacopée  Française,  9&0  par- 
ties de  sucre  et  500  parties  de  suc  acide ,  d*y  fondre  le  sucre  à  « 
unedouce  chaleur  dans  ud  matras  de  verre  ou  dans  une  bassine 
d'argent,  puis  0  passer ,  d'après  la  pharmacopée  Belge ,  deux 
livres  ei  demie  de  sucre  (2  1/2),  et  seize  onces  de  suc  acide 
06).  (1).       . 

Comme  on  le  voit,  ces  quantités  sont  à  peu  près  dans  le  même 
rapport,  et  ne  diffèrent  guère  des  proportions  demandées  pour 
la  préparation  du  saccharolé  simple ,  qui  sont  de  mille  parties 
de  sucre  et  cinq  cents  parties  d'eau,  dans  laquelle  la  solution 
faite  à  froid,  donne  un  produit  marquant  35^  à  Taréomètre  de 
Saamé  ;  densité  reconnue  suffisante  pour  la  conservation  de  la 
plupart  des  saôcharolés. 

Il  n'y  a 'donc  qu'un  dix-septième  environ  de  sucre  de  moins , 
d'après  les  proportions  des  auteurs  français ,  et  un  sixième  de 

plus  de  suc  d'après  la  pharmacopée  Belge,  que  pour  la  prépa- 
ration du  saccharolé  simple . 

Lorsqu'on  prépare  pour  la  provision  de  toute  ou  grande 
partie  de  l'année,  les  saccharolés  de  sucs  acides,  soit  ceux  pré- 
parés avec  parties  égales  de  sucre  et  de  fruit  comme  les  saccharo* 
lés  de  framboise  et  de  mures ,  ou  bien  ceux  avec  les  sucs  fer- 


ci)  U  Uvre  médlciiiale  belge  est  de  12  onces. 

2*  SÉRIE.  9.  il 
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mentes  ;  lorftqii*on  s^en  tient  snrtotit  euciement àax  profKntion 
indiquées ,  on  tes  roit  assez  fréquemment  se  preaAm  en  «msie 
cristalline,  ou  passer  entièrement  à  l'état  solide,  iprès  qtt^ 
qaes  mois  de  préparation.  Lorsqu'il»  se  ttoat^^^  m  cet 
état ,  Poû  sait  combien  il  «st  difficile  «nx  pbmnftdens  de  les 
débiter. 

La  caose  de  ce  cbaogement  d^étatiest  due ,  selon  nous,  pemr 
les  saccbarolés  liquides  prodiiits  atec  parties  égates  de  suim 
et  de  frutt,  à  la  présence  de  ta  pectine  qui  retenant  beaucoup 
d^eau,  ne  permet  pas  au  sucre  de  raisin  cirtetailisuMe^i  ne 
forme  sous  nnfloence  des  acides  organiques  <x>nien«s  dattsiea 
fruits  acides ,  sur  le  sucre  de  canne,  de  rencontrer  asses  tête  vé- 
hicule pour  s'y  tenir  en  solution ,  et  pour  les  Aebaralés  pt^ 
doits  avec  les  sucs  fermentes  ^  à  la  trop  petite  qmmiké  de  sue 
acide  prescrite  pour  les  préparer. 

En  effet,  il  est  facile  de  se  conva!ttci^,d^9q[)rèsle8proportieiis 
indiquées  dans  les  pharmacopées  Belge,  Française  »  et <:.,^|«e 
pour  la  préparation  de  ces  saccharalés ,  on  n'a  presque  pas 
tenu  compte  d'abord  de  la  densité  des  sucs  acides,  dematé  qui 
varie  depuis  3  I72  de  Baume  Jusqu'où  Tj  ensufte  ^  la  modift- 
cation  que  subit  inmiédiatement  le  sntre  de  canne,  e»  sYmm 
rant  d'une  partie  du  véhicule  à  Télat  d'eau  sousnnAuelioedei 
acides  organiques  que  contiennent  les  sucs  ;  puisque  au  mo- 
ment de  leur  préparation,  ils  marquent  d^<de  SB  à  89  à 
l'aréomètre  de  Baume.  Il  est  bien  certain  qu'à  ^tte  deuMlë  ai 
le  sucre  de  canne  ne  se  modifiait  sous  f  influence  des  acides 
organiques,  et  s'il  ne  perdait  d'abord  la  propriété  de  uHstalli- 
ser,  Ton  ^n  verrait  une  partie  du  jour  au  lendemain  se  déposer 
sous  forme  de  cristaux. 

On  n'a  point  réfléchi  non  plus  qn^près  lefur  préparaiiott,  tes 
saccharolées  acides  augmentent  encore  de  densité ,  comme  Je 
m'en  suis  assuré  par  plurskurs  obsiervati ons  ;  parce  i]iie  les 
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aoidtil  9r(fMi€pim  ,  coiitindent  àe  rëdgir  trMdToHnttBI  «lié 
flirtie  de  sacre  de  canite  en  sBcre  de  rtf îsin  eHstMlisftMé  ^  c|ël 
est  bim  ndltis  ftolttble  qoele  premier <  llëâ  rë^ttUë  qti'en  fàisoii 
dé  la  grsÉQde  deosité  éa  sâccbfti'olé ,  ee  ftilcre  ft  !tié^bt*é  Qu'il 
p^end  BBiMBDce^  ne  l^effeontrè  pas  a^seB  éë  vétticntë  pôtv  H^ 
ter  en  solution  et  se  dépose  à  Tétàl  sdliflë.*  O'ëst  (iffë^ae  ton^ 
jeors  IfiFTsqBe  ces  sacebttrolës  sdffl  ee^fectit^fié^  dëf>tiis  (rois 
m  qo&tre  mmé ,  qae  Vôû  s'ëpërçfoit  qxfik  Mi  une  tendance  8 
fMm  eo  cet  éia|. 

(Se  partage  se  fal<  retrtârqfàet  A'Mb^é  pdf  uh  dépôt  ^t-éiitl 
401  9'Qfpèfe  atr  fond  dë^  Aaeons,  et  ^fii  ¥&  ^àifâf  ce^sé  ëh  atfg- 
mentatft  jnsqt^à  ce  qne  tdùte  la  masse  1^'  sôi(  soflidifiée.  Ufaë 
fois  cette  solidtficaifon  commencée  j  elle  à^^achèt^e  qirelqnefois 
dans  Tespace  de  moins  d*un  moiâf. 

Ce  qoe  nons  tenons  de  rappcff  ter  de  M  pi^ëdudtiM  du  Mère 
de  raisin  cristalMsable  dans  les  sacclislr^ië^  acides ,-  longtelnfys 
9pfè&  \em  eonfeciidli,  tms  prouve  snffi^nofmënt  tfttB  la 
réatflion  des  aeidë^  «fgsttf iqnes  C^yirtenùsf  àëbi  les  stics  âéidei 
nr  iear  suc  de  eëàttef  #sl  cotittoaë  apf  es  là  prépatation  6€  ces 

Quoique  le  §itere  àë  éoMfte  êë  AMi&é  iGiileiUëhi  ëùiis  Pln-^ 

iieoce  «ë»  sueslkfide^,  il  n'y  eu  à  èëpéndadt  ^tftittè  petite 

fi^tie  4H  piassèà  Péfàt  dfe  st^cre  de  fâfî^tf  c^rslalfisablé.  Ce  dotft 

(m  péttt  sTassuréf  en  l'éflécbi^atit  »  h  ditférëùce  âe  soiiâAlUé 

ik  Vm  ëi  de  rantfë  stfcre.  Vàui  sàvûftfs  éù  effet  qtiëSÔapstrtiéS 

et  mve  9é  cattùë  sû^t  ^o^fùbles  ëfifièfeifiefit  déns  lût)  ijartte^ 

(ftAi  à  la  teiifipérâtdf'e'  àfdhivtife ,  et  rfonnciït  tta  saccfia*ttlé 

ithiitjifim  a^»  U  raMomè!!r)é  â€  Ikvtmê  ;  fStfdIs  Hdë  h  fnéidte 

quantité  d'eau  ne  peut  rfJsscrtfrfrë  (ftfnà  pëû  pdirà  d**  6<  pafiMî^éS 

*?  «ùCrts  dé  riiîsrn  6rKfa<fîsàï)fe.  CôYùthë  (M  fe  ^oît  îf  Siifttrait 

*i?W  (i^ritft  de  ««éï'e  dfér  tAûtiéy  ifjfas^t  à  Pëtat  rfë  sncf éf  âë  ftll- 

«cAftMfi^îSlte,  ^nr  Mi&iBef  t«rtéf  ftf  jtaftteié.  ïftfùs  déttftti 
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tenûr  compte  aussi  de  ce  qu'une  partie  du  véhicule  à  l'état  d'eau > 
entre  -en  combinaison  avec  une  partie  de  sucre  de  canne  dont 
la  composiiion  peut  être  représeniée,  d'après  M.  Péiigot ,  par 
Q48  JJ44  o"j  sucre  de  canne  cristallisé,  pour  devenir  C"  H^®  0", 
sucre  de  raisin  cristallisé,  qui  diminue  encore,  comme  on  le 
voit  la  quantité  du  dissolvant. 

Le  sucre  de  raisin  cristallisable  doit  se  produire  encore  en 
bien  moindre  quantité ,  par  suite  de  diverses  circonstances 
réunies,  comme  Taction  de  la  chaleur,  Tacidité  plus  ou  moins 
grande  du  suc  ;  car  il  nous  a  suffi  très  souvent  avec  la  plupart 
des  saccharolés  de  sucs  acides  qui  étaient  passés  entièrement 
à  rétai  solide  de  ramener  leur  densité  vers  35**  ou  ZU"*  de  Baume, 
en  ajoutant  un  douzième  de  suc  par  livre,  pour  les  empêcher 
de  prendre  de  nouveau  cet  état. 

Ayant  été  amené  par  nos  observations  à  attribuer  le  dépôt 
de  sucre  de  raisin  cristallisable,  à  la  trop  grande  densité  que  J 
les  auteurs  jusqu'ici  ont  donné  aux  saccharolés  de  sucs  acides; 
nous  avons  cherché  si  en  modifiant  les  proportions  de  sucre  et 
de  suc,  nous  ne  parviendrioqs  pas  à  empêcher  ce  dépôt,  tout 
en  donnant  à  ces  préparations  assez  de  densité  pour  leur  con- 
servation en  empêchant  la  fermentation  de  s*y  établir. 

Les  proportions  qui  nous  ont  le  mieux  réussi ,  sont  les  sui- 
vantes :  pour  les  trois  parties  de  sucre  en  pain  bien  blanc  et  sec, 
prendre  deux  parties  de  suc  acide,ou  si  Ton  veut  pour  un  kilo  et 
demi  de  sucre,  prendre  un  litre  de  suc  acide  nouvellement  ob- 
tenu  et  filtré,  y  fondre  le  sucre  à  une  douce  chaleur  d*abord , 
puis  élever  la  température  suffisamment  pour  faire  jeter  seu- 
lement quelques  bouillons  au  saccharolé  pour  la  solution  com- 
plète du  sucre,  ensuite  passer  au  blanchet. 

La  très  légère  ébullition  que  nous  recommandons  n'a  point 
uniquement  pour  but  d'aider  à  la  complète  dissolution  du  sucre, 
mais  de  faciliter  la  réaction  des  acides  organiques  sur  le  sucre 


I 
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decaone  ;  réaction  qni  s'opère  en  partie  par  le  temps  dans  les 
saccharolës  acides  préparés  à  une  douce  chaleur  seulement  et 
qui  contribue  à  augmenter  leur  densité. 

Les  proportions  que  nous  prenons,  et  dont  nous  nous  servons 

depuis  plusieurs  années,  nous  ont  généralement  donné  des  pré- 

.  parafions  marquant  de  95**  à.36°,  et  quelquefois  plus,  qui  se  con- 

senrent  très  bien  et  qui  n'offrent  point  le  désagrément  de  passer 

à  réiat  solide. 

Kous  pensons  qu'il  nous  suflBt  de  rapporter  quelques  prépa* 
rations  pour  prouver  ia  vérité  dé  ce  que  nous  avançons. 

1^  Saooharoléde  groseilles. 

Trois  parties  de  sucre  ou  un  kilo  et  demi ,  et  un  litre  de  suc 
acide  ayant  une  densité  de  V  1;2  Baume,  sa  température  étant 
à  iO""  centigrades ,  ont  produit  un  saccharolé  qui  marquait  ' 
W  6aumé,  à  ia  température  de  9**  centig. 

2^  Saeeharoli  de  framboise. 

Trois  parties  de  sucre  ou  un  kilo  et  demi ,  et  un  litre  de  suc 
aeide  ayant  une  densité  de  3°  1;2  sa  température  étant  à  10^ 

« 

fiDiigrades,  ont  produit  un  saccharolé  marquant  35**  Baume  , 
15^  centigrades  de  température. 

3**  Saeeharole' de  coing. 
Trois  parties  de  sucre  ou  un  kilo  et  demi ,  et  un  litre  de  suc 
ayant  une  densité  de  T  Baume ,  sa  température  étant  de  13^ 
centigrades,  ont  donné  un  saccharolé  qui  marquait  ZV  Baume, 
à  88°  centigrades  et  W  Baume  à  11**  centigrades. 

V  SaeàharoU  dé  nerprun. 
Trois  parties  de  sucre  ou  un  kilo  et  demi ,  et  un  litre  de  suc 
ayant  une  densité  de  6°  1/2  de  Baume,  à  la  température  de 
5"  centigrade ,  ont  donné  un  saccharolé  qui  marquait  31 1/2  B. 
à  la  température  de  82*  centigrades  et  35"*  1/2  Baume  à  la  tem- 
pérature de  IS"*  centigrades.  Ce  saccharolé  d'après  la  pharma- 
copée Belge  se  prépare  comme  les  saccharolés  de  sucs  acides, 
c'est  à  dire  dans  les  mêmes  proportions. 
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Les  saoeharolés  de  sucs  acides  préparés  avee  l€$  suo^er- 
mentds  nouvellement  obtenus,  dans  les  propoptions  que  nous 
avons  indiquées ,  sont  en  générât  des  produits  agréables,  douds 
de  bonne  edeup  et  de  la  saveur  du  fruit,  que  n'ont  point  ceux 
préparés  pour  le  prociédé  et  dans  les  proportions  ordinaires  ; 
et  dont  la  saveur  se  trouve  masquée  par  une  trop  grande  quan- 
tité-4e  sucre  ;  ils  ne  présentent  pas  comme  ces  derniers  rincon- 
vénient  de  se  prendre  en  masse  solide. 

Nous  savons  que  Ton  peut  obvier  au  dernier  ineonvénient 
en  préparant  peur  ainsi  dire  au  fur  et  à  mesure  des  besoins,  les 
saccbarolés,  avec  des  sues  conservés  par  le  procédé  d' Appert. 
Cet  avantagée  en  est  un ,  mais  il  est  vrai  de  dire  que  ces  saccha'* 
pelés  ne  présentent  jamais  la  bonne  saveur  et  le  bouquet  agréa- 
ble des  saooharolés  préparés  soit  avec  les  fruits  ou  avec  les  sucs 
fermentes  nouvellement  obtenus  et  filtrés;  car  on  ne  peut  pas 
se  refuser  à  adH»eltre  que  quoique  les  sues  se  conservent  bien 
par  le  procédé  d'Âppert ,  Ils  subissent  néanmoins  des  modifica- 
lioas  telles ,  quils  ne  présentent  pas  les  méVies  qualités  que 
lorsqu'ils  sont  nouvellement  obtenus.  •  '^Ék 

Nous  pensons  donc  que  les  saccbarolés  de  sucs  acide»  sui- 
vants doivent  être  préparés  avec  les  sues  nouvellement  obtenus 
et  ftHrés,  dans  les  proportion»  de  trois  parties  de  sucre  ou  un 
kilo  et  demi  et  àenjk  parties  de  sucs  acide ,  ou  un  litres 
Ces  saccbarolés  sont  :  de  berberis.  (Bvrke^  Ptd^Ph  L.) 

de  cerises.  {€eva9us  oammuniê  L.) 
de  coing,  ^fyruê^  chanta  L .) 
de  frambrolses.  {Ihikus  Meeeuê  L.) 
de  grenades.  {Pumwê  g^mnaïkiTm  lu) 
de  groseilles.  (^Mii&ê  ruipum  L.) 
de  Ihnoiie.  {€ttpu^  Unumum  L.> 
de  mares.  ÇHoriMnigraL.) 


de  Mrprua.  (  Bhsmrms  eaA^rti- 
eus  L.) 

da  y«a»iae«,  {M^luê  omnmwm  L) 

de  vinaigré  framboise  (^de^lym  c^xn 

F.  6.  LsftOT)  pharmaeita  à  BrostUes. 

^'  ■■■    '■*^'    « ■■■»■■■*■**«-*'■  tt »>».i.^^i  — ^ 

XÉMOIRE    sua  DEUX   NOUVELLES    PRÉPÂ^AtlOIfS  PHARMACEUTI- 
QUES  d'un  saccharolé  goumo-gireux  I  xr  b^uh  aiit»on- 

GIRÉ, 

Par  NoEL-TmAYiLLB ,  pharmacien  à  St.-Dié. 

Depuis  lapublicaiiao  (te  ma  formule  de  Is^  poiion  cirée, 
dans  le  Joumcd  de  chimie  me'4icale^  décembre  18^1  »  on  m'a 
demandé  s'il  était  possiblQ  de  réduire  de  la  cire  en  poudre , 
pour  la  joindra  aux  lavementsi  d'amidon  employés  pour  com- 
bature  les  diarrhées» 

Kon  seul wieot  je  suis  parvenu  à  exécuter  celte  prescrip* 
tioii»Biaîs  en  wâme  teoapsyai  simplifié  la  préparation  de  la 
IK^Uoa  drée  »  en  taisant  un  saccharolé  »  ce  qui  m'évite  la  peine 
du  re&(mY^ef  à  chaque  deoiaude  iA  ce  médicament ,  une  ma- 
nipdaiiau  difficile ,  longue  »  et  qui  quelquefois  peut  ne  pas 
être  parfaitement  exécutée. 

Les  bases  de  cette  potion  étant  invariables ,  le  médecin 
liniia  seulement  la  dose  d'opiuut  »  de  sel  de  morphine  ou  de 
totttes  autres  substances  qu'il  juge  convenable  d'y  ajouter , 
et  en  tenant  aussi  une  infusion  de  camomille  prête ,  on  peut 
préparer  à  froid  ce  remède,  et  le  délivrer  aussitôt  qu'il  est 
preticrh.  Par  w  nouveau  procédé^  an  cont^te  de  suite  le  ma- 
lade, toujours  impatient^  ei  l'en  oUient  une  pottou  bien  cen- 


I 
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ditionnée ,  dans  laquelle  se  trouve  divisée  et  bien  suspendue 
toute  la  cire  prescrite. 

Pour  faire  ce  saccharolé,  j'ai  seulement  ajouté  i  gramme 
de  gomme  de  pins  à  la  dose  formulée ,  parce  que  j'ai  reconnu 
qu^elie  était  nécessaire  et  facilitait  avantageusement  la  pulvé- 
risation de  la  cire. 

Saeeharole'  gommO'Oirêus  pour  douze  poUotiê  cirées. 

Pr.  :  Cire  blanche  pure 18  grammes. 

Sucre  en  morceaux  ••••••.    96 

Gomme  en  morceaux 60 

Mis.  F.  S«  A  pulv. 

On  chauffe  graduellement  riniérieur  d'un  mortier  en  marbre, 
en  y  versant  à  plusieurs  reprises  de  l'eau  bouillante ,  qu'on 
vide  chaque  fois  dans  un  bassin,  où  l'on  tient  le  pilon  ;  après 
l'avoir  essuyé  ainsi  que  le  mortier  avec  un  linge  sec ,  l'on 
maintient  le  mortier  dans  l'eau  chaude  du  bassin,  jusqu'à 
moitié  de  la  hauteur.  Alors  on  y  broyé  la  cire,  lorsqu'elle  est 
suffisamment  amollie  et  bien  étendue  en  couches  minces,  on 
y  ajoute  le  sucre  en  triturant  continuellement,  il  faut  avoir  soin 
de  détacher  de  temps  en  temps  tout  ce  qui  adhère  au  pilon  et 
au  mortier.  Quand  la  cire  est  bien  mélangée  au  sucre,  on  y 
ajoute  moitié  de  la  gomme  pour  mieux  diviser ,  et  l'on  passe 
au  tamis  de  crin ,  le  résidu  se  triture  de  nouveau  avec  l'au- 
tre partie  de  gomme ,  jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  pulvérisé  et 
passé  (1). 

Cette  poudre  exactement  mélangée ,  se  conserve  dans  un 
bocal  bien  sec ,  pour  en  prendre  au  besoin  lU  grammes  5  déci- 

(1)  Le  pharmacien  qui  préparerait  ce  saccharolé  ayec  de  la  cire  blanche 
en  galettes  du  commerce,  s'exposerait  à  de  justes  reproches,  parce 
qu'elle  contient  toujours  du  suif,  qui  provoque  des  Tomissements  et  rend 
remploi  de  la  potion  impossible  chez  beaucoup  de  malades.  H  est  donc 
essentiel  qu'il  blanchisse  la  cire  Idi-méme. 
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grammes  ponr  une  potion;  Tei^traît  prescrilétant  di&soiis ,  on 
ajoute  cette  quaniité'  dé  saccharolé ,  etfoq  obtient,  en  déve- 
loppant lentement  le  mucilage  au  moyen  de  Tinfusion,  une  po- 
tion qui  réunit  toutes  les  conditions  exigées. 

Amidon  dire. 

Pr.  :  Cire  jaune 20 

Amidon 80 

Mêlez  et  faites  une  poudre,  dont  on  prendra  5  grammes  pour 
un  lavement. 

Pour  cette  pulvérisation  je  préfère  employer  un  mortier 
de  fer,  parce  qu'il  faut  plus  de  force  et  plus  de  chaleur  ;  du 
reste  le  procédé  est  le  même,  on  garde  toujours  un  peu  d'ami- 
don pour  reprendre  le  résidu. 
^^  ,    I  I  ■   I      ■  ■  ■  I  I. I— _ 

SIROP    DE    CHLORURE    DE  SODIUM; 

Par  M.  Marier,  pharmacien  à  ChâteauGoniier  (Mayenne). 

Toute  observation  même  thérapeutique  subit,  l'épreuve  .de 
rexpërience,  ainsi  l'emploi  du  chlorure  de  sodium  daus  la 
phihisie  pulmonaire  conseillé  par  M.  Amédée  LatouTi  en  est 
unexempie. 

Uo  médecin  de  notre  ville  qui  avait  voulu  suivre  .ce  traite- 
ment, me  fit  part  de  la  répugnance  de  ses  malades  à  continuée 
Tusage  de  ce  sel,  et  il  m'invita  à  .,lui  indiquer  un  mode  de 
le  donner  facilement,  et  d'en  augpienter  la  dose  à  volonté  : 
après  avoir  reconnu  que  la  puissante  sapidité  du  sel  sur  l'or- 
gane du  goût,  ^tait  la  cause  de  cette  répugnance,  surtout  à 
Tétat  solide,  et  qu'il  en  était  de  même  sous  les  formes  de 
pastille  et  d'opiat,  j'ai  pensé  à  la  solution  concentrée,  et  à  sa 
mixtion  avec  du  sucre,  constituant  ainsi  un  sirop  que  l'on 
pourrait  soit  aromatiser,  soit  encore  mêler  avec  un  autre  sirop; 
dans  ce  but ,  voici  ma  formule  : 


Pr,  s  CUornr»  d«  sodium*  ......   12  p^Êtàm. 

Eau  distillée  soii  ftimple ,  sait  d# 

fl,  d'or«og«Vi  d'aais,  etc«  •  «  «    96 
Sucre  blaoc  .«»•«»  ^  «  .  «    69 

Dissolvez  à  froid  le  sel»  faiies  ensuite  fondre  de  même  le 
sucre ,  et  filerez. 

Ce  sirop  pris  p^r  cuillerée  et  avalé  promptemeot,  donne  à 
peine  le  temps  à  Torgane  du  goût  de  s'impressionner  de  Tac- 
tiondusel,  que  Ton  peut  faire  cesser  en  buvant  aussitôt  de  Tean 
sucrée.  En  renouvelant,  soit  de  suite,  soit  avec  intervalle,  la  prise 
de  chaque  cuillerée,  il  devient  facile  de  graduer  et  d'augmen- 
ter la  quantité  de  chlorure  de  sodium  que  Ton  veut  administrer; 
car  31  grammes  de  ce  sirop  contiennent  Agram.  de  sel  environ, 
ou  à  peu  près  2  grammes  par  cuillerée. 

Nota.  Celte  dose  de  saturation  et  cette  préparation  sont 
fondées  sur  la  théorie  de  la  solubilité  du  chlore  de  sodium  dans 
Teau  froide,  au  tiers  de  son  poids,  et  d'un  peu  moins  à  cliaud. 
L'addMon  de  ià  S  gouttes  d'acide ddorhydrique  pour  3i  gramm. 
de  ee  sirop,  lui  donne  un  goât  aèidule  plus  agréable  ;  mais  je 
ne  pense  pas  que  la  propHété  médieale  soit  la  néme  qne  lors- 
qu'il n'y  a  pas  d'acide  ;  ce  n'e^t  que  par  des  essais  thérapeu- 
tiques qu'on  pourrait  constater  ce  feit.  &  ne  fisiut  pas  croire  que 
-  Paddition  d\ine  plus  grande  quantité  diacide  ehlorhydrfqne 
puisse  être  un  moyen  pour  dissoudre  plus  de  ce  sel  ;  au  con- 
traire à  l'état  de  sursel ,  fl  devient  moins  sohible  et  il  se  préci- 
pite comme  les  sartartrates. 

»—      ■  j_i  »-■         ■  I  II  II  ■      I    I.      m  W  .  Il   I    ^  .» 

OMETS  BBlLATIFft  A  l'eXBKCICB  DB  UL  MÉABBIACIB, 

Le  conseiller  de'iai,  préfet  àmàépmrimiMm  dm  Nofé^  0^- 


r 
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$ler  éê  fênire  rofal  de  h  It^oiè^^Satm^ur  0t  4ê  itfrdm 

de  Ldofoid. 

A  MM.  |ei  sou^-i'préfets  et  nmires  du  dép^ilement. 
[  Me$siciirs,  dans  lat  i^ppûrU  qu'il  m'aârfi$ae  à  la  «aite  de 
AaenBe  de  te»  toufndeailejury  m^dieal  du  départimem  du 
Iford  B*â  cessé  d'^ver  des  plaintes  sur  Tétat  d«  waldÛM  Qt  de 
MsAnaBoe  dans  teqael  aetroavf  lapkarmaole»  et  il  f«  attribue 
kcsttse  à  KBçiécimiûn  de  quelques  uoea  des  di^poritiQOs^dfs 
lois  et  des  règlements  relatifs  à  l'exercice  de  cette  profeman» 
pirtiottliàMMiil  en  ce  qui  eolu^rfiQ  la  veaba  daa  fmèim  se- 
erstt. 

Sa  efet)  eu  affiebe  dans  les  ruea><m  aunoiie^daiia  lia  JQUI^ 
BaoKi  ea  Tend  obez  les  pbarœacieiis  des  reonèdes  Mttieta  Rour 
la  traheaient  de  diverses  maladies  ;  aouveot  dans  (M  asmmoes 
so  se  pré?aiit  d^uiorisations  qui  n'ûQt  iamaîs  été  acoord^f 
d'approbaitons  donséçs  par  TAi^déffiie  royale  de  médecine, 
qai  ià%  jusqu'à  présept,  approuvé  aucun  remède  sooret 

Cepeidant^  mt,  termes  de  1-artlcle  M  de  la  loi  du  21  ger- 
nviai  an  si,  la  puMieatlon  de  taule  affiche  on  aunoMee  iiupri* 
iDéBsqui  indfquerail  des  reasèdea  secareta*  sous  quelque  déoe- 
liiaaiioB  qu'ils  soient  préseniés»  est  séyèranout  prohibée, 
b'spfès  la  leî  As  39  idMîose  an  iKm^  cem  qiû  Mutreivieudranilit 
aux  dispositions  de  cet  article,  doivent  être  ponrittivia  par 
QMie  depettee  correctionnelle,  ^t  putûs  d^tue  amende  de  25 
>i|*ba]ieft^)«t«n«iit9e^eAâfts  àa  féeidîYiv  d'une  déiMiion 
4etieis  jeuM  au  mokis,  de  dte  an  plus. 

Les  pharmaciens  eux-mêmes  sont  soumis  à  l'application  de 
celte  peine,  puisqu'il  leur  est  interdit,  par  l^rticle  82  de  la 

iS  tfti  Au,  OA  ttABmljAAL  ikiL,  itK.   ilik  "-^■^^'"^  J/>«   — .««"^X^/^j»  «uv^taukâo. 
***M«s  VIS  MX  giii  iniMHii  en»  jKr,  w  liWmifw  nscflL  (vbhbucv.  stwcviau 

Des  plaintes  me  sMi  éfalasiettt  parvenues  sur  le  désordre 
^Hionpie  coupables  qui  vègneet  cN^us.eeHalnee-  f^Miiaeles, 
^  lésquettes  on  nil^e  presque  eorapldiement  ta  làoitte  ées 
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registres  prescrits  par  fardcle  35  de  la  loi  précitée  <jtai  31 
germinal,  pour  la  venie  des  substances  vénéneuses.  Les  noms 
et  domiciles  des  acheteurs  ne  sont  pas ,  la  plupart  du  temps, 
indiqués,  ou  bien  les  quantités  vendues  ne  sont  pas  portées 
exactement,  ainsi  que,  l'usage  auquel  elles  doivent  être  em- 
ployées. Cependant,  la  loi  qui  a  déterminé  les  obligations  des 
pharmaciens  et  des  épiciers,  prononce  une  amende  de  3,000  f. 
contre  les  contrevenants  aux  dispositions  que  je  viens  de  rap- 
peler. 

Au  moment  où  le  Jury  médical  vu  commencer  sa  tour- 
née ,  j'ai  cru  devoir  vous  rappeler  les  dispositions  relatives 
à  la  vente  des  remèdes  secrets  et  des  substances  vénéneuses; 
ces  dispositions  ont  été  trop  souvent  perdues  de  vue,  et  cet , 
oubli  a  donné  lieu  à  beaucoup  d'abus  dont  on  accuse  à  tort  là 
législation  en  vigueur.  Pour  prévenir  désormais  le  retour  de 
ces  abus,  j'ai  appelé  la  sévérité  du  jury  sur  les  officines  et  les 
pharmacies,  et  sur  les  magasins  des  épiciers  du  département, 
et  je  l'ai  invité  à  dresser  des  procès-verbaux  de  toutes  les 
contraventions  qu'il 'reconnaîtrait.  Les  tribunaux  les  appré- 
cieront, et  je  ne  doute  pas  que  quelques  exemples  ne  garantis-  ; 
sent  l'exécution  rigoureuse  des  dispositions  législatives  qui  \ 
intéressent  à  un>i  haut  degré  la  sûreté  publique  et  la  santé 
des  habitants. 

Agréez,  Messieurs,  etc.  SAiifT-AiGNAii. 

I  Ihie  du  Rédacteur.  Il  serait  à  désirer  que  HM.  les  préfets  des  départe- 
mentssaifiasent  l'exemple  donné  par  M.  le  préfet  dad^artement  da  N<M^, 
bientôt  de  nombreuxabus  qui  nuisent  à  l'exercice  de  la  pharmacie  seraient 
réprimés.  Ces  répressions  tourneraient  à  l'aTantage  de  la  pharmacie  et 
des  pharmaciens. 


SUR  LES  REHÈDBS  SECRETS. 

Monsieur,  le  temps  m'a  toujours  manqué,  et  je  n'ai  pu  jus- 
qu'à présent  vous  développer  ma  pensée  sur  les  remèdes  se- 
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&m;  vous  me  disiez,  dans  votre  dernière,  que  tous  préfériez 
la  saisie  à  la  vérification  des  remèdes  secrets,  mais  il  me 
semble  que  le  jury  médical  ne  peut  pas  B2imr  préventipementt 
c'est  à  dire  avec  la  seule  iniention  de  voir  si  un  médicament 
scellé  et  cacheté  se  trouve  sous  sa  double  enveloppe,  dans  les 
conditions  prévues  par  les  articles  XXIX  et  XXX  de»  la  loi 
da  21  germinal  an  XI:  mieux  vaut,  selon  moi,  et  séance 
tefiante,  déboucher  les  bouteilles  et  tlacons,  couperles  pilules, 
ouvrir  les  capsules  gélaLiQeu!»e$  uu  glutineuses,  déguster  et 
saisir,  s'il  y  a  lieu,  les  pilules  prises  en  masse  ou  détériorées  ;. 
)e  baume  de  copahu  falsifié  ou  saponifié  avec  une  quantité  dû 
magoésîe  exagérée,  les  sirops  fermentes,  les  pâtes  pectorale^ 

brûlées  ou  trop  anciennement  préparées,  etc.,  etc Dans 

looscescas,  nous  poserons  celte  question  à  M.  le  Préfet  dans 
le  rapport  qui  lui  sera  prcsenié  à  Toccasion  des  visites  faites 
en  1842.  Il  me  semble  évideni  que.  le  cachet  d'un  remède  ne 
peut  éure  inviolable  pour  une  commission  revêtue  d'un  ca- 
ractère spécial ,  et  dont  la  mission  est  si  bien  déterminée  par 
la  loi. 

Nous  demanderons  incessamment  à  TAcadémie  royale  de 
médecine,  ceque  signifie  l'article  XXYIII  du  règlement  de.  ce 
corps  savant,*en  présence  du  mépris  qu'eu  font  tous,  les  jours 
les  obligés  de  TAcadémie;  s'ils  enseignent  la  condition  ex- 
presse qu'il  ne  sera  fait,  au  rapport,  addition^  altération  ou 
dumgemeni  d'aucun  genre,  pourquoi  l'Académie  ne  juge-^ 
elle  pas  convenable  de  faire  cesser  son  patronage  en  se  faisant 
faire  la  remise  du  rapport  ;  si  l'Académie  royale  de  médecine 
perd  chaque  jour  de  son  crédit,  c'est  que  cette  compagnie,  qui 
était  destinée  à  diriger  le  corps  médical,  et. à  le  maintenir  à  la 
hauteur  de  sa  vocation,  n'a  pas  eu  la  fermeté  convenable,  elle 
a  en  cela  perdu  de  sa  dignité,  c'est  ce  que  ne  loi  paition- 
seront  poiQt  les  prs^ciens  purs.  ^ 
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tl7H  LK8  TISI9B9  1»ES  JUHTS.  --^  If ÉGESSITÂ  OE  CES  TISfFfiSi 

MOAsklir  ^  time  les  Mêf  à  Parts  6i  dans  cerlaioa  dépal*is« 
ilieiits,  la  Tlsiie  dans  les  pbarmacîes  se  fait  exaot€iDeiit^  et  wk 
utilité  est  véùêHAeûî  recdimue,  ses  résultats  si  satiabisants^  qas 
les  friiarmftei^s  qui  subissent  cette  yisite  la  réclmièiÉt  ei 
itQcOqite  ÉOrie^  et  rappellent  de  tons  leors  vœux. 

Le  dépattefoeiit  de  ITonne  o'a  pas  eneore  été  sodniis  k  eetu 
eage  l^abitade^  et  si  ks  excursions  des  pharmaciens  visitearsse 
font  dam  diverses  contrées  aree  exactitude^  elles  sont  négligée» 
dans  la  iMtre;  je  dirai  même  plus ,  inonsieur ,  elles  sont  estiè- 
rement  abaudeuiiées.  Cest  vtn  malheur  ^  car  ce  département 
renferme  de  bons  praticiens ,  des  bommes  proibnâëmeift  Ins^ 
mtits  f  qui  souffrent  réellemem  de  voir  eet  art ,  qui  exige  ttoi 
de  pradenee  et  taftt  de  soin ,  livré  à  des  mains  inhabiles. 

En  effet ,  monsieur  ^  n'est^il  pas  déplorable  4e  voir  dei 
bemnies  qui  prennent  le  litre  de  pbarmadèu  et  qui  ne  pei* 
test,  en  aucun  point,  ttmpiff  les  obligation^  que  c»  titre  lear 
impose. 

Les  pharmaciens  ne  sont^ils  pas  des  hommes  qui  ^  par  Isur 
éducation  et  le  rang  qulls  occupent  dans  ki  société ,.  sont  bîei 
au  dessus  de  certains  industriels  dont  ta  eovdmte  n'inapire  qas 
peu  de  cottfiânee. 

Ger^lnement ,  la  dittâ^enceesigtâtn^,  chacun  afssf  sphère, 
H  doit  y  rester,  et  les  ratfgs  ne  AcAvénc  pas  étrer  eonfoir' 
dus.  Quund  ime  société  se  respecte  ,•  chacun  de  ses  membres 
doit  coopérer  k  son  bien ,  et  retranébet  tes  sujets  qn'eUe  nàd'^ 
mjis  daifis  son  sein  quand  ils  ne  petfviem  qim  la  déshonorer.  Gc 
que  )e  dis  est  vrai ,  monsieur ,  et  je  vais  citer  quelque»  fiiti^  i 

Quedlf^-fMs  du  pbarmucien  dont  Ifolieine  sknée  mm  stf- 
^iPOAe-d'iiw..^^f  dans  un  pays  qui  jouissait  atMi  lu  révetaiioi 
d'une  assez  grande  importanetv^M^dirin^nmÉsriydis-îaf  é« 


pharmacien  dont  ToBicine  est  garnie  de  flacons  qui  en  partie 
sont  cassés,  et  et  en  partie  dépourvus  de  bouchons,  et  tous,  ou 
presque  tous,  renfermant  des  substances  moisies,  et,  sans 
aacun  doule,  plus  nuisibles  qu^efficaces  aux  malheureux  vil- 
lageois qui  en  font  usage. 

Que  direz-vous  du  pharmacien  qui  possède  un  trébuchet 

dont  un  des  plateaux  est  plus  pesant  que  Tautre  de  0^,75  ,  et 

qoi  ne  se  fait  pas  scrupule  de  délivrer  au  public ,  et  avec  ces 

.  mêmes  balances,  les  médicaments  les  i^us  actifs  et  les  plus 

dangereux. 

Que  doit-on  penser  du  praticien  qui  n'a  aucune  connais- 
sance des  nouveaux  poids  et  qui ,  à  chaque  instant  du  jour , 
peut  recevoir  des  prescriptions  en  grammes,  centigrammes 
ou  milligrammes  ? 

Peut-on  souflîrir  un  tel  désordre ,  non ,  parce  que  Texistence 
du  villageois  est  aussi  précieuse  que  celle  du  citadin ,  parce 
que  cette  manière  d^opérer  n'est  pas  digne ,  et  qu'elle  ne  peut 
que  mettre  en  défaveur  Fart  pharmaceutique ,  déjà  déconsi* 
déré  par  le  charlatanisme  de  quelques  pharmaciens. 

Vous  voyez ,  monsieur ,  combien  est  grande  la  nécessité  de 
faire  dessvisites  dans  les  pharmacies,  et  quel  immense  service 
on  rendrait  aux  habitants  des  pays  dans  lesquels  cette  habi- 
tude n'est  plus  en  usage. 

Je  pourrais  encore  vous  citer  dl'aufres  faits ,  mais  je  m'ar- 
rêterai là,  et  je  dirai  que,  non  seulement  le  département  de 
rTonne  est  fort  à  plaindre  sous  ce  rapport,  mais  que  le  dépar- 
tement de  la  mèvre  possède  aussi  quelques  pharmacies  qu'on 
ne  pourrait  trop  sévèrement  examiner. 

VeuHlez  donc,  monsieur,  faire  insérer  cette  lettre  afin  qu'elle 
puisse  éveiller  Tattention  des  gens  qui  s^y  trouveraient  inté- 
ressés. 

Je  suis ,  etc.,  J.  M....,  élève  en  pharmacie. 
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QUESTIONS  RELATIVES  A  l'eXBRGICE   »E  LA  PHARMACIE. 

Voire  sollicitude  pour  les  intérêts  delà  pharmacie  est  si 
constante,  que  je  me  permeitraî  devons  poser  deux  questions) 
auxquelles,  je  vous  prierais,  si  vous  les  jugez  dignes,  de  vou- 
loir bien  en  donner  par  la  voie  de  voire  journal,  la  solution  lé* 
gaie  que  vous  estimerez  la  meilleure. 

1**  Pour  préparer  le  baume  tranquille  suivant  le  Codex,  il  faut 
125  grandes  feuilles  fraîches  de  nicotiane.  Pour  suivre  exacte- 
ment cette  prescription,  le  pharmacien  est  obligé  d'élever 
quelques  pieds  de  cette  plante,  autrement,  lorsqu'il  est  éloi- 
gné des  contrées  où  on  la  cultive,  il  lui  serait  impossible  de 
s'en  procurer  :  danî^le  premier  cas  est-il  exposé  à  être  pour- 
suivi par  la  régie?  quoiqu'il  soit  évident  que  ce  soit  pour  un 
usage  médical.  Le  pharmacien  est  entouré  de  tant  dVniraves 
dans  l'exercice  de  son  art,  et  si  peu  protégé,  que  je  ne  doute 
pas  que,  si  une  action  pareille  lui  était  intentée,  il  ne  vint  à 
succomber. 

R.  Je  crois  qu'on  pourrait  éviter  les  poursuites  en  avertissant 
l'administration  que  Ton  a  semé  Uk  b  pieds  de  tabac  pour 
l'employer  à  colorer  des  pommades  médicamenteuses. 

2*  Celui  qui  ouvre  une  pharmacie  avant  d'avoir  obtenu  son 
diplôme,  et  sous  la  protection  d'un  prétenom ,  saiîsfait-il  à  la 
loi,  en  inscrivant  seulement  sur  la  devanture  de  son  officine, 
en  gros  caractères,  pharmacie.  Le  nom  de  ce  répondant 
ne  doit-il  pas  y  être  aussi  en  toutes  lettres,  et  le  temps  de  son 
assistance  ne  doit-il  pas  être  fixé  comme  lorsqu'il  gère  la 
pharmacie  d'une  veuve. 

R.  La  loi  n'admet  pas  de  prétenom  (^de  gérant).  C'est 
un  trafic  illicite  qui  serait  puni  s'il  était  prouvé.  Il  serait 
à  désirer  que  tons  les  pharmaciens  demandassent  à  l'autorité 
qu'une  officine  ne  puisie  Sire  ouverte  eane  que  le  nom  du 
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Utuknré  fàt  inêerit  iisihlement  êur  la  deeufitur^  de  Foffi- 
me.  Celle  iasc^iption  ferait  fermer  des  oi&çines  qui  ont  tau- 
joars  été  gérées  illicitement.  L'une,  où  il  y  a  eu  jusqu'à  10  gé- 
rantsen  quatre  ans,  serait  maintenant  fermée,  si  le  nom  du  titU- 
iaireeùtdUf  chaquefois,  être  apposé  surladevanture'dqrofflcine. 
Ud  pharmacien  non  pourvu  de  diplôme  n'est  qu'un  élève^  il 
06  peut  tenir  légalement  une  pharmacie. 

A 

SOTES  RELATIVE  A  LA  GON^TATATIOIf    DES  FAIiSIVIGATIONS-  DE 
DIFFi&ENTS  PRODUITS  CHIMIQUES  OU  PHARMACEUTIQUES  | 

Par  M,.  GiOTANNi  Righini  (1), 

Moyen  de  reeanna/ttre  la  9ophUticati^n  de$ .  és^tfttUif  en 

.    générai.         r. 

Dans  l'état  actuel  de  la  science^  il  ipt'exisie  pas  de  caractère 
assez  positif  pour  permettre  de  prononcer  avec  sùr/eté  si  un 
extrait  donné  provient  de  telle  ou  telle,  autre  espèce  de  plante, 
particulièrement  qoand  il  «'agit  de  différencier  Içs  extraîtspré- 
parés  avec  les  végétaux 'dits  nareotiquee.  L'odeur  spéciale  de 
la  plante  nous  o9re  bien;  il  est  vrai,  un  moyen  approximatif  de 
décider  si  un  extrait  est  fourni  par  lacigaê,  la  stpaivioine,  la 
belladone^  la  laitue  vireuse,  la  jusquiame,  la  morelle  noire;  eta, 
mais  l'emploi  d'un  pareil  caractère  exige  un  long  exercice  dans 
les  différents  modes  de  préparation  des  extraits  eux-mêmes,  et 
m  souvenir  bien  exact  de  Todeur  de  chaque  végétal. 

Le  moy^  suivant  m'a  toujours  réussi  dans  l'examen  des  €(x- 
traits,  toutes  les  fois  que  j'ai  cherché  à  constater  leur  eiçphîsti- 
caiion.  Je  prépare  une  dissolution  d'un  extrait  quelconque  dans 
l'eau  distillée,  et  j'ajoute  ensuite  un  vingtième  d'acide  sulfurique 
étendu.  L'odeur  de  la  plante  se  développe  aussitôt.  C'est  de 

(1)  On  peut  Yoir  que  Tappel  que  nous  avons  fait  relatÎTemeiit  aux  falsi- 
fications a  été  entenda,  et  que  de  nos  collègues  en  France  et  à  rétrasger 
ont  réponda  à  nos  demandes,  qui  a<mt  toutes  d'Intérêt  général.  ^ 
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nette  mautèf^  sêtilemeiit  qu'il  ése  pdHidto  de  stMt  les  dllS^ 
retires  eflnietériRttque»  des  extraits  nftreoUqoes. 

Note  sur  ta  sophistication  Ju  sous'carhonate  âe  soude  du 
commerce  y  et  sur  le  moyen  de  reconnaître  ta  pureté*  de 

ce  seL 

• 

En  général,  les  préparation*  chimiqQes  ijni  se  trouveiit  dtis 
le  commerce,  ne  pfésenfent  jamais  niie  pnrefé  Térîtàblè.  Dér- 
hièrettient  f  ai  éit  Tactaitoti  de  vtHr  du  tàrfxmate  dé  srôude  ba- 
sf(}ue,  de  belle  apparence,  sôns»  la  forme  de  gros  morceaux 
blancs  et  efflorésceilts.  Totilîirrt  m^ssurér  dé  la  perfection  de 
t^  p^diilt)  je  fal  iromré  lAëtciftgé  de  beawxHip  As  sulfate  de 
soude.  Le  moyen  qai  me  SMtbIe  être  employé  pour  arriver  à 
cette  Sôpblsticitioft^  esi  (è  suivant  :  éotuittë  le  sottSHBsrtf^ate 
et  le  suirtite  de  Sofidé  ^m\  suseei^lMfesd'éprMrrêr  l'unit  l'antre 
lài  fUsîM  âqtietise,  on  les  fbnd  èiiMftftuéiiwii  et  lors4u.'nB>s«nit 
avivés  a  l'étal  de  msfon  pàrMiM  et  bien  hemogèue,  on  les^omle 
darts  M  rëtôpiont  ob,  psr  te  rsffirfditMttesii  ils  se  conrw- 
tissent  en  tiae  ntftsse  dtre  <{tiê  l'on  rédsii  en  «loroeaumé 

PHTtiii  tes  «oyens  qte  l'on  possède  de  déeouv? ir  la  préleàOe 
de  l'acide  sulfuriqof»^  soU  IIIH^^  son  coMbluéy  il  Fasi  diier  du 
première  KgM  TbjiidrDCliloraiie  de  baryte  \  mafts  ^  dans  M  eas 
dont  il  s'irfit,  ce  sel  tt'esi  pas  pn^re  à  faire  donstater  proiipiè- 
ment  la  sopbistieaiioii*  Yoici  le  noyen  qve  f eesploiepovr  ârri« 

i^er  rapidement  5  spt^récier  la  ^ttSDttfité  de  sMfttie  desoede  ton- 
tenu  dans  uAe  quantité  donnée  de  sonSH^erb^aie  de  seiidealsii 
aftëré. 

'  Jëpfètidb  S  grammes  da  sous-cdti>onâtesuspeet)  que  Je  ré- 
duis en  poudre  ei  que  je  place  dans  use  tapsule  de  poreélalM; 
je  Ysrse  eiftsuUe  par  dessus  de  Tacide  aciîtique  pur  jusqu'à  ce 
qu'il  i^ësie  de  se  produire  de  l'eferveaeenoe^  Le  sei  non  diaseit 
par  l*aclde  acétff»e  est  le^  sbiftfte  «te  scMrte  qufy  séoM  et  peetf. 


donne  h  propof tion  dans  laqaelle  il  se  tronte  méië  àti  8du^- 
carboiNÉte. 

Sophistication  de  VaeiMPB  dé  ftiofphihe. 

La  valeur  commerciale  de  l'acétate  de  noi^pbi&e  ëiàlit  cdm- 
parativement  sHpériéarè  à  celle  du  stfifate  éé  lu  (néme  base,  la 
enpidité  des  fl*audeor9  efi  a  ëté  excitée,  et  qde}(}(ie^  Mes  d'etiire 
en  sont  partenus  à  sopbisftiquer  de  sel  de  tnailière  â  trotnpet 
Hmllémieni  ettrdéi 

J'ai  trouvé  de  Tacétate  de  ifièrphîile  ^eti|  (fAlj  ëiàthidé  t^sif  ték 
sels  stables  de  barf te,  d  été  reconnu  pùût  lAfêiifé  attire  que  du 
snlEate  de  morridiiitô  ttilafigd  de  qneUittëë  tràbel^  d'âbide  âèé- 
tiqne  MhH. 

Pour  découvrir  le  moyen  employé  ddtts  eette  ^pblstlôatfon. 
J'ai  fait  quelque^  expérienfees,  et  j'ai  pu  tlié  èotivail]ci*e  que  \ë 
Mlfate  de  morphine  Se  dissout  dans  le  vinaîgi^e  radical  (  acide 
aeétiqne  hydraté),  et  que,  paM'éVapdratidn  de  la  solution,  on 
oMent  un  sel  parfaitement  anâlogne  à  celui  ddiit  il  s'agit  ici. 

SophtÊitcdtioH  dû  èetgié  éi'géié. 

U  n'est  pas  indifférent  de  savoir  que  le  frometit,  pâif  J'effet 
devicissltàdeis  dt^tnqixeé,  prùith  une  graine  ^ul  a  béshiè^oup 
d'analogie  avec  le  seigle  erj;océ,'  eette  i*essemblatice  est  tôdtèf 
d'apparente  siBuleièent  ^  la  différence  est  Mêfnfdt  eonststtée  pai- 
le  simple  examen  de  la  substance  intérieure  de  cette  graine  qdi 
ttc  nôire^  tandis  que  la  biabcfaétif  eâràfètérisé  lâ  sdb^tâncè  in- 
térieure du  seigle  ergoté. 

StphiÉHàaHafi  iëi  kiropê  dë^dfhfiièi  de  §Uithdth>e  et  dé 
fleutê  de  mëUtfe  puf  të  êitop  êthiplë. 

BeaAcoVjl^  dé  comnvérçnncé  (iti  cotittrttife  de  foiirbîr,  srii  Heti 
des  stroips  Sa^indiqués,  M  si^^  èfnftpfe.  L'âbsèbcé^  des  prltf- 
#«&  g^Anmetfx  ou  nrucifôgîneiné  dilbë  ce  éêftAtk  éf^  faitilel  k 
constaté)^.  II  stfflH  pom  eelsî  de  téfsef  un  pétj  de  sirop  daiis'  tfà 
Wei«itpëî»ieèeé,  deFétendrt  d'ùti  iJètf  d'éah,  |Hife  dPafotrfer 
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au  mélaDge  de  Talcool  à  M  degrés.  S'il  ne  se  forme  pas  sur  le 
champ  un  précipité  gomaieux  ou  mucilagiueuxi  on  a  la  certi- 
tude  que  le  sirop  n'est  autre  que  du  sirop  de  sucre.    (Ce 
moyen  a  déjà  été  indiqué.) 
{,  Sophiitiçation  de  la  phloridzine.  . 

Depuis  qu'il  a  été  démontré  que  la  phloridzine  brute  est  plus 
active  que  la  phloridzine  pure,  on  a  trouYé  dans  le  commerce 
le  moyen  de  la  frauder,  sans  nuire  au  but  que  les  médecins 
praticiens  se  proposent  d'atteindre. 

La  phloridzine  brute  du  commerce  est  peu  soluble  dans  l'eau 
et  dans  l'alcool,  et  elle  a  une  saveur  amère  intense. 

Comme  ce  produit  arrête  les  fièvres  intermittentes  plus  sûre- 
ment que  la  phloridzioe  pure  et  cristallisée,  j'ai  pensé  qu'il  pou- 
vait contenir  de  la  quinine.  J'en  ai  donc  pris  16  grammes  que 
j'ai  fait  dissoudre  dans  deTeau  légèrement  acidulée  avec  de  l'a»* 
cide  sulfurique,  puis  j'ai  filtré.  Le  liquide  obtenu  était  très 
amer;  je  l'ai  évaporé  jusqu'à  pellicule,  et  il  m'a  fourni  un  sel 
qu'à  ses  caractères  physico*chimiques  j'ai  reconnu  pour  du  sul** 
fate  de  quinine. 

La  portion  non  dissoute  a  été  lavée  avec  de  l'alcool,  puis 
dissoute  dans  de  l'eau  bouillante,  et  la  solution  évaporée  jus* 
qu'à  siccitéy  a  donné  une  substance  offrant  tous  les  caractères 
de  la  gomme  kino. 

Cette  sophistication  qui  est  toute  nouvelle,  me  parait  mériter 
l'attention. 

Les  caractères  auxquels  on  peut  reconnaître  la  pureté  de  la 
phloridzine  brute  sont  les  suivants  :  Elle  est  soluble  dans  l'eau 
et  dans  l'alcool,  mais  insoluble  dans  les  acides  éteaaidus.  La  so- 
lution de  phloridzine  ne  doit  pas  troubler  celle  des  sels  bary- 
tiques.  Les  persels  de  fer  instillés  dans  la  solution  de  phlo- 
ridzine brute,  y  font  nattre  un  précipité  de  couleur  olive. 
L'examen  que  j'ai  fait  de  la  prétendu  phloridzioe  brutei  m'A 
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fait  reccmnattre  qu'eUe  était  formée  d'un  gramme  et  demi  de  sul- 
fate de  quinine  pour  seize  grammes  de  gomme  kino. 

FALSIFICATION  DB  LA  POUDRE  DE  RÉGLISSE. 

Doué  (Maine-et-Loire),  17  décembre  18&2. 

Monsieur,  je  vous  adresse  une  note  sur  la  falsification  de  la 
poudre  de  réglisse  n""  3  du  commerce  ;  une  autre  note  sur  une 
Taoille  épuisée  par  Talcool  et  très  ingénieusement  refermée  ; 
on  échantillon  défausse  chardonnette  (1). 

Poudré  de  réglUie  N"*  %  fraudée  avec  un  hoù  réiineux. 

J'ai  examiné  quatre  échantillons  de  cette  poudre  que  je^dé* 
signerai  par  A,  B,  C,  D;  et  une  poudre  de  réglisse  pure',  faite 
au  même  degré  de  ténuité,  que  je  désignerai  par  £,  pour  ser- 
vir de  terme  de  comparaison. 

Ces  poudres  ont  été  séparément  traitées  par  trois  fois  leur 
poids  d'alcool  à  ZV^  à  froid  et  par  déplacement  continu.  Les 
alcoolés  ont  été  reçus  dans  des  fioles  de  verre  blanc  et  de 
même  capacité. 

Les  trois  premiers  étaient  d'un  rouge  brun  très  foncé,  exac- 
tement semblables  à  Talcoolé  de  gaîac  ;  ils  blanchissaient  for* 
tement  et  donnaient  par  Teau  un  précipité  résineux  considé*- 

rabie. 

L'alcoolé  D  étaitd'une  couleur  moitié  moins  foncée,  il  blan- 
chissait par  l'eau  et  donnait  un  précipité  moins  abondant  que 
les  autres. 

Ces  alcoolés  bleuissent  par  le  chlore  liquide  et  passent  au  vert^ 
puis  au  jaune  par  un  excès  de  cet  agent.  Les  hypochlorites  de 
soude  et  de  chaux  les  verdissent  instantanément. 

De  tous  les  alcoolés  résineux,  aucuns  ne  possèdent  ces  pro* 
priétés  à  l'exclusicm  celui  de  de  gaîac. 


»»  ■■  1^ 


(1)  L'échaptmoB  de  fausse  durdoonette  a  été  envojFé  k  M  Guiboart. 


Çei  rét^çtm^  iinotmt  àmahim  po^iF^purat  la  pcësenet 
du  bois  d^  gaiAC  daos  le«  poudres  de  réglisse  qui  ont  ^rvi  à  la 
pEépar-aiîûD  des  teialures  ci-dessus ,  et  soot  ua  excelient  raoyen 
pour  reconsattce  celte  falsificaiion. 

Ji-aicQpW  dp  ppvdr^  d^  r4»giiflsâ  pure  était  d'un  jaune  d'or 
Sfi^.  <0SP«}  61  m  lioQpairpds  dâ  prepipiià  lorsqti'ûn  Vé^Badaic 

pilQreb|i|i(  g  Phtisnir  une  poudra  à  peu  prè^  semblable  awt 
échaniiltons,  j*ai  mél^qgé  une  pamie  de  poudre  de  bois  4a 
gaîap  §t  HQ^  B^M^  4e  ppu^rp  dp  réglisse  par^.  Ce  mélange 
VRijtè  paF  l'ftlcpal  à  8V  Wi^dounfmn  ^IcoQlé  çemblabte  pour  la 
9Nf)PÇ9  h  Ç^M  4e  la  pQudre  P,  et  qui  prépipitait  par  \Qm  de  1» 
n^^e  »anifîr§. 

Deux  parties  de  gaïac  et  une  de  iréf^i^e  pure  ddiment  lin 
EésiiU^t  ^QglpgHQ  ^  çelHi  4e^  ppH4r^?  A,  Bi  Qt 

^e  crois  ppUYQii;  ajfinner  q^e  pp^  poH4res  spq>  ft'ftWilW?,  T W© 
^%eç  mpitjp  dp  pftudlfe  dp  fia|ap,  \^  troti  gytre^  avpp  1^$  dPHI^ 
tiers  de  la  poudre  du  même  bois  résineux. 

I|  est  iP»Mlp  4p  f«ir.e  feparqppi  pQWb^  ppt|e.  frap4p  est 
pféjqflipjgblg  à  la  médecipfi  i(é\èrmm  m  emplpi^  m  ma^p!» 

P¥»4f@  ^e  rpgiis^  ^^m^  %tt  ifiipli  vm^  QmMiï^  N  »a«» 

de  gorge. 

f^tr^ip  âP§  pfiiidr<^s  de  réalisa^  âumioéfo  bli«ît§i|it  i^ri? 

contact  de  Tacide  byponitreux. 

On  trouve  daa$î  Ip  oQiAiftei:^!^  dea  gau^^aa  dft  «iaille  qui,  vér 
coKfea  trftp  tacdi  §e  tpai  mi^rtis  ^ur^ia  i^aoêa  aprè$  la  suaïu- 

rité  :  elles  sont  moins  rjdm  en  vtxi^mi^  que  C^Jtaa  QéCQUépft  | 
.temps,  ûa  est  sujet  aussi  à  r-eocontrei^  des  vanilles  qui  ob4  été 
ouvertes  dama  iifi6^«ileatioo  eoupaUleat  épuisées  pc»  r^loOioL 
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Qiielkiiiiefoit]a<ttuM<)erottY«rtiii4i  dâ$  cou«$m,  Il  fiui  Èmn 
jour»  r»^cer  odies  qui  oftrenicd  eaisiictère,  earaetèrd  qm'iï  n'ieiftt 
pas  toujeprs  fecile  de  eoaftt£tt«r,  «iftmo  à  Vaidc  â'un  Mainea 

Uh  marebind  proTeBçal  n'dfrit,  il  y  a  q««lqu€  temps,  de  ja 
YtfiUle  tpop  fortemaat  givrée  poar  que  l'en  pÉ<  8*y  mépreadne. 
£■  effet,  le  givpe  ramassé  auR  «ne  feuilje  de  papier  à  f  aMe 
dime  barke  de  plume,  avait  une  forte  odeur  d'buile  essentieMe 
qalest  propre  à  l'aoide  l»eoaelque  subliaié,  et  que  l'on  m  p#ut 
csmpver  à  raréne  suave  que  répa&d  l'efltoreseedeé  naturelle 
des  bonnes  vanilles.  La  gousse,  bien  essuyée,  avail  une  fb|hiè 
odwr» 

Sumiiiée  avec  aain  à  l^ide  da  la  loupe,  ou  s  V  ai^reevait  ai 
poii^tida  suivre,  ai  déqblrurevde  répidemia. 

Je  rintroduisis.  dans  un  tube  très  étroit  ai^ee  quelques 
gramme^  d*eau.  Après  trois  beures  de  asaoération,  l^au  était 
legèip^aieot  ambrée  et  avait  un  go4t  de  earamaji  très  proQai|^é« 
La  gousse  était  ouverte  et^  se  déraulate  facilement.  Je  pente 
qoe  e^est  avec  du  attOfie  brÉ|é  que  le  rapproobement  avalfr  été' 
maintenu.  Psur»a  fils,  pbarmaeiéQ^ 

Upmmtt 
J^im  hà  dans  le  derpier  ôabiar  de  voire  eaef^knt  journal, 

os AHiole  axaat  pour  tilre  i  n»H00  su9t  uu  fcm^  jaiap  à  odeur 
dêrote^  eiy  agmet  racénuu  use  rame  alimentaire  dont  oit  i^it 
va  tnàs  gra«d  uiige  daaa  lAMe  V▲mérîq^adu  sud,  et  que  j*ai 
eaoaeasîoade  voirie d^ maager  pendabt  loeotirtiaéjc^tir  que 
fti  Ml  dans  les  AniUles  ei^lSAt ,  je  preada  la^Stert^  de  vous 
^âMsses  la  note  swyaote,  ^m  vpus  pniant  de  vouloir  bien  Fin'- 
t»ar  datas  votre  preefaaia  cahier.  ' 
Ulabencule  ù&ox  ik  en  foaatimi  dana  l'antiol^  puéeiié,  sms  . 
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le  nom  de  fan  jalap  à  odeur  dé  rose ,  est  confonda  dans  ies 
AiHiUes,  sous  le  nom  de  patate  douce,  avec  celui  fourni  par 
le  convoi vqjus  bautas;ilsy  sont  vendus  mélangés;  ils  sont 
cultivés' et  récoltés  ensemble,  et  sans  que  Ton  pense  à  les  dis- 
tinguer l'un  de  Tautre.  Le  convolvùlus  qui  les  fournit  doit 
donc  être  une  espèce  voisine,  si  non  une  variété  du  convoi- 
vulns  batatas.  Je  n'«ai  pu,  vu  Lb  peu  de  tenips  que  je  suis  resté 
dans  les  Antilles,  me  procurer  le  végétal  qui  le  fournit^  afin  de 
le  comparer  au  convolvùlus  batatas  ;  mais  je  tâcherai  de 
combler  celte  lacune  en  faisant  venir  des  échantillons  de  ces 
végétaux. 

Ce  tubercule  est  gris  peu  foncé,  ovoide,  allongé  et  s'amin- 
ciMsant  en  pointe  à  aes  deux  extrémités  ;  mesuré  à  sa  partie 
moyenne,  il  a  un  diamètre  de  0*,05  à  Qmfiû ,  terme  moyen  ;  il 
n'est  cependant  pas  rare  d'en  rencontrer  d'aussi  gros  que  le 
poing.  Goupé  en  travers  il  offre  une  teinte  légèrement  jaunâ- 
tre, parsem,ée  de  points  un  peu  plus  foncés  disposés  à  peu  près 
circttlairement  ;  il  exhale  une  faible  odeur  de  rose.  Coupé 
transversalement ,  après  avoir  été  préalablement  cuit  à  l'eau , 
comme  une  pomme  de  terre  ;  il  est  d'un  jaune  verdatre  assez 
foncé,  avec  des  membranes  plus  foncées,  '  elles  correspondent 
aux  points  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Ces  points  sont  formés  par 
des  fibres  semi-ligneuses  qui  se  sont  trouvées  coupées  lors  de  la 
section  transversale.  Il  est  alors  très  facile  de  les  séparer  de  la 
masse  fcculeûte  qui  les  entoure,  et  au  milieu  de  laquelle  elles 
se  trouvent  disséminées  sans  presque  y  adhérer.  Cuit  il  se 
rompt  très  facilenkent,  les  fibres  dont  je  viens  de  parler  se  bri** 
sant  pour  la  plupart,  ies  autres  se  séparant  en  entier  de  la 
masse  amylacée.  Ainsi  rompu  il  a,  abstraction  faite  de  la 
couleur,  Taspect  farineux  de  la  pomme  de  terre  cuite  à  la  va* 
peur  ;  sa  peau  est  aussi  très  mince,  et  s'enlève  avec  la  plvs 
grande  facitilé  ^  il  répand  alors  une  odeur  de  rose  beaucoup 


DE  pu&vâcis  bt  m  tÔxicoiiOOib.  177: 

plus  prononcée  qu'avant  d'avoir  ^té  cait.  On  le  mangé  cuit  au 
tour  ou  à  la  vapeur,  pour  remplacer  le  pain,  comme  les  An-. 

4 

glais  mangent  la  pomme  de  terre  cuite  de  la  même  manière  ; 
en  même  temps  que  l'on  perçoit  sa  saveur  douce  et  agréable- 
ment sucrée^  la  bouôhe  se  trouve  délicieusement  parfun^ée  par 
Fodear  de  rose  qu'il  exhale  ;  en  un  mot,  c'est  un  tubercule  très 
estimé  et  délicieux.  D'après  ce  qui  précède,  je  crois  que  ce 
tubercule,  quoique  trouvé  avec  du  jalap,  ne  doit  pas  être  dé- 
siré sous  le  nom  de  faux  jalap  à  odeur  de  rose,  mais  bien 
plutôt  sous  celui  de  patate  à  odeur  de  rose,  puisqu'il  est  ali- 
mentaire comme  elle,  et  qu'il  est  vendu  sous  son  nom  et  con- 
fondu avec  elle. 

J'ai  Thonneur ,  etc. 

R.  de  Grosoubm,  D.  M.,  P.,  ex  répétiteur 
de  ehtmie  à  V école  de  médecine  de  Paris.  (Ecole  pratique). 

Isigny-les-Beures ,  31  décembre  1842. 


EXTRAIT  DES  JOURNAUX  SCIENTIFIQUES  FRANÇAIS  ET  ÉTRANGERS. 

]>B  L'BfiMATOXTLINB. 

H.  Otto  LÎDiié  Erdaiana  désigne  aujourd'hui  sous  oe  oom,  le  principe 
colorant  du  bois  de  campèche ,  qui  a  été  déooa? ert  il  y  a  longtemps  par  . 
M.  Cheyrenl ,  mais  étudié  par  oe  chimiste  dans  un  état*  d'impnreté.  Le 
procédé  indiqué  par  H.  Erdmann  pour  obtenir  ce  principe ,  consiste  à  . 
polTériser  Textrait  sec  de  bois  de  campèche  du  commerce,  mélanger  ce 
pnkiDit  a?«c  du  sable  en  poudre  pour  éviter  son  agglutination  «  et  à  faire 
iiuoérer  pendant  plusieurs  jours  ce  mélange  avec  sii  fois  son  poids' 
d'éiher  sulfurique.  Le  solutum  étbéré ,  coloré  en  jaune  brun  »  est  distiUé 
)ns<|Q*en  consistance  sirupeuse,  puis  traité  par  l'eau  et  soumis  à  une 
^vaporation  spontanée  dans  une  capsule  légèrement  couverte.  Au  bout 
^< plusieurs  jours  on  trouve  l'bématoxyUne  en  cristaux  jaune  brun  qu'on 
'*ve  à  l'eau  froide  et  qu'on  exprime  entre  plusieurs  doubles  de  papier 


L 
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de  paille  on  de  jaooe  de  miel  t  «#  forme;  crist^tUlpc  c^t'^u  prisme  tétraè- 
dre rectangulaire;  elle  est  inodore ,  d'une  ^a^eur  sucrée  analogue  à  celle 
de  la  réglisse.  L*eau  froide  a  peu  d'action  sur  elle ,  l'alcool  et  l'éther  la 
dissolvent  très  bien ,  les  solutums  ont  une  couleur  jaune.  Sous  Tinfluence 
simultanée  des  alcalis  et  de  Fair  atmosphérique,  ou  de  IV>xygène,riié^ 
matox jline  prend  une  belle  couleur  tonga  »  iou«  fla  rappori  aile  la 
rapproche  de  l'ore^ine,  l^es  a^ldfs  sulfiirjim^ ,  cdilorb/drifue  et  4SQ|ii|m 
étendus  d'eau ,  disaol? eut  l'hématof  yllii«  CD  >S  W\W9^VX  «Q  rouge  jaunAtr» 
oi|  rouge  pourpre,  sans  l'altérer  sensiblement  i  la  température  ordinaire. 

D'après  M.  Erdmann  l'hématoxyline  cristallisée  contient  8  atomes  d'eau 
ou  16  pour  0/0  ;  «lie  est  composée  de  carbone  63 ,  47  ;  hydrogène,  4 ,  68, 
oxygène  31,  85.  Cette  eomposHIon  oorrespond  à  la  fbnnnie  saifastet 
C«,  H"  O".  ^ 

Sous  l'influence  des  bases  alcalines  et  de  l'oxygèiif  de  )'aip,  ça  Raidie 
se  t|4i9|fQrive  en  un  pou^faii  cor^  4'mi  |)(i|p  rQU|e ,  que  M.  Erdmann 
a  distingué  sous  le  nom  A'kénmtéifu.  Ce  nouveau  produit  qui  diffère  par  4 
atomes  d'hydrogène  en  moins,  et  i  atome  d*oxygène  en  plus ,  peut  s'unir 
à  l'ammoniaque  et  former  une  combinaison  saline  dans  laquelle  f  atome 
d'hématéine  est  uni  à  2  atomes  d'ammoniaque  et  à  1  atome  d'eau.  {Jour- 
nalfàr  praktische  Chemh^  vol.  mam^  page  tt^.'lf  J.  L. 


Ce  procédé  imaginé  par  M.  Mi<4d  UfBfM  •  OMSiste  à  former  de  toutes 
pièces  de«  feuillea  A^rga^t  at  dt  ohIw r«  qn^  prdaipiitt  awr  usa  plaqnr 
mdt^lUava  mlae  en  rapport  aHc  la  pola  nécaiiC  d'usé  pila  galt anlqua. 
Après  avoir  fait  prémpllcr  naa  oaacha  d'argoit  pur,  on  fait  dépoaer  sur 
calla^ci  une  couche  da  cuivra  dkina  ^ertaiaa  éftaisseinr.  CSetta  dernièM 
adhérant  à  la  preaûèta»  il  e»  rdsnllaanalameda  plaqué  dans  laquelle  la 
cohésion  dea  molécules  est  assaa  lérte  poer  qu*OB  pilUaa  an  faire  naaige 
daas  la  oonfactlon  dea  imagaa  plMlographiq^ea.  (  Aeaiémiê  dtê  ficûmesê 
(  1841  )•  Noté  eommHMkpté:  )  |.  U 

911  hh  gini|oi.iiUiiB. 

H.  Oerhardt  désigne  sous  ce  Bom  un  produit  liquide  huileux  qui  %» 
forme  en  chauffant  la  quinine  et  la  ainchonine  a%eo  de  la  potasse  caus- 
tique fondue  dans  une  cornue.  Le  produit  qui  se  condense  dans  le 
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pîentcst  nnc  eau  laiteuse  au  fond  de  laquelle  se  trouve  la  quinelëiBe 
BOUS  la  forme  d'une  huile  incolore  ou  légèrement  jaunâtre. 

la  qainoléine  a  une  odeur  caractéristique  qui  rappelle  celle  de  la  fève 
Saint-Ignace,  sa  saveur  est  acre  et  amère  5  die  estptus  pesante  que  Teau, 
peu  soluble  dans  ce  liquide  qu'elle  rend  laiteux ,  très  solobte  dans  l'al- 
cool, Fétfaer  et  les  bulles  essentielles.  Ces  solutuins  bleuissent  le  papier 
detoomesol  rougi.  Ce  nouvel  alcali  produit  des  sels  crîstallisablcs  blancs 
aiec  les  acides.  H  est  eooaposé  de  carbone  «a,«0  ,  faydrogène  7,U ,  aaote 
U,ik,  u  *ir«mte33£îi»  W  !»♦.  (  Oiml^  wvf»  ^«  V49aAMt  ^ 

ScUncet^  1842.)  J-  ^ 

SDR  i.îESXaA£VlO]|  BS  Xt4  QIÏUItBiS  BV  M  1.4  €l^||8QSIlfB* 

t  N.Galverty  aide  naturaliste  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  a  constaté 
^ae  par  le  procédé  suivi  dans  les  fabriques  pour  l'extraction  de  la  qui- 
aine  des  écorces  de  quinquina,  une  portion  de  quinine  restait  dissoute 
daas  les  liqueurs  précipitées  par  l'fajdrate  de  chaux  et  mélangée  au 
ehlorure  de  ealcium  formé  en  sursatusant  l'acide  ehlorbydrique  par 
«ette  base.  U  a  veeonnu  que  l'ammonif  que  et  la  pptasse  présenUient  la 
ntèiDe  action  dissolvante  sur  k  quinine  et  (a  ciaehopiine  9  tapdia  que  U 
aoade  en  excès  ne  jouissait  pas  de  cette  propriété. 

H'spi-^  PiPteoi  4e  00  mémmr^ ,  après  at oîr  traita  ^  qiiînqiU«M  par 
fiaodaeblDdildfflqtte»  il  «mvient  4«  saturer  l'exeto  diacide  df»  liqu«ui» 
«uttntréea  par  du  carbonata  dçi  spttdff»  pt  quand,  on  eat  awiié  pràs  du 
point  de  neutralisation ,  on  précipite  la  qi^oip^  fil  1^  cinallOiMnf  par  <to 
lamdc^Si^a^tifliUb  JHiau'^  «^qtt«  hl  Uqueuf  m\  l^a^f«m«&liflfaline.Ce 
procédé  permet  4'^|)^H'  (fmt^  \\  FfAi^ftion  des  bases  contenues  dans 
les  qainquin|^ ,  .     .      . 

H.  Galfert  ^  j^  ^,  st)ite  ^Ç  ^  iFAïMt»  ^^^  occupé  de  rechercher  un 
mojen  de  4^to9)ilfH  l9  PffdSfîlt?^  dll«Vtf*t&  ^^  cinchonine  dans  le  sulfate 

4|iiiMR«  4ft  Pt»i»«i6«ift  w4lM«ft  «id  n\  ^(m%  «ioiiiitt»  «t  quUl  est 

MQVlftt  iniMi<:ll&t  4e  ùMAex,  U&  nMlbMi)s  essaia  ^»:\\  a  entrepris  hA 
^  fMt  «f^A^iUiA*  V*  4«ii  k  soltttHW.^A  sim»te  dci  quinif  ç  pur  dpQ«e 
«fil  «pi  4pl«|i«8i  d%H>ftC#lArMftd9  PlMttK  i  11*  piMiiit4«Aliibift  daaa  un 
^  4fi  Q«  tomi^r ,  I«|4h  an*  It  »y\Uitê.  ^  ouahmiii*»  naiui  (ie  la 
Mt«  nmîi«f  >  ^opm  v^k  m  mi»w^^*  mm  w  rffiV»  iuttiutilQ  néine 
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fate  de  quiniue  »  mais  eu  fournit  un  avec  celui  de  sulfate  de  cindhonLie  ; 
3^*  que  l'eau  de  chaux  précipite  ces  deux  sulfates ,  mais  qu'un  excès  de 
cet  alcali  redissout  le  précipité  de  quinine  et  reste  sans  action  sur  le 
précipité  de  cinchoDine;  4"  que  l*ammoniaqoe  et  le  carbonate  d%mmo« 
niaque  agissent  de  la  même  manière  que  l'eau  de  chaux.  Ces  réactioiu 
nettes  permettent  donc  de  distinguer  un  mélange  de  sulfates  de  quinine 
et  de  cittcbonine.  (  Journ,  de  Fharm,!^  novemb.  1842 ,  page  386.  )    J.  L. 

OLÉOMÈXmB»  ROirVBL  MSTSUMBIIT  POUB  APPAÉCIBB  LA  PUMBTi  DM 

HIJILB8  DB  COLZA. 

M.  Laurot,  chimiste  attaché  à  la  maison  Thibou-Mëry  et  Duboc,  a 
imaginé  un  appareil  destiné  à  reconnaître  les  falsiflcations  que  l'on  fait 
subir  A  l'huile  de  coUa  brute  du  commerce.  Cet  instrument  que  l'auteur 
désigne  sous  le  nom  d*oléomètre  »  se  compose  d'une  burette  en  ferblanc, 
faisant  fonction  de  bain-marie;  on  y  place  un  cjUndre  creux  en  ferbianc 
dans  lequel  on  introduit  Tbuile  à  essayer.  Lorsque  la.  température  de 
l'huile  est  portée  à  +  10(K,  ce  qu'il  est  facile  de  reconqaitre  à  Taide  d'an 
thermomètre ,  on  y  plonge  un  petit  aréomètre  dont  la  tige  déliée  est 
divisée  en  parties  égales,  il  y  a  200  parties  au  dessus  de  0  et  20  à  25  par- 
ties au  dessous. 

D'après  l'auteur  de  cette  note ,  les  huiles  fixes  à  la  température  de 
+100*',  n'ont  pas  la  même  densité ,  ces  différences  sont  faciles  à  saisir  lor 
la  tige  effilée  de  l'aréomètre  spécial  employé  à  cet  usage.  H.  Laurot  a 
constaté  les  résultats  suitants  : 

L'aréomètre  s'arrête  A     0  dans  l'huile  de  coin  pore , 

à  910  dans  l'huile  de  lin , 
à  124  dafis  l'huile  d'œiUeite, 
à    83  dans  Thuile^de  poisson, 
à  130  daiis  rhoile  de  chèneTis. 

,  Une  table  annexée  à  cet  instrument  fait  connaître  les  indicatioDS  tasf' 
nies  par  cet  aréomètre  lorsque  l'halle  4e  cohsa  est  additionnée  de  Si  10i 
16y  20,  etc.  9  pour  100  d'huile  de  poisson  ou  d'uue  autre  espèce  d'huile. 

MM.  Girardin,  Person  et  Prelaaer,  chargés  par  l'Académie  de  Rouent 
d'examiner  ce  nouvel  instrument ,  ont  déclaré  qall  permettait  de  se  pro- 
noncer sur  la  taleur  d'une  huile  de  colza  non  épurée,  et  que  toute  boile 
Tendue  comme  huile  de  cobea  qui  ne  nurque  paa'O  à  l'oléomètrey  pe<t 
être  rctaée  par  l'adietenr.  L'halle  de  suif  (l'adde  oléique)  poutant  être 
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a|oatée  afec  des  huiles  fiies  plus  lourdes  que  lui  sans  cluiDgerlâ  densité 
de  l'huile  de  colza ,  il  est  bon  avant  d'opérer  avec  roléomètre,  de  8*88* 
surer  que  l'huile  qu'on  examine  est  sans  action  sur  le  papier  bleu  de 
tournesol,  car  la  présence  de  l'acide  olélque  serait  alors  déinontrée  pir 
b  coloration  en  ronge  de  ce  papier  ,  lors  même  que  cet  acide  n'en  forme>* 
rait  qae  les  4  à  5  peur  100.  (  Traita  tix  de  V Académie  royale  des  sciences  ei 
belîes-Uttres  de  houen ,  année  1841.  )  '  J.  L. 

■     '      ■     '  -^^ 

SOLUBILITÉ  DE  L* ACIDE  AftSÉNlBUX  DANS  L'AGIDB  NtTBlQtïB. 

B'après  M«Buchner  père,  10  parties  d'acide  nitrique  bouillant,  d'une 
doisité  de  1,230,  dissoWeut  exactement  une  partie  d*aeide  arsénfeux; 
par  le  refroidissement,  une  portion  de  cet  acide  se  précipite  à  l'état  put- 
Térolent,  et  si  l'on  continue  Tébullition,  il  y  a  formation  de  Tapeurs  ni- 
trenses  et  transformation  d'unepartiede  l'acide  arsénieuz  en  acide  arsé- 
nique.  Cette  dentière  transformation  s'opère  très  bien  par  l'eau  régale, 
comme  divers  chimistes  et  Henri  Rose  l'ont  constaté.  i^Repertorium  fur 
die  Pharmacie.)    ^  s  J.  L. 

DE  L'ONONINE. 

Sous  ce  nom,  M.  H.  Itéinsch  désigne  une  matière  Organique  neutre; 
qnll  a  extraite  de  la  racine  à^ononis  spinosa.  Ce  principe  se  retire  de 
Fextrait  alcoolique  â*ononis,  qu'on  lave  à  l'eau  d'abord,  et  qu'on  fait  di» 
gérer  ensuite  avec  de  l'éther ,  pour  enlever  due  résine  ftcre  et  une  sub- 
stance  grasse.  Le  résidu  pulvérisé,  traité  par  l'alcool  froid  à  0,75* ,  laisse^ 
Qoe  poudre  jaune  qui,  étant  dissoute  dans  l'alccol  bouillant  additionné 
de  charbon  animal ,  donne  par  la  filtration  et  le  refroidissement  des 
cristaux  déliés  d'ononine. 

Prepriéte's,  L*ononine  se  présente  en  prismes  tétraèdres  très  déliés  et 
incolores;  elle  est  presque  insipide,  d'un  arrière-goût  douçAtre.  Chauffée, 
elle  fond,  prend  feu  et  brûle  avec  une  flamme  claire  et  ensuite  fuligi* 
neuse.  L'eau  est  sans  action  sur  elle,  mais  l'alcool  la  dissobt,  surtout  à 
cbaod.  L'acide  sulfurique  fumant  la  dissout  en  se  colorant  eu  rouge 
foncé.  L'acide  nitrique  froid  la  dissout  aussi ,  mais  à  chaud  il  la  dé- 
compose. 

DB  LA  SAN6UINARINE. 

■ 

Sous  ce  nom ,  M.  Schiel  a  décrit  un  principe  organique  qu'il  regarde 


i 

(MttUBft  «Il  tlcftltfld»  et  gull  a  retiré  de  U  racine  da  sanguinaria  eana^  \ 
àensU  (famille  des  papairéracëea).  Pour  obtenir  ce  principe,  on  précipite  { 
1«  déiMction  alooo>i«|ue  per  l*eaa  et  l'ammoniaque.  Le  précipité  rooge,  ' 
étant  lavé  à  l'eaa  bouillante,  on  le  traite  par  Valcool  bouillant  addL-  ' 
lionne  de  efaarbon  animalf  et  par  Téraporation  de  Talcool  on  obtient  la  \ 
•anfnîBarine  sotee  forme  de  maMe  de  couleor  gria  de  perte. 

Ce  prilicfpe  est  insipide,  insoluble  dans  Teau,  très  tohible  dans  FaU 
cool  et  rétbers  sa  solution  alcoolique  présente  une  réaction  alcaline.  La 
sangHinarine  neatralise  complètement  les  acides,  en  formant  avec  eui 
dea  sels  rougos,  très  solublcs»  d'une  amertume  très  prononcée. 

Vwftkè  Tanalyse  élémentaire»  ce  principe  est  composé  de  ; 

I 

Carbone 70,03 

Hydrogène 5,27 

• 

,     Azote* 5|33 

LOsygène 19,47 

100,00 
{AnnaUn  der  Chemie  und  Pharmacie.) 

J.  L. 

JkCTieSI  BV  OJABeNAR  B'AMMOniAtfUB  SUA  IM  OAIWBNIA  RJUDICAM8. 

M.  Klier  a  constaté  par  une  eipérience  qu'un  pied  de  cette  plante,  ar- 
rosé avec  de  l'eau  additionnée  de  trois  gouttes  de  ce  sel,  n'a  point  perdn 
SOS  fenillea  aussi  ? ite  que  les  pieds  de  ce  même  f  égétal,  arrosés  atec  de 
Veau  ordinaire.  J.  L. 

PBÉPAaATION  DIBBGTB  DU  BICHLORUaB  DE  MERCURE. 

M.  A.  T.  Thomson  a  démontré  que  du  mercure,  chauffé  à  +  204  centigr. 
étant  mis  en  contact  dans  le  renflement  d'un. tube  de  verre  à  travers  le- 
qud  on  faisait  passer  nn  courant  de  chlore  seè,  brûlait  avec  une  flamme 
d'un  bleu  pâle,  en  donnant  du  bichlorure  de  mercure,  qui  cristallisait  en 
aiguilles  blanches  assez  fines  en  avant  de  la  boule  de  verre  chauffé  par 
une  lampe.  D'après  l'auteur  de  ce  procédé,  ce  composé  peut  être  livré  an 
commerce  à  pu  prix  inférieur  à  celui  qui  est  sublimé  en  pains.  (Phar-' 
maceutical  Journal.)  J.  L. 

PRÉPARATION  DU  GAZ  OXYGÈNE  PAR  UN  MlÉLANGE   DE  BICHROMATE 

DE  POTASSÉ  ET   d'AGIDE  SÙLFURIQUE. 

tb  cftàtfffaMlt  ttôdèfénént  dans  tiné  cornn^  nn  éi^angë  tfë  3  psfrf^s 


Bi  njiiÉtàmi  n  m  tntmwGi^.  lis 

de  Ucfirdmate  de  potsase  et  de  4  parties  d'acide  stilfari'qne  oHlillaire, 
M.  Balmani  a  reconnu  que  ce  sel  était  décomposé  et  transformé  en  sul- 
fate double  de  potasse  et  en  protoxyde  de  chrome,  avec  un  dégagement 
alwndant  de  gaz  oxygène  pUr.  {Pharmaceutical  Journal).  i.  !• 


^T  K% 


tfOTÈlH  HB  t>ËTieilÉtIltËft  LA  QtTAfVtlf  Ë  H'IUlllâOtlllB  BAH»  lfl6 

ll^Df60$  JbU  COttUIBRCK. 

On  fait  macérer  dâtaS  faûé  bouteille  tttïAét  10  grammes  d*indigo  palVé- 
Itséatee  10  gradittéâ  6t  sucré  de  féclilë  êf  Itô  eelstlmët^ci  cubes  dlin 
solatum  alcoolique  et  concentré  de  soude  caustique  bien  mélangée  l!ti« 
ftètaBlé  f  àr  ragitâttdit.  Le  liquide  étant  éclâii'éi  par  le  repos  et  décanté» 
te  colore  an  coltttdf  dèfalf  eh  pàsSXflt  pftf*  lëâ  codfeufÀ  poiiri^re ,  ron#e, 
tioletfé  et  bleûè.  A  se  (Tfodult  par  l'aétiou  de  Toxygèné  de  Tafr  dé  pertita 
dfltauz  microsedpiqUés  d'îndigotine,  qUi,  après  aVoir  été  fecueiftié  étir 
tin  filtre»  puis  tâVés  â  Tafcôot  et  i  TeâU ,  sôttt  enàtiité  séchés  et  pitéS.  te 
procédé,  fondé  siit  îe  pouvoir  rëductif  dU  sucre  de  fécule  en  pfésettte 
des  alcalis»  a  été  nifà  en  prâtfque  par  M.  l^rltîsclie.  J.  1. 

{Compte-rendu  de  V Académie  des  Sciences^  ttit.') 


8UK  l'emploi  Dt7  <!tÀMjRÊ  fiË  t»OTASSitlit  HAl^S  L'ANALYSE  CHIMIQUE* 

tiM.  fiaîdlen  et  I^resmus  ont  poursuivi  leurs  recherches  sur  l'emploi 
da  cyanure  de  potassium  pouf  la  séparation  des  métaux  mélangés  et 
poar  estimer  leur  qualité.  Voici  quelques  exemples  de  cetlé  métbode 
tiialytiqije  : 

Oxydes  de  zinc  et  àe  magnésium.  On  pfécîpfte  leur  dissolution  neutre 
par  du  carbonate  de  potasse ,  et  après  avoir  ajoute  une  quantité  suffi- 
sante de  cyanure  de  potassium,  pour  redîssoudre  l'oxyde  de  aînc,  oU  fait 
éraporer  à  siccité,  en  ajoutant  du  carbonate  de  potasse.  Le  résidu,  i^e- 
pris  par  Teau  »  abandonne  la  magnésie  à  l'état  de  carbonate ,  et  le  zinc 
reste  en  dissolution  i  l'état  de  cyanure  double  de  zinc  et  de  potassium. 

Oxydes  de  mercure  et  d'argent.  Ces  deux  oxydes  étant  dissous  dans 
l'acide  azotique,  on  ajoute  du  cyanure  de  potassium  en  excès  jusqu'à 
^ssolutiQ;n  du  précipité,  puis  on  y  verse  de  l'acide  nitrique  qui,  à  chaud, 
décompose  les  deux  cyanures  doubles ,  et  tout  le  cyanure  de  potassium 
<pii  est  transformé  en  nitrate  de  potasse.  Le  cyanure  d'argent  insoluble 
«-sépare,  et  le  cyanure  de  mercure  soluble  reste  en  solution  dans  la  li- 
gueur. Par  un  courant  de  gaz  sulfhydrique,  on  le  précipite  à  l'état  de 
sulfure,  {Ànnalen  der  Chemie  und Pharmacie^  vol.  XUlli  cah.  lï,  p.  129.) 

J.  L, 


tS&  lOimUAIi  M  GsniiB  kMcu.!  , 

-Taaaaas      in,.  '  ,  i  ,  ,ii'       i    t  "r  :^ 

NOTE  SUR  l'acide  OPIANIQUB. 

MM.  Ltehig  et  Wrehler  ont  donné  ce  nom  à  un  produit  qui  se  forme  i 
chaud  dans  l'action  du  peroxyde  de  mangaDèse  sur  la  àolution  saturée 
de  narcotioe  dans  Tacide  sulfuriqne  étendu.  En  élcTant  la  température 
du  qiélasge*  il  se  dégage  du  gaa  acide  caibonique,  et  lorsque  ce  f(ui 
cessé  de  se  former,  on  filtre  la  liqueur  bouillante,  et  elle  dépose  un 
magma  d'aiguilles  soyeuses  d'acide  opianique  qu'on  purifie  par  le  laTa|;e 
.  à  froid  et  par  des  cristallisations  dans  Teau  bouillante  et  par  le  charbon 

animal.  \ 

A  l'état  de  pureté,  Tacidc  opianique  se  présente  en  prismes  fins  à  écUt 
soyeux.  Il  est  très  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  très  soluble  dans  rean 
bottillante»  d*uù  il  cristallise  presque  complètement  par  le  refroidisse- 
ment. Sa  saveur  esi  faiblement  acide  et  un  peu  amère.  Cet  acide ,  dans 
la  composition  duquel  on  ne  trouve  pas  d'aiote,  produit  ayec  les  oxydes 
des  sels  sol  u blés  ,  et  dont  ceux  à  base  d'oxyde  de  plomb  et  d'argeatse 
présentent  en  prismes  blancs  ou  en  paillettes.  iGœiiinger  gelehrte  Jn» 
zeigeitt  n"  138.)  J.  L 


pbApaujltioii  db  l'agidb  iodiqub. 
M.  Poulenc  met  dans  un  ballon  à  long  col  25  grammes  d'iode  et 
80  grami^es  d'aèide  azotique  rutilant,*  et  chauffé  très  légèrement  an 
dessus  de  quelques  charbons  incandescents  ou  au  bain-marle.  Lorsque 
tout  riode  a  été  dissous  par  de  nouvelles  quantités  d'acide  azotique  ajou- 
tées», on  évapore  à  siccité  dans  une  capsule  de  porcelaine,  et  on  reprend 
par  l'eau  distillée.  La  solution  soumise  A  l'évaporation  après  l'addition 
d'acide  asotique  à  40",  donne  des  cristaux  blancs  d'acide  ludique.  [Jour" 
nal  de  pharmacie^  t.  II,  2*  série,  p.  608.)  J.  L. 


NOUVEAU  MODE  DE  RÉDUCTION  DU  CALOMEL  (proto  chlorure  de  mer- 
cure) EN  POUDRB  IMPALPABUS. 

M.  Soubeiran ,  d'après  de  nombreuses  expériences ,  pour  opérer  régn- 
lièrement  la  préparation  de  ce  produit,  s'est  arrêté  à  un  procédé  sim- 
ple et  avantageux  dans  lequel  11  n'emploie  ni  vapeur  ni  courant  d'air. 

Ce  procédé ,  analogue  à  celui  qui  est  exécuté  dans  les  arts  pour  ta 
préparation  de  la  fleur  de  soufre,  consiste  à  faire  volatiliser  du  proto- 
chlorure de  mercure  dans  un  vaste  récipient  de  grès ,  où  l'air  interposé 
mécaniquement ,  entre  les  particules  de  la  vapeur  minérale ,  oppose  m 
obstacle  naturel  à  U  réunion  de  ces  particules. 


BB  raAUBUki  iT  ta.TauAOLoau.  IA5' 

L'ipparatt  qne  tt;  Soubdran  a  enpIoj^^Mt  fort  lîBpta  M  Ma  tom» 

mode,  (lojec  1«  plMatatnd*^t(Miu). 


n  K  roropose  d'un  tabe  en  terre  â'ua  décimètre  de  largeur  »ur  ili 

àe  longueur,   ponvant   contenir  4  i  5  kilog  de  mercure  doui.  Ce  tube 

f]Ki  dtas  uD  fourneau  illougé  eu  brique,  sort  par  l'ua  des  cAtés ,  et 

piuètre  à  fleur  de  la  paroi  d'une  grande   foutaine  en  grès ,   percée  aux 

,   dtui  tiers  de  aa  bauteuF  d'un  trou  roud  da os  lequel  s'engage  1  frotte- 

>ent  l'oriQce   du  tube  de  terre  ;  la  foDlaine  de  grès  est  munie  de  son 

cMiiercle  Inté  «Tec  des  bandés  de  papier  collé  ;  et  un  petit  trou  pratiqué 

mpérieurement  à  ce  couTercle,  permet  à  l'air  de  sortir.    Deui  plaques 

de  lAie  interposées  entre  le  fourneau  et  le  récipient ,  s'opposent  l  l'é- 

ctaanffemcnt  de  ce  dernier  par  rayonnement,  l'opération  étant  terminée, 

I    M  délote  et  on  lave  rè  mercure  doux  atec  de  l'eau  distillée ,  Jusqu'à  ce 

inc  lu   eaui  ilu  lavage  ne  noircissent  plus   par  l'acide  sulfbydrique. 

[Journal  de  pharmacie ,  décembre  1841,  tome  11,  page  bûl.) 

J.  L. 


■laOP  DE  TIOLBTTKB. 

Btmarquej  sur  Aiffirtntel  notes  concernant  la  préparation  de  ee 

médicament. 

Par  Ed.  GcÉBAifOEii. 

Ba  publiant ,  tl  y  a  pla^urs  années  ,  dans  le  Jounutl  de  Chimie  médi-  ' 

Hl*,  m»  lote  sur  le  sirop  d«  vIoleitM  ,  J'aiaii  m  nntntion  d'éUblir 

1*  SU».  9.  Il 


lit  jMUAib  n  cmmu  «éMBALi  i 

qiMitv«  miPfiîliwMi  4o^t  Vêé^Um%  mIimiI  «Mi  »  tsaiiit  4  ■mhliHit  U 
préparation  de  ce  médicament.  Voiet  <|iitll«t  éètimU  çtê  fmfÊ^tioÊê: 
l' le  la? âge  préalable  des  flears  est  »  an  moifui  ^  inutile  ;  3*  particulière- 
ment dans  les  localités  où  le  sol  est  calcffrey  Teau  distillée  convient 
mieux  que  l'eau  commune  pour  préparer  VinfmW^  ;  3*  l'acide  sulfnriqae. 
employé  avec  ménoffimeni^  f établit  la  coi^tear  l>leae  qui  s'est  trouvée 
altérée  par  la  dissolution  du  sucre  et  IP<nij|iii  delà  fi||aleur  pendant  la 
confection  du  siro^  4*  Ifis  proportionna  de  auew  ol  dHifosion  indiquées 
dans  le  Codex  iie  sont  pas  les  plus  eonrtnables. 

Cette  note  a  été  Toccasioa  d'olisertatî«iftaMri^Mttt«t  ^ai  ne  seront  pas 
perdues  pour  l'art  pharmaceuti<}ue  putsgtf ^Ics  r^fiformeut  »  pour  la  plu- 
part, des  remarques  intéressantes ^  typiiyées  d^qgpértences  positives, 
faites  par  des  praticiens  distiii|ué^.  Un  iMNivel  article  sur  une  matière 
aussi  bien  éclairée^  paraîtra  B^l^i^Êkte  oUtni  à  qilflqaa>  lecteurs;  fai 
cru  »  néanmoins^,  qu'eq  résumant  4e  ces  différents  travaux  ce  qui  copr 
cerne  les  modifications  que  l'ai  proposées ,  |e  réussirais  a  siDoa  à  les  faire 
adopter,  du  uioins  à  en  (^ife  cssaje^  ^^sagç,  j^ar  ceuY  Ae  mes  CQiifrèref 
qui  éprouvent  cbaque  animée  dçs  difAcuUés  ppur  obtenir  ce  sûrop  |oius* 
sant  de,  toutes  ses  qualités  physiques  aussi  biea  que  de  ses  pro||riét^  qité- 
dicales,  et  susceptible  d'gne  bonnç  cqnservation.  ' 

Le  Journal  de  Chimie  médicale ,  année  1940^  t.  VI ,  2*  série .  rejiiferme 
quatre  communications  à  ce  sujet. 

Pa^e  406  y  M.  Poitevin  publia  sur  ma  note  4^8  observations  aaxqi^çlles 
je  crus  devoir  faire  une  réppnse  qu'on  inséra  p.  554 1,  même  volume* 

m  té' 

Page  452  j  on  Ut  un  travail  très  intéressant  de  M.  Emile  Mouchoq ,  dans 
lequel  ce  pharmacien  distingué, appuyé  du  suffrage  d*up  de  ses  collèg^ues^ 
cherche  à  fairç  prévaloir  Vusa^e  de  la  variété  à  fleur§  double  du  viola 
odorat^,  ^ans  adopter  ni  rejeter  cette  modification  qui  ne  porte'  plus  sur 
\el^séiU.fy^eie^ÊdifWÊaiA*uxlM.hÊêmmàmtà»JBaééAùàmM^  m^  peni 
mettrai  de  faire  observer  que  Vl[lli}|«|e  ^  qette  plante  n'est  pas  aussi 
facile  qu'on  semble  se  le  figurer  à  Lyon.  Par  exemple ,  dans  notre  localité 
la  plante  végète  à  merveille,  mais  elle  ne  donne  qu'un  petit  nombre  de 
fleurs  parfaites  ;  les  autres  sont  plus  ou  moins  apétaiç^  ou  n'arrivent  p^fs 
Jusqu'à  leur  déYetoppement  com(»lçt  ;  beaucoup  de  pieds ,  même  ne  por- 
tent pas  de  fleurs  tous  les  aos.  Cç  qui  arriva  au  Ofans  doit  arriver  ailleurs, 
et  j^  1.^  cqp/MIfVC  îpU9<«  CQttil9«ipM^«  ^!<UlinW^#fflf|re  i^^i|^(.fiOiM- 

♦  # 


|f«tltit«  i  r^pMtmiiié  d^m\à»fét  Feftv  dittilléi  pmt  préptrtr  llnftt^ 
rfM«t  tVAttieUé  et  VwAêt  9«lfiitltiM  pMir  IrétàMfr  lA  «Nmlttkr  iiUërée 

figé  te?  Bi»  Inm'ttt  Qftè  Mlle  4«  fi.  Lugaiî,  dtiis  latiMMi  ee  «ftnfMnft^ 
nprdè  ttimaie. BVidUe.ie  lftM#e  pnéaUtite  «e  aAoi^  4«8  iiMporlMM  • 
dft  «wMi^  noittérat  qv»  icelte  Au  iUejri 

eag<«09,  M.  AudMipA  ph»»,  après  éÊ$  caMidératidos  fllyiiologfiqiiès  (^ 
et  eàitniqmes  i»to4UB4i|(S.«vtle«  €«iiictti*liittt8t  vëgâiAmvIièrd^enM: 
h  question  da  sirop  de  TJdlrttMv'f^*"'»^  yefiwwité  ém  VêHJd^  tirtfarii» 
que  pèni*  rétablir  ]#i  aooUiwr  iMiéa  et  rUmtUHéihi'tavafe  préalalile 
quand  on  opère^ttl^  dèS'^Mleltls»  ¥ithté  en  odal««ir.  Ilat^étie  qu«  l«  sitoiy 
oriitalli9eiiuaaétibiiiMé<Kut'fNifli«s  d«  a«ereMi»'#ttê4^ftfa8l«tt)  €et>eii* 
dalitllebiis(li'««eésf)nip«irtkMis«      -    • 

So  1S42 ,  tomèVlIt ^ti  «lêliie  JiMi^nl  j  pff|*«  404 j  M.  6ttfbflP«rt  fNiMra 
une  note  dans  laquelle  tl  aCMibto  «nii«Mlre  d«  Ms  pronbncër  aar  l«  tatafe 
préalable  et  aor  t'emploiile  l'eau  diatillée  pour  p*épflM«  llnldsioB.'  Sor 
le  premier  point ,  le  savant  professeur ,  peu  confiant  sans  douta  dam 
les  traTaux  d  aiitrttfj  d^maneEè  tpâx  l 'dpcMencc  d^  pldèietirs  'aïkfieM 
▼ienùe  «oiitriM^  k  kotf ile  ootiëeKàtioi)  Hii  sii^  «ittél  ^r#|]iai€  ;  ««r  le 
Mooad,  il  trouve  la  recommaidaltoli  ttëiiiie,  mats  il  craint  qu'on  n'en 
nagènfemêtiték        •  ;        * 

le  regfette  qu'il  h'tft  pas  Jugé  à  prtrpos  d'iiâslf^  l'adage  ûé  rttMë  ' 
lalfaHqaé,    ' 

Cet  habite  ph«rittadeft  déërH  ènt^fté  \iêà  éxpériënt^  tfd^  a  faites  sur 
Oie  espèce  ët'ÛM  'hàHèlés  dé  Viblètte,  nûttét  <^cliertl>#  laqudlt  d«it 
être  préférée  dans  la  pirëparatittn  du  éfrep»  et  ci»ncl(it  éit  ftiteur  deta  t!d^ 
lette  double.  Les'  trotta  aortes  de- vieleftes  employées  pMir  ces  essais  soùtc 
1*  Le  vSoim  taïUna  i  désigné  danii  là*  noté  «Mis*  le  «fottt  de  tteHette  de* 
bais;  2^  le  litote  àdoMUtf  i^krim  tàMi^sfmpit,  *^  SI  n'est  pss  dli  (luela 
MAI  les  cat^ctè^es  dé  celle  tarlété^B*  lé*vi&!d  ûêùrtitày  vàrHtêé  fleur 

n  est  à  tegtetter  <jtae  M.  OùliMîfàft  i^âlt  pas  «ti  l'dccé^iod  d'd^érer  aussi 
t«r  Xtspèèè  netoe  du  vMia  iâdbNiia  ;  ées  tsobtlfisf 6nSy  «i  elles  Weû  ttsè^  ' 
Kst  pas  été  ttiddlfléés ,  en  auràletiti^ut^ré  a««fMs  plus  4Êé  ftttté. 

H  ré8tt1te^el«e  qtii  précède  !  tittë  tdèS!i't]iiétt¥  t'^^opb^ibiMr  ii(ykdttt  |il«s 
^f^uyées  seafcAtent  aitr  des  tftrtnlona'^«ii'mëÉt>kftat<pnrHlto«ll%M;)Mfft« 
i^i'elles  se  trourent  admises  en  tout  ou  en  partie ,  franchement  ont 


166'  lotrmif AL  ra  cnsivis  n foiCÀU ,    > 

rësanre ,  pm  lei  phiTrniâcotoglrtet  dk»t|é  viens  ée  cUer  lei  tfaranz»  C<»t 
donc  dâoA  ceilesaiMMi  de  l'année  >.  si  •AvwAble  aux  «ssais  de  ce  geare, 
que  Je  me  décide  à  ré|»éter  à  ceux  de  noA  copfr^re&.qui  éprpttjrent,. comme 
je  i*ai  fait  pendant  longtemps ^  de  la  dilAcuUé  pouc  obtenir.de  keaualto^ 
de  violettes  :  cbmissez  des  pétales  àien  mondés  du  vioia  odorata,  et  noo 

de  ses  variétés,  faites-les  infuser  immédiatement  dans  l'eau  distillée  pen- 
dant douze  heures ,  faites  fondre  le  sncre  à  feu  nu ,  dans  la  proportion- 
indiquée  par  Baume ,  et  poussez  jusqu'à  Félnilftition;  Si  la  nuance  est  alté- 
rée, vous  la  rétablirez  facilement  avec  quelques  gouttes  d'acide  sulfttrif' 
que  étend»  •  mis  avec  èemieoup  de  mériàgememté* 

iLe  sirop  ainsi  obbeba  sera  d'une  couleur  brillante ,|  il  Jouira  de  toutes 
ses  pcopriétés  médicales  et  sera  d'une  longue  eonsecvatiAu.  (  Voyez. pnux 
plus  de  détails  le  Journal  fie  Chimie  médicale  g  année  1839 ,  t.  v»  p;  idO«  ) 
Nota.  La  densité  du  sirop  s'opposant  au  mélange  facile  de  petites  pro« 
portions  d'un  liquide  plus  fluide  »  il  e^t  ^lès.iipipo.rtant  d'agit^er  assez  long- 
tem|>s  pour  que  i'viQiçle  se  trouve  également, réparti,  On  juge  alors  si  Ton 
»  bien  atteint  le  point  désiré  ;  dans  le  cas  contbaire  on  faitune  seconde 
addition.  ■     .  ■> 

SUR   M^    WOEiWiXlOff    D'UN    ÊI*âBI.|88S|l|UMT    HH^I^AIlUi   POUA    1.&8 

La  droguerie  telle  qu'elle  est  faite  aujourd'hui ,  fprip^  une  t^ranche 
commerciale  trësiipj^rtaii^^e*  on  comprend  sous  .cette  dénomination 
générale 9  le  commerce  de  tous  les  articles  de  pharmacie  >  d'épicerie^ 
de  teinture  et  de  peinture.  Le  drogujste;  pour-sf^  .tr^^xfr  k  Ja  hauteiir 
de  sa  professio^»  devrait  connaitre  la  chimie  ^  Thistoir^  naturelle  t  la  • 
matière  médicale ,  les  mathématiques  «  ia  géographie  ^  l'^unomie  poli— 
tique,  le  droit ,  toutes  chpses  dont  Vétude  d'une  seule  coûte  toute  une 
vie. d'homme,  l»  droguiste  est  en  .i-a|itpor^  avec  tontes  les  industries  ,  il , 
puise  s€^ ^îi^nombrabies  articles. dans,  les  quatre  coins  du  monde  et.dans 
les  fabriques  de.  tquçe  espèce.  Pour  suivre  e(  fixer,  le >coji^~>|e  sfi^  nuar-  . 
chaudises  »  il  doit  être  habile  dans' ses  achats»  prévoyant  pour  l'ayeiMi*, 
deviner  la  hausse  et  la  baisse ,  tirer  -parti  de  toutes  .\€S  éventualités 
dues  à  la  paix,  à  la  guerre,  à  la  disette»  .à  ^abondance ,  aux  varii^tions  . 
de  l'atmosphère  »  aux  .Recouvertes  industrielles  ;  chaque  matin,  il  doit 
consul^ejp.  le  cours  de  la  bourse»  l'affiche  des,  faillites  et  banqueroutes  , 
le  v[ote  dea  ohawbrei  $>  le  bulletin  de  l'armée  «  le  départ  e<  l'arrivée  d^ds 

•  •  * 
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La  qaestion  d'Orfént ,  U  question  d^Espa'gne  9  la  qoei^ldn  deft  svcrfs  « 
U  Question  des  tarifs  de  la , douane,  le. droit  de  visite  »  les  cbemin»  do 
fer,  les  bateaux,  à  vapeur,  sont  des  événements  qui  résonnent  pnfssam- 
ment  dan»  son  comptoir  let  qui  détomipent  des  moavements  de  oom- 
merce  dont  U  commotion  s'étend  bien  vite  dans-  loates  les  parties  du 
territoire. 

La  probité»  la  finesse ,  la  perspicacité,  la  {ustesse  et  la  promptUado 
du  jugement  sont  donc  des  qualités  éminemment  néoessaires  au  dro- 
guiste ;  une  maison  de  droguerie  d)i  premier  ordre  est  4<^bc  une  admi-f 
nistration  qui  se  subdivise  en  plusieurs  ministères,  qui  réclament 
sérieusement  de  la  part  du  patron ,,  tonte  l'habileté  dont  il  pourrait  disf 
poser  s'il  n'était  cbargé  que  de  la-  «Section  d'un  seul. 

A  la  lecture  de  ce  passage >  l'homme  4u  monde,  s'il  en  est  un  qui  s'a- 
vise de  s'occuper  d'un  semblable  sujet,  se  trouvera  tout  surpris  d'ap- 
prendre que  le  modeste  quartier  des  Lombards  recèle  des  diplomates 
dignes  d'un  Illustre  faubourg,  des  financiers  capables  de  rivaliser  avec 
les  sommités  d'une  élégante  et  luxueuse  chaussée  :  nos  paroles  seront 
dans  son  esprit  entachées ;d'ambitieuâes  prétentions  ;  nous  n'essaierons 
pas  de  le  convertir.  Mais  à   celui  ..qu'intéresse  un    semblable  sujet  , 

nous  dirons  de  visiter  l'une,  de  ces  vastes  maisons,  d'en  suivre  le  chef 
infatigable ,  debout  pendant  dix-huit  et  viogt  heures  sur  vingt  quatre, 
moteur  intelligent  et  fort  de  toutes  les  machines ,  soit  vivantes ,  soit 
inertes,  qui  subissent  les  impulsions  de  son  cerveau  sans  cesse  tendu 
vers  le  progrès ,  qu'on  dépouille  sa  correspondance  journalière ,  qu'on 
scrute  ses  livres»  et  qu'enfin  on  étudie  par  quelle  adniirable  méthode 
tous  ses  employés  sont  attachés  au  succès  de  sa  chose  (1) ,  qu'on  assiste 
aa  mouvement  perpétuel  de  la  nuit  et  du  jour  nécessité  par  les  arrivées 
et  les  départs  des  marchandises;  on  verra  quelle  immense  besogne  est 
la  tenue  d'une  maison  de  droguerie;  on  verra  que  toutes  les  facultés 
que  nous  avons  attachées  à  l'idéal  d'un  droguiste  parfait,  sont  toutes 
urgentes  et  applicables  à  chaque  Instant. 

Cette  conviction  une  fois  acquise,  comment  s'étonner  de  ce  que 
nous  tons  pharmaciens  de  France,  ^experts  compétents  dans  une  cause 
qui  est  toujours  la  nôtre,  nous  trouvions  continuellement  à  nous  plaiû-*' 


(1)  A  chacun  selon  sa  capacité,  à  chaque  capacité  selon  saà  œuvres. 
Tel  est  le  puissant  mobile  de  tous  les  employés  de  l'un  île  nos  hafbiles 
ladostriels. 
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dm  J»  ânpilléiB  wémt  H  pte  imA^rii  Y  i|rftiaar«it  ififè  nKAnme  pût 
attflUiiH k  mprém  éef/bé  deki  |»eriiotl«i,  tt^né  oe  madèle  imagn 
na^  éé  Vtêpèêe  ktmMtoe  cpMeoUt'  à  rlgtoer  dans  ua'  soàbM  comptoir,  ^ 
8«r  4e»  ëpfce»  M  ées  oft^tfvts»  ftnr  que  friads  el  ipttits  chimiste^  qw 
ntnx»  wmtmmf  ftoMne  lto«ifMAofn  près  iP)a8M«»«#t»e  ioîf  d^aalyte. 

Indëpendaminent  de  l'impossibilité  de  trouver  réunis  dans  vu  scnl 
lionnue,  la  séÊtheéf^h&a  ^o«WtlP  «t  la  proMlë,  fiitsoits  inferrenir  les 
ffombreu^es  e»asied  qut  mtrtiÊimn  dana  #né  toto  tlciouae  lo-  ewMiérea 
de  fa  dttf^trh^:  Otette^  profession  nécea^fte  Sej  câpiMttV  eiMiBidétiâitea  « 
et  qttiiï^  pensent  étf^imstnilMés  qa%u  noyenr  èés  aocfét^âf  pat*  aotious, 
où  de  fa  douttanandfte  ;f  fés  icapitaffâtes  ne  s'tfngagetit  qaè'sur  Ta  garantie 
de  gros  bénéfice»;  flmlustrfel  qfif  faft  valôfr lea  fonds  éominun^,S6 
trotffeoogffgé  dans  ta  nécessité  dé -ptéaet^ttr  an  dWideade  annuel,  et 
dépendant  aussf  d^  faire  l^ce  atir  dépenses  de  commia  Toyageara ,  d'em* 
ployés  de  tonte  espèce,  de  proârpectns,  de  prix  courants,  d*anuottces  , 
ant  frais  d1mp6ta,  deTogement,  d'entretten,  aux  banqùefoufes  an-* 
Aueftes,  aux  attermoiemeûtâ  oniérenx  imposés  par  des  coriimettants,  etc.  : 
et  cependant,  t.t  concurrence,  cette  plafe  qui  ronge  le  marcband  etlii 
marchandise,  fa  concurrencé ,  celentiemi  tedoatabfe  de  la  droiture  et 
dfe  fa  probité  commerciale ,  sons  prétexte  àe  protéger  le  cônsonimateDr, 
fkit  vigilante  garde  autour  du  drogui'st«;  pour  lui  livrer  guerre  à  mort! 

Que  résulte-t-il  de  cette  position  pénible?  Qu*il  faut  vendre  à  bon 
marché  et  réaliser  de  gros  bénéfices,  utopie  que  notre  époque  s'est 
chargée  de  transformer  en  problème ,  problème  que  résout  chaque  jour 
rindastrie  à  l'aide  d'un  attirail  de  machinations  machiavéliques  !  Pour 
Tendre  à  bon  marché,  et  gagner  gros  ,  il  faut  acheter  â  IJas  prix  des 
marchandises  de  belle  apparence,  se  faire  entrcposhaife  de  la  fraude, 
traf  quçr  sur  tout  et  de  tout,  car  il  faut  gagner  de  l'or  avant  tout. 

Tout  bien  considéré ,'  quelle  est  I^  cau9e  ^es  diép^orables  excès  qui  af- 
fligent le  coamerce  de  nos  jours?  la  concurrence^ c'est;  à  dire  le  sacri- 
fice nécessaire  de  l'homme  consciencieux  qui  se  fait  gloire  de  l'inté- 
grité  de  sa  marchandise,  au  bien  être  du  premier. ^flibustier  qui  est 
parvenu  à  donner  belle  tournure  à  dés  substances  falsifiées  ,  ou  qui  est 
en  train  de  réaliser  à  vil  prix  la  valeur  des  objets  qu'il  a  empruntés 
c^jf.  d£j(  ço^fçèJ;çqt  <^^^'il  riji^nç  ain^j  d':Un^49,ub.l.e  OjanT^^çç. 

I,i|,j<]lcogp/çr^  ^J,  ^i^ns.  çoçtîrç(;lit  ^a^prqfewiçç^  49^8  ^MJ^eU?  <f *  «^«t^ 
de  la  fraude  soient  les  plus  funestes.  Et  il  n'est  que  trop  ^rjf,  ^ç^  dire^ 
qu'aujourd'hui  il  n'existe  pas  4e  production  naturelle  ou  manufactu- 


rièrl  ifÉi  ne  «att  iMtéè  ,  «I  fresifa^  tmitdtfrtf^  af«c  »ii  tAèifet  l%illtf#i)Qii^ 
ble.  Le  champ  ouvert  aux  falsifications  est  inÉMCMIèS  ^  silHf attises  lel 
|)liia  préckitses  eouâm  les  iiius  éNHiaiVes ,  1«8  plus  !tti^Offiaàteé  {>ar 

Ilr  ttSigé  dâfiè  Part  de  gttéHr»  et  tfaHI  là  noùrritvtte  quotidienne ,  îànî 
m  lllêilié  >  tout  ë  6eift  ^oMii  fMà%  c|ùè  la  ptiissanctf  d«  Î*âna1ysè 
seule  peut  déterminer  la  âffféfeiiôë  entre  le  boû  et  té  mautâtis. 

10  fàaflèift^  Aéditàlè ,  fa  fraudé  etitralne  auit  pluâ  futiestes  résuttafs  : 
là iànt€ptibll<]ûe  altérée,  la  Ba#j)c!téf  Ûvl  iùêékcïnmUè  en  défaut,  lel 
études  thérapeutiques  pe^vèi^fleS ,  la  iJf>oblté  du  phaf'macf(ïn  thht  èd 
êtnitti»  là  pdsftlèn,  *â  fbftuftè  «  âon  atedtf,  exp^sfâ^anl  étcntuatttés  de 
jftBPsftftèâ  Jodftiâll^ës  titt^fhrëés  $  t6lU  le«  cfTt<s6qdei!ibes  tiëeesSàifés  du 
débordefld^ttt  actuel.  Ceftt  tftinc  une  louafilfe  tichë  ({Ue  de  chercbëf  leii 
ttoyetts  de  soustraire  la  Sdciété  à  de  semblables  dansera. 

%  Chétâlltér  a  puMle  «laAS  lé  Jàttf'nat  de  Chimie  médicale  (T)  uii 
tftklè  sur  la  hét^eséliê  dé  fbnder  une  pbatmaéle  centrale  au  ibo^en 
d'tttte  société  par  actions  entre  les  pharmaciens  de  "fronce.  M.  t^be- 
Tsfllier  a  tu  danft  Fexécuthyn  de  ce  projet ,  Tanéàntissement  de  fou- 
tes les  plaies  qui  ruinent  notre  profession:  il'  appartenait  k  l'un  des 
boinmes  qui  par  dé  bObS  él  loyaut  services,  se  sont  placés  au  premier 
rang  dans  notre  cot'poratlofa ,  d*émettrè  cette  idée  féconde  ;  par  la  direc- 
fbit  tdute  spëëlale  de  ées  trâtaut ,  M.  ËhevàlHer  devait  en  envisager 
de  prime  abord  totfie  iMtâpôftàilce.  I^and  rexerctce  de  ses  fonctions  pu- 
bliques, rts*est  convaincu  ^ue  le  2èle  dès  sàvantà  à  démasquer  Pimpos- 
tttte,  tt'à  JàtBâ^  pu  tj(u^arrèter,  mais  Jamais  prévenir  le  mal  qui  résulte 
deeeà  niaelkinatfodà  r  ce  ti*eât  toojoui^ft  que  Tabiis  de  là  fraude  qui  con- 
ddtt  I  éti  hirir  fa  sottrce.  Chr^  selon  Al.  CheTattler,  la  misé  à  etécution 
dècCftbassoclatlob  mutuelle,  piaCei'Ai^  la  société  à  Tabri  de  toute  at- 
teinte dan^efetise,  et  énvlf*onhërait  la  pharmacie  de  la  splendeur  qu'elle 
méflfé. 

«  Voie!  €e  qui  pourrait  être  fait  dans  cet  établissement  :  On  achète-* 
«fiff  1^  drogues  ëii  très-'  grande  Quantité ,  on  les  délitrerail  ensuite 
«  àni  ÛffkHi  pha^m^clénà  ed  aûgmehlànt  le  priî  d'achat  de  5  à  6  %.  On 
«  préparerait  dans  cet  établissement ,  les  poudres,  les  onguents  ,'  les  ' 
«  eïHâtti  I  enffii  tous  les  médicaments  pfaar maceUtiqiies.  On  établirait 

*  le  prix  de  revient  dea  iQédiçameQt4%  Oa  se  livrerait  à  la  faJt)rioation 

*  des.  j^roduits  chimiq^ed  qui  pn\j^€^teraient  un  avant^^  daa«  leur  ia- 

(1).  Voyea  no  de  janvier  1842. 
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M.  brleatioD»  ou. bien  oa  «dbèterait  et  on  pvrifleridt  ceufibfiqaée'éi 
«  France  par  le  commerce. 

a  La  prime  de  5  %  aerrirait  à  solder  les  empioyéa  et  les  élères ,  à 
«  payer  le  loyer,  à  faire  les  dépenses  générales.  Tous  les  comptas  3e- 
«  raient  tenus  de  façon  à  être  balancés  par  trimestre,  afin  qu*aa  pût 
«  facilement  établir  quel  e^t  le  boni  pendant  Tannée. 

a  Le  boni  serait  partagé , .  sauf  une  réserve  pour  les  cas.  ImpréTiis  »  au 
«  prorata  entre  tous  les  pharmaciens  qui ,  comme  nous  le  dirons  plus 
«  ba^,  dcYiendraient  les  créateurs  de  la  pharmacie  (I). 

«  Nul  autre  que  les  pharmaciens  ne  pourrait  faire  les  fonds  de  cet 
a  établissement.  La  cotisation,  personnelle  serait  peu  considérable,  si 
«  chaque  titulaire  d'offlcine  ouverte ,  contribuait  à  son  éléfation. 

«  En  effet ,  supposons  qu'il  existe  en  France  5,00«  pharmaciens,  (si 
ft  Ton  divise  le  chiffre  de  la  population  par  ce  nombre*  on  verra  qu'il 
«  doit  en  exister  presque  le  double)  et  que  chacun  d'eux  s'intéressAt 
«  dans  cette  affaire  pour  une  somme  de  2  à  300  fr.,  on  aurait  immé* 
«  diatement  un  fonds  de  1,500,000  fr.,  soomie  plus  que  suffisante  pour 
c  le  mettre  en  activité. 

«  Si  quelques  pharmaciens  ne  voulaient  pas ,  malgré  tous  les  avanta- 
«  ges  qu'ils  pourraient  retirer  de  cette  création,  coopérer  à  son  établis- 
a  sèment,  il  en  est  on  grand  nombre  d'autres,  nous  n'hésitons  pas  à  le 
«  croire,  qui  s'engageraient  pour  mille  francs  et  plus. 

«  La  pharmacie  centrale  serait  dirigée  par  un  conseil  d'admii|istra- 
«  tcurs,  desservie  par  des  employés  et  par  des  élèves.  Cette  création  exi* 
«  géant  la  présence  d'hommes  probes  et  instruits  pour  administrateurs, 
a  on  a  émis  l'idée  que  ces  administrateurs  exigeraient  des  traitements 
«  qui  absorberaient  tous  les  bénéfices;  nous  répondrons  A  cette  objec- 
«  tion  qu'il  est  des  personnes  qui  se  feraient  honneur  d'exercer  sans  ho- 
«  noraires  les  fonctions  d'administrateurs,  et  que  ces  places  seraient 
a  recherchées  par  des  hommes  qui  ont  fait  leurs  preuves  et  qui  s'em<- 
«  presseraient  par  là  de  donner  une  pouvelle  garantie  de  Tintérét  qu'ils 
«  portent  à  ceux  de  leurs  collègues  qui  exercent  la  profession  dO'phaiv 
«  macien.  » 

Telle  est  l'idée  première  que  Je  me  propose  de  développer  :  j'ose  solli- 


(t)  Un  capitaliste  qui  avail  offert  tous  les  fonds  convenables  pour 
créer  un  semblable  établissement,  a  été  refusé,  cet  établissement  devant 
4tre  tout  à  fait4)harniaceutique. 
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citer  le  concours  de  la  presse  qui  est  spéciale  pour  soum^tre  à  Aies  .con- 
frères ma  pensée  sur  ce  sujet  :  Tassociation  des  pharmaciens  est  ^elon 
moi  d'une  immense  portée  a^ec  elle,  la  pharmacie  sera  grande,  forte» in-, 
dépendante, lacratife,  honorable;  sans  elle  la  pharmacie  dégénérera  de 
plD8  en  plus ,  elle  perdra  sa  dignité ,  son  ijpotportance  :  et  le  honteux 
trafic  auquel  se  livrent  uipe  partie  de  ses  membres  transformera  cette 
profession  en  un  fléau  pour  l'humanité.  On  espère  trouver  dans  une  ré- 
forme législative  les  éléments  de  régénération  médicale  dont  on  proclame 
de  toutes  parts  la  nécessité  :  mais  combien  de  temps  encore  une  loi  nou- 
velle se  fera-t-elle  attendre?  La  voix  des  pharmaciens  ne  peut  pas  se 
faire  écouter,  parce  qu'elle  n'est  pas  l'expression  unanime  d'une  corpo- 
ration nombreuse.  Les  pétitions  partielles  sont  impuissantes,  tandis  que 
Tanion  fait  la  force,  et  la  force  impose  le  respect. 

La  création  d'une  maison  centrale  de  droguerie  par  actions  mutuelles, 
entre  les  pharmaciens  de.  France  et  sous  la  direction  d'hommes  instruits 
et  probes ,  doit  anéantir  du  premier  coup  tous  les  inconvénients  inhé- 
rents à  la  droguerie,  à  la  pharmacie  et  à  la  législation  médicale  actuel- 
les; chaque  pharmacien  étant  intéressé  pour  une  certaine  somme  dans 
les  opérations,  se  trouverai tj[>ar  cela  même  intimement  lié  à  la  société 
comme  client.  Ses  actions  lui  donnant  droit  au  dividende  annuel  dqs  bé- 
néfices» il  n'aurait  aucun  intérêt  à  discuter  les  prix  auxquels  chaque  ar- 
ticle serait  coté  par  l'administratioB. 

La  clientelle  une  fois  établie,  c'est  à  dire  la  société  aussitôt  fondée,  plus 
de  concurrence  possible  contre  la  maison  centrale  par  les  droguistes,  ni 
contre  les  pharmaciens-sociétaires  par  ceux  qui  croiraient  devoir  rester 
en  dehors  de  la  société. 

Contre  la  maison  centrale  par  les  droguistes,  parce  que  la  société  n'au- 
rait ancune  dépense  de  voyageurs,  de  prospectus,  d'annonces,  et  de  frais , 
détaxe;  parce  que  toute  vente  faite  par  la  société  serait  garantie  des 
chances  de  banqueroutes*  d'atermoiements  onéreux  ,  de  laissé-pour- . 
oompte,  car  la  société  se  prouverait  à  l'avance  Nantie  contre  l'acheteur» 
delà  valeur  des  objets  vendus,  puisqu'elle  ne  ferait  de  transactions  qu'»- 
vec  les  sociétaires  souscripteurs  d'actions.  , 

Contre  les  pharmacien;^  sociétaires  par  ceux  qui  seraient  restés  en 
dehors  de  la  société  :  parce  que  tous  les  sociétaires  dans  chaque  localité, 
s'approvisionnant  à  meilleur  compte  et  de  meilleure  qualité  par  suite  des 
raisons  que  nouS'  venons  d'énumérer,  seraient  toujours  en  force  contre, 
celui  ^i  n'aurait  pas  de  semblables  aTantages^  quelle  aérait  d'ailleurs 


i9&  jiitÈi^Ât  fcs  tHîÉii  mmAkt'k, 

la  position  da  faax  frère ,  si  par  ftalte  âé  âoii  hutneiir  gtietroyante ,  il 
o>iitf'aigDait  la  sodiété  à  autbH'ser  liioiilentanénient  une  diminution  des 
prix  en  fayeur  des  sociétaires  taietiacés ,  Jasqtt^A  la  thute  infaillible  du 
concurrent. 

La  concurrence  une  toH  afet^He,  Vlhiétét  à  la  f^attde  disparatt,  it  n'y  a 
plus  de  falsifications  nécessaires ,  !î  n^  en  a  ptos  Ae  possibles,  te  grand 
point  une  fois  conqois,  (]ue  resté-t-il  â  hlre  pour  ^ue  la  pharmacie 
devienne  honorable  et  lucrative  ?tl  n*y  a  plus  qu'à  étouffer  te  charlata- 
nisme,  les  remèdes  secrets»  les  spécialités,  et  à  détruire  les  empiétements 
des  industries  parasites. 

Ce  ré?e  de  tous  les  pharmaciens  consciencieux,  ce  but  vers  lequel  ten- 
dent toutes  nos  réclamations  auprès  dh  pouvoir,  deyient  une  consé<- 
quence  immédiate  de  Tassociation  mutuelle. 

Tout  Sociétaire  s'engage  à  ne  recevoir  jamais  aucun  remède  secret»  et 
à  les  dénoncer,  lés  faire  Saisir  partout.  La  société  s'engage  à  poursuivre 
en  son  nom  tout  charlatan,  empirique ,  dépositaire  ou  propriétaire  de 
remèdes  secrets.  Ainsi  se  trouveraient  urisées  ces  difficultés  dans  les 
poursuites  qui  naissent  pour  lés  pharmaciens  de  petites  localités  ,  Soit 
de  la  gène  pécuniaire,  soit  de  Pinfluencë  de^ëurs  adversaires,  lorsque  ce 
sont  des  communautés,  deé  prêtres  ou  des  médecins. 

Les  résultats  Immédiats  de  cette  association  seraient  donc  Immen* 
BeSf  mais  ià  ne  se  borneraient  pas  àês  bienfaits  t  bientôt  renaîtrait 
aussi  la  confiance  du  pharmacieii  dans  leâ  médicaments,  du  client  dans 
lé  pharmacien.  Le  s^ége  de  la  société  serait  Un  bureau  gratuit  de  ren- 
séignetnents  scientifiques  et  industriels,  Uii  conseil  éclairé  et  impartial 
chargé  de  la  confection  des  tarifs  &  l'usage  des  pharmaciens ,  du  main-> 
tien  de  l'uniformité  des  prix  dé  Vente  parmi  les  membres  de  la  société. 
L'administration  étendrait  sa  sollicitude  sur  ieè  pharmaciens  pauvres  ou 
infirmes,  sur  les  orpheline,  les  veuves.  (Joe  caisse  de  secours  serait  au 
séirvice  de  la  corporation.  Là  maison  centrale  deviendrait  une  école 
d'application  commerciale  et  dès  sciences  physiques,  spécfalemélit 
réservée  aux  enfants  de  pharmaciens.  De  cette  manière,  chaque  socié- 
taire y  trouverait  une  garantie  pour  l'éducation  libérale  et  peu  coÀ- 
tèi^sé  de  ses  enftmts,  il  sefilif'tranqdSfIe  sur  leur  avenir. 

Le  pharmacien  de  province  ne  se  Terrait  plus  Toué  à  une  vie  dé  pri- 
vation continuelle  dans  nn  éternet  ouftU.  Il  pourrait  se  livrer  à  des 
recherches  scientifiqnes  par  auitè  de  la  simplificatioA  considérable  de 
Bà  besogne  :  SI  n'aurait  t^his,  eh  ttht ,  à  ^mquiétei'  de  ta  prépafition 
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â*oiie  ftmie  ût  rtéâicamtnli  ofBcfttàoi  qu'il  se  Telt  0bli|>t^ireiimive1«r 
en  petite  quantité,  et  à  de  cqvrts  inlorTâUes  :  à  Paris  même,  il  s' eu  sui*. 
Trait  une  réforme  importante  dans  le  nombre  du  personnel  nécessaire  à 
chaque  établissement  ;  et  noas  saTons  tous  combien  il  est  difflcile  de 
Biintcttir  eu  tumue  tiarmottie  les  élàtea  «C  les  donteafiques. 

L'utilité  d'une  pliaviBiieie  centrale  ne  saurait  donc  être  mise  en  doute, 
il  reste  à  établir  que  la  réalisation  de  ce  ^rand  projet  est  aussi  facile  que 
son  existence  serait  ayantageuse.  Pour  aborder  cette  partie  du  sujet, 
îi  ^udrait  avoir  une  de  ces  jsrganfsations  puissantes  qui  embras.«eht  le 
Taste  réseau  d^une  administration  dans  ses  parties  lea  plvti  élevées 
comme  les  pl^s  inâmes,  il  faudrait  pouvoir  calquer  sur  un  modèle,  aflû 
deciioisir  avec  dicernement  le  bon  pour  laisser  lé  mauvais, dans  les 

IftaMisseroents  qui  ont  une  destination  analogue  à  celle  dont  it  s'agit 
ci.  Il  7  a  de  plus  des  questions  administratives  et  légales  qui  se  mê- 
lent auîL  autres  difficultés. 

Ce  n'est  donc  pas  aux  pharmaciens  de  province  qU*if  est  possible  de 
traiter  heureusement  cette  seconde  partie;  c'est  aux  hommes  aui  régis- 
test  avec  un  ordre  si  admirable  notre  école,  les  bopitauk,  U  |>hBrikiacie 
centrale  des  hoSpices  :  puissent  ces  dignes  chefs  d'une  corporation 
dans  les  rangs  de  liquelle  se  recrutent  les  hautes  sphères  de  la  scienoêi 
prêter  la  main  à  leurs  collègues  pour  placer  la  pharmacie  au  rang  ho« 
norable quMle  mérite  et  qu'elle  occupe  en  d'autres  nations  (la  Norvège 
|Mretepiple\qui  ne  sont  pas  les  premières  du  nl<mde  civilisé. 

ta  presse  pnarmaceutique  ne  doit  t)as  rester  iriadite  dans  cette  cir^ 
ponsti^nce;  son  rôle  est  de  publier  les  divers  documents  propres  à  hâlèr 
rexécution  du  projet.  J.  BaksE. 

""" mil  liii  •iMj<ii     l'iim    I  >■■■  1  ]■     ■! 11  liii      -i.L    ■  ■!«  I    »  ...iji    11   .11.      *f.  i^-rii 

«        BXESetCB  ILLÉGAL  DE  LA  PEAmMAQ». 

Qrtukùte  de  la  Société  de  pharmacologie ,  pour  les  arr^nifissemenis  de 
€ê  4e  Pont'L*éiféque* 


L    les  meqilures  de  ia  Société  de  pharmacologie  m'ont  chargé  de  vous 

r  (ttmmiquer  U  note  suivante: 

^  M*  T.  dacteiur-médeeio,  domicilié  au  Sâvre,  parcourt  depuis  peu  de 
lenps quelques  villes  de  la  Normandie,  et  à  certains  jours  fixes  ,  iodi— 
qoés  par  annonce ,  donne  des  consultations  dans  chacupe  d'elles.  Les 
Hismackoa  de  fiîsleua,  après  a'élre  assurés  qu'en  o^tr^  de  ses  e^nnul- 
takioDs ,  Je  dectevi^  ae  nempettait  de  délivrer  des  mé^içapç^Uts «  présen-r. 
tftreat  una  reqiiéto  à  lÉ  le  IMrûovncur  du  IkWf  pour  le  piirier  de  réprimw 
•itakus»  et  se  piovtèrei^l  parties  dviles^  Dan^  sa  44fei^se,  le  sieur  T*  a 
F*^tai4a  qu^'il  domiaii,  ks  niédicamenta  «  et  que  t  lorsqu'il  s^  faisait 
Hierpar  ua malade,  il'iie  réclamait  que  les  hovoraires  dus  à sen  soins  | 
Jft*iu  reste,  il  était  accxM»pAi(né  di'uB.  élève  en  pharqiaçie.«  qi^dî  de  trèlk 
Wiscertifipala»at  lou^  aussi  capeible  que  qui  que  ee  fdxi  Mais  par  jia^ 
giMtt  rendu  par  là  ttiiimial  de;  police  eorrecUonvielle  ^  Umv^x  le  27 
«casbrelS4a»  Kealeur  T.  a  été  condamné,  pour  ex^ereice illéfial  de  là 
fkattiiacie».«BTivgt'rcta«|  franc*  d'amende  envers  le  gouTernement  et 
{jU4é|ieM  «]iv«ia  les  lAlvma^ieiis.de^jSie.uYj  pour  leur  vaMr  if$ 
dommages-intérêts.  La  dur^.  de  la  /efitltreinl^  pa9  ^ft»m  a  été  ftiée  à 
(IX  mois. 

«  Espérons  que  ceci  sera  un  atVb^hftitàire  à  tous  ces  vendeurs  de  re- 
*Mii)qifialA|^«|t  nos  «Iflea  depromces ,  et  qoeHi^fiIfânnacleits  pro- 
Jirâa  dé  ce  boa  exeui|ife  povr  arrêter  ei»  tous  lieut  la  veille  illégaflf 
I  ^  ioédieamoftis  et;  auMirtenrr  lewrs  éroils. 
^4  Aetevet  IMS  «akita^iona  Ms|»eeittetises,  le  sec^nétalreiflela  9ofAéttê^ 
<>*|iarMioofogie;  •      OjW9BfmE^^      " 

tticùt,  ie  28  déccmbfc  if*î.'    •  .  .t;  .     . 
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THERAPEUnOUE. 

DBS  IODUBB8  BE  POTA88IUM  BT  DB  ¥K^  CONTBB  L*ABTHBITB  BHCMA- 
TI8HALB,  BT  LA  PHTHI8IB  PULMONAIBE. 

Extraits. 

4 

Les  mëdenins  se  familiarisant  avec  les  préparations  d*iode ,  sao- 
cessivement  les  employèrent  pour  combattre  toutes  les  affections  oà 
prédomine  le  système  lymphatique,  telles  que  scrofules  ,  engorgements 
glanduleux,  dits  lymphatiques  et  autres,  affections  syphilitiques  chro- 
niques ,  et  même  récentes ,  arthrites  rhumatismales ,  phthisie  pulmo- 
naire, etc.  Mais  le  traitement  de  ces  deux  dernières  maladies  n'ayant 
pas  encore  été  complètement  sanctionné  par  l'expérience,  il  est  utile  de 
publier  les  résultats  des  tentatîfes  faites  Jusqu'à  ce  jour. 

L'année  dernière,  p.  664  du  tome  VIII  de  la  2*  série  de  notre  Journal, 
on  a,  d*après  la  Gazette  médicale  de  Paris,  annoncé  les  succès  que 
M.  le  docteur  Bouyer  obtint  avec  l'iodure  de  potassium  dans  le  traite- 
ment de  l'arthrite  rhumatismale  chonique,  avec  ou  sans  complicationi 
syphilitiques.  Aujourd'hui  nous  empruntons,  également  À  la  même  GU' 
Mette  médicale,  p.  791  de  l'année  1842,  les  réflexions  et  observations  sur 
remploi  de  l'iodure  de  potassium  dans  le  traitement  de  l'arthrite  rhu* 
matîsmale  aiguë^par  M.  le  docteur  Anbrun.  La  similitude  entre  les  tra- 
vaux de  ces  deux  médecins  nous  permettra  de  nous  borner  à  dire  que, 
selon  M.  le  docteur  Anbrun  ,  l'iodure  de  potassium^  qu'il  associe  ausai 
i  l'opium ,  est  d'une  grande  efficacité  contre  l'arthrite  rhumatismale 
aigui;  qu'il  peut  chez  les  sujets  faibles  constituer  toute  sa  médication, 
que  chez  les  individus  pléthoriques  il  faut  commencer  le  traitement  par 
une  ou  deux  larges  saignées  ;  que  par  cette  médication  les  /aideurs  et 
les  engorgements  musculaires  sont  plus  promptement  dissipés ,  et  d'ail- 
leurs moins  fréquents  ;  que  l'iodure  de  potassium,  après  son  adminis- 
tration, augmente  légèrement  la  sécrétion  salivaire,  et  détennlne  aor- 
tout  une  amertume  de  la  bouche  assez  difficilement  supportée  par 
ses  malades  ;  que  les  doses  élevées,  5  à  8  grammes,  produisent  aussi  la 
rougeur  de  la  gorge  avec  chaleur  et  douleur  ,  mais  que  les  amygdales 
restent  à  l'état  normal.  Les  doses  faibles  de  M.  Anbrun  sont  aussi  d'ton 
gramme  par  jour. 

Le  même  volume  de  la  Gazette  médicale^  p.  829,  renferme  un  mémoire 
snr  remploi  du  protO'iodure  de  fer  dans  la  phthisie  pulmonaire  ,  par 
Jf.  Gilbert  Boisée re  ^  ex  interne  de  fHôtel^Dieu  de  Lyon:  On  trouve 
dans  ce  travail  remarquable  ,  des  résultats  auxquels  ont  donné  liea  las 
études  chimiques  que  depuis  cinq  à  six  ans  M.  Alph.  Dupasquier,  méde- 
cin de  rHôtel-Dieu  de  Lyon,  et  professeur,  effectue  dans  nne  des  salles 
de  son  hôpital.  M.  Boissière  a  si  judicieusement  mis  à  profit  les  Isiu 
dont  il  a  été  le  témoin,  nue  M.  Dupasquier,  qui  jusqu'à  présent  t^ 
grettalt  de  n'avoir  pas  eu  le  temps  de  puolier  le  firuit  de  ses  nombren«*> 
9t&  observations,  s'est  empressé  d'approuver  franchement  l'intéressant 
mémoire  appartenant  en  entier  à  sou  élève.  Pour  en  donner  une  Idée» 
nous  extrairons  les  conclusions,  et  oe  qui  a  rapport  au  mode  d'admi* 
nistration  de  l'iodnrei  et  au  régUne  médical,  * 

Conclusion. 

Chez  les  phthisiqnes  le  proto-iodure  de  fer  agit  par  Piode,  comBM 
résolutif,  et  comme  astringent  tonique  par  le  fer  ;  il  relève  la  digestion  « 
l'hématose  et  l'assimilation  ;  il  fait  cesser  les  sueurs  nocturnes,  et  la 
sécrétion  moquepse  ;  par  lui  la  résorption  des  produits  organiques  dé- 
posés dans  le  parenchyme  pulmonaire  est  effectuée  ;  «t  comme  consé- 
quence les  cavernes  se  cicatrisent.  Aussi  l'utilité  de .  ce  piédicame&tf 


dont  l'admlaistration  est  d'attjçurs  îqnocentc ,  c»t-eUe  mUe  hors  de 
doute,  et  selon  M.  Boissîère  nalIe  autre  substance  ne  peut  être  compa- 
rée au  proto-iodure.      ,^   .....-'       ,. 

Mode  d  admmtstration. 

Le  proto-îodure  de  fef  étant  rapidement  décomposé  ptr  1  oxygène  de 
Fair,  il  ne  faut  le  préparer  qu'au  fur  et  à  mesure  de  son  cniploi. 

U  sucre  et  la  gomme  rendent  pins  difûclle  l'oxydation  du  fer,  le  sirop 
dégomme  est  pour  cet  iodure  le  meilleur  irébicule  ;  les  eaux  gazeuses  ou 
di««nées  peuvent  aussi  être  emplovéci.  Cependant,  môme  avec  un  sirop 
de  gomme  abrité  du  contact  de  l'air  ,  IModure  commence  à  se  décom-  . 
poser  au  bout  d'environ  quinze  jours,  alors  il  donne  à  la  masse  liquide 
une  couleur  verdâtre  qui  peu  à  peu  passe  au  rouge.  ,     ^         , 

En  commençant  par  15  à  20  gouttes  de  proto-iodure  de  fer,  et  en 
angmentant  de  5  à  10  tous  les  deux  à  trois  jours,  on  peut  atteindre 
U  dose  niaxima  de  120  gouttes  ou  8  grammes.  ^  ^  ,  ,  ,       ^  :,^  » 

Passaffèrement  ce  médicament  donne  heu  à  de  la  céphalalgie ,  a  ae 
Piosomnie,  à  des  palpilaii(»ns.  et  quelquefois  aussi  à  des  vomissements  et 
à  de  la  diarrhée:  mais  souvent  après  environ  dix  jours  ces  inconvénient» 
cessent,  et  les  malades  sont  habitués  à  l'action  du  remède.  Cependant  ; 
si  les  accidents  persistent,  on  suspend  î'usage  de  l'iodure  jusqu  à  ce 

que  le  calme  soit  rétabli.  ...»,„--  i         •« 

Le»  adjuvants  conseillés  sont:  Tel  ixir  viscéral  d'Hoffmann ,  le  qum- 
quinaet  les  autres  amers  toniques,  les  eaux  gazeuses,  l'eau  acidulée  de  » 
Sâint-Galmier,  les  opiats  avec  la  conserve  de  rose  ou  d  aulnee ,  le  sirop 
d'oeillet,   le  cachou  et  quelquefois  l'extrait  deratanhia.  Enfin,  on  fait 
aussi  usage  des  tisanes  et  sirops  pectoraux. 

Moyens  hygiéniques.              ^ 
Régime  presque  exclusivement  îniimal;  repas  aussi  copieux  que  les 
malades  peuvent*  les  supporter;  vêteuitnf  chauds;  exei»ciCe  en  rap* 
port  avec  le  développement  des  forces.  ^*  ^' 


OWa^TB  DIVERS. 

■trONSB    DU   H^DACTEWa    DU    JOONAL    DE    CHIMIE    MÉDICALB ,    A«  ; 

DOCTEOB  CROMMELINCK.  ■    , 

M.  le  docteor  CrommeHnck,  dan»  une  note  s«m''-g»«t'2."« 'W'»»^  , 
«."s  un  journal  qu'il  édite,  nous  reproche  avec  colère,  d'avoir  dit.  à  t 
prow"   de  la  réception  des   drogiiiUes  «n  Belgique,  que  le  peuple 
U^  était  moins  avancé  que  U  peuple  français  ;  et  à  ce  sojet,  il  nou, 
Kcbe  querelle,  en  commentant  ce  qix^  nous  «vo/is/er't,  et  en  ét^ 
wSant  Qt^un  peuple  moins  avaucé  que  te  peuple  français,    est  un 
tZua^rieri,  an  peuple  non  civilisé  :  nous  ne  répoadrons  pas  à  cette 
Selle  dé  mits,  nou»  dirons  Seulement  à    M.  le  docteur,  qnenoo.  . 
Savons  PM  eu  besoin  de  ses  reproches,  pour    apprécier  la  nation,  • 
M  iMTrSs  savants  belges  ;  que  nous  avons  dans  nos  écrits  sigpalé  ce  t 
Suè^ous  avons  V  "de  Sen'eS  science  et  en  industrie  dans  les  viUes  de 
UBdZuê.que  nous  nous  honorons  de  lestime  que  des  hommes  di*- 
toM&  de  ce  payé  bht  bien  voulu  nous  témoigner,  mais  que  nous  n'ai-  ■ 
S  p«faf.e  de  polémique  avec  le»  personnes  W  •«  «™;«''' '«/"'l  ' 
de  torturer  des  mots  pour  leur  donner  un  sens  quils  n  ont  pas,  et  qui  . 
pfiîent  de  cette  int^rpréution  pour  faire  un  peu  de  bruit,  bruit  tout 

Si' u"natioB  Belge    a  pu  être  insultée    par  quelqu'un,   c'est  par 
M  Crommelinck   qui  a  traduit  sans  doute  avec  intention,  et  pour  avoir  - 
m;S?rtdrSscu»2tou.  les  mots  moins  avanr.é  que  le  peuple  français, 
,iZBÎÎft.*rX  et Ve.  dvilisi  qui  son.  tout  ^^^}^,^^^^'\ 


MOYEN   DE    DETEllMlNER    PROMPTEMENT    LE  DEGRÉ  D'HVMIMTI^  DU 

PLATRAGES  lUIfg  LES  HABITATIONS; 

'  '  fài^lUTiLLlAT,  pfaftritiacieii  à  Mâcôii. 

•  •  •  'V  * 

L'b3;gîéne  à  il?eau  signaler  les  Brëcautîons  à  prendre  |x>or  se  g^r^r 
d'one  foule  d'accidents  et  ne  maladies ,  sea  ayertisaements  n'en  restent 
pas  moins  inconnus  ou  sont  méprisés  par  la  multitude  qui  tend  cepen- 
dant à  rectierclier  de  plus  en  plus  le  bien-étre. 

Cest  cette  tendance  qui  a  fait  multiplier,  dans  les  maisons  de  toutes 
les  localités,  l'usage  du  plâtre,  qui,  indépeudamment  de  son  éclatante 
blancheur  et  de  «on  facile  emploi  pour  la  fabrication  de  belles  moulu- 
res, de  grâ«ieuz  ornements,  nous  donne  encore  le  moyen  de  clore  plus 
hermétiquenient  nos  appartement,  et  de  les  orner  de  ces  papiers  si  riches 
de  dessins,  de  caolenrs  fraîches  et  variées;  mais  à  côté  de  ces  précieux 
avantages  se  trouvent  aussi  des  inconvénients. 

Le  pUtrage  nouveau  force  les  personnes  prudentes  de  s*éIoigner  ptos 
ou  moins  longtemps  de  leurs  demeures  par  la  crainte  d'y  contracter 
de  graves  et  même  de  mortelles  maladies,  causéea  par  ses  émanations. 
Comme  on  manque  de  moyens  faciles  pour  en  connaître  exactement  U 
disparition,  U  en  résulte  que  les  uns  se  privent  tiop  longtemps  de  lenn 
habitations,  et  que  les  autres  se  pressent  trop  d*y  revenir. 

Souvent  consulté  sur  cette  question,  j'ai  pense  h  en  faire  Vobjet  de  re- 
cliercbes  particulières  dans  l'intérêt  de  la  salubrité  et  même  pour  U 
conservation  des  mobiliers,  qui  éprouvent  de  grandes  avaries  dans  lei 
lieux  humides. 

Le  plâtre  est  vu  produit  naturel ,  c'est  le  sulfate  de  chaux  ,  il  cai- 
tient  2f  pour  cent  d'eau,  que  l'on  en  chasse  par  la  chaleur.  Pour  s'en 
servir  ensuite,  on  fe  met  en  poudre ,  puis  on  le  délaye  dans  de  l'eau 
dent  la  quantité  varie,  selon  l'emploi  auquel  il  est  destiné  >  mais  qui, 
en  moyenne,  y  entre  k  peu  près  k  poids  égal. 

Les  ouvriers  appellent  p(d/r«^4cJM^0r#^cei«l  qui  est  le  moins  abreuvé 
tt'eau;  il  doit  être  employé  immédiatement. 

Le  plâtre  gâché  clair  est  abreuvé  d'une  pins  grande  quantité  d'eau, 
il  se  solidifié  moins  promptement  et  laisse  à  l'ouvrier  le  temps  de  le  tra- 
vailler. 

Le  pMirtf  gachê  êiqUide  contient  eucore  plus  d'eau;  il  est  employé  pour 
les  enduits,  cfépis,  les  cloisons,  plafonds,  etc. 

Lorsqu'on  délaye  le  plâtre  dans  Teau,  le  mélange  se  r^cbauffç,  et  il  se 
répand  une  odeur  désagréable  é*€tçide  hydrfhsulfurique,  gaz  très  mé- 
phitique ,  mais  dont  la  production  dans  ce  cas  est  trop  faible  pour 
porter  atteinte  i  la  santé  des  ouvriers  plâtriers.  Ce  gaz  ne  se  produit 
qu'au  moment  de  la  préparation  du  plâtre,  puisque  34  heures  après  ni 
l'odorat  ni  môme  les  réactifs  chimiques  n'en  accusent  plus  la  présence. 
Quelles  sont  donc  Icâ  émanations  si  rédoutées  qui  s'en  exhalent  plus 
tard  ?  C'est  de  l'eau,  rien  que  de  l'eau,  mais  en  grande  quantité,  puisque 
100  fcilogramniea  de  plâtre  en  absorbent  un  hectolitre,  dont  85  litres 
doivent  s'évaporer.  Dès  l'application  de  la  première  couche  eUe  com- 
mence à  se  disftiper,  et  ce  n'est  que  quand  celles-ci  ?st  à  peu  près  sèche 
que  l'on  y  applique  la  seconde,  qui  cède  à  l'aiitre  une  partie  de  son  bur 
nridité)  cela  fiait,  eroire  quelle  se  dessèche  plus  promptement ,  mais  il 
n'en  est  rien. 

Avant  de  pose»  les  papiers  de  tenture,  on  devrait  attendre  une  dessic* 
cstiou  complets,  parce  que  la  colle- s'oppose  en  partie  «p  passage  de  la 
Tapeur  d'eau  ;  il  fandrail  donc  avoir  un  moyen  de  reconnaître  le  degré  de 
siccité  du  plâtre.  On  ne  peut  en  juger  par  sa  dureté,  ni  par  le  temps  qui 
s'est  dcoulé  depuis  qu'il  est  posé ,  puisque  l'évaporsti^ou  est  plus  ou 
moins  prempte  aeioRii  température,  l'exposition  et  l'aérage.  On  man- 
que donc  d'un  moyen  certain  ;  c'est  pourquoi  je  viens  eu  proposer  un. 
J'ai  fait  une  multitude  d'expériences  sur  des  plâtres  de  tous  âge,  essais 


^ 


qa'il  ffti  îttulU«  4e  r^Mértcr.  Je  vus  foia  aussi  assuré  qna  iet  plftttes 
iifiii  seiâ  retiennent  traa  tingtièmâs  d'eau  eu  combinaison;  il  ne  s'agit 
toc  plus  que  de  détiirniiiier  la  quantité  oontenne  dans  un  plAtr*  donné. 

Voici  le  mode  d^opérer  aaquel  je  me  sais  arrêté  : 

Je  comnsenoe  par  iNrendre  du  plAtre  à  essayer,  en  l'enleTant  dans  dlN 
féreates  parties  d'un  local  au  HMiTeD  d'un  fiJlebréquiB  à  grosse  mèche» 
lia  d'en  aTOir  de  Hiules  Itë  oeuciies;  j'en  enlevé  ainsi  la  valeur  d'une 
evillerée,  et  je  l'enferme  dans  un  flacon  jusqu'au  moment  de  l'expé* 
moe. 

Peur  y  procéder»  )e  pulrérise  le  plAtre  dans  «p  mortier ,  ^uls  J'en  pèse 
exactement  10  grammes.  Je  les  répartis  sur  toute  la  surface  d'une  cap^ 
«Iseatréeen  ferblascàflmd  plat  d'un  décimètre  de  diamètre,  j'y  place 
aaiâi  entre  deux  aonckes  de  la  poudre  ene  leuille  de  papier  à  lettres  de 
SpAve  dimeneio*.  Je.  pnae  la  capsule  sur  un  sup^rt  clb  fil  de  fer,  et  je  la 
ehaaffe  en  promenant  dessous  udc  lampe  à  esôrit  de  yin,  jusqn'è  ce  que 
la  papier  ronasisse  (dette  indication  tient  Ueu.ue  tbermooaèire);  Je  retire 
alars  U  lanfpe,  je  laiaSe refroidir  et  Je  pèse  deneuveau;  la  dlfféranee  dtt 
poidfl  indique  la  auantiké  d'eau  contenue  dans  le  plâtre  essayé.  Si  lapert« 
itfait  i|i|e  de  U^lgefiMMea  «u  trola  eingtlèMeSi  en  pourra  le  eon$idé- 
m  ceoMne  très  sec  ;  l^il  pevd  2  grammee  ou  on  cinqnième,  il  faudra  pro* 
taaiifraa  deasioeatleai»  afi*  de  le  ramener  auol  pr6  que  poaaiUe  an  de** 
pi  de  troia  ▼i»gtièsBBe. 

Catle  mjKiière  «l'^elpéeers  qui  n^tge  que  ouelquea  minute»,  est  asses 
tjnple  pour  être  employ'ée  par  total  lemonie,  en  tout  temps  et  en  tout 
lian.  Si  elle  n'est  pas  atgrarememeut  oiacte,  elle  est  tr&  auMsante, 
puisque  l'on  pe  peiit  pas  se  tromper  d%  plus  d'un  centième. 

Je  dois  préyenHr  qeie  les  Tieux  piètres  salpêtres  ne  se  comportent  pas 
â«tt  Pexperlenee  comme  les  n^uteaux.  Quand  Ils  sont  dans  cet  état,  on 
divrait  iea  reaoureler ,  mais  si  les  mura  le  sont  aussi,  Ils  ne  sèclieroat 
pas.  Ceal  un  naat  sane  MmëdOi  ou  du  moins  on  Ka  inutilement  cherché 
jaaqnilà  présent. 

Gomme  Je  n'al>  Opéré  que  sur  les  plâtres  Aka  abondantes  carrières  d« 
Saèae-etT^Lflôre».  «ar«piHè  pourrait  ae  faire- que  ceux  de»  autre»  lœaUlé» 
retiennent  plus  ou  moins  ^'%%%  eia  e^s»Wn»wfl»,  on  devra  s'en  assurer 
par  quelques  expériences,  cest  à  dire  en  gâcnant  de  ces  plâtres ,  les 
fusant  sécher  parfaitement,  et  en  les  essayant  à  plusieurs  reprises. 

La  dfsaiccaMon  d^  fdèlMre  nea^pè»e  pe»  stolemeiu  comoae  cell#  de» 
autres  corps  impr^ippiés  d'^u».  ^u»  Vair  ttuîl  pas  Icov  enlerer,  mais  elle 
ttt  encore  expulsée  Mf  Vcffet  du  rap^ocbemept  4ea  molécules  criatajl» 
lineSy  comme  le  ferait  une  forte  pression.  L'émission  du  calorique  prove- 
oant  de  la  portion  dféau  solidifiée  par  te  plâtre,  vient  aussi  exercer  son 
sctim, 

J^ai  cru  pouTclr  liieroes  concloaîoM  de  VexpérienceaulvaDte:  Ayant 
fUcé  wi»  pyramide  de  plâtre  frateheme^i  gèché  sous  une  cloche  en 
verre  reposant  ai«r  du  nmrcuae  pour. la  sonsara|re  au  contact  dissokn«t 
de  l'air,  la  vaporiseèiotfk  de  l'eau  n'en  a  pas  a»oins  Ueu.  Depuis  trois 
mais,  Ij'in^ieur  dis  la^  olocheest  tapiseé  toutearlas  vingt«>quatre  heures 
d'une  abondante  roiée,  aans  que  la  base  de  la  pyramide*  soi«  plus  humide 
qoaipaawnmet. 


lÉ       l> 


Séance  du  ^févrit^* 

la. Société  a  reçu  : 

lo  Une  no,te  de  M.  9arsc,  pharmacien  à  Bigi^n  Buj-da-Dôwe>  si»  la 
création  d'une  pharmacie  centrale. 

2*  Vne  note  sur  ta  fatslfteattdn  de  lâ  résfôë  ^e  jalap ,  par  lif.  Gobley, 
pbamaoiea  à  Paria* 

3<!  (}ne  note  de  M.  Batilliat ,  de  Maoon ,  sur  un  moyen  de  déterminer 
le  degré  d'humidité  des  plâtres. 


SOQ  lomMAh  ift  GBoni  iiiincâi.8,  m. 

4*^  Une  lettre  de-tf.  Groaonrdf,  sur  le  fiiur  JaJap  à  odeur  de  rose. 

&*  Deux  notes  de  M.  Andouard  ,  Tune  sur  rurineet  Is  salive  des  ma- 
lade» traités  par  le  bi-rhtorure  de  mercure,  l'autre  sur  des  taches  de 
sperme. 

6*  Un  tra.vaH  de. M.  Leroj,  pharmacien  à  Bruxelles,  intitulé  ;  Cànii^ 
déraiions  sur  /es  saecharçlés  des  sucs  acides. 

7o"Une  note  du  même  pharmacien ,  sur  4a  préparation  du  sonS^acé- 
tate  d«  plomb  liquide^  r 

8o  Une  letrrc  de  M.  Debourge  de  RoUot  qui  remercie  la  Société  de  son 
admission  comme  correspondant,  et  qui  lui  transmet  diverses  commu- 
liicatioDS. 

9*  Une  lettre  de  M.  Fournet ,  qui  nous  adresse  une  oîrculaire  de  la 
Société  de  pharmacologie,  pour  les  cantons  de  Lisieux,  etdePont'L'é- 
véqoe»  qui  siguale  à  leurs  confrères  Texercice  illégal  de  la  pharmacie 
par  un  médecin. 

lOo  Une  lettre  de  M.  Dequesue  aîné,  pharmacien  à  Quesnoy ,  qui  nous 
fait  connaître  Tarrété  de  M;  le  Prélèt  du  Hotd  relatif  aux  remèdes  se» 
crets,  '  ,. 

-  ir  La  lettre  d*un  pharmacien  qoi  demande  que  le  prix  dn  journal 
soit  fixé  à  un  taux  plus  élevé,  et  que  le  nombre  de  feuilles  soit  ang« 
meute;  nous  répondrons  à  ce  collègue  :  qu'il  nous  est  impossible  d'accès 
der  à  sa  demande .  par  la  raison  qoe  diverses  personnes  peuvent  on  veu- 
lent dépenser  unesomme,  et  qu'ils  ne  voudraient  pas  ^ép^enser  davantage. 
L'économie  en  fait  de  journal  est  même  un  moyen  de  faise  ooncurrehce, 
et  d'obtenir  l'abonoementde  certaines  personnes.  En  effet,  nous  cou-* 
naissons  de  nos  abonnés  qui  à  une  époque,  nous  avaientquitté  pourun  jour- 
nal d'un  prix  moins  élevé  ;  l'on  d'eux  nous  disait  un  jour  :  Ce  journal 
ne  vaut  pas  celui  que  vùus publiez,  niais  il  coûte  moins  cher!  Toute- 
fois ..  notre  collègue  doit  voir  que  nous  lai^onis  tout  ce  que  dous> pouvons 
pour  augmenter  le.  nombre  de  nos  feuilles},  sans  demander  de  rétri- 
bution ;  nous  avons  promis  de  36  à  40  feuilles,  et  nous  en  avons  ëouné 
Ô9.en  1641.  A.  Gb.  .. 
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lilIOIRÇ  SÇR  Dit  PM6jSd%  SIM P|.E  JoUR  COITSTATER  LA  PRÉSENCE 
BE  l'azote  IMiNS  D^S  QUANTITÉS  mmiMES  ET  PRESQUE  IMPON- 
^BÉRÀBLES  DE^  H ATIÈEIS  ORGANIQUE  ; 

Par  M.  Lassaxgne. 

L^j)réseiiçe  de  Tazote  dans  les  Roatièr^s  orgatniques,  est,  en 
généraV,  îndiqaée^par  diverses  réactions  qui  isolent  ce  corps  à 
Téut  gazeux  en  brûlant  les  éléments  combustibles  auxquels  il 
Jtait  combiné,  ou  qui  le  transforment  en  ammoniaque i(îazoture 
d'hydrogène),  dont  les  propriétés  sont  alors  faciles  à  constater. 

Ces  moyens  .que  les  chimistes  employent  chaque  jour,  tou* 

m 

jours>suiBsants^qu,and  il  s'agit  d'évaluer  la  proportion  d'azote 
dans  une  quantité  pondérable  de  matière  organique,  devien- 
nent  presque  impossibles  et  même  impraticables,  quand  on 
n'a  à  sa  disposition  que  des  quantités  niinimes  ou  presque  im- 
pondérables de  la  substance  à  examiner. 

Le  procédé  que  nous  avons  mis  en  pratique,  après  l'avoir 
soumis  à  de  nombreux  essais,  est  si  sensible  qu'il  ][^erniet  de 
reconnaître  la  présence  de  Tazote  dans  des  quantités  de  ma* 
tières  azotées,  aussi  petites  que  celles  que  les  meilleures  ba- 
lances peuvent  à  peine  apprécier.  Le  principe  chimique  de  ce 
procédé,  déjà  acquis  à  là  science,  n'avait  pa&encorei  q.ae  nous 
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sachions,  été  appliqué  à  lk)bj^qufcDcm$  utstHpps  ici.  Ce  moyen 
repose  sur  la  facilita  avec  laqneHe  «e  farmé  ft  cyanure  potas- 
sique, lorsqu'on  calcine  au^puge  obsçu|;^,à.J'abri  de  l'air, 
du  potassium  ^  i^^^  ^vec  ^x^e  matièi^  drgaDiq;u»  méÊ^nè  1res 
peu  azotée.  Le  produit  de  cette  ealcination  étant  délayé  dans 
quelques  gouKes  d-ean  dkttHée  froide,  donne  une  liqueur  alca- 
line qui,  mêlée  à  un  sel  ferroso-ferrique  soluble,  occasionne 
un  précipité  blett-ve>dâtr^  ou  jminâtre,  que  le  contact  de  quel- 
ques gouttes  d'acide  cblorhydvi^Mi^  pur  rend  d'un  beau  bleu. 

Des  quantités  inappréciables^  à  une  balance  de  Foriin, 
d'ure'ey  à'aoideurigue,  A'allanto}ne^  ànzffiî^m^^  de  fiirin^ 
de  gluten  desséché,  de  morpiiine,  de  nutea^iue ,  étoile  eu^ 
chonine,  calcinés  dans  un  peti(  tube  dp  ¥erre,  après  les^avoir. 
posées  sur  un  petit  morceau  depotas^iun^)  ont  donné  des  réac- 
tions toujours  nettes  et  bien  tranchées  qui  opt.été  en  rapport 
avec  les  proportions  d'azote  que  contenaient  imi^réllemenC  ces 
diverses  substances  organiques.  Les  expériences  (xomparâiives 
faites  sur  des  principes  dépourvus  d'azote,  tels  que  le  sucrè.^ 
pur,  V amidon,  la  gomme,  la  salicine^  n'ont  fourni  aucune 
réaction  analogue*  Enfin,  en  opérant  avec  des  ma  lièges  pré- 
sentant, dans  leur  composition  complexe,  la  réunipn  de  prin- 

•  »  * 

cipes  azotés  et  non  azotés,  il  a  été  possible,  daémç  sur  des 

■*  •  •     * 

quantités  minimes  s'élevant  tout  au  plus  à  un  demi-milligram-- 
mes,  d'établir  d'une  manière,  non  équivoque  l'existence  de 
l'azote  dans  ces  produits.  C'est  ainsi  qu'on  a  décelé  en  moins 
de  quelques  minutes  l'azote  dans  une  légère  parcelle  de  fror 
ment,  d'orge,  de  mie  de  pain  desséché. 

Les  quantités  tiiimmes  de  matière  sur  lesquelles  on  opère 
avec  ce  procédé,  rendent  nécessaire  de  faire  Texpérience  dans 
un*"peirt  tube  creux  de  verre,  de  deux  centimètres  et  demi  de 
longueur,  sur  un  millimètre  et  demi  de  diamètre.On  met  au  fond 
de  ce  tiiiyèV  bouché  à  i\ine  de  ses  extrémités,  un  petit  morceau 


letass|Ë^l^èrement4v6c*tto 'bi^ut'^'i^^^  puis  on  y 

projette  éé&s^s  Ja'  matière  à^qalçnjêK  i^ads  qoelques  eircon- 
staïfres  6ù  là 'matière  cçt^vûlaiifé^^  HftkilÀ  pX^eer  au  dessons 
diitlûtâssiQiny  fyorjuoà  |es  prckiWicS'''-de  sa  ^Wëomposfiion  par 
le^lfeHqbe {ytnèsaJk T^  et  prodaf renne  cer'*' 

tame..  qn^^té"  4^  eyan|rè.'  iè\  ^^posillsns*  n^portées  cl-^ 
dessus  étairt|isCttes;o]>s2pstfl^ttit|^  i6n  extréioltë  mk 

vertelfrée  imèYmBtéè/^et  on  te  éba«ffe  peii>^u  a?e€  la  flalii^ 
mes  d'une  lampe  à  esprit  de  vin,  jusqu'à  ce  ^e  Textes  de  po» 
ta9shi!&  «oit  \^i9i9é  à  trtfvO^  la  Ratière.  <H*ganique;Oarbo- 
mséé.Onjreçonhatt  Tacileinent  ce  poim  à  laurapeur  verdàtre  qiii 
s^popntrç|Mfrélifiié  de'hi  partie  chauffée.  Après  a  Voir 

pdné\rayTréVge|i]$bcw  fe^rtie  du  lube  où  était  contenu  le  mé*- 
laïqi^^' reii/;é:lé  tube  d^la  flamme  et  o)i  le  laisse  relroi4îr. 


j'-^ 


PoûriBOlet^le  produit  d^}a  caleinaiîon  on  coupe  le  petit  t«b||^ 
en  d€fux  i^nîes  sr^  alî  tràk  de  time,  (m  le  jfBtet  davs  ane  peimP 
aqpa^1?«âfrpt0rp€l*ine^  et  o».y  vrse  6  à  5  gouttes  d^eaa  disiâUëo 
potr  \Ais80tfdfo;,le  «panure  Itoiné.  ^La  Mquéur  qui  enrésiiltet 
ddcaÉiée  du  véMu  elmrboHMOK,  m  «ssayée  ssas  dëcasMia» 
a?eC'ii|ie  goiittede  suMrte  ftaroso^orrHfue,  prodidi  knmédiaio- 
mène u»  précipité  Yerdtaresaie^iqBi^aDt mis^enooniactavec 
luto  goutte  d'aoidt  cU»*bydn4ûey  denrlotti  d'un  beau  blou  bmsé 
M  la  flMtti^  essayée  coMettak  de  razote,  même  eu  peiiie 
quaniité.  fia»  le  e3eaftoiilrMr6,jleipi!éGtpité<d'bfdr«le  <Voxydo 
éàé^  ocMsioMé  pei^lUdîtiiHi  eu  sel  tameia,  se>rediasout  en- 
tièieoieQi  saaspnoAoqre  auoeue  oolm^atioB  bleiie. 

LftfonMUîini  ,ém\CfMmn  pMisaîqiuie  «biterattoée,  eoawie  o« 
le  «ait,  en  ^Icinant  coilveMbtenettt  Joe  mattèces  oi^attiqim 
«zélées  avec  ide  Ja^KMaese,  pouvait,  fiure  préammat  i|uè  si  don» 
^.essaie  soMdabtos  à.eeux  ofitni^  pltsJiaui,  oa  rw^fiaçaài 
kffbiaisimibper  .4e  riiydratô  île  petasee  ou  ^ar  le  njrbfdte 
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de  potasse,  ou  parviendrait  .^ns  doate  aa  méoie  r^saltat^  l%x- 

périence  %  cepe^da^t  prouvé  le  coi)(traire,  surtout  pour  les 

•  •      •  *  ■       , 

circonatattces  daus^tesquetles  bous  avons  opéré  ;^  àiqsî,  des 
çuamiiés  égales  de  matière  grgaffigue  azotée,  calcinée  dans  de 
Petits  tubes  au  ronge,  obscui^.qafissant  avectle  la  potasse  caUs- 
tique  et  du  carbonate*  de  poiasse,  B!omvp*6înt  donné  de  cyanure 
potassique,  tandis  ^e  la'oalchi'ation,':faité,à  la  ménie  téînpé- 
rature  avec  du  pota^siiHU^  a  toujchi^ji  tlô^né  une  réactioà  biep 
caviictén#ée,  imilÀttsuit  d'une  manièf e  ûbn  éqllivoque  la'  pré* 
sejice  de  ce  cyanure. 

L'emploi  du  potassium  présente  donc  un  avantaj^e' qu  on  ne 
$auraU  mettre  en  dwte  dans  ces  diverses  ekpérîencê^,  qui  ont 
pour  but  de  démontrer  Tazote  sur  des  quaaiit&>|ïlnimes  de 
matière  organique.  Nous  citons  toutefois/d^cla[k^er<q&^iki  tel 
résultat  serait  au  moins  douteux,  si*une.matièl*ëorgâifiique 
a  as&otée  était  accidentellement  mélangée  à  une  petite  qtiàn* 
i  d'un  nkrate  ou  d'u^i  sel  aiAmoniacai  :  dans  ces  dmix  cas  le 
potassium,  en  agissant  aussi  si;r  qes  sels,  pourrait  prdduire, 
çn  présenee  du  carbone  de  la  matière. organique  jqion  azotée, 
«a  peu  de  cyanure  potassique,  que  manifesterait  ensuite  la 
réaction  du  sel  de  fer.  Les  essais  que  nous  ayons  ffdts  afec  de 
Tamidoii  mêlé  d'un  peu  de  nitrate  de  potasse  ou  d'un  sel  am- 
mMiaeal,  nous  ont  démontré  en  effet  que  dans  cette  circon- 
stance il  y  avait,  dans  la  calcmation  avec  le  potsvij&ium,  for- 
mation d'une  très  petite  quantité  de  cyanure  potassique. 
'  Au  reste>  la  recherche  de  l'azote  comme  pi^incipe  constituant 
d'une  matière  organique,  ne  devant  généralement  se  faire  que 
sur  des  matières,  purifiées,  et,  par  conséquent,  dépourvues  de 
nitrates  et  de  sels  ammoniacaux,  dont  la  présence  est  d'ailleurs 
si  facile  à  constater  par  les  moyens  connus  ;  le  moyen  que  nous 
proposons  nous  jmratt  devoir  être  applicable  dans  un  grand 
nombr<âe  cas.  Ce  procédé  simple  devra  surtout  ètro  employé 
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lorsqu'on  n'aura  pas  d'autre  intérêt  que  la  démonscration  éft- 

< 

deiite.de  l'azote  dans  la  substance  à  examiner. 

les  applications  de  cette  méthbde,  si-  facile  à  exécuter  en 
quelques  minutes,  se  présenteront  pj-obablement  dans  plus 
d'une  occasion,  déjà  nousiarons  pu,  en  l'employant,  constater 
là  présence  d'une  matière  azotée  d^ns  les  excréments  d'uu 
muldt  qui  avait  été  cependant  nourri  avec  de  V amidon  pur  et 
du  more  pUr.  Cette  observation  qui ,  au  premier  aperça , 
paraît  être  en  désaccord*  atec  les-  pHénqmèàes  physiologiques 
et  cbîiÀrque  qui  ont  été  admis  dans  ces  derniers  temps,  conflr* 
meralt  eè  que  nous  avioûs  déjà  reconnu  en  1825  .M«  Leuret  et 
Doi^  que  la  matière  aSmentaire^  en  panant  dan»  le  canal 
infèitinalj  se  mélangera  des  principes  qui  lui  sont  étran^ 
gê^,  et  que  la  matière  ex<ft*émentitieHe,  l'enduç  après  l'acte  de 
lajiigestion,  ne  devait  pas  être  formée  exclusivement  par  le 
résida  de*  cette  fonctipn,  mais  étâU  piîis  ou  moins  mélangée  à 
des  principes  fciUrnls  par'  tes  diverses  sécrétions  du  canal  di- 
gestif. 

Le  même  moyen  d'ipvestigation,  appliqué  à  l'étude  de  divers 
produits  résultant  del'action  prolongée  de  l'ammoniaque  liquide 
sur  l'huile  dfoihe^)  nous  a  permis  de  reconnaître,  en  même 
teihps  <|ue«M.  ÈouHay  père,  qui  est  arrfvé  au  même  résultat 
de  son  ç^é,  4a  (of^m^tion  ^  d'une  matière  azotée,  neutre  et 
eristaUUùble  que  ndus  désignons  provisoirement,  en  raison 
de  soà  n^e  d^  pVoducti<]^,  sous  le  nom  d'Elammine.  La  pre- 
mière sylli^tfo*  de  ce  mot  est  empruntée  au  mot  grec  txtùw 
hjiilsj  et  la  déhxième  syUable  aux  trois  initiales  du  mot  am^ 
moniaqfêe.  Gette^  action  de  l'ammoniaque  sur  Thuife  d'olives^ 
qui  diffère  de  celle  exercée  par  les  autces  alcalis,  nous  paraît 
86  rapprocher  par  quelque.s  points  de  la  réaction  qui  a  été  re- 
marquée par  MM.  Dumas  çt  BouUay  fils,  en  traitant  certains 
6hen  par  rammomaqm^.  Cette  observation  établirait  une 


M6  lOlTBlUI.  BM.CWKIK  xiDlAuS, 

MUieHB  oemparaisoii  entre  wrianis  corps  gras  et  plaûeiiis 
éthers  da  troisième:  genre. 

Des  bits  ei  des  observaiims  que  nous  avims  rsi^rtés  dans 
ce  mémoirei  il>réMitte  : 

i""  Que  le  poieMioni  cbaufié  au  rouge  ebscur  afvec  une  ma- 
tière orgasique azotée,  se  tKajwlériBe  faqilemeiàtei  en-partie  en 
cyanurei  dont  la  présence  peut:  alors  éire  constatée jpar  la«éac- 

« 

tien  des  sels  de  fer. 

2*  Que  ce  moyen,  daos  les  condt^m  où  il  estiemployé^  e$t 

jmsez  sensible  pour  déceler  Tazoïe  «Ans  une  parceUe  4e  ma-    , 

tière  organique,  ne  peutètce  r^lin^sficé  en  substitoiaot  ënpo- 

*  ■  -♦         » 

tassium,  ni.hi  potasse  bydi^tée^ni  ie^xurbônslèpolasslQué. 

m 

Z"*  Que  rapplication  tie  o^tte  ioédiiMie  jsiikple  à  la  rasberche    I 
de  Tazete  dans  divers  pio<hiits  de^kurganis^oa,  pevmetirsrde 
résoudre  une  foule*de  questions  irapor4aiites  ppar  la^pb^ siolp- 
gie  végétaleet  animal^^i^  qu^  seicnéttessaîre.do'Sbumettre 
ce^  produits  à  des  eapérisngs» trup <^h1  tiplîép» 

' • R 

]>E  h^^cnoJi  DB  iiUasB^iiG  sur  le^  ¥9^99^0  tes., 
Noie  présentée  à  la  Société  de  Cbimie  médijda^  ,4>ar  i|p  d^ses 
membres  correspoodaots ,  J.  BoBfBAiij»proto-pbar6igQebà 
Cbambéry ,  membre  de  TÀcadésUe  royale  de  Syoc^  eic*  '. 
.  Dans  la  séance  du  2  janvier  courant ,  M%  .de  G^spaBij^  aa- 
nooça  à  TAcadémie  rf yale  des  sciences  de  Parjsi^  qu'un  ifou- 
peau  de  moutons  atteint  de  pleurésie ,  avait  été  gftéri ,  f psr 
ainsi  dire  miraculeusement ,  par  remploi  à  hautes  doses  (  une 
once  )  de  Tacide  arsénieux  ou  arsenic ,  udi  au  sel  xomiban. 
L'honorable  sMdémitien  ajouta  que  l'admiiriâtraCrpn.â  des 
moutons  sains ,  'de  l'acide  arséoieûx  à  hautes  doses^i  n'avait 
produit  sur  ces  animaux- aucun  effet  nuisible. 
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S'âprës  ca^  hbpàrUmte  et  grave  eooiœiinmtàoB ,  on  8e  4&- 
maoda  si  les  moutons  aiosi  traînés  peuvent  éu*e  livrés  sans 
danger  à  la  boucberie,  soit  quHis  m.eureat  par  taite  de  ce.  irai- 
tameot ,  ^it  qu'ils  siirviveat.  Ensuite ,  si  ràsi^iiic  a'e&l  fâs  «o 
poison  pour  les  ùiobtons  »  les  bâtes  à  lalae  et  ks  ruDMoastsen 
général,  comme  on  a  cru  pouvoir  le  laissejr  entrevoir  »  esi-ce 
parferque  ces  animaux  n'absorbefii  pas  lepoisioii,  ou  bien  parce 
que  leur  sang  et  leura  divers  systèfi^es  d'organes  ne  subissent 
aucune  altération  des  effets  4e  ce  mélange  ou  de  ce  contact. 

Dans  la  séance  suivante ,  MM.  Danger  et  Flandia  commuiM- 
puèrent  à  l'Académie  Se  comi^ienGemeut  des  expériences  qu'ils 
avaient  tentées  à  ce  aitijet ,  et  desquelles  il  semblai);  résulter , 
1"  qu'un  mo«ton  sai»  avait  pris  deux  gros  d'aoide  arsénieux 
sans  en  avoir  été  iueoaimodé  le  mcàoi  dAjnoiide;  i^  que  i'urine 
ei  les  fèces  de  cet  animal  rendues  quelque  temps  après  Tem- 
poisonnemont ,  contenaient  dé  l'arsenic. 

L'Académie  ayant  déclaré  qu'elle  ne  drei^it  aucime  conclu- 
sion  définitive  sUr  la  valeur  des  f^its  qui  lui  avaient  été  présen- 
tés à  cette  occasion ,  avant  que  de  nouveaux  travaux  du  même 
gepre  luHoient  parvenus ,  j'ai  désiré  coopérer  de  ^lon  cûté  à  la 
sûlatioff  de  cette  intéressante  question  «  Voici  les  expériences 
que  j'ai  faites  à  ce  sujet. 

Le  14  janvier  184S ,  à  quatre  heures  du  soir  ;  j'ai  fait  avaler 
àttnmQUton«àgé  de  sept  mois,  bien  portapt  et  à  jeun  depiiis 
une  dixaifle  d'beares ,  un  gros  d'acide  arsénieux  mêlé  à  une 
once  de  ^n.  Troi^  bemres  après  «  jq  Uti  Ai  donné  dn  foin  dont  il 
a  mangé  près  d'une  livre  avec  assez  d'appétit ,  et  depuis  ce  mo- 
ment ,  il  a  refusé  toute  espèce  d'aliment.  A  dix  heures  du  soir , 
il  ne  paraissait  éprouver  aucune  souffirance^^jusqiies  là ,  il  avait 
continué  à  bêler  et  à  ruminer  conlme  avant  l'expérience. 

Le  lendemain  matin ,  il  parait  malade  pi  ne  bêle  plus  et  cesse 
également  d^  ruminer*  Il  se  t^i^  taufiôt  c^aobé  ^  taj^  ^ebo^t 
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et  peut  marcher  librement.  Chaque  jour  îL  boit  environ  une 
livre  d'eau  pure  avec  assez  d'avidité;  mais  il  n'y  touche  pas  si 

m 

elle  contient  du  son ,  de  l'arsenic ,  de  la  farine ,  ou  toute  autre 
substance  alimentaire.  Son  ventre  paraît  un  peu -gonflé.  Les  16, 
17  et  18  ',  son  état  est  à  peu  près  le  même. 

Le ,19,  à  neuf  heures  du  matin  ,  je  lui  fais  avaler  deux  gros 
diacide  arséniemc  suspendus  dans  quatre  onces  cl'eau  à  yaide 
d'un  peu  de  gomme.  L'animal  meurt/ sans  ^convulsions  etisans 
autre  apparence  de  douleur  qu'un  grand  abattement ,  le  21 ,  à 
sept  heures  et  demie  du  matin ,  septième  jour  de  l'empoison- 
nement;  il  aurait  sans  doute  succpiftbé  presque  aussitôt  sous  fy 
dernière  dose  de  poison.  Depuis  Tinfioxidàtion:  jusqu'à  sa  mort , 
lia  ^  peine  rendu  trois  à  quatre  onces  d'urine  par  jour. 
AfitopHe  faite  sBpt  Retfires  après  la  mort ,  par  M.  le  docteur 
ChevoMay,  professeur  de  médecine  à  Chanihéry. 
Ouverture  de  la  poitrine.  Le  péricarde ,  le  cœur  et  les  gros 
vaisseâtts^  ne  priéyentent  aucune  altération  ;  seulement  le  sys- 
tème artériel  est  presque  vide  de  sang ,  tandis  que  le  système 
veineux  de  cette  cavité  çn  contient  une  assez  grande  quaùtité, 
qui  était  liquide  noirâtre  et  encore  assez  ch^ud  pour  fumer. 
Les  deux  poumons  soat  affaissés  et  parfaitement  sains,  ainsi  que 
la  trachée-artère  et  les  plèvres. 

L'ouverture  *de  l'abdomen  laisse  voir  l'estomac  énoripément 
distendu  par  des  aKments ,  et  présentant  à  l'extérieur  des  &ches 
livides ,  violacées ,  qui  se  réunissient  en  grand  nombre  vers  là 
partie  inférieure  où  ce  viscère  «communique  et  se  continue  avec 
l'Intestin  qui ,  i|e  son  côté ,  contient  fort  peu  de  matières  et  ne 
laisse  apercevoir  aucune  colbratidn  anormale  extérieure.  Ayant 
ouvert  l'estomac ,  et  enlevé  au  moins  trois  livres  de  substanîces 
herbacées  bien  triturées ,  la  membrane  muqueuse  apparaît  par- 
tout phlogosée ,  et  vers  les  endroits  correspondants  aux  lésions 
extérieures  précitées,  eOe  présente  des  altérations  notables. 
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^nsi  y  vers  quelques  poinl^  elle  est  ulcérée ,  gangrenée  ;  ail- 
leurs, elle  est  ran|p|lîe;  et  tout  autour  de  la  région  pylorique 
dans.une  étendue  de  quatre  pouces  au  moins,  elle  eist  boursouf- 
flée ,  œdémateuse ,  et  parsemée  de  taches  gangi^jéneuses.  Après 
l'avoir  coupée^,  il  s'en  écoule  un  liquide  séro-sanguînolent.  Il  y 
a  presque-pcclpsîQn  du  passasse  ie  l!i^stop\ac  à  rjntestin  qui.pré- 
sente  vers  sa  partie supérîegr^quelqwejk'iégèrei  ttaces  de  phlo- 
gose  bornées  à  la.  n^l^gg|)raiie  interpe.  Le  copili{it  oesophagien 
n'a  laissé  apercevoir  ailcD^e  altération.  L'appareil  urinaire-est 
àrétat  ^ain ,  et  te  vessie  est  entièrement  yHç  d^urine.  Le  cer* 
yekxk  a  sa  consistance  ordinaire ,  seulement  le  réseat^  vasciulaire 
qui  j'enveloppe  e^t  fortement  injecté. 

Le  point  te  plus  important  de  eeite  question  étant  celui  qui  se 
\  rattache  au  fait  deTabsorptron ,  j'ai  dû^mettre  tous  mes  soios  à 
le  bien  constater.  Voici  les  expériences  que  j'ai  tentées  c^àn^  ce 
but. 

1°  Une  once  de  fiente  rendue  le  1&  jaûvier ,  à  huit  heures  du 
soir ,  c'est  à  dire  quatre  heures  après  l'empoisonQement ,  et  car- 
bonisée convenabieiooent  (1),  a  fourni  plusieurs  taches  arseni- 
cales par  l'appareil  de  Marsh. 

y"  Une  once  (2)  d'urine  rendue  ^ix-huil  heures  après  l'ingesh 
k  tlon  de  la  première  dose  de  poison  et  essayée  dans  l'appareil 
de  Marsh  sans  avoir  été  concentrée,  a  fourni  queDEtnes-peiites 
taches  d^arsenic. 


(1)  TontesL  mes  carbonisations  ont  été  faites  paV  le  procédé  suivant, 
qui  est  celui  de  MM.  Danger  et  Flandin,  adopté  par  rinstitut.'  i^  Gar- 
l>0Di6atîon  par  l'acide  sulfuriquë;  2**  charbon  obtenu*  humecté  ayec 
de  l'eau  régale,  p«is  chauffé  de.BOuyeau  pour  chasser  l'excès  d'acide  ; 
3'  traitement  par  l'eau  bouillante,  de  od^nou^qau  charbon^  et  flltration 
«ajlqoide  qu'on  essaye  enfin  ^ans  Uappai^eil  de  Mar^,  après  l'avoir  r^-* 
viS-à  un  très  petit  volume  par  la  concentration. 
^Ci)  Ifous  conservons  Tindication  donnée  çonr  les  poids  par  M.  Bonjean, 
qui  habite  Ghambéry,  où  le  systàme  décimal  n'est  pas  îmËKspensablé 
comme*  di€B  nous* 


.  -v 


I 


S"*  Une  once  d'urine  rendue  )e  16  ,*  à  une  beiire  dprès  midi , 
soit  quarante-cinq  heures  après  i'intoxîcatjûn ,  évap^réept  cai^ 
bû»isée  coaveBablen^ents  a  fourni  de  uonîËréaçe/tacbes  d'ar- 
senic. 

■»     •  ►  ■ 

U""  Une  OBoe  de  fiente  rendue  le  }  S  au  soii; ,  quatrième  jour 

de reaipoisannecnçnt , et  càrbonii^e^copïineprec^iniment , a 
fourni  une  Quantité  de^tai^b^s  ar|enîoples*  4.^ai  pui  xne  convain- 
£]M3"par  ces  deuYdernierVe^ais  quiî*Kdrsenic -.augmente  d'nne 
ïiiîgàière noiable-dans- les- urines- et^Ie^ 'féces:,  à. mesure  qu'o» 
s'éloigne, juçqnJàOir  certain  point,  éepeudant,  deKtpoquede 
lj^mpalsonn0fnent; 

5°  Deux  onces  de  sang  recueilli  à  l'autopsie  et  bien  carbo- 
nisé ,  oRt  produit  dfi  iiombreu^es  ei  liôïles  taches  arsenicales , 
en  opérant  <eulemèt)t  .sur  le  qutfri  du  produit  de  la  carbo- 
pisatîon,  * 

J'ai  ensuite  carbonisé  des  quantités  déterminées  de  châcan 
des  organet  suivants ,  afin  d  y  rechercher  aus9i  la  présence  de 
l'arsêdie. 

V  Poumon  ,  2  onces  et  demie  ; 

%"*  Un  rein  pesant  t  ance  et  demie  ; 

••  • 

3**  Ceryeali ,  i  ojfice  6  gros. 

(i^<  £hair mascûbiFf  prite  à  la  cvCm^  gMche  de  derrière, 
2  onces  6  gros. 
5^  CœuH ,  une  partie  du  poids  d'une  once  et  quart. 
çr  Fôie,^^ncès.  * 

RéêulUtH  oitinus  a^  moyen  de  T appareil  de  Marêk  a^eç  U 

produit  de  ces  earbonitatiotm. 

1^  Pfiumon.'kvLCWie  ta<^e  produite. 

T  Rein.  Aifbuile  tacbe  en 'opérant  sur  un  liquide  éteq^ï) 
mais  en  concentrant  et  réduisant  à  une  demi-once  le  produit  de 
la  carboal^ation ,  j'ai  ob(enu  de  nombreuses  et  brillantes  tacb?s 
d'arsenic. 


S^  Cerpêqu^  Aucu&e'tache  en  opérâmt«surIa  moitié  du  pro- 
duit de  la  carbonisation ,  (jui  formait  entoul  2  onqes  de  fiquide. 
L'autre  moitié  du  liquide  réduite  à  2  gros  par  la  concentration 
et  essayée  ensuite  dans  l'appareil  de  Marsh  ,  a  fpurni  deux  ta* 

\  V  Chair  musculaire.  Nombreuses  et  belles  tachçsiafsé»i- 
esHeiy  en  optant  seuleneiit  sâr  la  HMôtté  du  {uroditU  de  la  ear- 
bonîsaiion. 

5**  Cosur,  Auciiue  espèce  .de  tache. 

6**  Foie.  Nombreuses  et  brillantes  taches  arsenicales ,  en 
opérant  sur  le  quart  du  produit  de  la  carbonisation. 

•  Il  restait  à  savoir  maintenant  si  Keslomac.contenaîr  encore 
beaucoup  aars/^ic.  Acetefifet ,  six  onces  des  matières  çonte- 
nues  dans  cet  oxgaa^*^  ohi;;ëié /^Jia'ttffées  ayec.  de  i'eau'disllinée , 
etle-tmitaeté  qàailiienu  eu  ébullitîojipendailt  une  ^d^mirheure. 
La  liqueur -filtÎRééétréduiterïdeii^.onces  nar  ia  concenlrgition , 
a  été  e8sauéei5uaSjtri>lsgqu4rt^  M^^  fappafeîî  4e  Marsfe  ^  sans 
aYoîr  pu  pfodtfire  une  seule  taclïe.  L'aiilré  jquafrt  -du  lijjiiido  a 
éiéévappréàsicciié  et  carbonisé  parj^a<^de"sytfttrîâe^f  Sou- 
Bîise&îijtê  1 1,'açtron  de  rapffareîl  d,e  Jtarsh,,  il  a  fotjiïjûi  quatre 
làrle&^iachès  aïsjSlicale&,  brunâtres.;  mïroitaiiCèset t/rilïaçtes. 

•  Xïine  ^s  C8Ç^|irifc*«)?U'â'^*]^^  ^rpreoè^è  i^dê  m^me 
^ipl^iiss  uï^gBàûjj/n^înbre  d'autr'i^s^dirrîtfipe.  g^hr^^^;  quelles 
liquides  organiques  qui  contiennent  dé  J  aFseâicen  |Le|Ue  )}uan- 
tit^icèdent  dM^dWiftent  ce  métal  à  ru^ogè^efdan>  Tappareil 
^d^ap^b'i  ^^^^  4^'^^  fo)it«fieai|u;Q!^^'^'^ô^^  ce  j}ni  n'est 
psii  uo,  de^Ynoindres  iflcoayépfenâi.  )^^,  tcms;leai  cîîs  ^{4Aand 
oi^Vtmdra  extr.9Jre  d^  e§^  lispi4^^4.^  fraçtjipAs.cl'arsejntc,  on 
(ih:i^4^4^aporer  à  siQ(Hië,êt  lç^i^f^sepiei«suite  cdy^ne  on 
le  fait  paur  les  sul^stances  solides.  £a  ^is^nt^fû'^^^  i^^^Jl'i?^^ 
ilM^))9)iisi|tioii  ai^^été  bfgi  yî\%^  i^jSk^ox^^iQf^^^ 
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mousse  à  TappareiltdeJMarsh,  ce  qui  permettra  d'y  constater 

♦'  *     '  * 

des  millionièmes  ie  ce  poispn.    . 

« 

Conclusions^ 

* 

■ 

Je  crois  pouvoir  conclurç  des  eicpérieiices  et  résultats  qui 
précèdppt  9 

l*"  Que^  Tadde  arsénieûx  eA  un  poison  pour  les  moutons 
comme  pour  les  autres  animaux. 

2"  Que  ch^z  les  moutods  y  comme  chez  l*homme  et  lès  ani- 
maux 9  Tarsenic  estâbisorbe  et  peut  être  retrouvé  dans  les  uri- 
nes j  le  sang ,  les  excrléments ,  les  rein^ ,  le  cerveau ,  là  chair 
musculaire  et* le  foie. 

3«*  QhedansM'èxpérience  que  fe  vîens«de  rapporter ,  Tarsenic 
n'a  pas*eté -retrouvé  ddn§  le  cœur  etjes  poumons.  Cependant  je 
sais  loin  4p^regar$ter  !Ce  fait  tôçimë  une  rë^le  générale  dans 
Teq^iè^eu;  )e  pense  au  contralvei;qii'^anragrs$ant  sur  u^e-plns 
graEjjSiç  proportion .Ide  mâtjérips  tjne'je  né-V^  ^t  ici  y  on  re- 
troovjpixait  {^roUs^çmJeht  le  ilcâst^n*  da'b^  *c^9  organes  iCo«ime 
dan^ Jfeautres vis^ère's.   * 

I 

&P  Qû^  toHle  {}r6pô]f'tioB:gaYdée,  la  chair  musc^Iâjre,  le 
sang, et  lëj^ie  absoâ)ent-bçai|(;oup  plus  d'arjscflfifoTiue  les^i^iBS 
et  le  çeryèad  ;  et  que  j)e9d^DC  1^  vie  d<^&4iirtma\|x  soun(ris*à#iuie 
intoxication;  s^^épipale^  la*  qtiai^tité  de,pgis(m«boBtenue*daii^Ies 
urines  etle^  fj^çes ,  â|igm^Rte  à -mesure  qu'on^s'ëioigne'jle  t'ê;^ 
que  detrempofsonçgmfnt. 

5®  Qu'il  ^ait  (langpeux  de  livrer  aux  bouchers  des  biou- 
tons  qui«auraiem;jpoîS'^  jWsenic  \  soit  qif  ils  en  fussent' guéris, 
soit  qu'Us  aient  succopiB^  à  l'action  de  ce  toxique.  Danste  pre- 
mier cji^,  pour  qua  lu  clhiir  de  egs  animaux  pût  être'  mangée 
£aBS  (Ji^ger ,  il  faudfaÂ/lâiteer  éCôùler  entre  Itép^quei^-deMa 
derAl^t*e  ingestion  d'â^^nic  e^  celle  de  leur  mort ,  un  temps 
suffiaaiit  pM^  4fte;toftt  t^potson  ait  pu  .être  chassé  par  les  dfr 
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«rees  s&rétioDS  de  l'écoDomie  :  cfi  tMlips  devrait  être  de  TïDgt 
jours  an  moios. 

6'  Enfia ,  que  chez  les  animaux  empoitonnés  par  l'ifrieBÎc , 
l'ibsorplioi)  est  si  rapide,  que  l'esiomac  dtTmoiitoé  suifàltle 
SBjet  de  cette  expérience,  en  contenait  à  peine, 'biâa'.<fue'(:et 
juiimal  en  eût  encore  avalé  deux  gros,  dëùi' jours  environ  * 
Hùt  sa  mort. 

ElUOISOnN^BIIEnT  SKS  BÉTES  A-  CoWbS. 

<      Itap(K)rt'  fail«à  ce  si^et  par  M:  LEÇRfp,  'pbannacleB  à 
Cbambon  (  CfMure }. 

I    ïiandé  au  grefre  du  tribiinal  de  C^àmbo 
U  D^étàbre  dernier  à  dix  heures 'di^'  h 

;  curedr  tlu-rôi  et  le  juge'cfinst^HcUon^mé' 

I  câteràdes  rècherc^ej  analytico-ch'iîiii^u! 
BU  cas  d'ètnpmsdihieméif^ ,  soinçonné  âPv^  eu  tieu  sur  dès 
béies  à  cornet  ié'22  octobre,  en  la  ccwamuoe  d'Auge.  • 

Sot  mo'n  aetifeptaiian,  iV fut  apjxrfë  on  netre  >Ifitfor«irà'e 
deox  pots  et  une  bouteillË  couverts',  fichés  et  cacli^iés.  L'au- 
lodlé-^yanl  peconnu  iqtact  lé  cachette  la  mairie  d'jtsj^ré- 
duua  dé,  ^nis-1e  EwmAt  \ciHa  par  la  loi;  pns  en  sa  pi'et^nçe 
luent  ouverts  les  v&ses  renfermant  )ss  iaat^rês.^iii;;!tSVSîti<t 
être  soumises  à  l'analyse  chimique.  L'un  des  pois  renfermait 
un  morceau  de  foie  et  un  rein,  l'autre^ntenai^  uf^çjgaiiiion 
d'esiomac,  enfin  la  J>outeille  contenait  èav%0n  'JiOQ^ghttnmes 

;  inaig.  Ces  diver^s  maUères  proyenatenitoutës  d'iine  même 

I  nche,-au)rte  et  enfouie  diras  un  lieu  depui?  sia)mergé.  Pour 
<V^,  BOUS  n'avons  pris  qfi'une  partie  de  ces  maiières  ;  l'autre 
t  été  enveyée  au  greffe  pour  faire  des  recherches  ultérieure» , 
>^l  y  avait  lien. 

^  lors,  eC  SQUS  les  yeux  de  la  jastice,  nous  avons  com- 
"MHâ:  nos  ret^erdies.  D'abord ,  de  ^'estomac  eumjné  avec 


^ 


soin,  nous  tivotis  retire  çfuelques  restes  de  fiomrïtore  non 
gërée,  dans  laquelle  se  trouvaient  disséminés  un  assez 

DonArë  ie  pmirs  grains  jaunes,  les  plus  gros  ëgalpîenti 

*  ■  * 

la •t^ë,tl!hne petite  épingle;  les  uns  étaient  durs^à^i 
^brfilante-j'd'anirefs  étafcut  plus,  friable  s,  bien  qae  de 
tare  ;  ces  derniers  seuls ,  soundis  à  ractira  éPxin  ch 
incand^îscent ,  disparaissaient  par  sublimation ,  en^eima^ 
prîme  abord  une  légère  odeur  arsenicale  :  mais  les  pr( 
durs  et  brlUnnts,  jetés  sur  un  même  charbon,  éprouvaiei 
une  sorte  de  crépitaiîoDi  et,  par  ce  fait  étaient^ris'ëslaâicis 
loin?  Plus  tard  nous  reviendrons  sur  ces  grains. 

lréSion>aC;débàrrassé,  nous  vîmes  sur  certains  poîirisdÉJgrt 
vés  dltén!iîotft.33n  Jè'taîa à rcati pure  :  cette  eaumîse  ei ^ 


tique,  et  Cbauffé  avec  soin  jus^'à  par/afte  dëssicQiàiHMi;.«Bfi 
on  a  èraitë  le  pfo&itti  pai'^reau'  b{iuilliame  à  d&çrx  .reprises, 
a  filtré,  et  le  produit  ,.fiqt!îde,  ki(ÎWoré,  a  ete' éttçj^l^të  :      ^ 

Dissôirilion  (fe  Feâtômacn  1       '  '4 

Qftv?C^aît  STibîb  au.ftie,  au  Mn^e^^n  sMig^  imis'{^I^|6H4 

ment,  «tne  carbonisation  en  tôth  seriJMabfe, 'iet  léâ.iiiSMiln 

lions  o^lsiîtiës  pat*  P^afti  drStilKe ,  ont 'été  éeiquetéies  ^tam 

ilstlit"  •  '        • 

'  «Disèoïatién  flu  fÈiffe\ . .  n*»  ^*  ' 

ÏMss<rtHtion^ii  rein.'. .  n^S 

Dissolution  du*sang..'.  v!*  k 
Le  lavage  de  l'estomac  laissé  en  rei)os,  fAt  âéeftnté*aver;fiUft, 
il  est  resté  au  fond  du*vase  un  dépôt  sàM^tt  qtiijS^efië^  farl^ 
eîlemeïit s^éparé  d'un  peu  démanger  non d^éré.'CendWpdr^ott 
mieux  ce  gravier ,  composé ,en  grande  partie  d'une "povârafii* 
cacée  (  aspirée  par  ranimai  en  buvant),  ofYniiien  o«tre  ,«ir- 
tont  à  la  loupe,  im  grawAmniibre  de 
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n^  jatme  dont  nous  ^vons  d^j5  parlé  sous  le  ao/a  de  gi-ains 
jÉtnes.  C&  gravfer.  Ici  qne  nousTenoos  le_  dérrîre,  a^^lé  traité 
|irraii)m4{fiiatiOË!^plusienrs  reprises  , le  produit;  de  la  fil^ra- 
iflir^qpDré.I^temenl,  a  élë  xepris  par^'acidechlorhydro- 
l^ll^tgfibaaBé,  ^t  évaporé  Je  |>lnS.I^ntfi];>enrj90ssib|e,-  puis 
lljiiîfparireaii  eD0IIéie^a4is&iluiioQ  filtrée  a.éié  éiiqueiée  : 

iJ^^é^fé  par^lt^lîon  {ia 

a  étéir^ë^ar  Pocide  çfiiôr- 
hpar  r.eau  clisiil1ee,le  produit 

|ontëscë^«|ér3iiohs^rfrïèr^s,iiclievées^oas^ïons  mptfté 
«-aij||(*piWe  Barsh.'jnodiftégÊ'tf'î'i!  ï™î4*péf avions  «ucces- 
liïK/iGuS^voflsil'ait  lWaû.aesïféa^ftï|^,èt.i|ué  Qous'^ayions 
^  éin^làyéjÈt  (fUe  nstii'jiotis'^pr8pdsionSd'«mployei>.dans  les 
"IWffiiiïis  ,Sub1S^|^Q^  i  eosiiile-,  î^ant ,  opçré  successiye- 
■Ki^nr  l'es  sh.  dissôtudons  pi^arées ,  les résultms  ont  éré  les 
tùrants  : 

Di»ol|fUstn.n«J,  taches  épaissies  et  larges. 

Dissolûfoolït*  3j  —  'irès4^D^Me,  mais  moinsibrenses. 

QkkolutîqDA*3,   —  jrfesqneaiissi  épaisses  q\i'àun»  1. 

DtsÀIttitijti  if  4,  —  légèfés,  mais  as'sez  visibles. 

BfeSBlutiMïi'  no'-S.v  

»1»0«11M,.6,!-  cwmelad^soluuon.l. 

^  dissoImioDS'  t,  3 ,  fi'ei  6  employées  ttne  seconde  fois  dans 
leBème  appareil,  afin  d'en  recevoir  les  produits  gazeux  dans 
^  diEsolutron  argentifère  ,  beaucoup  d'argent  s'est  précipité 
VK  le  n'  1 ,  il  n'en  est  point»  resté  en  dissolution ,  la  liqueur 
^^  et  essayé&par  le  sulflde  hytii'lqae  eri^ar  le  sulftite  ammor  * 
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niaca-cuivrique  a  produit  pac  le  dernier  de  ces  réactifs  tin  pré- 
cipité  vert  pomme'daosun  liquide entièremen*! décoloré. Uet 
fet'du^premieraéié'^un^'pçécipitéd'un  beau  jaune  ,  de  sulfure 
d'aVfeenrc/'Ces^deux  précipités  qui  ne  peuvent  ^nullement  être 
attribués  a  la -présente  d'alicune  matière  organique,  indiquent 
assez  qup'la  Kqueur'essayée  renfeunait^de  l'acide^arsénietix. 

Les  dissolutions  1.  5  et-6.  traitées  dlv^leniéntpar  un  cou- 
ran(  de'suUiée'^^^rique;  QDt^^né  un'précipdté  très 'alfonilaDt 
de  sdlfidé?ai%^âîeux:  Ce' précîpîtélaVé;  dissous  par  ramnSdnhh 
que/«et  tFâîfé -piTn  les  a^es  dé'maaière^''étre  amené  àTl^tat 
d'acMfe-ahénieuVet^d^acide'arseîiigaeS  lâ^iftt  ter 
première  de*ces  dîsSblutîons'j  ^Aée'  sûr  un  chjfrMbn^jâiî'âtfWuî 
décelé  la  présence 
ce  métal:  de  même 

paivle  sulfa'te  amoniac(/-TuiviK}]u'i£,:e{^èUil*de  .^îâ(le  atlSe^^ 
par  Te  sulfid^  ll^dVici^e  f^lâ:^>5sôlû{i0n  ^iO^^ 
que  nous  ra^&Kns  .  pjljf  ^tt^-^-  npii&  a«fojiriii  âVfec  •lé^'rlïtràie 
ar^èntique^  un  préfci'^é^t'ôOge-bljrqlîé;  f)5B.Tà.,holfS;àTb'ns 
acquit  lâ'tlriple  coDfirnTatîço  qne  le  précipité  îa«Bie  obtemi*pirr   ' 
la  ré^ctipû'dH;sulfide  hydrique^etàit  bien  dû  siOfiire  d'ar^emc, 
et  qu'ainsi  toutes  les  taches  obtenues  sur  la  porcelaine  ne  pKi- 
yaient  être  que  de  rarsenicpur* 

Pour  rendre  ces  prenves^fiquise^  plus  irréfrag^Me^  eiv^rè, 
nous  avon^  liait  des  épreu^ve&  4e  oontrôle  :  ai^^sVnoustftôtis 
sommes  procuré  des* tachée  dVrseiiic  en  introduisant  dàit^  l'ap- 
pareil  de  Marsh  quelques  gouttes  d'acide  lsir;^énieux.  di^^oos; 
nous  avons,  par  les  mêmes  réactifs,  traité  comparâtiv^ent 
ces  taches  arsenicales,  et  celles  que  nous  avions  obtenue?  après 
Taddition  des  dissolutions  1,  2, 3, 5,  6,  les  ayant  les  unes  et  les 
autres  amenées  auparavant  à. deux  degrés  d'acidification';  par 
là,  nous  avons  reconnu  la  plus  parfaite  identité  en  ces  deux 
l^pèces  de  taches  )  tous  les  réactifs  propres  à  déceler  la  pré- 
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sencede  Tarsenic,  quant  aux  unes  et  autres,  nous  ont  donaé 
des  résultats  entièrement  semblables.;  aussi ^  les  taches  obte- 
nues avec  les  matières  suspectes  étaient  aussi  évidemment 
de  l'arsenic  que  celles  produites  par  l'acide  arsénieux. 

D  ne  nous  restait  plus  qu'à  examiner  chimiquement  les 
grains  jaunes  recueillis  dans  les  plis  de  l'estomac.  Un  ou  deux 
de  ces  fragments,  les  plus  friables,  ont  été  intimement  mêlés 
à  deux  ou  trois  fois  leur  volume  de  sous-carbonate  de  potasse, 
I  puis  introduits  dans  une  cavité  de  charbon  et  chauffée  avec  mé- 
nagement ,  la  flamme  du  chalumeau  a  rendu  sensible  l'odeur 
connue  de  l'arsenic. 

Deux  autres  de  ces  mêmes  grains  ont  été  soumis  à  l'action 
de  Tammoniaqdfb  qui  les  ja  dissous.  La  dissolution  évaporée 
presqu'à  siccité  a  été  traitée  par  l'acide  chlorhydro-azotique; 
le  produit  a  été  dissous  dans  l'eau  distillée,  et  la  dissoluiion  en 
partie  introduite  dans  l'appareil  à  hydrogène;  aussitôt,  chan-* 
gement  dans  la  nature  du  gaz  dégagé  ;  la  porcelaine ,  qui  ne 
recevait,  jusque  là ,  nulle  iâipressioh  par  la  flamme,  a  aussitôt 
offert  de  larges  taches  dues  à  la  décomposition  du  gaz  hydro- 
gène arséniqué  produit.  Le  même  jet  de  flamme  reçu  dans  une 
cavité  profonde  et  conique  faite  dans  un  charbon,  adonné  immé- 
diatement lieu  à  l'odeur  alliacée  de  l'arsenic.  Od  ajouta  au  reste 
de  la  dissolution  du  salfhydrate  ammonique  ,  qui  ne  produisit 
qu'un  léger  trouble;  mais  l'addition  de  Tacide  chlorhydrique 
détermina  sur  le  champ  la  formation  d'un  précipité  jaune ,  de 
sulfure  d'arsenic ,  analogue  au  produit  que  nous  venions  de 
décomposer/( les  grains  jaunes  ). 

CONCLUSIONS. 

De  toutes  les  opérations  ci-dessus  il  résulte  pour  nous  : 
1^  Que  les  dissolutions  n<»  1,  2, 3, 4,  provenant  de  l'estomac , 
du  foie,  du  rein  et  du  sang  carbonisés,  contenaient  un  sel  d'ar- 
senic, puisque  introduites  dans  Tappareil  à  hydrogène  en  com<^ 
2*  sâRiE.  9.  15 
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bitttion ,  elkM  ont  produit  d^épaistes  et  d'abondsntes  taciiet 
d'arMoio*  ec  que  par  iott8  les  réactifs  elles  ont  constammefit 
dëoëlé  la  préseeee  dé  ce  métal. 

2<»  Que  les  dissolutions  n^  ê  et  6,  représentant  le  gravier  re* 
cueilli  dans  le  lavage  de  restomaci  et  ce  lavage  même»  conte- 
naient, autant  que  Testomac  lui-même ,  du  produit  arsénieuxi 
car  traitées  comme  les  premières  par  tous  les  moyens  connus , 
Peustencede  rarsenic  y  a  été  démontrée  aussi  évidemment  que 
dans  celleJài 

y  Que  les  taches  obtenues  des  diverses  dissotutions,  essayées 
comparaiivement  avec  des  taches  d'arsenic  connu,  ayant,  par 
tous  les  réactifs,  produit  constaomient  les  mêmes  résultais 
que  ces  dernières,  il  ne  peut  rester  auciin  dou|Ksur  leur  nature. 

A^  Que  les  petits  grains  jaunes  trouvés  dans  restonutc,  unis  à 
la  potasse ,  ayant  donné  au  chalumeau  Todeuf  de  rarsenic; 
ayant  été  dissous  par  Tammoniaque  i  ayant  fourai  des  taches 
métallique;  ayant,  après  décomposition,  pu  être  ramenés  à  leur 
état  primitif  de  composition  par  une  nouvelle  combinaison  de 
leurs  éléments  i  ces  grains,  disons>-nous,  sont  du  aulfure  jaune 
d*arsenic  (oipîmeat). 

&•  Enfin,  que  le  sulfure  jaune  4tant  un  produit  capable  de 
oanser  la  mort  t  ce  produit  ftyant  été  tronvé  en  nature  »  et  en 
quantité  asses  considérable  dans  Testomac ,  et  son  existence 
ayant  été  bien  constatée  dans  les  autres  oi^iianes  et  même  dans 
le  sang  i  je  déclare  que,  quoique  de  tous  les  produits  arsénieus, 
te  sulfure  soit  un  des  moins  actifs  (i),  je  suis  néanmoins  coa- 
vaincu  que  la  mort  de  la  vache  qui  a  été  rid}j«t  de  noft  recher- 
ches, est  incontestablement  due  à  Hugestion  de  cette  substance 

■  '  I     I    I         ■  I  III  H  II  »!■  ^^— — 

(1)  le  salfure  d'arsenic  natarel  e»t,  il  est  yral,  un  produit  arsenical 
des  miiliis  actifê$  nats  le  sulfure  jaune  Mtiflciel  vendu  sous  le  nom  de 
mâHre  d'srsoaie  est ,  comn»  l'a  déiveatré  M.  Ouf bourt,  eevpMé  de 
S  de  sulfure  d'srsenk  ^  94  d'acide  arséeieux. 
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véaéneuse ,  dont  l'effet  toxique  s'est  manifesté  eu  trente-six  à 
quarante  b^^ures,  en  foi  de  quoi  j'affirme  le  présent  fait  et  signé 
àChambonJe  14  décembre  1843. 


TACHES  D£  SPERME  EXISTANT  SUR  LA  CHEMISE  I>'U5£  JEUNE  FILLfi 
DE  SEPT  ANS  ET  DEMI.  —  R APPORT  A  CE  SUJET  ; 

far  MM.  AuDOUARD  fits  aine  et  Bernard  (l). 
Nous,  Louis-Victor  Audonard  fils  atoé,  pharmacien  del'écOle 
de  Montpellier,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  et  An- 
dré Bernard,  pharmacien  de  la  même  école,  tous  deux  domi-^ 
ciliés  à  Béziers,  après  avoir  prêté  entre  les  mains  de  M.  le 


■*«^«ia*i«M«MM 


(1)  Il  résulte  des  expériences  de  M.  Orfila,  sur  la  liqueur  semioale» 
qu'il  est  des  cas  où  l'èxameù  microsr.ôpiquè  d«s  taches  spermatiqties 
peut  n'être  d'aucune  utilité,  en  ee  èens  que  le  îiftge  ayant  été  froisâé*  H 
devient  impossible  de  distinguer  des  coospermea  entiers  dans  le  macéré 
des  taches,  et  partant  de  se  prononcer  sur  l'existence  de  ces  animalcules. 
H.  Orfila  établit,  en  outre,  que  la  distillation  de  la  liqueur  provenant  de  la 
macération  des  taches,  peut  être  d'un  grand  secours,  cette  liqueur  donnant 
un  produit  d'une  odeur  spertnatique  très  prononcée.  En  publiant  aujour- 
dliui  un  rapport  sur  des  taches  de  sperme^j'ai  pour  butprincipal  de  confllv 
mer  à  la  fois  les  deux  faits  établis  par  l^illustre  professeur  de  Pftfis*  J'ajèil- 
tttai  qae  ee  fat  une  heurensc  Hëeque  ceMequi  vint  à  M,  Orfila  »  de  sou-- 
mettre  à  la  distillation,  le  maeéré  des  taches  de  sperme.  Plusieurs  ex- 
périences m'ont  conyaincu  que  ce  macéré  donnait,  par  la  distillation, 
«ne  liqueur  dont  Todeur  était  très  manifestement  spermatique ,  alors 
^ne  cette  odeur  était  k  peine  sensible  ou  même  qu^elle  n'existait  nulle» 
ment  dans  ce  macéré.  Il  paraîtrait  que  te  calorique  influe  beaucoup  sûr 
la  reproduction  de  l'odeur,  l'ai  pu  remarquer  que  U  fermefttttlon  opère 
le  même  effet,  toutefois  dans  les*  premiers  telapë  :  c'est  sand  doute  à 
Oiosedo  calorique  i|ui  se  produit  alors.,*.  Je  ne  dois  pas  terminer  cette 
note,  sans  prier  M.  Orfila,  Lnl  qjii  a  publié  les  meilleurs  mémoires  sur  le 
sperme,  de  vouloir  bien  distiller  un  macéré  de  taches  de  salive.  Je  me 
tais  livré,  une  seule  fois  à  la  vérité  ,  à  cette  expérience,  et  le  produit 
W  j'ai  obtenu  dans  le  récipient  m'a  paru  aToir  une  odeur  fade,  comme 
Sktineose,  mais  bien  différente  de  l'odeur  du  sperme. 

{Note  de  M,  Judouard^  fils  aini) 
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juge  d'inslruction  le  serment  voula  par  la  loi ,  nous  sommes 
réanis,  le  1*2  août  18&2  et  jours  suivants,  dans  le  laboratoire  de 
Tua  de  nous,  à  Teffet  de  procéder  à  Texamen  d'une  chemise 
appartenant  à  la  demoiselle  Catherine  M...,  de  Pézenas,  âgée 
de  sept  ans  et  demi ,  d'analyser  les  taches  qui  se  trouvent  sur 
ce  vêtement,  et  de  déterminer  la  nature  de  la  substance'qui  a 
pu  les  former. 

Le  tout,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  ordonnance  de  M.  E.  Fabre, 
juge  d'instruction  de  l'arrondissement  de  Béziers ,  en  date  du 
9  août  1842,  qui  nous  commet  à  cet  effet. 

M.  Fabre  ayant  reconnu  l'intégrité  des  scellés  apposés  par 
M.  le  juge  dé  paix  de  Pézenas,  sur  le  paquet  renfermant  ladite 
chemise,  nous  avons  brisé  les  cachets  en  présence  de  M.  le  juge 
d'instruction ,  et  procédé  à  l'examen  du  vêtement  ainsi  qu'il 
suit  : 

Celte  petite  chemise  est  de  toile  assez  fine.  En  avant  et  à  sa 
partie  inférieure,  on  remarque  deux  grandes  taches  très  rap- 
prochées l'une  de  l'autre.  Ces  taches  ont  une  apparence  mu- 
•  queuse  sèche  ;  leur  forme  est  irrégulièrement  arrondie*  Elles 
t)nt  une  teinte  grisâtre,  un  peu  plus  marquée  sur  les  bords  que 
vers  le  centre  ;  le  linge  qui  les  supporte  est  un  peu  rude  au  ton* 
cher ,  cependant  il  n'offre  pas  une  consistance  sensiblement 
'plus  grande  que  dans  les  endroits  qui  ne  sont  point  tachés  (1). 
Ces  taches  sont  plus  visibles  lorsqu'on  les  regarde  à  l'endroit 
de  la  chemise  qui  était  en  contact  avec  le  corps  $  seaties  de 
près^  elles  n'exhalent  aucune  odeur  appréciable. 

En  avant  et  vers  la  partie  moyenne  de  la  même  chemise,  on 

(1)  Je  De  pense^^as  que  la  liqueur  spermatîque  Jouisse  toujours  de  la 
propriété  de  roidirle  linge.  Cette  liqueur  peut  être,  dans  certains  cas, 
moins  épaisse  chez  les  uns  que  chez  les  autres.  Elle  est  probableq^t 
plus  fluide  lorsqu'eUe  proTient  d'une  troisième^  d'une  quatrième  éj 
lations  presque  successif  es.  {Woie  de  M,  Judouard  fils  aine.] 
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observe  quelques  petites  taches  jaunâtres,  mais  elles  sont  à 
peine  sensibles. 

Uexamen  physique  de  la  chemise  étant  terminé,  on  procède 
à  l'examen  physique  et  microscopique  des  taches,  ainsi  qu'il 
va  être  décrit  : 

La  moitié  de  chaque  tache  est  coupée  avec  soin  pour  la  se- 
p^erdu  reste  du  tissu.  On  laisse  Tautre  moitié  pour  pouvoir 
servir  à  de  nouvelles  expériences,  si  elles  étaient  jugées  né- 
cessaires. 

On  coupe  d'abord  un  petit  morceau  d*un  des  lambeaux  ta- 
chés, on  le  fait  chauffer  avec  précaution  sur  un  bain  de  sable. 
La  teinte  grisâtre  du  linge  se  change  peu  à  peu  en  une  couleur 
jaune  fauve.  Ainsi  soumise  à  l'action  graduée  du  calorique, 
la  matière  formant  la  tache  répand  une  odeur  semblable  à  celle 
de  l'albumine  desséchée  au  feu. 

Les  deux  lambeaux  tachés  sont  ensuite  placés  tout  entiers 
dans  un  verre  à  expérience  avec  cent  grammes  environ  d'eau 
distillée.  On  laisse  durer  la  macération  pendant  vingt-quatre 
heures.  Au  bout  de  ce  temps  on  examine  le  liquide  :  il  a  une 
apparence  mucilagineuse,  il  est  blanchâtre  et  répand  une  odeur 
spermatique.  Les  deux  morceaux  du  linge  retirés  du  vase  avec 
précaution  sont  humectés  ^ans  toute  leur  étendue  ;  ils  sont 
visqueux,  et  répandent  la  même  odeur  que  le  liquide  de  la 
macération.  Desséchés  à  une  douce  chaleur,  ils  deviennent 
roides,  mais  faiblement. 

La  liqueur  de  la  macération,  abandonnée  à  elle-même  pen- 
dant qhelque  ten^ps,  ne  laisse  se  former  aucun  dépôt.  On  en 
extrait  ftO  gouttes,  que  l'on  étend  sur  plusieurs  lamçs  de  verre, 
après  y/avoir  ajouté  &  gouttes  d'alcool.  Lorsque  le  liquide  ex- 
posé à  l'air  libre  se  trouve  complètement  dessédié  ^ur  le  verre, 
on  examine  les  plaques  à  l'aide  d'un  micros(ftpe  de  M«  Cbe* 
valier.  Cet  instniment  pwmet  de  distioguer  quelque  chose  qui 
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ressemble  aux  têtes  et  aux  queues  des  zoospennes,  telles  que 
les  a  signalées  M.  Bayard.  Mais  ces  têtes  et  ces  queues  âont  se» 
parées  9  et  malgré  Texamen  le  plus  long  et  le  plus  attentif,  il 
est  impossible  d'apercevoir  des  animalcules  entiers. 

La  liqueur  de  la  macération ,  de  laquelle  on' avait  extrait  tes 
40  gouttes  ci-dessus,  passée  à  travers  un  filtre',  devient  trans- 
parente et  incolore.  Le  filtre  coupé  à  peu  de  distance  du  fond, 
et  humecté  d'eau  alcoolisée,  après  avoir  été  renversé  sur  un 
verre  de  montre,  cède  à  ce  verre  une  matière  que  l'on  examine 
aussi  au  microscope  ;  mais  comme  précédemment  on  ne  peat 
distinguer  aucun  zoosperme  entier. 

La  liqueur,  devenue  transparente  et  incolore  parla  filtration, 
est  introduite  dans  une  petite  cornue  de  verre,  et  soumise  avec 
soin  à  une  distillation  lente.  Lorsqu'un  tiers  environ  de  la  li- 
queur est  passé  dans  le  récipient ,  on  arrête  Topération  ;  on 
examine  le  liquide  qui  se  trouve  dans  le  récfpîent.  Les  carac- 
tères qu'il  présente  sont  les  suivants  :  1!  est  transparent,  inco- 
lore, insipide,  d'une  odeur  spermaiique  bien  prononée.  Il  n'a 
pas  d'action  sur  le  papier  de  tournesol  rougi,  et  ne  se  trouble 
ni  par  Tacide  azotique,  ni  par  le  chlore,  ni  par  l'alcool.  Le  sous- 
acétate  de  pl6mb  y  produit  seul  un  léger  précipité  blanc. 

La,  liqueur  qui  reste  dans  le  vase  distilfatofre,  et  qui  a  subi 
pendant  quelque  temps  l'action  modérée  du  calorique,  est  ver- 
'  sée  dans  une  capsule  de  verre  ;  cette  liqueur  ofiFre  l'aspect  vis- 
queux d'un  soluté  de  gomme  arabique.  On  n^y  remarque  aucun 
coagulum  ;  elle  laisse  déposer  seulement  une  petite  qtiantité  de 
floeons  glutineux.  On  évapore  cette  liqueur  en  exposant  la  ca- 
)$sulé  qui  la  contient  à  la'flannne  d'une  lampe  à  nleool.  Au  far 
et  à  Aiesure  que  la  concentration  a  lieu,  le  liquide  prend  une 
consistance  plus  visqueuse.  Il  conserve  toujt>urs  sa  limpidité , 
mais  il  n'exhale  plud  l'odeur  spennatiquo.  Lorsqu'il  est  réduit 
nu  dIxièiM  de  aen  volume  à  peu  prèi,  on  en  yerse  quelques 
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gomies  sor  do  papl^  de  toaniesol  rougi  par  Tacide  aeëtiqoe. 
An  bout  d*ao  certain  temps,  on  examine  ee  papier  ;  il  n'a  pa  s 
été  sensiblement  ramené  au  bien  (1). 

On  reprend  i*évaporation  de  ta  Uqoenr,  et  on  la  pousse  jiiS' 
qu'à  complète  siccité.  Le  résidu  est  une  matière  demi-transpa-* 
rente,  semblable  à  du  mucilage  dessécbé,  luisante,  de  couleur 
gns-jaunâtre,  et  dëcomposable ,  comme  tontes  les  substances 
animales,  à  une  transparence  pins  élevée.  Agitée  pendant  cinq 
minutes  dans  un  peu  d'eau  distillée  froide,  cette  matière  se  di- 
Yiseen  deux  parties  :  Tune  gintinense,  grisâtre,  adhérente  atlx 
doigts  et  insoluble  dans  le  véhicule  employé,  l'autre  s'y  dissocrt. 
Oo  filtre  le  soluté  aqueux  ,  ce  qui  le  rend  transparent  et  près* 
que  incolore.  On  le  drvise  alors  en  plusieurs  portions  que  Ton 
traite  par  Falcool  concentré,  le  chlore,  Tacétate,  le  sons-acé- 
taie  de  plomb,  et  par  le  bî-chlornre  de  mercure.  Les  quatre  pre- 
miers réactifs  produisent  plus  ou  moins  promptement  dans  ta 

{\)  Ayant  été  appelé  plusieurs  fois  à  canstater  la  présence  du 
sperme  sur  des  chemises  de  jeunes  filles,  j'ai  pu  remarquer  qu«  les 
taches  formées  par  cette  subscance ,  étaient  tantôt  alcalines ,  tantôt 
neutres.  Je  sais  que,  dans  divers  cas,  l'alcalinité  est  un  signe  qui  ne 
proufe  presque  rien,  puisque  le  linge  lui-  même  peut  ramener  au 
hkm  k  pftpîer  roâgi.  Mais  si  raleannitë  tH  on  des  prhicipacn.  earac* 
ti^udii  s^rme  dessécbé  ailleers  que  sut  une  ehtmHft^  pourquoi  ce  ca- 
ractère manque-t-il  quelquefois,  alors  que  la  liqueur  seunnale  s^est  des- 
séchée sur  cette  chemise  ?....  Il  serait  possible  que  la  su«urou  la  traus. 
piration  fussent,  dans  quelques  cas,  assez  acides  pour  saturer  ralcali 
du  sperme  et  celui  dé  la  chemise  :  ce  qui  viendrait  à  Tappui  de  cette 
snpposilSon ,  c'est  qu'ayant  opéré  sur  des  uioreeftux  de  .chemise  . mon 
tach^,  |d  les  «i  reoenau  non  alettltm,  ichKcb  les  fciié  qu'il  en  àinrit  ^é 
ainsi  arec  te  même  Hnge  taché  de  sperme.  A  îa  vériré,  te  Mnge  anratt  pu 
(brtbien  n'avoir  pas  été  passé  à  la  lessive,  mais  alors  Fendroft  taché  n'en 
aurait  pas  moins  du  donner  (Tés  signes  d^afcnlinité.  On  peut ,  ce  me 
semble,  conclure  de  là  que  lé  sperme  n'est  pas  toujburis  alcalin. 

(iVb/e  de  M,  Audouard  fiïs  atné,) 
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liqiieur  un  précipité  blanc  floconneux  ;  le  ()ichlorure  de  mer- 
curc^  y  fait  natire  un  précipité  blanc  jaunâtre,  mais  seulement 
après  qu'on  a  soumis  le  mélange  à  Taclion  de  la  chaleur.  Enfin 
on  traite  la  dernière  portion  du  soluté  aqueux  par  Tacide  azo- 
.  tique  pur  et  concentré  ;  mais  cet  acide  ne  le  trouble  ni  ne  le 
colore  sensiblement  (1). 

Pour  avoir  un*  point  de  comparaison ,  on  soumet  à  toutes  les 
opérations  qui  viennent  d'être  détaillées  des  morceaux  du  même 
linge  non  tachés.  Arexcepiion  de  la  non. alcalinité  et  d'une 
légère  précipitation  par  le  sous-acétate  de  plomb,  les  {riiéno- 
mènes  qui  ont  été  décrits  ne  peuvent  être  observés. 

Des  expériences  ci-desgus  et  de  leurs  résultats  nous  croyons 

.  pouvoir  conclure  que  les  taches  grisâtres  placées  à  la  partie 

inférieure  du  devant  de  la  chemise  de  la  demoiselle  Catherine 

M...  ont  été  formées  par  du  sperme  qui  s'est  desséché  sur  cet 

endroit  de  la  chemise. 

Tel  est  notre  rapport,  qui  a  été  écrit  en  entier  par  M.  Âu- 
douard  fils  aîné ,  Tun  des  experts. 

Fait  et  clos  à  Béziers,  le  25  août  18^2. 


VEIfTE    DES    POISOIfS. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  vente  des  poisons  devrait  être  le 
sujet  d'une  surveillance  continuelle ,  de  la  part  des  autorités 
locales;  les  faits  suivants  viennent  à  l'appui  de  ce  que  nous 
avançons.  Dans  un  procès  qui  s'est  jugé  à  Chambon  (Creuse), 
il  a  été  démontré  :  l*"  Qu'un  officier  de  santé  avait  vendu  à  un 
homme  qui  exerçait,  sans  titre,  l'art  vétérinaire,  750  grammes 
d'arsenic,  2°  Que  dans  un  premier  interrogatoire,  ce  soi-dî^ 


(1)  Quelques  expériences  directes  m*ont  permis  de  m'assurer  que  l'a- 
cide azotique  tantôt  Jaunissait  et  tantôt  se  jaunissait  pas  les  solutés 
de  sperme.  J'ai  pu  remarquer  aussi  que  le  môme  acide  précipitait  quel- 
quefois ces  solutés.  {Note  de  M,  Judouard  fils  (Une.) 


ir  '         -'     ^    "  ^^ 
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sant  ?étérinaire  avait  déclaré  avoir  eu  en  sa  possession  plus.de 
15  kilogrammes  d'arsenic. 

EMPOISONNEMENT    D*UN   ENFANT    PAR    LE  SULFATE  DE  FEE,   ET* 
PAE  LE  SULFATE   d'aLUMINE  ET  DE  POJASSE. 

La  Cour  d'assises  de  TAriége  a  eu  à  s'occuper  ,d'un  cas 
d'empoisonnement  sur  une  petite  fille ,  par  de  l'alun  et  par  du 
sulfate  de  fer.  M.  Fillhol ,  professeur  de  chimie  à  l'École  de 
médecine  de  Toulouse ,  a  reconnu  qu'il  existait  dans  les  pro- 
doits  qai  furent  soumis  à  son  examen ,  de  l'alun  et  du  suUate 
de  fer.  Il  établit  que  la  quantité  de  ces  sels  trouvés  dans  les 
matières,  était  assez  considérable  pour  causer  la  mort  d'un 
enfant.  L'inculpée  a  été  condamnée  à  dix  ans  de  travaux  forcés. 


POISSONS  PRIS  PAR  LA  COQUE  DU  LEVANT. 

Un  de  nos  collèj^es,  M.  S...,  nous  ne  donnerons  pas  ici 
son  nom ,  parce  qu'il  s'est  exposé  à  l'amende  et  à  la  prison,  en 
contrevenant  à  l'article  25,  titre  iv,  de  la  loi  du  15  avril  1829 , 
qui  établit  que  :  Quiconque  aura  jeté'  dans  les  eaux  des  dro^ 
gués  ou  appâts  qui  sont  de  nature  à  enivrer  le  poisson  ou  à 
h  détruire,  sera  puni  £une  amende  de  30  à  300  fr.  et  dun 
emprisonnement  de  ià$mois,no\is  écrit  pour  nous  affirmer 
que  l'usage  du  poisson  pris  par  la  coque  du  Levant ,  que  celui 
du  lapin  tué  par  la  noix  vomique,  ne  présentent  pas  de  danger. 

Tout  en  imprimant  le  dire  de  notre  collègue ,  nous  ne  parta* 
geons  pas  son  avis  ;  les  publications  de  Bosc,  de  Goupil,  les  ex* 
périences  faites ,  démontrent  que  la  chair  d'un  animal  empoi- 
sonné par  la  coque  du  Levant  peut  déterminer  des  accidents 
plus  ou  moins  graves. 

Nous  dirons  aussi  à  nos  lecteurs ,  que  la  vente  de  la  coque 
da  Levant  est  régie  par  l'article  S5  de  la  loi  du  21  germinal, 
^  XI ,  et  que  la  coc(ue  du  Levant  étant  une  substance  véné-* 
i^ease ,  elle  ne  doit  être  vendue  qu'à  des^  personnes  domiciliées 


y 
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et  connues,  et  en  remplissant  tes  exigences  que  la  loi  impose 
relativement  à  la  vente  des  poisons. 

I 

NÉCESSITÉ  D£  BEMPLIR  LES  FO&HALITÉS  LÉGALES  LORS  DE  U 

VEKTE  DES  VOISOICS.  j 

Un  fait  tout  particulier  démontre  encore  la  nécessité  qu'il  y 
a ,  pour  les  personnes  qui  vendent  les  substances  toxiques,  de 
r^nplir  toutes  les  formalités  légales  lors  de  celte  vente. 

Un  individu  écrivit  tout  récemment  à  unmorchand  depH^  \ 
duits  chimiques  à  Paris,  une  lettre  dans  laquelle  il  disait  à«e 
fiibricant  :  Vous  m  avea  vendu  trois  grammes  d'acide  prussi-  \ 
que,  sans  remplir  les  formalités  légales ,  vous  avez  contreveni  i 
à  la  loi;  vous  êtes  passible  de  six  mois  de  prison  et  de  3000 fr.  ! 
d'amende  ;  j'avais  envie  de  me  suicider,  mâîs  j'ai  changé  d'a- 
vis ,  je  vous  demande ,   pour  ne  pas   vous  comprometU'e, 
2,000  fr.,  il  y  a  ,  comme  vous  le  voyez,  bénéfice  pour  vous, 
je  vous  laisse  le  temps  de  réfléchir ,  je  vous  enverrai  demain 
un  homme  de  confiance  à  qui  vous  pourrez  remettre  les 
2,000  francs  que  j'exige. 

Le  lendemain ,  la  personne  qui  devait  recevoir  les  2000  flr. 
se  présenta  avec  effronterie,  mais  la  mattresse  de  la  maison  le 
reçut  de  telle  façon,  qu'il  se  relira  sans  avoir  levé  cette  contri- 
bution. Il  eût  été  à  désirer  qu'on  eût  fait  arrêter  rîndividuqai 
venait  chercher  la  réponse ,  par  lui  on  eût  pu  connaître  l'au- 
teur de  la  lettré. 


■«fc»»^— ^*^»»^»M»— A- I      I  »  I  1   I— »— i»»^»»».^.^— ^.^N^i— 1»^ 


VBTiTfi  lUiÉGAIiB  BB  SCBSTÂNGBS  TOXIQUtS. 

Monsieur  le  rédacteur,  connaissant  tout  l'imérdl  que  vous 
porter  à  ce  gui  peut  èkre  mile  au  public,  et  peut  en  nême 
temps  détruire  les  abus  qui  attisent  à  l'exercice  de  la  pbarcoft- 
eie,  j'ai  rhonucur  de  vous  ndresser  raualyse  que  je  vieiis4e 
faire  d'une  poudre  tutliulée  coBinsLe  il  suit  : 
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LB  fHiLAntBions. 

Mn^hohon  en  poudré  pour  la  deHruetion  des  rats  et  souris 

(breveté  du  gouvernement). 
Prix  du  paquet  ou  u"*  3. . .  •      2  fr.  50  c. 

—  du   demi   ou  n* 1 . . . .      1       25 
Prix  du  kilogramme 18       » 

—  du  demi-kilog 10       » 

Chez  Jacques  Salomoa  et  compagnie  fabricant  à  Paris. 

\  Ce  produit,  que  Ton  vend  dans  quelques  pharmacies  de  notre 
Yilie  sans  aucune  difficulté,  est  dangereux.  Il  suffit  pour  en  ap- 
précier le  danger  de  savoir  que  chaque  paquet  de  cette  poudre 

I  renferme  plus  de  deux  gros  (8  grammes)  d^émétique ,  qui  se 

\  trouve  ainsi  délivré  sans  prescription  et  sans  garantie. 

I  fespère  que  vous  voudrez  être  assez  bon,  monsieur  le  rédac- 
teur, pour  faire  insérer  dans  le  plus  prochain  numéro  de 

[  votre  journal  la  note  que  j*ai  eu  Thonneur  de  vous  adresser  (1). 

I    J'ai  l%onnear  d'être,  etc. 

:  Jambes  de  JLiOngaqes, 

I  Préparateur  à  [école  de  médecine  et  de 

pharmacie  de  Toulouse. 

PHARMACIE. 

au&  l'ongubsit  me&cubibl, 
Par  M«  David  ,  pbaritifteiea  au  Havre. 
DeiombreuiestliécMriesaBi  été  supposées  sur  la  préparation, 
j^  Teu  dire  rexiinction  du  mercure  dans  la  graisse  ;  les  uns 
^  admis  une  8o«8*<oxydaitdB  du  oiercare ,  ou  Toxydation  de 
b  graisse  ^  d'autres  la  seule  division  du  mercure.  Je  partage 
tïp  expérience ,  Tavîs  de  ces  derniers ,  et  le  fait  suivant  le 
proave  jusqu^à  fa  dfcrnîère  évidence ,  renversant  toutes  les 


»■  1  *>  ^^"•- — - 


(t)  Déjà  l'analyse  de  cette  poudre  aTait  été  faite  par  un  élève  eu 
^armacie ,  Césalre  Regnard  de  Cbaimiont  (Haute-Marne}  »  méA&  il  n'en 
«H)|pispiii||i4^réAulMtik«^iil  *»»$  to«|À  liit  d'«ccQi4  «^vâf'cew 
P^totés  par  M.  Jammes. 


1 
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théories  de  ceux  qui  admettent  une  réaction  chimique)  b 
division  étant  purement  mécanique.  En  effet,  si  versant  M 
grammes  d'axonge  récent  sur  190  de  mercure ,  et  que  Tod  tri-  i 
ture  vivement  pendant  une  heure,  le  mortier  étant  tenuànne  i 
température  de  20® ,  le  mercure  disparaît  entièrement,  mais  ) 
la  température  vient-elle  à  diminuer,  les  globules  de  me^  l 
cure  commencent  à  reparaître ,  et  quoique  Ton  triture  pen- 
dant un  jour  ou  deux  ,  ils  ne  disparaissent  pas.  Pour  obviera 
leur  renaissance,  il  faut  ajouter  assez  d'huile  d'amandes  douces 
pour  obtenir  un  mélange  de  la  consistance  du  cérat.  Avec  cette 
proportion  de  parties  égales  d'axonge  et  d'huile,  on  peut  étein- 
dre le  mercure  dans  un  epace  de  temps  très  court  ;  l'extinc- 
tion,  1  on  doit  dire  la  division  du  mercure,  est  due,  comme  il  est 
facile  de  s'en  convaincre,  à  la  consistance  de  la  graisse  et  ï 
l'oxydation  de  celle-ci,  comme  le  pensent  le  plus  grand  nom- 
bre de  mes  confrères ,  qui  se  servent  ou  de  graisse  ranee  ,oo 
d'un  mélange  de  graisse  et  de  pommade  citrine,  et  ceux  qui 
habitent  les  ports  de  mer,  d'onguent  mercuriel  qui  leur  re- 
vient des  caisses  de  navires  qu'ils  fournissent. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  citer  les  motifs  qui  doivent  faire 
rejeter  l'emploi  de  la  graisse  rance,  vous  avez  été  plus  à  même 
que  moi  d'en  observer  les  fàcbeux  résultats,  lorsque  l'onguent 
mercuriel  double  est  employé  en  frictions  et  pour  le  pansement 
des  plaies.  Je  crois  être  utile  à  mes  confrères  en  leur  indiquant) 
un  moyen  de  préparer  en  peu  de  temps  un  onguent  qui  autrefois 
demandait  plusieurs  jours,  onguent  qui  jouit  de  toutes  les  qojh 
lités  que  le  praticien  doit  en  attendre. 


6U&  LB  SiaOP  BB  BAUKB  M  TOLV, 

Par  M.  Dayid. 
Il  y  a  quelques  mois  M.  Marchand,  pharmacien  de  l'hospice 
de  Fëcamp ,  a  publié  un  procédé  sur  la  préparatkm  du  ôrop 


de  tofa,  procédé  qai  consiste  à  verser  du  sirop  bouillant  sur  du 
tourne  de  tolu  divisé  à  l'aide  du  sucre.  J'employais  aussi,  de- 
puisquelciues  mois,  antérieurement  à  la.publication  de  M.  Mar- 
dbaod,  ce  procédé,  mais  contrairement  à  lui,  j'ai  remarqué  que 
ksirép  filtrani  très  lentement^  parce  que  le  baume  venant  à  s'at- 
tacher sur  les  parois  du  filtre,  s'opposait  à  la  filtration ,  j'ai  dès 
lors  recherché  un  autre  moyen  ^  et  je  crois  y  être  parvenu. 

Od  divise  le  baume  de  tolu  à  l'aide  du  sucre ,  et  du  verre 
pilé,  l'enfermant  dans  un  linge,  et  faisant  bouillir  au  bain  ma- 
rie pendant  une  heure  dans  un  vase  clos.  Par  ce  moyen  facile 
à  exécuter ,  et  d'une  très  grande  économie  en  ce  qu'H  ne  né- 
cessite pas  une  plus  grande  quantité  de  baume  que  le  procédé 
de  M«  Marchand,  sur  lequel  il  a  en  outre  l'avantage  de  ne  lais- 
•ler  aucune  adhérence  du  baume  au  vase  dont  on  se  sert,  et  qu'il 
est  très  difficile  d'enlever  entièrement,  on  obtient  une  eau  très 
aromaUque  qu'il  ne  s'agit  plus  que  de  filtrer.  On  opère  ensuite 
4  l'aide  du  procédé  ordinaire  employé  pour  la  préparation  des 
-lirops  par  solution. 

THiHIAQUE.  *—  EAUUR  DANS  LA  RÉDACTION^  BB  LA  FORUVtE 

iKséiaÉE  AU  Codex. 
^  MesHeurs  les  Be'daoteurs  du  Journal  de  Chimie  me'- 

dicale. 

Pennettez-ittoi  de  signaler  ps^r  la  voie  de  votre  intéressant 

f'i<Nirnal,  une  erreur  qui  s'est  glissée  dans  la  rédaction  du  Codex 

ie  1837.  Cette  erreur  existe  dans  la  formule  de  la  thériaque , 

'  ]>age  399  de  l'édition  in-A"*.  Dans  le  dénombrement  des  plantes 

<Ii&i  entrent  dans  la  composition  de  cél  électuaire,  on  lit  à  la 

^^  onzième  :  «  bunias  (  btmias  bulboeaetanum*  )  » 

Chacun  sait  qu'il  n'existe  point  de  plante  sons  le  nom  de 
b&fikis  bulbocastauum ,  mais  que  Linhée  a  désigné  sous  le 
QOft  de  bunium  balboeastanum ,  une  plante  de  la  laumlle  des 
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raieiil  distribuer  et  vendre  des  remèdes  composés,  de  vérita- 
bles préparations  pharmaceutiques ,  sans  contrevenir  aux  dis- 
positions des  lois  concernant  Tesercice  de  la  pharmacie,  sans 
s'exposer  à  commettre  des  erreurs  dont  elles  ne  sauraient  pré- 
voir toutes  les  conséquences.  On  a  pensé,  d'après  Tavis  de  la 
faculté  de  médecine  (i),  qu'on  pouvait  autoriser  les  sœurs  delà 
charité  à  préparer  elles-mêmes  et  à  vendre,  à  bas  prix ,  des 
sirops,  des  tisanes  et  quelques  autres  remèdes  qu'on  désigoe, 
dans  la  pharmacie ,  sous  le  nom  de  magistraux.  Mais,  là  doit 
se  borner  la  tolérance  qu'elles  sont  en  droit  de  réclame^  dans 
l'intérêt  des  pauvres.  L'ancienne  jurisprudence  était  encore 
plus  sévère  à  cet  égard  ;  car  d'après  la  déclaration  du  roi  du 
25  avril  1777,  il  était  expressément  défendu  aux  communautés 
séculières  ou  régulières ,  même  aux  hôpitaux,  de  vendre  ou  de 
débiter  aucune  drogue  simple  ou  composée,  à  peine  de  cinq 
cents  livres  d'amende  ». 

«  Je  vous  invite  à  rappeler  ces  dispositions  aux  comitiissions 
administratives  des  hôpitaux,  et  à  leur  recommander  d'en  sur- 
veiller l'exécution  •  (2). 

La  publication  de  cette  circulaire  a  une  importance  grave, 
qui  ne  saurait  trop  tôt  soulever  nos  réclamations  et  nos  protes- 
tations. On  a  pensé,  dit  la  circulaire,  d'après  l'avis  de  la  faculté 
de  médecine,  qu'on  pouvait  autoriser  les  sœurs  de  la  charité, à 


(I)  Nous  aTons  rapporté  cet  avis  dans  notre  consultation  du  mois 
d'août,  et  noas  nous  sommes  élevés  a?ec  énergie  contre  Tarlicle  S  de  cet 
avis ,  ainsi  conçu  .-  «  Les  médicaments  que  les  sœurs  conservent  dans 
leurs  pharmacies,  ne  devant  être  destinés  que  pour  les  malades  des  hos- 
pices, il  leur  sera  expressément  défendu  d'en  vendre  an  dehors,  dmoûix 
d*une  autorisation  de  l'administration.  En  transcrivant  cet  article, 
MM.  Durieu  et  Roche  ont  supprimé  ces  mots  à  moins  d^une  autorisa- 
tion. Serait-ce  une  reconnaissance  de  Tillégalité  d'une  semblable  ré- 
serve ?  Nous  eussions  désiré  que  M.  Durieu  eût  pu  le  dire  fraochement. 

{2)  Répertoire,  v<*  Médicaments^  page  441. 
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préparer  elles-mêmes  et  à  YErrDRE,  à  ha$  priai?,  des  sirops,  des 
titanes,  et  quelques  autres  remèdes  qu'on  désigne  dans  la 
pharmacie,  sous  le  nom  de  magistraux.  On  a  pensé,  mais 
quia  pensé  cela?  Où  est  la  loi  qui  autorise  celte  pensée  ?  Non  ,^ 
nous  le  répétons  ici ,  et  par  les  motifs  que  nous  avons  déduits 
dans  notre  consuKation ,  non,  aucune  vente  de  médicaments 
par  d'autres  que  par  les  pharmaciens  ne  peut  être  tolérée.  La 
déclaration  de  1777  est  ejoicore  en  vigueur  j  lés  tribunaux, 
comme  on  Ta  vu ,  l'appliquent  tous  les  jours,  les  lois  de  germi- 
nal an  xi^et  de  pluviôse  an.  xm^  sont  formelles  et  ne  laissent 
pas  de  doute  ;  les  avis  de  toutes  les  facultés  de  France,  toutes 
les  circulaires  et  ordonnances  des  ministres  ne  peuvent  préva- 
loir contre  ces  lois. 

Prévenu  par  d'incessantes  réclamations',  et  sans  douie  mieux 
iaformé|.M.le  ministre  lui-même  est  revenu  sur  l'opinion  émise 
dans  cette  circulaire.  Nous  lisons,  en  eSet,  au  dessous  de  l'art. 
88  du  nouveau  règlement  du  service  intérieur,  dressé  le  31  jan- 
vier 18^0,  les  ol)servations  suivantes  :  *  Je  dois  rappeler  ici, 
dit  M.  le  ministre,  que  les  pharmacies  établies  dans  les  établis- 
sements de  bienfaisance  wc  doivent  pas  vendre  de  médica^ 
ments  au  dehors.  Formés  pour  le  besoin  des  indigents,  elles 
ne  doivent  pas  devenir  un  sujet  de  spéculation,  et  créer  une 
eoncurrenee pour  Findusirie  particulière  »  (1).  Ce  règlement 
nous  jram^e  enfin  à  l'observation  des  lois  et  nous  devons  re- 
mercier MM.  Durieu  et  Roche,  de  nous  TavOir  fait  connaître. 
Il  est  constant ,  d'après  l'avis  de  M.  le  ministre  lui-même ,  que 
les  hospices  ne  peuvent  vendre  de  médicaments,  qu'ils  ne 
peuvent.faire  des  spéculations  ou  créer  une  concurrence  à 
f  industrie  particulière.  D'oii  vient  donc  qae  dans  une  seule 
T^le  de  France,  comme  nous  l'avons  dit,  les  hospices  enlèvent 


(t)  Répertoire,  page  665. 
V  SifilB,  9.  16 
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à  l'indastrie  particalièré,  par  des  ventes  reconnues  illéffaleftet 
coupables ,  plus  de  soixante  dix^mille  francs  de  bénéfices 
chaque  année  ?  M.  Durien  aurait  pu  nous  le  dire,  sans  doute, 
s'il  a*eût  été  ppr  position  obligé  à  quelques  ménagements. 

Les  citations  que  nous  venoo^  de  faire  et  que  nous  avo&s 
puisées  seulement  dans  les  ariîcleis  trop  courts  qui  ont  trait  à 
la  matière  qui  nous  occupe /font  connaître  toute  Tutilité  de 
ronvrage  publié  par  MM«  Durieu  et  Roche.  Cet  ouvrage  sera 
le  .'code  de  toutes  les  pei:sonnes  qui ,  directement  ou  indirecte^ 
ment,  se  trouvent  en  rapport  avec  les  éfa))lissements  de  bieo- 
faisancc,  les  monts-de^piété,  les  dépôts  de  mendicité ,  les 
caisses  d'épargnes,  les  congrégations  hospitalières,  etc.,  etc. 
Elles  y  trouveront  leurs  lois,  leurs  règlements ,  leur  jurispra* 
dence  ,  et  une  quantité  de  documents  que  Ton  chercherait  vai- 
nement ailleurs.  , 

Les  matières  dans  cet  ouvrage  sont  classées  par  o>dreaIpha- 
bétique,  et  puis  par  ordre  chronologique  d(|ns  chaqqe  article; 
la  plupart  oe.ces  articles  sont  précédés,  d^un  sommaire  qui 
peut  être  considérà  comme  une^ table  particulière,  de  telle* 
sorte  que  les  recherches  sont  f|^lles  pour  tout  le  monde,  mal- 
gré Tabondance  qui  règne  dans  cette  encyclopédie  df  la  bienr 
f aisance  adminisiralive. 

Notre  sincérité  seja  d*autant  moins  suspecte  dansTappit- 
claiîon  que  nous  faisons  ^e  cet  ouvrage,  vraiment  utile,  (pe 
nous  ne  partageons  pas  toutes  les  opinions  des  auteurs  qui 
peut  être  ont  écrit  un  peu  tix)p  sous  Tinfluence  administrative. 

L*  S.  Laôoin, 
avocat  à  la  Cour  royale* 

SUR  LA  FALSIFICATION  DE  LA  RÉSINE  DE  J[ALAP; 

Par  M.  G0ÇLEY4  pharmacien,  à  Paris. 
La  résine  de  jalap  du  commerce  est  rarement  purç,  on  p^^^ 
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même  dire  qu'elle  ne  Test  jamais.  \.a  Vésine  de  galac  est  la 
substance  que  Toii  trouve  la  plus  ordinairement  mêlée  avee 
die*  •      -  .    '*' 

Deux  moyens  sont  indiqués  pour  reconnattre  cette  fraude  : 
remploi  de  Téiher,  Templéi  du  gaz  nitreux. 

Emplor^du  gaz  nitreux.  Ce  procédé  consiste  à  dissoudre 
une  petite  quantité  de  la  résine -soupçonnée ,  dans  Talcool  à 
88^  ceniigr.,  à  imbibex^de  cette  liqueur  ùn^riame  de  papier  blanc 
et  à  exposer  ce  papier  àVaction  du  gaz  nitreux  (1).  Si  Talcoolé 
de  résine  de  jalap  contient  de  la  résine  de  gaiac,  le  papier  doit 
prendre  une  col(^ation  bleue;  dans  le  cas  contraire,  il  ne 
change  pas  de  couleur.  Mais  peut-on  par  ce  moyen  déceler  de 
très  petites  quantités  de  résine  de  gaïac  dans  la  résine  de  jalap? 
Pour  m'en  assurer,  j'pi*faît  deux  dissolutions  :  la  première  a 
été  préparée  avec  10  grammes  de  résine  de  jalap,  obtenus  par 
le  procédé  Ue  Planche,  et  /iO  gram.  d'alcool  à  88^  cent,  j  la 
deuxième  a  été  faite  avec  1  gram.  résine  de  gaïac  et  99  gram. 
d^alcool  à  88"^  cent.  Cette  dernière  solution  contenait  donc  par 
gramme  un  centigramme  de  résine  de  gaïac,  lequel  centigramme 

i   était  ta  millième  partie  de  la  résine  de  jalap  qui  se  trouvait 

:   dans  la  premièlre  liqueur. 

Lorsque  les  deux  solutions  ont  été  préparées  et.^fiitrées,  j'ai 

:  ajouté  successivement  à  l'alcoolé  de  résine  de  jalapnin  gramme 
deTalcoolë  de  résine  de  gaïac.  A  chaque  addition,  je  plongeai 
dans  le  mélange  un  papier  blaiic,  que  j'exposai  ensuite  à  l'ac- 
tion de  la. vapeur  nitreuse.  Ce  n'est  qu'arrivé  à  20/1000  que  le 
papier  prenait  sensiblement  une  coloration  bleuâtre.  Il  est  im- 
portant que  la  vapeur  nitreuse  à  laquelle  on  expose  le  papier 

I    &oit  peu  considérable  \  car  sans  cette  précaution  la  couleur 


(f)  Rien  n'est  plus  simple  que  de  se  procurer  du  gaz  nitreux:  il  suffit 
yonr  ceia  de  Terser  quelques  gouttes  d'acide  nitriqae  aar  on  peu  de  li* 
•ttlU  deWy  pUc^e  dapa  un  verr«  à  expérience. 
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bleu&tre  disparaîtrait  presque  aussitôt  qu'elle  se  manifesterait 
Ces  20/1000  ==  1/50  ou  sensiblement  2  p.  100;  ce  n'est  donc 
que  lorsque  la  résine  de  jalap  contient  au  moins  2  p.  100  de 
résine  de  gaîac  qu'on  peut  reconnaître  au  moyen  de  la  vapeur 
nitreuse. 

Emploi  de  Véther.  L'éther  dissout  très  bien  la  résine  de 
gajac,  mais  ne  dissout  pas  la  résine  de  jalap,  comme  Pianchel'a 
observé  le  premier.  En  effet,  en  traitant  1  gram.  de  résine  de 
jalap  pulvérisée  par  15  gram.  d'éiher  rectifié,  et  décantant 
après  douze  heures  de  contact,  ayant  eu  lé  soin  d'agiter  sca* 
vent  à  l'aide  d'un  tube  de  verre,  je  u'ai  obtenu  par  l'évapora* 
tion  qu'une  petite  quantité  de  matière  grasse,  mais  pas  la 
moindre  quantité  de  résine  de  jalap. 

C'est  sur  la  solubilité  de  la  résine  de  gaîac  et  l'insolubilité  de 
la  résine  de,jalap  dans  Téther,  qu'est  fondé  le  moyen  de  recon- 
naître la  présence  de  la  résine  de  gaîac  dans  la  résine  de  jalap. 
Mais  peut-on  par  ce  moyen  appréciei'de  très  minimes  quan- 
tités de  résine  de  gaîac?  Pour  m'en  convaincre,  j'ai  pesé 
10  gram.  résine  dé  jalap  et  1  centigr.  résine  de  gaîac  :  le^  deux 
résines,  dissoutes  dans  quantité  suffisante  d'alcool  ont  été  ame- 
nées par  l'évaporation  à  l'état  pulvérulent.  Là  poudre  a  été 
yitroduite  d|tins  un  flacon  à  l'émeril  avec  de  l'éther  rectifié; 
après  une  neure  de  contact,  ayant  eu  soin  d'agiter  de  temps  en 
temps  avec  une  tige  de  verre,  j'ai  décanté  la  liqueur  éthérée. 
Evaporée,  elle  à  laissé  pour  résidu  un  peu  de  matière  grasse, 
plus  la  petite  quantité  d'eau  qui  se  trouvait  dans  réiher,eaa 
qui  était  rendue  opaline  par  la  présence  de  la  résine  de  gaîac. 
En  effet,  en  ajoutant  quelques  gouttes  d'alcool  à  88%  j'ai  obtenu 
une  liqueur  parfaitement  transparente  qui  surnageait  la  matière 
grasse.  Un  papier  imbibé  de  cette  liqueur  et  exposé  à  Taction 
d'un  faible  dégagement  de  gaz  nitreux,  a  pris  une  teinte  bleuâ- 
tre \  je  dis  faible  dégagement ,  parce  que  ^i  on  exposait  la  lame 
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de  papier  à  Paction  de  la  bouffée  de  vapeur  qui  se  dégage  peu 
après  le  contact  4u  for  çt  de  Tacide  nitrique ,  la  teinte  bleuâtre 
disparaîtrait  presque  aussitôt  qu'elle  se  manifesterait,  et  on  ne 
pourraitétre  certain  de  la  présence  de  la  résine  de  gaïac. 

L'étber  est  donc  le  meilleur  agent  pour  constater  la  pureté 
de  la  résine  de  jalap ,  puisqu'il  permet  d'isoler  les  plus  minimes 
quantités  de  résilie  de  gaiac.  Ainsi ,  toute  résine  dç  jalap  qui 
cédera  à  l'étber  une  portion  de  la  matière  résineuse  devra  être 
rejetée.  La'  colopbane,  résine  qui  est  quelquefois  mêlée  à  la- 
résine  de  jalap  du  commerce,  se  trouve  aussi  dans  ce  cas. 

Bien  qu'on  puisse  s'assurer  par  ce  dernier  moyen  de  la  pureté 
delà  résine  de  jalap,  je  crois  que  cette  substance  est  un  de  ces 
médicaments  énergiques  que  le  pbarmacien  devrait  toujours 
préparer  lui-même* 

EXTRAITS  DES  PUBLICATIONS  SCIENTIFIQUES  FRANÇAISES 

ET  ÉTRANGÈRES. 

CHZBIZS  BliBXCAIiZ. 

IZAmN  AlfAIiTTIQUE    DES  MATIÈRES  RENDUES  DANS  LA  DIARRHÉE 

DBS  ENFANTS. 

M.  Landerer  a  troavé  le  liquide  constituant  les  évacuations  ahines, 
dans  cette  maladie  formé  de  substances  suivantes  .* 

Phosphate  de  chaux MO 

Carbonate  de  chaux • 1,50 

Chlorure  de  calcium 1,00 

Chlorure  de  magnésium.  • 3,45 

Chlorure  de  sodium. • 2,43 

Sulfate  de  chaux , 1,50 

Sulfate  de  soude • 0,80 

Amer  de  la  bile.  ** 

Matière  grasse  soIulSIle  àans  Péther. 

Principe  extractif  soluble  dans  Peau 3,00 

Principe  extractif  soluble  dans  Palcool..  1,00 

Acides  lactique  et  chlorhydrique  libres.  1,00 


\ 
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Bans  un  antre  cas,. le  mihiie  chljniste  trouya  ces  matières*  composées 
d*acide  lactique  et  d'acide  açétiqu^  libres ,  dç  îactate^  d'acétate  4e 
chaux»  de  lactate  de  soude»  de  suâre»  d'albumÎDe»  d'aii&  de  la  bile,  de 
sulfates  et  de,chlorures  »  de  carbonate  let  'de  pbospbatSt  de!  )chaux.  Le 
principe  sucré  proTCnàit  yraisemblablemeift  de  quelques  uns  des  médi- 
caments qui'avaient  été  ingérés.  (  Buchner's  RepertQriumfùer  die  Pkar» 

maeit  ;  1842.)  »•    ■• 

j   ■    ....  I  li'iii.,' ;  ,1  ,     I     „ii."ii''    ,  ',   '    I        'i    ■  '■'.'     .  \  'ifi.        '   il  't   ■■  V"      ''.'j.. 

ANALYSE  CHIMIQtSDU  LIQUIDE  tiACRYMAL  D^'UJIf  CHEVAL. 

M.  Landerer  a  prouvé  ce  liquide  composé  d^enu,^ d'albumine,  de  chlo- 
rure de  «odium^  de  pbospliate  d'ammoniaque,  de  carbonate  d'ammofiia- 
que,  de  carbonate  de  soude»  et  d'une  substance  jaune,  qui,  traitée  par 
réther,a  fourni  une  huile  iaun^tre»  d'une  sareur  désagréable  et  ama- 
rtsoente.  {Buchner's  Bepertùrmmfvbtr  die  Pharmacie,}     , 

I 

ANALYSE  DU  LIQUIDE  GONSTO'UANT    UN    ÉPi^I^^fiÈMEIl^  3YDBENGÉ- 

PHALIQUE  d'un  CNFANTV       «•  "  ' 

M*  Utpderer  en  soumettautAà  Féftporation  six  ,ences  de  ce  liquide,  a 
obtenu  dix-huit  grains  d!uB  résidu' qu'il  a  troiiTé  formé  des  substances 
sulTantes  :  ^ 

Ghlor qre  de  sodium.  .* 2,0 

Qilorure  d^caldugoi .....•.•.  ^  l»o 

Sulfate  de  soude.; . ; /•-. 3,0 

Phosphate^de  ch«uxv.. .'.1,5 

Carbonate de-4)haux ••..«.... «•;....  *l,o    - 

Lactate  de  soude  4       *  - .       *• 

Matière  grasse  soluble  dans  l'étherV^  %^ 

Osmazdme s .  «. -.i  •'  :i,o 

Albumine ,,.,,^t,.,,i,    2,0 

Acide  lactique «...   '%0  . 

Acide  carbonique. 
(Buùhner's  Repertorium  fuer  die  Pàe^nmcie  >  1842.) 

M.  III  11  ■  I  .         ■       .  I  .    .  I       «         r Ml  I  .  J 

EXAMEN  cmHIQDE  DU.  |.IQ|fU>B  S'tIN  SYDIIQIIACBIS.   •  ' 

D'après  M.  Landerer,  ce  liquide,  fourni  par  un  ej)fsnt  âgé  de  sept  mois, 
était  composé  d'eau ,  d'albumine ,  de  soude,. de  chaux,  de  magnésie, 
d'ammoniaque,  avec  des  traces  d'acide  lactique  et  d'acide  pbospho- 
riqae. 
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Plusieurs  semaines  plus  tard»  le  liquide  fourni  par  le  même  sujet,  pré- 
senta à  ce  chiiàiste  de  ralburolnb,  de  la  aoudei  du  chlorare  de  sedium, 
et  un  peu  de  ohlorure  de  calcium,  du  chlorure  de  magnésium,  et  des 
traces  de  phosphate  de  soude,  de  phosphate. d'ammoniaque ,  de  lactate 
de  sonde  et  de  lactatc  d*ammoiiiaqoe.  \BUchnefê  Reptrtarium  futr  die 
Pharmacie  ;  tSi2J 

'    ■■ 

BXAlttll  «aaiMIQVB  B'CN  UQUI0B  tlSTIlUft  SANt  Cil  CAS  BB  PARA-* 

•  ■  '        ' 

Ce  liquide,  qui  présentait  d'abord  la  teinte  brline  du  café,  offrit  plus 
tard  une  couleur  tirant  sur  le  jaune*;  il  était  neutre  au  commencement! 
mais  t1  finit  par  prendre  une  réaction  alcaline  ;  son  odeurétait  celle  d'an 
bouillon  de  viande  ;  sa  saveur  était  fade,  douçfttre,  puis  un  peu  «mère» 
M.  Underer  le  trouva  composé  d'eauj  d'ane  matière  grasse  analogue  A 
la  eholestérine,  d'albumine,  de  suffate  de  soiide,  de  chloriire  de  sodium^ 
de  chlorure  de  calcium  et  de  chlorure  de  magnésium^  [Bf$ehner*s  Repér- 

torium  fuer  die  Pharmacie  ;,  iBA^J 

_  ;  •  .  (         

ANALY8B   D'UNE    BXSUDATIOlf  PiftlTONÉALB  TftOCVBB  A  L'AUTOniB 

D'une  femme  mobtb  db  fièvre  puebpéralb 

Cette  exsudation ,  qui  se  présentait  sous  l'aspect  d'un  liquide  blanc- 
jaunâtre  sale,  trouble  y  d'une  odeur  animaliséey  désagréable ,  a  été  ana- 
lysée  par  M.  Wolf»  qui  l'a  trouvée  composée  comme  il  suit,  pour  cent 
parties: 

Eau  avec  traces  d'acide  acétique  libre 91 ,9875 

Albumine. ....^ «....«.  .    5,9333 

Caséum «••..« «  • .  0,3350 

Osmazôme « 0,0317 

Matière  analogue  à  la  salive 0,2767 

Graisse..... ...«•« 0,0317 

Matière  grasse  analogue  à  la  eholestérine. .  0,0133 

Uiotate  de  soude « 0,1^67 

Lactate  ou  acétate  de  magnésie • .  0,0629 

Albwninate  de  soude.. 0,0030 

Chlorure  de  sodium... « . .  0,5780 

Carbonate  de  soude 0,1416 

Sulfate  âé  potasse.. .•.•«•...«..••..  1,0161 

.  Ph08plHlt«  de  80lld«,  »•«.,•.  *..,., •  0,0153 


\ 
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Phosphate  de  chaux  mêlée  d'oxyde  de  fer  ..  0,0113 

Carbonate  de  chaux 0,0262 

Perte 0,0757 

(Med,  Jahrù.  des  oesterr,  Siaats,) 

T        I  ■  '  .1  .■  'A 

TOXZCOXiOGZS. 
SUA  liBS  ACCIBENTS  CAUSÉS  PAR  I.BS  OEUFS  PB  BABBEAU 

Par  M.  TfiuSEN ,  de  Posen. 

DnDS  le  siècle/  dernier,  on  professait  des  opinions  diamétralement  op« 
posées  relativement  à  Taction  que  lès  œufs  de  barbeau  sont  susceptibles 
de  produire  sur  l'organisme  ylTant.  Ainsi ,  tandis  que  Sauvages  (  De 
venenatis  GaUiœ  animalibuSf  eic,  1758)  assurait  avoir  éprouvé  lui* 
même,  après  l'usage  de  ces  œufs,  de  la  cardialgie,  des  vomissements 
bilieux  et  une  forte  diarrhée,  Bloch  {NaturgesMcte der  Fiscke;  Berlin , 
1783  ;  T.  I,  p.  183),  d'après  sa  propre  expérience  aussi ,  les  déclarait  tout 
à  fait  inoffensifs.  Mais  les  observations  récentes  de  KÔpp  Jahrbuecher 
der  Staats^arzneikunde  ;  T/  Yl.  p.  244.)  et  de  Marx  {Lehre  von  don 
Giften;  T.  II*  p.  68),  démontrent  que  l'usage  des  œufs  et  de  la  laitance  da 
Cyprinm  Barbus  donnent  lieu  à  des  accidents  d'intoxication,  et  proYO- 
qiient  des  vomissements  et  des  déjections  alvines  ;  ce  que  M.  Trusena 
eu,  de  son  côté,  de  fréquentes  occasions  de  vérifier. 

Ce  dernier  praticien  n'a  jamais  observélces  accidents  que  chez  des 
enfants,  et  il  croit  que  ces  œufs  agissent  moins  énergiquement  sur  les 
adultes. 

Les  symptômes  qui  se  montrent  bientôt  après  l'ingestion,  sont  des 
vomissements  bilieux  très  fréquents,  et  accompagnés  d'anxtété  pré- 
cordiales considérables,  de  garderobes  diarrhéiques  avec  ténesme,  de 
sueurs  abondantes,  de  mouvements  convulsifs  des  membres.  Si  la  ma- 
ladie dure  longtemps,  les  traits  se  décomposent  ;  il  survient  des  hoqaets 
et  des  syncopes. 

S'il  ne  s'est  pas  encore  manifesté  de  vomissements  fréquents,  on  peut 
assez  aisément  les  arrêter  par  l'administration  de  l'ipécacuanha  à  dose 
vomitive  ;  mais,  s'ils  sont  déjà  survenus  avec  violence,  M.  Trusen  emploie 
avec  succès,  outre  l'application  d'un  révulsif  sur  la  région  précordiale, 
l'eau  oxy-muriatique  avec  saturation  ,  et  en  même  temps  il  recommande 
pour  boisson  de  la  limonade  prise  en  grande  abondance. 

Most  {^Encyclopédie  der  Staaisarzneikunde  ;  vol.  suppl.y  p.  62  ;  Uip- 
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mg,  i840}  recommande  dans  -ce  cas  Tosage  de  l'esprit  de  sel  ammoniac 
caustique  à  la  dose  de  1$  à  20  gouttes  dans  une  tasse  d*eau,  toutes  les 
cinq  à  vingt  minutes.  ^  {Hunfeland's  Journal^  1842.) 

I  I      II  I  I  I     ■^^1—  If  I ■ I    '*» 

DISTINCTION  STMPTÔMATIQUE  DE  L'EM P0I80NNBMEKT  PAB  LES  DIVBRr 

.  NARCOTIQUES  ; 

Parole  docteur  £itner. 

Bien  qu'en  général  tous  les  empoisonnements  par  des  substances  nar« 
cotiqaes  donnent  Héu  à  des  symptômes  semblables,  cependant' les  divers 
narcotiques  présentent  des  nuances  assez  distictes  pour  permettre  d'ar« 
river  à  la  connaissance  précise  de  la  substance  toxique  ^ui  détermine  les 
accidents.  Cette  particularité  est  d'autant  plus  précieuse,  qu'elle  met  le 
praticien  à  même  de  modifier,  suivant  les  cas ,  les  moyens  thérapeuti- 
ques qui  cmlviennent  le  mieux. 

M.  Eitner  caractérise  de  la  manière  suivante,  les  symptômes  essen- 
tiels des  principaux  narcotiques  : 

1<>  Belladone.  —  Outre  le  narcotis^e,  il  se  manifeste  un  délire  furieux 
et  de  fortes  congestions  de  l'encéphale. 

2*  Jusquiame  et  ciguë.^Il  y  a  plutôt  état  soporeux  que  narcotisme  ;  il 
se  produit  des  congestions  vers  la  tète  et  des  mouvements  convulsifs 
800 1  observés. 

3"*  Stramoine.  —  Bougeur  scarlatineuse  de  la  peau  et  excitation^  spé- 
ciale des  organes  génitaux. 

4*  Noix  vomique  et  strychnine.  —  Convulsions  épileptiques  et  rigidité 
particulière  des  extrémités,  Jusqu'à  l'affaissement  subit. 

5"  Bois/)ons  alcooliques.*—  Etat  soporeux,  spasmes;  pas  de  congestions 
bien  manifestes. 

6°  Opium  et  morphine.  —  Délire  léger,  remplacé  bientôt  par  l'assou- 
pissement; figure  et.  extrémités  fraîches;  pouls  petit,  tremblottant ; 
constipation  ou  évacuations  involontaires. 

7»  Tabac.  —  Etat  d'asphyxie  et  de  syncope  ;  paralysie  et  relâchement 
des  membres  ;  évacuations  involontaires. 

8*  Ghanspignons.  —  Narcotisme  «  extrémités  froides,  constipation  ;  ab« 
dofflen  météorisé  et  douloureux  :  pupilles  contractées. 

9"  Acidecyanhydrique^  amandes  amères,  etc.  —  État  d'asphyxie  et  de 
paralysie,  et ,  si  la  mort  ne  survient  pas  rapidement,  état  soporeux  et 
<^ogcstion8  encéphaliques. 


/ 
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EMPOISONNEMENT  PAR  LES  SEMENCES  DE  JUSCiUIAtte. 

Obsertation  recaeillie  par  M.  le  docteur  EfTNER. 

Un  Jeane  enfant,  âgé  de  trois  ans,  mangea^  au  rapport  de  son  frère, 
plus  Agé  que  lui  de  deux  ans ,  une  grande  quantité  des  semences 
d'une  plante  qui  croissait  spontanément  le  long  du  mur  enTironnant  le 
cimetière  du  Yillage.  11  fut  constaté  que  cette  plante  n'était  autre  que  la 
jusquiame. 

Les  parents  I  qui  s*étaient  absentés  pour  aller  à  Téglise,  trouTërent 
en  rentrant  l'enfant  étendu  sur  le  sol  et  complètement  privé  de  connais- 
sance; if  se  lébâttait,  et  ses  lèvres  étaient  couvertes  d'écume;  la  face 
très  rouge  ;  heS  muscles  du  visage  et  des  membres  étaient  alternative- 
ment le  siège  de  mouvements  convkiUifs. 

On  .donna  d'abot*d  du  lait  tiède  et  de  l'huile  ;  mais ,  ces  iloyens  res- 
tant  impuissants  à  conjurer  les  accidents  ,  le  père,  de  plus  en  plus  in- 
quiet sur  le  sort  de  son  fils,  se  hâta  d'appeler  un  médecin  de  la  ville 
voisine. 

A  son  arrivée,  M.  Eitner  administra  un  vomitif  qni  provoqua  Texpul- 
sioo  d'une  forte  quantité  de  semences  de  jusquiame.  Néanmoins,  l'état 
de  narcotisme  qui  s'était  déjà  développé ,  persévéra.  Alors ,  le  méde- 
cin prescrivit  une  application  de  sangsues  aux  tempes ,  des  com- 
presses froides  sur  la  tète  et  des  sinapismes  aux  mollets.  A  l'intériear, 
il  fit  pren'dre  l'eau  chlorée,  et  pour  boisson,  il  conseilla  Teau  acidulée 
avec  le  vinaigre* 

Comme  il  existait  de  la  constipation^  on  donna  à  plusieurs  reprises  on 

lavement  préparé  avec  Tinfusion  de  séné  composé. 

Ce  traitement  fut  suffisant  pour  ramener  l'enfant  à  la  santé;  toutefois, 
il  conserva  encore,  pendant  huit  jours  et  plus,  une  démarche  vacillante. 

{Mediciniche  Zeitung.) 

m  I         I  I  I  '      ■»  ,  ^ 

EMPOISONNEMENT  DE  BUIT  PfiE90NNE8  PAR  DU  BOUDIN  0AXÈ* 

Observation  recueillie  par  M.  le  docteur  Roeser. 

Cette  espèce  d'empoisonnement,  dont  les  annales  de  la  médcdae 
judiciaire  allemande  font  si  souvent  mention,  a  été  récemment  observée 
dans  tous  ses  détails  chez  un  paysan  du  royaume  de  Wurtemb^ff* 
Voici  le  cas  tel  qu'il  s'est  présenté  à  l'observation  du  médecin  qui  Ta  fait 
connaître  : 

Ermann»  habitant  d'un  petit  village,  tua  un  porc  qui  était  dflBt  ttl 


( 
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eut  de  parfaite  santé;  il  prépara  lui-même  le  boudin  avec  le  foie,  des 
épices  et  les  divers  autres  ingrédients  qai  sont  ordinairement  employés 
pour  la  confection  de  cet  aliment;  puis,  il  le  fit  cuire  dans  deTeau,  le 
fama,  le  conserva  dans  une  câTC  humide,  et  huit  jours  après,  il  le  fit  servir 
pour  le  souper.  Un  charpentier  du  Toisinage,  qui  faisait  partie  des 
ooDYives,  avec  ses  trois  garçons,  trouva  à  ce  boudin  une  saveur  aigre, 
et  leur  conseilla  de  n'en  pas  manger  ;  mais  un  seul  d'entre  eux  suivit  les 
conseils  de  son  maître  et  en  goûta  à  peine,. tandis  que  les  deux  autres 
en  mangèrent  chacun  30  à  36  grammes.  Ermann  et  son  domestique 
en  mangèrent  beaucoup  ;  ses  deux  fils,  xlont  Tun  âge  de  vingt^quatre 
tttà  et  l'autre, dix-huit,  en  prirent  un  peu  moins  ;  sa  femme  et  sa  ser- 
vante en  essayèrent  seulement.  Ermann  en  mangea  même  encore  le  len- 
demain. 

Deux  jours  plus  tard,  Ermann  se  plaignit  de  sécheresse  dans  la  bott- 
che,  de  vertiges  et  d'éblouissemeUts,  et  bientôt  ensuite  il  fut  pris  de 
coliques  et  de  diarrhée;  cette  dernière  d'ailleurs  ne  dura  que  jusqu'au 
lendemain,  mais,  elle  fut  suivie  d'une  diminution  notable  de  la  vue,  de 
diplopie,  de  malaise  dans  les  extrémités,  de  bourdonnements  d'oreilles, 
en  même  temps  la  sécheresse  de  la  bouche ,  du  gosier,  augmenta.  La 
fiiceétai^  pâle,  les  pupilles  très  dilatées  et-immobiles,  la  j>rononciation 
embarrassée  et  parfois  très  difficile,  la  langue  était  sèche,  couverte  d'un 
enduit  blanç-jàujfrâtre,rouge^poii;iti^lée  ;  U  déglutition  très  pénible,  par- 
tlcnlièrement  celle  des  âilimen.ts  solides  r  et  cette  difficulté  d'avaler  n'é- 
tait  pas  due  à  la  sédheresse  ^e  la  bouche,  mais  paraissait  dépendre  d'un 
obstacle  existant  dans  Tceso^hage.  La  soif  était  presque  nulle,  mais  Tap- 
pétit  était  considérablç  et  coAtrastai^t  grandement  avec  l'état  dé  la  bon- 
die.  Du  reste»  il.Vy  avait  p^s.la^jnoindre  altéraliop  de  Tintellcct;  il 

»  ■*         •         *  '  ■ 

^'existait  ni  ioux,  ci  gênif  de  la  respITratiôn. 

Le  lendemain,  la'prostratiob  éCliif  encore  plus  marquée,  les  paupières 
paralysées ,  les  pnpilfes  toujours  dilatées,  la  faculté  visuelle  complète- 
ment  abolie, -fa  conjonctive* colorée  en  rouge  bleuâtre,  l'ouïe  intacte,  la 
prononciation*  excessivement  difficile  (  évidemment  par  suite  d'une  pa- 
ralysie du  Tarfnt*,  êar  té  malade  faisait  mouvoir  sa  langue  et  jouissait 
tellement  de  la  plénitude  de  ses  facultés  intelfectuetles,  qu'il  prit  un 
crayon  et  écrivit  à  son  médécih,  d^une  main. tremblante  et  sans  le  voir  : 
«  Tous  me  direz  lorsqu'il  n'y  aura  plus  d'espoir  »  )  ;  la  respiration  par- 
ftite,  la  d^ttlition  loat  à  fait  impossible ,  le  pool»  faible  et  intermit- 
teat  .-     • 


2&4  JOUBITAL  M  CHIMIB*  MiMGAbB , 

Le  quatrième  jour»  la  mort  arriéra  par  suite  de  la  prostration  générale 
des  forces  et  des  progrès  croissants  de  la  paralysie;  toutefois ,  cette  der- 
nière n'avait  pas  enTahi  les  extrémités  ;  car  le  malade,  qui  n'était  pas 
allé  à  la  garderobe  depuis  le  commencement  des  accidents,  en  ^prouTa 
le  besoin  une  denû-heure  avant  de  succomber,  il  se  leva  pour  le  satis- 
faire :  rémission  des  urines  n'avait  pas  eu  lien  non  plus  pendant  tonte 
la  maladie,  et  ce  ne  fut  qu'à  l'instant  de  la  mort  que  la  vessie,  dlsténdoe 
par  une  grande  quantité  de  liquide,  se  vida  en  partie. 

L'ouverture  du  corps  fut  pratiquée  au  bout  de  trente-six  heures.  Les 
vaisseaux  de  la  dure-mère  et  du  cerveau  donnèrent  un  sang  rouge  noir. 
L'arrière-bouche  n'était  plus  rouge  ;  on  y  remarquait  seulement  çà  et 
là  quelques  vaisseaux  injectés.  Les  papilles  de  la  langue  avait  atteint  na 
haut  degré  de  développement.  Les  amygdales  présentaient  plusieurs  lo- 
cules  remplies  de  pus.  Le  gosier  et  le  larynx  n'offraient  ni  rougeur,  ni 
autres  anomalies,  mais  la  membrane  muqueuse  de  la  trachée-artère 
était  d'une  teinte  violAtre  et  parsemée  de  nombreux  épanchements 
sanguins  dans  le  tissu  sous-muqueux.  La  -membrane  muqueuse  des 
bronches  était  d'une  couleur  brun  sale  jusque  dans  ses  ultimes  divi- 
sions, et  les  poumons,  dans  leurs  portions  supérieures,  étaient  en  partie 
emphysémateux,  en  partie  œdématiés;  leur  substance,  gorgée  de  sang 
noir,  était  à  la  fois  ramollie  et  friable.  La  moitié  gauche  du  foie  était 
flasque  et  de  couleur  plombée  ;  la  moitié  droite,  au  contraire,  avait  con- 
servé sou  aspect  nature! ,  mais  à  Tincision  elle  donnait  du  sang  noir. 
La  rate,  dont  le  volume  était  considérablement  augmenté,  avait  son 
parenchyme  gorgé  d'un  sang  décompose.  La  membrane  muqueuse  ceso- 
phagienne,  sans  rougeurs  particulières,  était  recouverte  d*un  endait 
blanchâtre;  la  rougeur  n'était  pas  plus  distincte  au  cardiat  mais  le  res- 
tant de  la  muqueuse  de  l'estomac  présentait,  çà  et  là  des  plaques  rouges 
ou  noires  et  parsemées  de  sudamina  ;  ses  vaisseaux  étaient  injectés  de 
sang  noir  ;  la  membrane  muqueuse  intestinale  était  colorée  en  bran 
sale  ;  les  gros  intestins,  fortement  injectés»  étaient  rem^s  de  gaz  et  de 
matières  fécales. 

Le  domestique  d'Hermann,  Agé  de  vingt-huit  ans,  tomba  malade  en 
même  temps  que  so»  maître,  et  présenta  des  symptômes  eiactement 
pareils  ;  il  succomba  quelques  heures  après  lui,  et  l'examen  nécropslqne 
donna  des  résultats  à  peu  près  identiques. 

Le  Jeune  fils  d'Hermann  conserva  sa  santé  pendant  trois  jours  encore 
après  le  fatal  souper*»  mais  enfl»  on  fat  obligé  de  le  renvoyer  de  son 
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école,  parce  quMl  ne  pouvait  plus  Toir  ses  lettres.  Déj^  son  gosier  était 
un  peu  ronge,  sa  langue  couverte  d'un  enduit  blanc  jaunâtre  etparae*- 
née  de  papilles  saillantes;  la  déglutition  ne  s'opérait  qu'avec  beaucoup 
de  peine^  et  la  prononciation  était  difficile.  A  partir  de  cette  époque,  la 
maladie  suivît  toutes  ses  périodes,  comme  elle  avait  fait  chez  les  deux 
pr^édents  sujets,  seulement  avec  moins.de  rapidité;  car  sa  mort  ne  sur- 
tint  que  le  sixième.  Au  début  des  accidents,  il  y  avait  eu  de  la  toux  et 
de  la  diarrhée,  qui  avait  ensuite  fini  par  disparaître.  • 

Le  fils  atné  tomba  malade  deux  Jours  plus  tard  que  son  jeune  frère, 
présenta  aussi  les  mêmes  symptômes,  mais  avec  une  intensité  moindre 
n  revint  graduellement  à  la  santé  dans  l'espace  d'un  mois.  La  paralysie 
des  paupières^  la  gène  de  la  déglutition ,  furent  les  phénomènes  mor- 
bides qui  persistèrent  le  plus.  Ters  la  fin  de  la  maladie  il  y  eut  de  la 
toax  et  une  expectoration  assez  abondante;  la  constipation  ne  céda 
qu'avec  lés  autres  accidents. 

Lanière,  la  servante,  et  les  deux  garçons  du  charpentier  tombèrent 
aussi  malades,  de  trois  à  cinq  jours  après  l'ingestion  du  boudin  altéré 
et  furent  obligés  de  garder  le  lit  pendant  vingt-cinq  à  trente  jours.  Les 
symptômes  observés  furent,  chez  ces  sujets,  les  mêmes  que  ceux  décrits 
plus  haut. 

M.  Roeser,  en  résumant  les  détails  de  ces  huit  observations,  fait  ob- 
server qu'il  trouva  constamment,  bien  qu'à  des  degrés  différents,  la 
paralysie  de  la  vue,  des  mouvements  d#l'œil,  de  la  langue,  du  larynx, 
du  pharynx,  du  gros  intestin  et  de  la  vessie  urinaire  ;  toujours,  au  con- 
traire, les  fonctions  cérébrales  et  les  mouvements  dépiendant  des  nerfs 
rachidiens  restèrent  dans  un  parfait  état  d'intégrité.  Il  ajoute  que  la 
rougeur  présentée  par  les  membranes  muqueuses  pendant  la  durée  de 
I&  maladie,  et  celle  qui  fut  trouvée  à  l'autopsie,  dans  la  trachée,  les 
bronches,  l'estomac  et  les  gros  intestins,  n'étaient  point  de  nature  in- 
flammatoire, mais  dépendaient  de  la  stase  et  de  la  décomposition  du  sang 

dans  les  vaisseaux,  et,  en  certains  points,  de  l'épanchement  dé  ce  Ijquide 

dans  le  tissu  cellulaire  sous-muqueux. 
Une  portion  du  boudin  gâté  et  du  sang  des  trois  individus  morts  a 

été  adressée  à  M.  Gmelin,  à  Tubingue,  avec  prière  d'en  faire  l'analyse 

cbimique.  Les  résultats  du  travail  de  cet  habile  chimiste  ne  sont  pas  en- 

cwe  connus*  X  fFuertembergisches  Correspondenz^Blatt,  ) 


EMPOISONNEMENT  PAR  l!aGIDE  PROSSIQUE. 

On  trouTe  dans  les  journaux  Judiciaires  une  preuye  de  l'excessive  fa- 
cilité a?ec  laquelle  oa  déKvre  les  poisons  en  Angleterre.  En  effets  il  résalte 
d*une  enquête  faite  à  Londres  p2^r  l'acte  de  décès  de  la  nommée  Emma 
Bouger,  décédée,  âgée  de  Tingt-un  ans,  à  l'hôpital  de  Saint-Bartholomé, 
qu'Emma  avait  été  chercher  le  poison  {.l'acide  prussique)  chez  un  phar- 
macien  qui  le  lui  avait  donné,  parce  qu'elle  avait  répondu  à  ses  demandes 
que  cet  acide  devait  servir  au  nétoiement  des  chapeaux.  LeTerdict,  renda 
après  Ten quête,  a  été  que  la  fille  Emma  était  morte  par  suite  d'insarUté 
temporaire. 


PHARMACIE, 

« 

LIQUEUR  ANTI-NÉYRALGIQUB  DU  DOCTEUR  BATTLEY. 

Cette  liqueur,  peu  Connue  en  France ,  se  prépare  de  la  manière  sui- 
vante. On  pulvérise  de  Técorce  de  quinquina  jaune,  de  bonne  qualité, 
et  on  fait  digérer  dans  de  l'eau  distillée  chaude  :  on  obtient  ainsi  un 
liquide  transparent  d'une  couleur  d'ambre ,  d'une  odeur  très  forte  et 
d'une  saveur  extrêmement  amère,  dans  lequel  le  papier  de  tournesol  fait 
reconnaître  l'existence  d'un  acide  libre.  On  concentre  ce  liquide  à  une 
bonne  température  (45  degrés  au  plus  de  l'échelle  réàumurienne  )  jus- 
qu'à consistance  de  sirop,  et  on  a  alors  une  liqueur  de  cojaleur  noire  et 
possédant  au  plus  haut  de^é  tous  les  caractères*  de  l'infusion  chaude. 

Cette  liqueur  donne,  à  l'analyse,  du  tannin,  de  la  quinine,  de  la  résine, 
une  substance  extractive  amère,  une  matière  colorante,  de  la  cire,  de  la 
chaux  tenue  en  dissolution  par  un  acide  particulier  à  l'écorce ,  lequel 
donne  un  arôme  très  prononcé  ;  Tacide  existe  aUssi  dans  l'infusion  i 
l'état  libre.  On  y  trouve  en  même  temps  du  chlorure  de  potassium  et 
du  sulfate  de  potasse. 

Les  névralgies,  dans  la  majorité  des  cas,  ne  sont  pas  des  affections  lo- 
cales, ainsi  que  tous  les'pratieiens  ont  pu  le  remarquer,  mais  sont  en 
réalité  les  résultats  d'un  dérangement  général  de  la  sanfé  ou  méhie  d'an 
simple  trouble  des  fonctions  digestives,  comme  l'a  fait  observer  Aber- 
nethy.  Or,  on  ne  peut  nier  qu'il  est  des -affections  de  cet  ordre  qui  ré- 
sistent à  tous  les  traitements  proposés  jusqu'à  ce  jour.  Suivant  M.  le 
docteur  Robarts,  la  liquejur  de  quinquina  jaune  de  Battley  est  un  éts 
remèdes  les  p]us  puissants  qu'on  possède  contre  ces  maladies.  Le  aul- 
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ftte  de  quinine  est  moins  tonique  que  l'écorce ,  tandis  que  cette  liqueur 
contient  tous  les  principes  actifs  du  quinquina,  à  l'état  de  pureté  et  de 
concentration,  et  qu'elle  permet  d'administrer  ces  principes  à  de  fortes 
do^es  sans  être  incommodé  par  le  Tolame,  car  4  grammes  de  la  liqueur 
équivalent  à  30  grammes  d'écorce. 

On  administre  cette  liqueur  à  la  dose  de  huit,  dix,  douze,  vingt  goût- 
tes,  et  même  plus^.  trois  ou  quatre  fois  par  jour,  et  au  bout  de  quelques 
jours,  ou  au  pins  de  quelques  semaines ,  on  voit  disparaître  complète- 
ment les  douleurs  qui  ont  persisté  depuis  fort  longtemps ,  en  résistant 
à  toute  espèce  de  remède  et  même  à  la  quinine. 

{Monthly  Journal  of  med.  âc.) 
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UQU8IIR  MEACUIUEI'LE  DITE  MERCUAIELLE  NOIIAIALE  (FORMULE  DE 

M,  MIia.aB  ) 

Pr.  ;  Eau  distill4e  i  •  *  «  •  • ôOO  grammes 

Chlorure  de  podium,.... 1        — 

Chlorhydrate  d'ammoniaque ,.. .        1        —  ' 

»tancd'œuf, N**j. 

l^ichlorure  de  mercure  |. 30  centigrammes. 

On  bat  le  blan^  dc'œùf  dans  l'eau  distillée,  on  filtre,  puis  on  fait  dis- 
soudre les  trois  composés  salins  dans  Teau  albumineuse  et  on  filtre  de 
QauTeau, 

La  liqueur  mercurielle  normale  contient  deux  centigrammes  de  su- 
blimé par  chaque  30  grammes ,  ou  en  d'autres  termes,  1  centigramme 
par  coillerée  à  bouche  de  grandeur  ordinaire. 

Cette  liqueur  mercurielle  normale   étant  tout  aussi  efficace  que  la 
liquenr  de  Wan  Swieten ,  et  étant  bien  plus  aisément  supportée  par  les 
'  malades ,  parait  appelée  h  remplacer  bientôt  cette  préparation  bydrar- 
gyrique. 

^■^^■— ■— -*i^P^  •  li— ^— iM^— i^.<1^»^^— ÉIM    Mil     m^^^mmmmt     m     biii  .11  ,    i  ip^^l^^i— ^Mpjp 

KAIT  MINitRALE  ARTIFICIELLE  ,  FORMULE  DU  DOCTEUR  8CHLESIER. 

Les  eaux  minérales  altérantes  ,  et  spécialement  celles  de  Càrlsbad, 
sontl^^moyens  à  l'aide  desquels  on  combat  radicalement  les  affections; 
mais  comme  il  est  beaucoup  d'individus  malades  qui  n'ont  ni  assez  de 
fortune  ni  assez  de  temps  pour  aller  prendre  "ces  eaux  sur  les  liens,  et 
comme  ces  eaux  ont,  ainsi  que  le  plus  grand  nombre  des  eaux  mi- 
nérales }  le  graye  inconvénient  de  s'altérer,  pendant  leur  transport , 


2&8  JOURNÂl  DE  CHIMIE  MÉDICALE  , 

M.  Schlesier  est  parvenu ,  depuis  plusieurs  années ,  à  les  remplacer  par 
la  préparation  suivante  : 

Pr.  :  Eau  de  fontaine  filtrée, ....      500  grammes. 

Acide  sulfurique  affaibli,.. .    1060  centigrammes. 
Acide  chlorhydrique,. ......        22  gouttes. 

Mêler  et  diviser  en  quatre  doses  égales ,  qui  doivent  être  introduites 
dans  des  flacons  de  la  capacité  de  120  à  130  grammes;  ajouter  alors  à 
chaque  flacon  : 

Bi-carbonate  de  soude, 80  centigrammes. 

Boucher  promptement  et  hermétiquement,  ficeler,  puis  déposer  pen- 
dant yiogt-quatre  heures  dans  un  lieu  frais. 

1060  centigrammes  d'acide  sulfurique  affaibli  saturent  260  centi- 
grammes de  bicarbonate  de  soude  et  produisent  280  centigrammes  de 
sulfate  de  soude;  22  gouttes  d'acide  chlorhydrique  saturent  50  centi- 
grammes de  bicarbonate  de  soude,  et  fournissent  425  milligrammes  de 
chlorure  de  sodium  ;  70  centigrammes  de  bicarbonate  de  soude  échap- 
pent à  la  décomposition.  On  obtient  donc  une  eau  salino-alcaline  extrê- 
mement riche  en  acide  carbonique ,  qui ,  dans  500  grammes ,  contient 
280  centigrammes  de  sulfate  sodique,  50  centigrammes  de  chlorure  so- 
dique  et  70  centigrammes  de  bicarbonate  de  soude.  Du  reste,  pour  être 
plus  certain  des  résultats  obtenus,  il  conyient  de  s*assurer,  par  des  es- 
sais préalables,  de  la  quantité  de  base  que  peuvent  exactement  saturer 
les  acides  employés. 

On  fuit  prendre  tous  les  matins ,  à  chaque  malade ,  de  quatre  à  huit 
flacons  de  cette  eau  minérale  artificielle ,  de  manière  à  lui  en  faire  in- 
gérer quotidifnnement  500  à  1,000  grammes. 


PBOTO-NITRATE  DE  MEBCURE  LIQUIDE  RATIONNEL  POUR  CAU*-    , 

TÉRI8ATION  ; 
Par  M.  MlALUE: 
On  sait  que  le  deuto-azotate  acide  de  mercure  produit  assez  souvent 
la  salivation,  à  cause  de  sa  facile  transformation  en  bichlorure  sous 
rinfluence  des  chlorures  alcalins  contenus  dans  les  liquides  renfermés 
dans  la  trame  des  tissus  organiques  sur  lesquels  on  l'applique,  incon- 
Ténient  grave  auquel  on  pourrait  très  certainement  parer  en  substituant 
le  proto-nitrate  de  mercure  au  deuto-nitrate  presque  exclusivement 
employé  jusqu'ici.  Cette  proposition,  que  M.  Mialhe  avait  faite  en  se 
basant  sur  la  théorie ,  ayant  été  confirmée  par  la  pratique  ,  ce  méde- 
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DE  PBARKAlCffS  ET  BB  T6Xf€{&L0€|IE.  2&9 

cin  8'empr^s&  de  publier  la  formule  d'un  nitrate  de  mercure  lilfaide» 
dont  l'emploi,  même  longuement  continué,. ne  saurait  amener  de  ptya- 

lisme. 

Pr.  :  Proto-nitrate  de  mercure  basique,     3(ktt|Mftme8. 

Acide  nitrique, 23-    — 

Eau  ^^illée,..^ ;.... .100,      -r 

On  broie* d'abord  Je^i^ate  niercnreu:i^,jNis;'un  mcrtier^de  verre  ou 
de  porcelaine  ,  puis  on^  afoute  Teau  distillée  mélftagi^  avec  Tacide,  en 
ooDtinuant  toujours  de  broyer.  On  doit  con^prYf^r^  COtte  ^q^eur  mer- 
curielle  sii^^Ie  dépôt  salin  qui  ^refuse  de-se  dis^ii^e^. 

PILUJLES  ANTICpUTTCUÇCSI*     t 

Pr*  :  Extrait  def  coloquinte  composé, ;.  «^o  gammes. 

Extrait  alcoolique  de  semences  de  ciiiicti!fq4ïe,    20       — 
Extrait  d'opium, ^..      1        — 


M.  et  F.  S.  A.  une  masse  parfaitement  homogène,  qyi  devra  être  dhi- 
sée  en  pilules  bien  égales  et  du  poids  de  15  cent^rammes. 
I.  Boucfa|ird|tt  propose  ( 

des 


M.  Boucfaard|tt  propose  cette  nouvelle  formule,  non  connue  étant  celle 
i^pilulesde  Lartigue,  ainsi  que  quelques  gcatieiejis  Tq^  nensé^de  la 
précédente«formviledonnée,par  ce  praticien  danf^  son ^/i^^A/Ve  de  théra-^ 
peuiique,  mais  seulement  comme  pouvant  lui  servir  d^  succédané,  et 
comme  jouissant  d'une  efficadté  constatée  par  un  grand  nombre  d'ex* 
périeaces. 


f 


> 


MIXTÙRIÎ  TiJMsUE  ASTRINGEZiiè*. 

Pr.  Pouâre  de  gdmnie  arabj^iue ^  grammes. 

tôuc<^mu]]te 60 

« 

Sucre  blanc 4 

ïaire  d|s8dii4re  S.  A.  par  triturations ,  puis  ajouter  au  soluté  gom- 
meù  omnu  : 

Extrait  de  cascarille 30 .  centigr. 

^«  dis^mdre..  *^^ 

Cette  mixture ,  dont  la  formule  est  empruntée  à  la  clinique  de  l'hô^ 
piUl  des  Enfants-Malades  de  Vienne ,  est  prescrite  avec  avantage ,  par 
V.  le  docteur  Mauthner ,  contre  les  diarrhées  muqueuses  prolongées,     ■ 
Oaen  donne  une  petite  caillerée  toutes  les  heures, 
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ï»««llU.  »!  GAmIB  -«IplCALB, 


Pr.  Huile  d'amandes  dnuces  récenle 3  grammei. 


: Q.  8. 

H.  et  niissijieLi  cousis î antc qne  possible, 

etdani  it£,tre  pacfflilemciit  dirisée  et sm- 

peadie 

.' 'S'gramnfts. 

uccinëc 10  goiiUes. 

M.  ei 

Cette  mitture ,  en  usage  dxns  U  mîme  clinique  que  la  précédente,  est 
donnée  avec  succès  dans  les  cas  de  spasme»  et  de  coÔTulalons ,  1  la  doM 
d'une  petite  cuirlerée  il  des  Histances  plus  ou  iDoias  rapprochées,  «ni- 
Tant  la  gravité  des  accideota. 

PUIK  KK  '  r  <MlTU'I  uiTb  . 

Pr.  Cli1iu||i;ftite''rani[iMiiiaqHC  et  de  fer 15  ccntigr* 

Poudre  de  rbuhM'be 5*      id. 

Ë)il<j(4Ire(le  m^gncSsiiipi i  gral^ies. 

■     SiMireWane..' ', 15      id. 

M.  el  F.  s:  A..  uDcVuilre  parfait^eul;  liomogène. 
Cette  puudre ,  eu  usage  dans  le  même  hû|>ital  que  les  deux  furqidil 
ci-deçsus,  est  employée  jar  M.lHauthher  pour  rendre  des  forces  ani 
jeunes  sujets  épiiifjfs  p.ir  de  longues  maladies.' . 

Ce  médecin  en  fait  p'i^ndfe  de  50  cehfigrailttnes  A  i  gramme  par  jour, 
suivant  l'âge  des  enfanls.  [  Ififfijand'a  Journal.) 


ilti^riccri», 


OKna  peut  sa faiva unc id4e de  1» tiia*tioB  d^loraMe d^^^ 
dans  notre  ville,  do  la  honteuse  co 
l'hcrliorictertc ,  conciu-reoce  d'autant  plus  redmrtafala  ({n'eue  se  croit 
autorisée  par  l'inertie  etmm différence  de  notre  jurf  à  l'égard^dé*  lois 
q>l  rég)8sc«a >>  pbaroiiieTCiiatlifrdrmcedsiifercase  et  bMmabta,  «t  qui 
■evaiftoe  trouraso»  égétt  àamt  auetw  autre  d^artement;  car  depvfi 
lre)na>i»éM«ptas,lMpb«raBeiei  natafbanchies  de  toutç»  viaiUSr 
de  lont  contrôle.  Ahmî  m^wia-iMw 


neat  an  commerce  de  ]a  pharmacie ,  envoyer  dans  lea  mtà9»im  et  afir 
cber  dans  les  comoouncs  de  notre  arrondisseuient ,  des  prospçjQjtus  où  un 
d^eox  annonce  .aTcc  des  termes  emphatiques  :  Qu* après  avoir  fiarcoi^fft 
Us  différentes  parties  du  monde,  etc.,  il  tient  toute  ^pêce  de  médicar 
mots  et  drogues  médicinales  (1).  Cela  est, textuel ,  la  d^tii^re  phryse 
méffle  fait  partie  de  sou  enseigne  ?  Vpyons-nons  av&si  les,«épicierâ  \^\\i 
dre  des  substances  Yénéneuses ,  sans  remplir  le  vœu  de  la  Ifr^  et  malgré 
les  fréquentes  condamnations  j^ononcées  dans  ces  dertiie^s^  %^9^  3Up; 
les  détenteurs  de  farines  de  lin  et  de*  moutarde  avarré^  pu  f^^àiSée^t, 
trouve-t-on  encore  tous  ces  produits  jotgpurs  dans  la  jplupaqi .  de  aof 
magasins?                                                                                  '^'»  < 

Enfin,  monsieur 9  je  ne  tariraîà  pas  s'il  fallait  tous  dnumérer  les  abus 
sans  nombre  qui  compromettent  non  s^ement  l'avenir  de  la  pbarma- 
de,  mais  .encore  l^exîstemîe  des  citoyens.  •       


.X>m^ 


i» 

«  *    '  ■   /      ^^^  »      # 

vsÊ^Qn  bxjtgkiIb  nm  Vnm^  db  cBo^oif  gontwe  i/BNBOi»nimT| 

ParM.  ledoctewr  TnxjseN,  de  Posen.  '.'^ 

L'eBroaêment»>  qfti*  existe  comme  iiyn»ptôme  de  l'angine  laryngée  «• 
trachéale,  apparaît  fréquemment  d'une  manière  idiopathique,  par  esem<^ 
pie- à  la  suite  âe  graif^s  efforts  nouvent  répétés  du  larynx,  cliez 
les,  chanteurs,  tes  orateurs,  etc.,  ou  chfciz''des  sujiêts  vitant  dans  une' 
atmosphère  chargée  de  t**ttsaf}ère  ;  elfeise  mohtre  aussi  eonséeutîTemettt 
dans  les  périodes  ayancéos  de  la  flè?re  typëèlde,  spécialement  du  typIitM' 
abdomîB^.  . 

Daas  l'a*  c^pïmtb  d«ns  Vâirtre-eas^  imeuii  ttôy^if  n'a,  d'après  i«s  expé^ 
ncBcts  OMilffpliétfstte»  ppatkitmsj-  offert  f^lus  d'efficacité  que  l'huile  de, 
criton  «tf^oyéD4*lftextériei«npèr  toiede frictiaii.  Ooem^om cette Jimite 
i  la  dose  de  cinq  à  dix  gouttes  pour  <Aiaq4f«'lrkitloa ,  <toe  Foh  pratî^w* 
sa» la  région  dB  ioryil»^  en  ayant  sevp  d'en  borner^  ra^plleation  à  une 
satfeoe4rèa  restrdtttè,  piaret:  ^utfiKtfrBptioB  ^«toièiiBe  qui  «b  résBite 
ft'Aead  4tdi«aireBioi»f  heBoeouir  ÎMdtih  dn  {umtiirictionné  et  atleiat^' 
sattMt.  elles  deèL'itmBUs  X  pea  prèa.  tnèg  imy flafmwma hirs ,  la  f^ee  ou  le: 
Bûn,  cause  alors  de  vives  douleurs  et  laisse  apifs  elle  d'horribles  cjca*- 

(fjCn  prospectus  seipblable  doit  faire  condamner  celui  qui  l'a  publié; 
puisqu'il  démontre  que  son  auteur  exerce  illégalement  la  pharmacie. 


i>  de  la. glace  après  un  dîner  copleex.  La  tat- 
■  faible  I  et  se  plaif^nait  de  eoliqacs.  Le  loéât- 
Minck  ;  et  ft  pélac  l'eut-elle  naH  que  tous  IM 


■tance  loxlque. 

H.  Cbalut  cite  eucorc  I 

Ud  charcutier  prépare 
vriers  en  mangent  ;  six 
les  ail  antres  a'éproaycpt  aacnae  indi^ositi 


ié  i  Iciiler  une  de  aes  parentes  qui  ne  pou- 
le Paris ,  fut  prise  de  Tomissements,  d'éTanaa- 

;9,  de  frissooa,  etc.  Sa  santé  se  rétablit  par&û- 

ibservé  par  H.  Chalut.  M.  Surlin  a  tu, toute uac 
s  abondantes  et  «le  colii^iies  après  avoir  uuingé 
afi  cbarculiei.  Il  s'est  demandé  sj  cet  aJ-, 
vert  de  gm,  de  l'arsenic ,  ou  toute  autreautn 

le'faH  saiTBDt  : 

très  groB'A'omagc^c  cochon  ;  douze  on- 
■ttaqués  de  vomiaseniepts  et  de  coliques, 


«Godé  pénal,  art..  4  52,  lois  des  2i  géilniirli!  an  xt,  t9  pltivfosé  an  xtïi^ 
art.  36  et  unique.  »     i 

On  procède  à  l'audition  des  tértiôins  :  p1usîoars:dépo5enT  qne  le  pré-^ 
venu ,  irrité  de  ce  que  le  propriétaire  des  vaches  avait  fàtt  j^ejfUte ,  dans 
un  pré  du  domaine,  le  cheval  qu'il  y  conduisait  sans  droit,  s*était  pVo-' 
mis  d'en  tirer  vengeance ,  et  avait  dît  à  plusieurs  personnes  :  *  Tôt  ou 
tard  il  me  le  paiera  bien  !  » 

Un  officier  de  santé  déclare  avoir  vendu  à  l'àôcUsé,  il  y  a  qulA^  mois 
les  trois  quarts  d'un  kilogramme  d'arsenio  dont  il  avait  Besotn ,  disStt«-ff , 
poar  panser  des  hétes  à  laihe  qui  vivaient  la  gale. 

M.  le  substitut  fait  remarquer  au  témoin  que  Faftjcle  27  d^l^lqi  du 
21vgenmoal  an  xi  ,.«c  lu^i  permet  de  fournir  d€s^édicam.€uU%^yt}^l€s  ou 
cùm^séSj(pi*aux  personnes  près  desquelles  il  e/tdpp^Jé^Jc^JOaçiMimt&e 
réserve â'exetcér, s'il  y'a lifeir,  des pouTSuitea/corsi^re ce^ ftî^ejî^à|îQj^ , 
à  raisonile  rinfra^ifion  k  une  loi  dont  4â  alticte  ei^cutroïi  importé 'es- 
sentiellement  à  la  santé  publique.  ■       ., 

Ila'fait  connaître  en  outre,  qu'au  rap{yirt*detM.  LegHp,  ^KapiaScien- 
chimisl!^  à  Ghambon,  qui  a  analysé  l'estomac,  çt  di£fôrentc^  partiiçs  in- 
ternes  de  l'une  des  vaches,  qu'elle  a  été 'empoisonné*  avec  du.siçlfurc 
jaune  d'arsenic,  poison  dont  l'effet,  <|'après  M.  Ortila,  ne  peut  se  faire 

sentir  qu'après  deux  jours  nu  miAns*  ' 

Enfin» après  lesdépesitious  dé  nouveaux  ténoiily^le  tribunal*  reaiu 
Iiyqflmant  siiivaat  : 

iK  Co)Ai,déranC  qoil  est  étaMt^ar  ht  d^^osltfois  d>^n|mifjird  lém<^i|j^« 
%iie  O^wotaoigiiaat  SatiituelleaàèM  Ito  bestiaux  maladeB,  sans  ào  avoi^ 
le  droit,  emporte  avec  lui  et  fait  payer  les  drogues  at^téptrations  m^ 
ilctneatettacs'^doiit  il  u.besdftt  fMEmr  siH^r*M  «mlM^â  >estift«s  ;  ^tfil 
résulte  de  la  déposition  desdits  témoins  que  ces  faits  ont  eu  lieu  def^ms 
mefiM  d*  trois  iiàfl.-  «^  .    . 

«  CouilcEkaat  <^'il  i^ulte  ^d  la  j<(M'ispri^6nce>de  fm  Çpur Jle  casêtttioih 
(Djdloz  1833 , 1 ,  p.  304  ),  que.ce-fàit  su/ftl  pour  constituer  le  délit  prêt» 
pArrai|;tJ4te  36  dis  ia  l^idfi^lll  fefmi^^l'^  Xi.^qV4i: résulta  eno<)ie<de  la 
jurispifidence 4i  Ù  méàMî'Ck^w'  C^MMjl  i937^  i,*j{.%S«}t  qii9i'«rtkhiâ<| 
Pi^éf^  par  «es  ^«ts  ^«  XoiH  c&kt  4«  pefd4  nPé^kmM  »  csouifrend  p&^ 
t«^'i^rai^  en  éét^H  de  drogâ^a  et  pr.éparatioaB  àiécliDamei^«Qate« 
de  quelque  manière  qu'elles  aient  lieu  ;  .   \  .  ,  ?.^b 

«  Ga|i^4^4^  i}u'4l  imp^rt^  pau  qu'une  patente  da  téluériliaiat  aiftiité 
délivrée  St  Dussot ,  que  cetta»patente  ne  peut  pas  régulariiser  sa  posi- 


2M  JOimNAL  ]»B  CSBimS  utùlkkhEy, 

tioii  et  le  foire  assimiler! à  cd«i  qui  est  porteur  d'un  diplôme;  qu'ainsi 
sa  possession  ne  peut  excuser,  ni  légitimer  le  second  délits  celui  de  débit 
et  vente  en  détail  de  drogues  on. préparations  médicamenteuses  ;  déclare 
Gbaries  IMissôt  coupable  de  l'empoisonnement  des  yaches  et  du  débit 
illégal  de  drogues  et  préparations  médicamenteuses  ;  en  conséquence ,  le 
condamne  en  trois  années  d'emprisonnement,  trois  années  de  surveil- 
lance ,  50  fr.  d'^amende  et  aux  frais  envers  l'État.  « 

Dyssot  a  interjeté  appel  de  ce  jugement;  de' son  côté»  M.  leprocn- 
rewc^dn  roi  a  appelé  à  minimà. 


-9^ 


VSNTB  JiJS^  SUB6TAKCE8  TOXIQUES. 

Le  8ie\it'L...f  marchand  de tcoi^IeuTS ,  accusé  d'avoir  vendu  à  la  fille 
Josépl^e*K<^he];pil9cjift  Veau  forte  (de  l'acide  nitrique),  ^ans  remplir 
les  ifiormaljtéâ^vDUlaes  Qar  la  loi ,  a  été  traduit  devant,  la  7f  chambr^, 
jugebiit  en  poflce^  correctionnelle ,  le  fait  de  la  vçnte  n'ayant  pas^té 
prouvé,  le  sieur  L. . .  a  été*  acquitté.  Si  celait  eût  été  démontré ,^ce  débi- 

,  tant  ^t  été  condamné  à'  3,000  fr.  d'a^ieade. 

%■*•'■ 

La  fille  Joséphine  avait  acheté  cet  acide  pour  le  jeter  à  la  figfire..da 
si^r  G.. .,  avec  leqiie!  elle  avait  entretenu  des  relations ,  et  qui  l'avait 
abandonnée. 


3p 


HERBORISTE.  -^  VENTE  DE  MËMGAAIENTS.  —  PÉNALITÉ. 

La  vente'par  un  Iierbori«te ,  de  drbgues ,  plantes  eiotiques  et  prépara- 
tions  pharmaceutiques ,  telles  que  sirop  de  violettes  >  onguent  iiisaj;, 
salsçpareille>jMsa9i(:«rs  et  squine  y  constitue  le  délit  prévu  par  l'Ahicle  33 
de  la  loi  du  21  germinal  4in  xi,  evcor^'l^en  que  cet  article  ne  parle  que 
des  épiciers  êl  droguistes. 

Cet  article  e^^t  ap|>ncable4'à  l'expositiom  eti  vente ,  comme  à  la  vente 
même. 

Ainsi  jugé  par  la  Ck>iir  royale  de  Rouen ,  chambre  des  appels  ^o  police 
coirectionn^lle ,  audience  du  2  février  1843.  Affaire  Lecointré  contre  le 
ministère  public. 

Le  tribtunal  correcttonnel  de  Rouen  avait  jtigé^anr.codtraire ,  <^eJe  fait 
précité  ne  constituait  .qu'une  infraictiotî  à  l'article  37  de  -la  loi  de  l'an  xi, 
lequel  ne  prononce  aucnnls  peiiie  ^  et  il  avait /'en  conséqivence ,  relire  le 
prévenu  des  fins  dé  la  j^ainte ,  en  prononçant  seulement  la  ca(fifl8jgî4^° 
des  plantes  et  drogues  saisies. 
'•<MAis  sur  l'appel  du  ministère  i^bllc,  la  GOur  ^attefidu  qH'il<réâtilteda 
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procè»-Terbal  du  22  septembre  1842,  et  notamment  du  registre  saisi 
chez  Lecointre ,  herboriste ,  au  Héron ,  que  celui-ci  a  non  seulement 
exposé  en  yente,  mais  aussi  yendu  au  poids  médicinal  des  plantes  exo- 
tiques, des  drogues  et  préparations  pharmaceutiques  «  ce  qui  constîtqe 
ODe  contravention  aux  prescriptions  delà  loi  du  21  germinal  an  xi; 
article  33 ,  infirme ,  condamne  Lecointre  à  Tamende  de  500  fr-  «  M.  Simo« 
nin ,  président ,  M.  Dufaur-Montfort ,  ayocat-gënéral.  —  Conclusions 
conformes.  » 

OBJETS   DIVERS* 

STATISTIQUE  MÉDICALE. 

Le  chiffre  des  docteurs  en  médecine  résidant  en  1842  à  Paris ^  s'élire' 
à  1423;  il  était  en  1841  de  1360,  en  1839  de  1310,  en  1836  de  1220,  et  en  1823 
de  1090.11  y  a  donc  depuis  dix  ans  une  augmentation  de- 333  doctfurs, 
nombce  qui  est  hors  de  proportion  aviec  l'accroissement  de  la  popul^on 
de  la  capitale.  Cette  population  étant  évaluée  à  950,000  âmes,  et  le  chif- 
fre des  praticiens  exerçant ,  y  compris  170  officiers'  de  santé' étant  de 
1593,  il  en  résulte  qu'il  y  a  un  médecin  pour  590  habitants.  En  proyince, 
Ia  proportion  est  généralement  d'un  médecin  poufr  1200  habitants/ 

La  mort  a  atteint  durant  ces  deux  dernières  années  36  doctbbrs  en 

médecine,  dont  14  étaient  membres  de  la  Légion-d'Honneur. 

32  médecins  reçus  dans  des  universités  étrangères  exercent  à  Paris  en 

.•     * 
Tcrtu  d'ordonnances  royales. 

U  7  a  eu,  en  1842^  278  thèses  soutenues  à  la  Faculté  de  Paris  ;  il  y  en 

«Tait  eu  481  en  1837 ,  37fi  en  1838,  434  en  1839  ;  385  en  1840>>  et  289 

e&  1841. 

233  premières  insprfptions  ont  été  prises  en  1842;  pe  chiffre  a^aitété 
oactement  le  même  en  1841. 


a^ps: 


ENFANTS  TIieUVES. 

Depais  l'an  1640 ,  qu'un  hospicedes  enfants  tro|îviés  existe  à  Paria, 
le  noimbre  des  enfants  qui  ont  été  abandonnés  en  mli^yenne,  pw  ann.éieî  a              •* 
<léd'enyirôn  3,160. 

De  1640  à  1665  il  a  été   4^pç«é  '9«odl2 

De  1665  à  1689             —*    •  î|*^74  * 

De  1689  à  1714             —  47,448  . 

De  1714  à  1739             —  56,216 


»♦ 
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De  1739  à  1764  —  '   104,041 

De  1764  à  1789  —  153,839 

•      *         De  1789  à  1813  —  103,940 

De  18,13  à  1835  —  125,310 

Total  piHar  19&  ans,     617,170 


tr'A   '  ■■TT  Tir'.'i..n    ,1,'     ,  iiui"  rri ,',!       ■'{'■■ 


ÉLÈVES   EN   MÉDECINE  DANâ  LES  ÉCOLES.  '      '     ' 

Le  nombre  des  élèves  qui  étudient  dans  les  facultés  et  écoles  prépara- 
toires,  s'élève  à  1,819. 

A  Paris,  791  ;  Montpellier,  245  ;  Strasbourg,  65,  Amiens,  36  ;  Angers,  26; 
Arras,  32;  Besançon,  29 ^  Bordeaux,  72;  Gaen,  22;  Clermont,  28; 
Dijon,  26;  Grepoble,  26;  Limoges,  21  ;  Lyon,  80  ;  Marseille,  35  ;  Nancy,  14; 
Nantes,  29;  Poitiers,  3{  ;  Reims,  10  ;  Rennes,  51  ;  Rouen,  29;  Toulouse,  91; 
Tours,  3p.  Total,. 1819. 

Ce  chiffre  ne  répotid  pas  au  nombre  total  des  élèves  en  médecine, 
majs,- représente  celui  des  élèves  qui  ont  pris  leur  inscription  dans  le 
premjej'  s^^eslre  de  l'aQiîée  scholaire. 

.  •  '     PAPIERS  COLORIÉS. 

Des  accidents  «rates  ont  été  causés  par  remploi  des  papiers  peijilB 
dont  se  servent  soui^cnt  les  charcutiers,  lc«  fruitiers,  les  épiciers  et  ^u- 
très  marchands  de  comestibles  ponr  entelopèer  les  substances  j^iii|d« 
toires'qu'ils  livrent  à  la  coBSonlmation.  Les  papiers  les  plus  dangereiix 
sous  ce  rapport  sont  les  papiers  peints  en  vert  et  en  bleu  clair ,  qui  seiit 

9  il 

Ordinairement  coloriés  avec  des  préparations  nMitAlliques.  Ces  papi^, 
ifliê  en  contact  avec  des  substances  moHes  et  hiinliides  ou  grasses,  tellei 
que  le  saindoux, le  beurre,  le  fromage,  etc.,  leur  communiquent  unepoP* 
tion  d^lenr  matl^*e>eo9orantetil  peut  dès  lors  e'k;>éinlt<tr,^ suivant  la 
proportion  de  matière  colorante  absorbée  par  Paliment,  des  coo#éqii6»' 
ce»,  pi  us  ou  moins  graves. 
La.CQAseiller  d'état,  préfet  de  police,  espère  que  le  présent  atjs  prému- 

»  ■ 

nira  le  public  confiée  l'usage.des  papiers  dont  il  s'agit.  Il  croit  devoir 
prévénh*  en  outre  les  marchands  de  comestibles  qu'ils  peuvent,  sliTaDt 
les  cas,  être  respons^les  dçs  aecidents  déterminés  par  les  papiers  peints 
dans  lesquels  }ls  aéféient  enveloppé  leurs  marchandises. 

—  Des*  faits  arrivé»  à  notre  connnaissance  vienn^t  démontrer  la  sa- 
gesse de  l'avis  publié  par  les  ordres  de  M.  le  préfet.  Des  négociants  se 
servent  pour  mettre  des  substances  alimentaires  {du  iapiokap  de  la  se» 
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tiiHili),  de  sacs  coloriés  par  le  yert  àe  Scfawelnfuf  t  (  de  Farstnite  de 
cuiorej.  Tonl  rfceipment  lafemme  d'ut)  greffier  a  été  prise  de  cdltqaes 
pouraToiï  fait  naage  de  tapîoka  renfermé  dans  un  sac- semlilable  ,  sbc 
gui  ri I ail  collé  de  lelle  manière  qu'à  l'intérieur  le  taptnka  ïiait  été  en 
(«Btict  avec  lioe  parti^du  poison  cbiDraat  le  papier.  ,    . 

STATISTIuUE'rHADXAjCEUTIQDE  BELGE. 
Uféwille  d'un  rele;^  stati^ljque  des  pliarmaciens  en  Bel^gique,  que 
la' protincc d'Anvers  coolple' 131  cominunes'ruraies- sans  pharmacien»; 
Mlle.de  BrAli'autaoO;  le  Uaiu'aut  344;  Uégc' isi;_leUmhourg-  1S5;  e.t 
NuBur  aisV'IHnf  lu.  Lu  ïi^  m  bourg  il  n'ï  a  qu'uoe  coniniinie' ayant  un 
pùarmairien ,  etdaos  lus  deux.  Flandres  pasi  uVic  commune  ne  cample  îia 
rbaîmacieD.  ■  '  ■-''-  *  "  -' 

f  .'.GjtAissE  JAUNE. Potin  Lrs  essieux.  __^: 

'Ç^tte  graisse' qui  est  celle  qu'ijn  cniploîe-pour-graiswt.dejtessieuiï^e 
'4ERbbs'enBelgiqiie.('sEcom|)aséeiIb:i0kjtogifliuileil«pgliiic;^é12ki1i>g. 
d«s|JC;dê-l30kilgg.ta!icle  pluie  (â])BUprËs'I30jitr'es);d<^kilog.  d'eau  de 
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ter  cet  iDCODTéDieoi,  on  mfile  le  ancre ,  aTaot  4e  le  brbler,  « 
de  rarbonlte  de  soude  [une  demi-once  ponr  ane  lirre  de'stu 
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tioD  de  la  matière  colorante  appliquée  anr  lea  4Sâs  da  tlasa.  M^  Laaaaîg^ne 
.1  eu  ToccasioD  de  mettre  eB  usa^e  ce  moyen  ûeûM  Tessai  de  divers  tissus 
et  étoffes  confectionnés  pour  habillement  d'homme  et  de  femme ,  et  la 
distinction  a  toujours  été  facile  à  établir. 

Ç£cho  du  monde  savant.) 

AFFICHAGE  BE8  8UB8TANCB8  MÉD1CA1IBNTEU8B8. 

L'apposition  sur^es  murs  d'une  maison,  soit  que  cette  affiche  soit  im* 
primée  ou  établie  à  l'aide  de  la  peinture,  ne  peut  étre/aîte  sans'l'afitori- 
latioii  du  propriétaire  ;  M.  le  juge  de  paix  Tient  de  reconnaître  dans  un 
jugement  que  c'est  une  atteinte  à  la  propriété. 

Par  suite  de  ce  jugement,  le  sieur  D...,  pharmacien,  et  le  sieur  Didier, 
marchand  de  moutarde  blanche,  tiennent  d*être  condamnés  chacun  en 
dix  francs  dédommagea  et  intérêts,  plus  aux  dépens,  pour  avoir  affiché 
SUT  les  murs  de  la  propriété  de  M.  Roche,  l'un  la  pommade  contre  la 
gale,  l'antre  les  effets  cfe  la  semence  de  moutarde. 

CULTURE  DU  CHAMPIGNON. 

M.  le  baron  d'Hooghvorst,  après  avoir  beaucoup  étudié  la  culture  gé- 
nérale deà  champignons, «indique  tes  mojTeifs  suivants  d'en  cultiver  daja 
les  appartements,  les  cages  d'escalier ,  les  antichambres,  les  cuisines^ 
CDfin  les  écuries. 

«  Beaucoup*  de  personnes  ont  de  très  jolis  meubles  qui  servent  à  porter 
des  pots  de  fleuijs  ;  rien  n'empêche  que  le  dessous  de  ces  meubles  serve 
iiaire  fetfir  des  champignons,  et  decéunir  l'utile  Jri'agréablelL'çxpérience 
que  j'en  ai  faite  depuis  dix  ans,  lève  à  cet  égard  toute  espèce  de 'doute.  J'ai 
fait fjire  des  tiroirs  en  bols  dé  sapin  recouverts  de  couleur;  ilsiremplis- 
MBt  le  vide,  qui  se  trouve  sous^les  gradins  portait  des  fleurs  dans  mon 
appartement,  et  moyennant  bien  peu  de  soin  et  sa^s  jamais  la  moindre 
odeur,  j'ai  le  plaisir  de  récolter  tout  l'hiver  beaucoup  de  champignons. 
Jev'empToie  en  cetteK^irconslaace  que  de  la  bouse  de  vache  séchée  sans 
nftin  autre  fumierf  et  je  la  prépare  de  la  manière  suivante  :  Après  l'a- 
filr  fortement  bumectée  avec  de  l'eau  nitrée,  je  la  fais  tasser  avec  les 
ms  à  l'épaisseur  de  qualr^  pMices  environ ,  toujours  en  y  mêlant  un 
P^  de  t<rfe  jetée  à  la  m^fin  ;  je  aène  eâsake  le  lUanc,  san»le  briser  trop, 
*tec,mi  p^  de  l^rre  et  de  ta  bouse  de  vache,  deux  pouces  seulement 
>prës  l'avoir  eiiPtlls^,  je  couvre  le  tout  d'un  pouce  de  terre. 

«  Il  est  pQ^ible  que  la  hauteur  de  sept  pouces  que  je  doane  ainsi  à 
<^ctte  espèce  de  couche  ne  soit  pas  n'écélssaire,  mais  je  ne  l'ai  pas  essayée 
«vec  moms  de  hauteur.  L'exemple  que'je  viens  de  citer  prouve  qpe  l'on 
P^t  trofr  des  cbampignoBa  dans  les  cagts  d'escalier,  tt  furtont  dans 
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les  cuîaUi^S|  squa  Hs  kabjog  409||iiées  à  )^a  netlqj«r  avant  dtt  Ijge^  ipettrii 

(]ans  les  qfl^&er0les:  Lor/que^eipac^  oa  tiroirs  ont  cessé  4e  ddfltiér,ott  t 
soin  de  récolter  *ie  blancf  quH)i  contienaent  et  qui  $*y'tirea?e  enÂ^ 
dance ,  il  est  très  bon  pour  faire  de  nouvelles  couches. 

<i  Un  loç^l  ayantageiix  poi^r  avoir  des  champignons  est  bien  certaine- 
ipent  une  écurie  ou  la.chaleuir  égale,  douce  et  yaporeu8e«  doit  contri- 
buer au  développement  du  blanc.  Ce  manque  de  place  est  FobstacleqAcrl^ 
rencontre  lepliu  souvent  ;mais  par  laraanière  simple «t  peu  coûteuse  que 
je  vais  indiquer,  il  y  a  peu  d'écuries  où  Ton  no  puisse  établir' une  ou  plu- 
sieurs sérî(^s de  coudées: je  suppose  une bibliothèqnonvec des rayenide 
la  pcofondedr  de  deux  pieds  au  moins,  selon  la  place»  les  r«f  oos  s^paréa 
de  vingt'Six  poucesiles  uns  des  autres  :  une  planche  de  dix '^pouces 
clouée  à  la  planche  qui  forme  le  rayon  et  figurant  unr  petit  faHe  de  la 
profondeur  de  dix  pouces  avec  un  jour  au  dessus  de  seize  polices.  On 
remplit  ce  bac  de  six  pouces  de  bon  fumier  de  cheval  et  de  trois  pouces 
de  bouse  de  vache  nitrée;  un  pouce  de  terre  couvrira  le  tout.  IJe.jonr 
de  seize  pouces  environ  est  nécessaire  pour  arroser  et  soigner.  L'appareil 
se  trouve  fermé  par  un  rideau.de  grosse  toile,  se  mouvant  avec  facilité 
sur  une  corde  ou  une  tringfe  de  fer.  De  cette  mapJière  OR  peut  à'^ît 
six  coucbeè  à  éhampignons  dans  une  hauteur  de  quatorze  pieds  ;  deux 
pieds  étant  la  hauteur,  et  la  largeur  étaui  indéterminée.  » 

BMHiOI  BE  LA  *1CASE  DE  JfER   GOMME  ENORAïa. 

Les  charretiers  de  Langueux  et  Yffiniac  raclent  la  surface  du  sable  fia 
dei|;Fèye6y  le  Uvent^pqur  en  extraire  uue  grande  partie  du  sel. mari n*diitfit 
il  est  imprégné,  et  transportent  ensuite  cette  sorte  de  résidu  à  Lam- 
b^le,  où  on  le  leur,achèle  pour  «fertiliser  le  sol'des  cam pagnes  voiaâis. 

Gelte'vas'e  vasedemer,  outre  le  sel  qu'elle  renferme  encore^  est  for- 
mée dedétritus  animaux,  de  menus  débris  de  coquillages,  et  contient  |ihe 
grande  quantité  d'insectes  de  mer.  Ces  matières  animales  ,  calcaires  et 


sans  doute i^ccpityon,  parce  que 'le  sqI  des  c6tes  est  déîà imprégné ;d'{M)ê 
forte  quantité  de  s^.  iragirait  etf^^ore^lus  avantageusement  si,  oomni 
sur  plusiems  points  du  littoral ,  o.n  l'employait  san^  le  laver  pjQi^r^ 
extraire  éette  substance.  ,/ 

Pour«  remployer  on  le  dépose  ^sr  n(to«^eaiix  s^rle  sol .  aùII  s|i^|MW 
Jon  de  lat^uie,  puis  on  le  diâ|>ferse  à  la.  surfacie,  on  heVsie,  et'enlpLJon« 


?» 


tion 

donne  un  labour  complet. 

séCBfiÀE  mÉTTEllAfB. 

4  monsLetir  le  rédacteur  en  chef  du  JoMJial  de^hiiiÙ€^in^cu^\ 

Monsieur,  le  gouvernement  a  proDÔsé*  par  un 'profëti»dp  fti,  dé'siîppdr 
mer  avec- indemnité  !a  ftibricatifti  des  sécfes  d^lïéttépatïftr'et  sntrf^f 
paraU  disposé  à  soutenir  ce  pi'^jet  de  toutes  ses  fo^^^  et  kV^fj^ 
adopter.  *  '  ***'»* 

S'il  obtient  ce  résnlfat ,  ce  «era^Jte  ne  erlipi^pfts  de'  le^lifi 
vandalisme  \v\ù\xï  pour  notre  éopoue-  Quôif^^rîrlîér,  c'<  * 
fendre  là  fabrication  des •su*cre?ÎTOièene%  ^«pj|t*pi*is  BOT! 
blocus  continental ,  l'une  des  plus  belles  c%>nqu^te$  dir..Va  c&ijaiii  nuH 
derne,  à  laquelle  défense- sera  peut-être  même  ençore^5Ûâpl*%îS*^V^" 
nalilé,  ce  serait  uti  fait  honteux,  pour  notre  siècle  'et  ^uvIStft  pOtel"notre 
France,  pays  réputé  pour  ses  lumières  et  sa  o^vilisaLion."      * 

C'est  à  cçs-  d^^rs  litres  et*par  ces  motifs,  qul3  tout  éoJÙ.dti  sort  qui 
menace  notre,  in d|>strie  iiati^ale  ,  ou  pour  nieux-dire ,  Doire  indastrM 
iudigène,  ^î^ns  pf<^oser  Tâdressç»  soit  aux  chambres,  soit  ngii^aiie.au  Ro|| , 
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d'oii«  pétition  oollectifc,  «ux  noms  des  chimistes  et  pharmaciens  fran-^ 
çRiSf  tendant  i  obtenir ,  que  cherchant  d'autres  moyens  de  concilier  au- 
tant que  possible,  les  intérêts  des  deux  rivales  et  de  notre  marineinar* 
cbaode,  le  frouTernement  renonce  absolument  à  ce  projet  sinistre, -si  fort 
que  soit  le  chiffre  auquel  s'élèverait  l'indemnité ,  et  je  ne  dqnte  nuUc- 
inentqae,  d^ane  extrémité  de  la  France  à  Tautre,  une  pétition  semblable 
ne  6o\i  en  quelques  jours  couverte  de  signatures. 

Ce 'serait  du  reste,  ce  me  semble,  d'une  exécution  facile;  il  suffirait 
d'en  faire  autant  d'exepiplaires  qu'il  y  a  de  départements,  et  d'une  invi«» 
talion  des  directeurs  des  écoles  de  médecine  et  de  pharmacie,  i  MM,  les 
membres  du  jury ,  pour  recueillir,  mène  par  -correspondance,  l'adhé- 
sion des  i^armaciens  de  leurs  circonscription.  Quant  aux  savants  qui 
s'occtti^ent  de  chimie  générale,  leur  concours,  hous  en  sommes  certains^ 
serait  atqais. 

Si  vous  jugez  la  présente  digne  de  quelque  intérêt,  je  tous  prie  de 
riasérer  dans  l'un  de  vos  plus  prochains  Buméros, 

J'iâ  Vhonneur  d'être,  etc.  Lanoi«0I8. 

Vimoutier»v  ft  mars  tS43. 

WKSÊkTÉ  DB  CHIMIE  MÉDICALE. 

• 

Séaneedtti^nfujrfi  184^  ta  soc^té  reçoit  : 

l'Un  rapport  (}e*  M.  legrip,  pharmacien  à  Chanhon^  sur  des  recherches 
'■*'9t^9Kà  reluises  à  rcffipoisqnn^ent  de  bestiaux  par  un  homme 
ex&tîa^f'hi  |i\édecine  véférin«re. 

2*  Une  note  de  M.  Gueranger,  pharmacien  au  Mans,  sur  une  erreur 
qui  eiiste  dans  la  formule  de  la  thériaque  inscrite  au  Codex. 

3'Une  note  de  M.  Bonjeao,  pharmacien  à^CjLainbery,  ayant  pour  titre  de 
Y  Action  de  Varsenic  sur  les  moutons. 

4*  Une  lettre  de  M.  Héberger,  qui  fait  connaître  l'envol  au  journal  de 
V Annuaire  de  pharmacie  (1),  et  qui  demande  le  titre  de  collaborateur. 

5*11ne  note  de  M.  Audouard  fils,  sur  des  taches  existant  sun  la  chemise 
â'nne  jeune  ftOe. 
,      6*  Une  note  de  M.  Lacoin,  sur  la  vente  des  médicaments  daae  le»  hos- 

,  pîccs. 

f    V  Une  note  de  M.  Jammes,  sur  la  vente  d'une  substance  pour  détruire 

[  les  rats. 

8°  Deux  notes  de  M.  David, pharmaftien  au  Ha^re,  l'une  sur  l'onguent 
I  mercurial,  l'autre  sur  le  sirop  de  baume  de  toUi. 

9*  Un^  lettre  de  M.B.  deS...,  qui  demanAif'ti^l  les  médailles  proposées 
ponr  Tanalyse  des  vins  sont  décernées^  Misera  réfiondu  à  M*  B...  que 
noDS  attendrons  jusqfi/en  juin,  pdur  cxafbinct^e  gui  nous  a  été  adressé 
àceso]^,  et  poar  statuer  sur  ce  qui  d^vra*étre  fnt. .  ' 

10°  Ude  note  de  M.  Uarf^renier,  q|Hji  étabiix  que  laGour  de  cassation, 
dans  son  audience  du  23  décembre  1842  ,*a  dëcfd^  qu«ria.cour  ftoyalé  de 
Bordeaux  avait  pu,  sans  violer  ia  loi,  déctârir  que  la  pftte  peclorale'de 
nafé  d'arable  n'était  pas  un  médicament,  w¥^  une  préparation*  d'àgré-^' 
ment,  et  qui  d^ande  que  ce  fait  soit  in^'éré  cootra<|ictoirem^nt  à  ce 
que  nous  avions  puf))i^ 'relativement  à  cet  t^*  préparation. 

11°  Une  lettre  cte  M.  Langlois  ,  pharmacien  à  vimoutiers  ,  sur  raboll* 
tion  de  la  fahricai:ion  du  sucre  de  hetteraves. 

12° Une  lettre  de  M.  fe..,^  quinÔlis  dôinnildë  de  modifier  la  rédaction 
da  journal,  prétendant  que  le  procès- ver  bal  de  la  société  est  trop  tdng. 

(t)  Cet  ouvrage  n'est  point.parvenu  à  la  direction  du  journal,  11  en' est 
de  même  pour  divers  échanges  que  la  société  sehrforcee  de  suspendre, 
les  numéros  d'échangées  ne  lui  parvenant  pae. 
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capable  de  briser  la  verre  ;  état  de  egninction  dans  les  mem- 
bres tant  inférieiu*!  que  supérieurs  \  J«s  extrëoiités  de  ces  mem- 
bres étaient  froides;  le  pouls  était  peu  fréquent,  et  la  respira- 
tion légèrement  accélérée  i  la  fa<Q#  fultaeose  par  intervalle;  la 
lumière  paraissait  lui  être  sensible^  et  les  paupières  étaient 
souvent  fermées }  regard  vif  et  pénétrant;  facali^  intellectuel- 
les intègres. 

Trai^fm^»^-'  Uo  décigmaimede  tartre  stibié  fn^admi&tftré 
sur  le  champ  en  deux  doses^ans  deux  verres  d'eau.  Le  pre- 
mier verre  procure  un  vomissement  très  abondant  de  ma- 
tières noirâtres  et  muqueuses.  D'autres  vomissements  provo- 
quée par  Teau  de  gtiiniaiivefM^V,  ne  Semblent  avoir  amené 
d'autres  substances  que  œllee  que  nous  ^venons  de  décrire. 
L'eau  de  gutmaiiTe  fort^n$nt  nitrée^  et  admintstréô  en  très 
graiidet  quapUui»  a  élé  la  h^m  principale  du  Iraitaoïeat  qui  a 
>uivi  ;  malgré  cala,  noua  «'avopa  pa  (diteolr  d'urine  qu'à  dii 
Jt^ur^^  du  soir,  e^pt  beurea  après  rempoistmnement;  et  ces 
urines  »  trè$  aboadaniee  jusqu'au  lendemain  mi^în  à  bnit  heo- 
ras>  oat  été  da  dix  lii^a  anviron. 

Le  2$«  dûuleara  vivei  à  l'estamac  %  appUcatian  de  donae 
sangsues  à  l'épigastre  ;  preacription  d'uq  bain  de  deux  heures 
(qatapia«pi^imiQ{Moa^»  coaiînuatioA  de  foûiason$  nitréas  et  de 
b;tiQ3)i  coavalw^oea  au  boat  de  hok  joara;  t^uinze  jours 
aprè$,  la,i9alada  paraîsieit  oomplètament  goérse. 


*'  ' '  !    '«       ■Jll'miM»!  «  Il  I    |i ^ 
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Observation  recueillie  par  M.  le  docteur  Scax.a&i£E» 
On  avait  donné  par  mégarde  an  sac  d'awaades  amàresau, 
lieu  d'amandes  douces,  à  un  {neiit  g^rçoa  de  deux  ans  et  demif 
qui,  après  en  avoir  mangé. la  plu?,  grande  partie,  e^  probable- 
ment parce  que  Tamertijune  finissait  par  l'ea  4éf9fttar;  offrit  la 
restant  à  $a  sœur  àgéa  de  ciaq  ans.  . 
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La  mère,  qui  ne  soupçonnait  rien  de  suspect  dans  ees  dBfts- 
deS|  apprécia  le  contenu  du  sac  à  cent  grammes  eniriron. 

Immédiatement  aprè3  l'ingestion  des  amandes,  les  deux  en- 
faots  éprouvèrent  un  changement  si  grand  et  si  rapide  dans 
lear  apparence  extérieure,  que  les  parents  alarmés  envoyèrent 
sans  retard  réclamer  les.soins  de  M.  Scfatesier. 

Le  garçon,  qui  gambadait  encore  un  quart  d'heure  aupara- 
Yaat,  était  couché  dans  In  coin  d'une  causeuse,  il  était  pâle,  ta 
face  grippée,  les  traits  défigiirés^  la  pupille  dilatée,  la  respiration 
auspirieuse  ;  il  y  avait  somnolence  continuelle,  et  un  relâche* 
méat  remarquable  de  tous  les  membres.  Il  venait  d'éprouver 
plusieurs  vomissements  spontanée  qui  avaient  procuré  Texpul^ 
stoQ  d'une  grande  quantité  d'amandes  amères  grossièrmneitft 
mâchées ,  dont  la  nature  était  facilement  reconnaiSsable  à 
l'odeur  prononcée  d'acide  cyanhydrîque  qu'elles  exhalaient. 

Là  petite  fille,  qui  en  avait  mangé  une  moindre  dose,  était 
atteinte  des  mêmes  symptômes  que  son  iVère,  mais  à  un  degré 
moindre. 

Outre  l'emploi  de  lotions  vinaigrées  firoides  que  l'on  fit  pra- 
tiquer sur  toute  la  surface  du  corps  des  deux  malades,  on  leur 
administra  un  fort  vomitif  par  doses  répétées  de  quart  d'heure 
ea  quart  d'heure,  jusqu'à  û&  que  la  totalité  des  matières  con- 
tenues dans  l'estomac  eut  4ié  entièrement  rejetéoi  et  que  l'eau 
tiède  qu^on  faisait  boire  en  grande  quantité  pour  faciliter 
Taction  du  vomitif ,  fut  rendue  pure  el  sans  aucune  odeur  dV 
mandes  amères.  Alors  m  fit  prendre  à  plusieiurs  reprises  de 
l'eau  suerée  aVeo  qiielques  gouttes  d'ammoniaque  liquide.  On 
exposa  les  petits  malades  au  contact  du  grand  air,  et  au  bout 
de  quelques  hemres  ils  se  trouvèrent  parfaitement  rétablis. 

Plusieurs  évacuations  alviae$  liquides,  dues  à  l'action  seeon^ 
daire  du  VomiUf,  ne  présentèrent  aucune  trace  de  TÔdeur  qui 
^  propre  à  Taoîde  eyaBhydriiqi«e. 
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SUSPICION  D'EMFOISOmrEHElVT    PAR  l'aGIBE   PRUSSIQUE,  AG- 

QUITTEMEKT    DE  l'aGGUSÉ. 

Un  ancien  procureur  de  la  ville  de  Chambéry,  lesieur  François 
Pralet,  âgé  de  soixante-quatre  ans,  doué  d'une  forte  constitu- 
tion,  avait  eu  dès  1819  une  attaque  d'apoplexie,  qui  avait  laissé 
quelques  (races  ;  il  avait  eu,  àVune  desjambea,  uneplaie  qui  s'é- 
tait fermée  depuis  quelques  années  ;  il  portait  un  cautère  à  Tun 
des  bras;  ses  jambes  étaient  faibles;  parfois,. il  était  pris  de 
vomissements  glaireux.  Depuis  un  mois,  il  n'était  pas  sorti  de 
chez  lui,  sans  cependant  être  malade,  lorsque,  le  mercredi  13 
janvier  1841,  vers  8  heures  et  demie  du  soir,  après  avoir  été 
bien  portant  et  gai  comme  à  l'ordinaire ,  après  avoir  mangé  à 
son  dînet*  du  salé,  du  bouilli,  des  pommes  de  terre  au  gratin  et 
du  fromage,  il  fit,  ainsi  qu'il  en  avait  Thabitude,  une  légère  col- 
lation composée  d'un  peu  de  pain,  de  fromage  et  de  treis  ou 
quatre  verres  devin  blanc,  immédiatement ( après ,  il, chan- 
cela, se  trouva  mal  et  perdit  connaissance  pendant  un  instant. 
On  le  plaça  sur  une  chaise,  on  le  frotta  avec  du  vinaigre,  on 
ItCB  appliqua  des  linges  chauds  sur  l'épigastre ,  puis  on  lui  fit 
respirer  des  vapeurs  d'éther,  et  on  lui  administra  une  ou  deux 
cuillerées  d'élixir  de  la  Grande-Chartreuse.  Immédiatement 
après  Pavoir  prise ,  il  vomit  :  on  donna  une  autre  cuillerée  du 
même  élixir,  et  il  survint  un  nouyeau  vomissement  qui  fit  rejeter 
une  grande  quantité  de  matières  acides  et  vineuses. 

Après  ces  vomissements,  qui  s'étaient  opérés  sans  efforts,  le 
malade  reprit  connaissance  et  parut  soulagé  ;  il  dit  qu'il  n'é- 
prouvait aucune  douleur  ;  néanmoins  ses  traits  étaient  abattus, 
la  face  pâle,  la  langue  et  la  bouche  légèrement  déviées  à  gau- 
che et  enduites  d'un  peu  de  bave.  Il  était  alors  dix  heures.  On 
ordonna  une  infusion  de  mélisse ,  qui  fut  vomie,  et  l'on  pres- 
crivit un  lavement  d'eau  tiède  salée,  qui  ne  fut  pas  gardé  \  ou 
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fit  prendre  une  infusion  de  thé  qui  fut  également  rejetée,  et  on 
appliqua  des  sinapismes. 

A  minuit,  la  face  étsût  livide  et  les  traits  profondément  aUé* 
lés:  il  y  avait  de  nouveau  perte  de  connaissance  et  insensibi* 
litë  complète  ;  car  on  pouvait  pincer  fortement  le  bras  droit, 
sans  que  le  malade  parût  s'en  apercevoir.  La  bouohe  ^ait  en- 
core plus  déviée  à  gauche  et  écumeuse  ;  le  bras  gauche  étak 
dans  un  état  de  raideur  tétanique.  On  ouvrit  largement  la  veine 
médiane  céphalîque  droite ,  et  on  recueillit  seulement  environ 
quatre  cents  grammes  d'un  sang  fluide ,  noirâtre ,  qui  n'avait 
pas  encore  éprouvé  de  coagulation  une  demi-heure  après  sa  sor- 
tie du  vaisseau.  On  tenta  de  faire  avaler  au  malade  une  vingtaine 
de  gouttes  d'ammoniaque  dans  une  cueîUerée  d'eau,  mais  on  ne 
put  y  parvenir.  Le  pouls,  qui  jusque  là  était  resté  grand,  régu- 
lier,et  sans  fréquence,  s'affaiblit  insensiblement,  enfin  le  malade 
expira  vers  deux  heures  du  matin ,  sans  avoir  éprouvé  de  con- 
vulsions. Quelques  unes  des  personnes  présentes  ont  pu,  sans 
en  éprouver  la  moindre  incommodité,  boire  du  vin  blanc  qui 
restait  encore  dahs  la  bouteille,  et  gouteH'éiîxir  de  la  Grande- 
Cbartreuse,  ainsi  que  les  infusions  données  au  malade. 

Â  l'autopsie  faite  sept  jours  après  la  mort,  par  MM.  les  doc- 
teurs Rey  et  Couvert,  ces  médecins  ont  constaté  d'abord  que  le 
corps  n'exhalait  point  d'odeur  putride  et  n'était  point  raide,  et 
que  les  veines  sous-cutanées  étaient  injectées  d'une  manière 
remarquable  par  un  sa^g  noir  et  même  onctueux;  puis,  en- 
trant dans  lesilétails  de  l'autopsie,  ils  ont  établi  : 

i*  Qu'en  soulevant  le  tissu  souscuiané  de  l'abdomen  et  l'épi- 
piûOD,  on  sentait  une  odeur  forte  et  particulière  qu'ils  n'ont  su 
d'abord  apprécier ,  mais  qu'ils  ont  ensuite  dans  leurs  conclu- 
sions comparée  à  celle  des  amandes  amères. 

V(^e  les  intestins  grêles  présentaient  une  légère  teinte  rosa- 
<^*,restomac  avait.son  système  veineux  superficiel  injecté,  sur- 
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lontdHoété  de  son  extrémité  cardiaque.  La  faee  interne  délies- 
tomacy  du  duodénum  et  celle  du  commencement  de  l'ilémn  éiait 
légèrement  phlogosée.  (Cette  dernière  observation  oe  fut  faite 
que  plus  tard)  lorsqu'on  procéda  à  l'ouverture  du  tube  digestif, 
piour  procéder  à  une  analyse  chimique.} 

I""  Que  la  rate  et  le  foie  étaient  d'une  couleur  plus  foncée  que 
^ns  fétat  normal  et  se  déchiraient  facilement.  (Lu  totalité  du 
tube  digestif,  la  rate  et  nnp  grande  partie  du  foie  furent  enlevées 
pour  être  soumises  à  l'analyse.) 

h^  Qu'à  l'ouvei^turé  du  thorax,  on  trouva  le  cœur  peu  volumi** 
neux,  flétri)  mou,  n'ayant  point  la  couleur  rouge  qtii  lufest 
propre^  les  cavités  artérielles  et  veineuses  complètem^t 
Vides  de  sang  ;  l'aorte  pectorale  et  ventrale  et  les  gt*osses 
veines  du  bas  ventre  étaient  pareilIoÉient  dans  Tëtat  de  ta 
ouité* 

5^  Que  les  poumons,  petits  et  sans  crépitattou ,  étalent  infih 
très  d^D  sang  noir« 

e""  Que  les  reins  et  la  vessie  n'offraient  rien  êe  particulier. 

7^  Que  tout  le  système  musculaire  pt^sentait  une  fiaccidilé 
remarquable. 

S*^  Qu'enfin,  à  l'ouverture  du  crâne,  lorsque  la  durenasère  fat 
enlevée,  on  trouva  lecerveau  fortement  injecté  à  sa  surfieè,  él'ua 
rouge  très  noir,  avec  transsuda^ion  sur  tous  les  points;  et  ks^ 
qu'on  voulut  soulever  les  hémisphères,  un  caillot  dense  et  éoI^) 
du  volume  d'un  gros  oeuf,  s'échappaidé  ta  partie  iuMrlëttfê 
des  ventricules  ;  au-dessous  de  la  tente  du  cervelet  H  existait 
un  épanchement  de  même  nature  et  très  abondani ,  de  sorte, 
disent  ces  deux  médecins,  qu'^  ne  peut  C(meeve#  uneeon^ 
gestion  cérébrale  plus  prononcée  et  plus  forte. 

Le  rapport  de  MM.  Rey  et  Couvert  se  termine  par  une  ôwi* 
dusion  qui  exprime  que  le  sieur  Pralet  a  succombé  à  uneccm- 
g«$iion  cérébrale  »  produite  eilc-Hiéme  *  pai»  TingesiiOfl  A'tm 
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piiici|ie  MTQtiiqinû  et  sédatif  y  qm  a  laiosé  p«rlottl  d«i  ivaee» 
ooQ  é(piif  oqiM  ée  bob  aûtkft  et  de  sa  pHMsai»ei>.  Ces  boiMses 
de  Tan  petseni  que  ce  prîacipe  vànéoeux  et  s^daUf  est  Tadde 
prwiqiie)  el  tti  se^hasMi  y  pour  asseoir  eette  <^iftk)D,  sur  Vo- 
im  ferteei  p^séi^érBBte  Qui  s'est  saaiiifssiée  à  l'onfienareâes 
mités»  et  par  H»te  dos  diverses  opéraatoBaqulls  oât  été  dans 
l0  cas  de  piaAiqii^  «Bt  1*  cadavre  ^  odeur  qalis  a^  peui^eot 
mieux  comparer  qu'à  celle  des  amandes  amères.  Ils  ajoBtefit^ 
ea  cotre»  qasr  tout  ce  «pn  a  été  efaaer^év  a^aa  eotcepiioa  aucune, 
d'anormal  daus  Tautopsie  faîte ,  est  donné  par  les  auteurs  de 
nédscâia  légale^  et  notamment  par  MM.  Orfila  et  Lassatgne, 
comme  des  hidioes  ou  symptômes  non  équivoques  de  Tempoi^ 
flSBBSBieBt  par  Vacida  pussiqfue. 

Qatti  à^yefsaacien  ebinique  dss  pertloas  du  éadatre  mises 
ea  réserves  i  il  a  été  fait  séparémenl,  d>fB  edié  par  Mt*  Caltoad^ 
libarmacÂaa  à  Aweey,  deFaaifie  pdr.MM.  .SosysoBt  Gouitirt 
evDoBtenget,  daeteuf s  en  JQuMeatqe,  par  M.  &ef>  dectenr  eir 
chiiufi^e,  el  par  M*  Betiert^.pbarmacâea*.  Ces  experu  o^  ob^. 
tsBtt  avQo>  p«qdttii  bÂUejnMt  aidde  iMif  ai  par  la  disittlaticob 
de  ^esr  portiaus  ide  cadsmctf  im.^rUM  o^raite^  da  réaaUnBak 
i^imkvmr  (pcéeipîté  Iteicu,  Âit^aluMe  daûa  l?aieide^  aïoiJ^ue , 
par  yaaaiata  d'axgiHUt  pt  ^c^iiM.  fW»^  iNraB^  pat  lapotasm 
caustique  légèrement  ferrugineuse  et  le  suiAte.da  çairvraâ 
K^ipiié  biAue  l^teux.  à  jpeflei  vei^Mibre,  par  la  poiaf^ecots- 
tiffiaat  la  pr^ersalfote  de  i^r  par.^  enfia,  prédpiléDlaB-Qfir 
^%fvbt  fn^ia^se  caasAi<iae  et  par  lie;dauiQ^bydfû6bloi*ata  te 
^)k^^4ss4<<'^U^  sWisi  qiaeiâ^  Vo^a?  axhalée  pSiT  le  lîqiiiièerf  Ua 
«i4  çanolv  qjUP^'il  jSBÎatait  à§  Vaçide  cyaaJbof diriqae  daits  les.  mst- 
tières  aaalyséesikqjua  ces  matieiri^s  ne  c^nfermaiem  pas  d'auirea 
QWP&  coosidéréa»  eomme.  poisons,  ci  qiie  la  mort  <^u  sieiu;  Fran- 
9(MS  Piratet  de^valt  être  raf^portëe  à  cet  aciàe« 

M*  Qtiaisir  ^(muUé  pour  la  défe^^e^  ^  rédigé,  esi  répou&e 
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aiue  rappûits  des  experts  dont  il  Tieat  d'étjpe  question,  une 
co&saltation  médiço-Wgale'  à  laquelle  om  adhéré  MM.  01- 
livier  (d^Angers) et  Caventon, dans  laqiieUe ilest  démontré  : 

i""  Qae  les  symptômes  observés  chez  le  sieur  François 
Pralet  ne  sont  pas  ceux  que  détermine  Facide  cyanbydrîque  ; 

2^  Qae  les  lésions  constatées  après  la  mort,  diffèrent  es- 
sentiellement de  celles  qui  sont  le  résultat  de  l'action  de  cet 
acide  ; 

Z"*  Que  ces  symptômes  et  ces  lésions  sont  évidemment  le  ùit 
d'une  attaque  d'apople^ûe  ; 

b!*  Q'aucune  des  analyses  tentées  par  les  experts  de  Qiam- 
béry  ne  prouve  que  Ton  ait  retiré  de  l'acide  cyanhydrique^ 

6""  Qu'alors  même  qu'il  serait  établi  que  cet  acide  existait 
dans  les  organe^  du  sieur  Pralet,  il  n'en  résulterait  pas  pour  cda 
qu'il  y  a  eu  empoisonnement. 

Enméme  temps^  MM.  les  jdocteurs  Mayor,  Prévost  et  A; 
Gosse,  médecins  de  Genève,  et  MM.  A.  Leroyer  et  A.  Morin, 
pharmaciens,  de  la  même  ville,  également  consultés  de  leur 
côté  par  la  défense,  ont  pUbllé  deux  mémoires  médico4égaux 
parfaitement  rédigés,  dans  lesquels  ils  sont  exactement  arrivés, 
tant  sous  le  point  de  vue  anatomico^pathologique  que  sous  lo 
rapport  toxiecdogique  et  chimique,  aux  mêmes  conclusions  qus 
les  experts.de  Paris. 

-  Une  opinion  aussi  diamétralement  opposée  à  celle  des  ex- 
perts de  Chambéry,  et  formulée  d'une  mani^  aussi  explicite 
qu'il  vient  d'être  dit ,  a  d&  nécessairement  exercer  une  grande 
influence  sur  l'esprit  des  magistrats  chargés  de  {i^ononcer  dasB 
la  cause.  En  effet,  au  moment  où  déjà  les  débats  étaient  ouverts 
devant  le  Sénat,  et  où  tout  faisait  présager  une  condamnation, 
un  temps  d'arrêt  fut  ordonné  tout  à  coup,  et  M.  Tassessenr  ît" 
structeur  au  tribunal  de  Gènes  fut  délégué  pour  nommer  deux 
docteurs-médecins  et  deux  chimistes  à  son  choix,  parmi  les 
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plnarenûiiimés  de  la  ville^  à  l'efTet  de  savofr  d'eux  si,  d'après 
Teosemble;  1*"  des  phénomènes  morbides  survenus  pendant  la 
deraière  maladie  de  François  Pralet  ;  ^^  des  particulaNtés  né- 
cropsipes  (observées  et  constatées  par  les  témoins  et  par 
MM.  Rey  et  Couvert;  V  de  Tanalyse  chimique  de  MM.  Son- 
geoD,  Domenget  et  Bd)ert,  &**  et  de  celle  de  M .  Cailoud,  on  doit 
tesir  pour  constant  que  le  sieur  François  Pralet  a  succombé  à 
no  empoisonnement  par  l'acide  prussique^ 

MM.  les  docteurs  en,  médecine  J.-A.  Gariba)di  et  J.  Botto,et 
MM.  les  chimistes  J.-B.  Canobbio  et  .C.  Grasso,  nommés  pour 
remplir  cette  mission,  ont  dressé  un  rapport  longuement  moti* . 
tivé,  dans  lequel  ils  ont  établi  que ,  non  seulement  on  ne  peut 
pas  tenir  comme  un  fait  constant  que  François.  Pralet  ait  suc- 
combé à  un  «np^isonnement,  mais  qu!au  contraire  sa  mort 
doit,  snivant  eux,  être  attribuéa  absolument  .à  «ne  apoplexie 
idiopatUque  sanguine  y  et  qu'en  outre  la  préieifce  de  Ta*- 
dijie  cyanbyjdrique  dans  le  cadavre  n'a  nulle^lent  été  dé- 
montrée. 

Les  nouveaux  débats  se  scmt  ouverts  le  16  janvier  dernier. 

A  neuf  heures  et  demie,  la  séance  est  ouverte  ;  la  cour  est 
composée  de  douze  sénateurs  et  du  ministère  public.  Le 
maigistrat  commissaire  aux  eiuiuétes  rend  compte,  en  présence 
de  la  cour,  du  public  et  de  raccusé,ode  tous  les  faits  du  procès  ; 
cecompte-r^ndu  occupe  les  audiences  du  IG^dii  l7,  du  18  et 
du  19. 

Le  20,  le  minist^  pubUc  a  pris  la  parole  et  a  conclu  contre 

Taceusé  à  la  peine  de  mort.  Le  réqmsitoire  était  surtout  appuyé 
sur  des  redierches  scientifiques  ;  il  avait  pour  objet  principal 
d'éudblir  plusieurs  points  de  dissidence  dans  la  doctrine  ad- 
i&ise  par  MM.  les  professeurs  de  Gènes,  de  Paris  et  de  Gf^ève, 
et  les  divers  auteurs  qui  ont  traité  de  la  partie  scientifique  du 
procès. 


29*  JMMAt  M  CflRlKll  ifimiiAM; 

Ditts  l0§  àttdienc«6  de»  2i,  i^  êc  .S4,  qni  om  êiêHMnk^ 
pour  te  déiénse^  M*  Dobois,  atoeat  ëte  l^ceiiê^,  s^ii  ameké 
à  coffibatttie  c6  réqnlsitoife.  It  a  Ml  comafirè  ime  der** 
ntère  eoii6«hation  de  M.  OrAla  f»i  vettail  edmAororMtl  e« 
qiil  atait  déjà  été  atas^ë  par  ee  nédechi  téfidiei  àîAsi  q«e  ^r 
les  médectes  chiiDiaies  de  Gedète  et»  d^  Giaed  ^  contre  Ma  pré- 
MitiM»  dea  espeHa  de  Cbanbéry. 

Les  débats  ont  été  ck»  iia  tè. 

PeftdiDt  lea  jourflée»  dea  2i  te  29,  lea  jages^  a#  aooe  IMdi  à 
uBe>  étude  aéparée  dea  pièce»  iuoombraUe^  de  ee  vcAnaalntti 
proeda. 

Le  27^  à  kait  heurea  da  matlHy  a  M  \Um  l^réifiiioii-  potuc  la 
dtaciisfiioii  et  le  vote*  A  uae  heivf^  et  demie^  «ftaraèiaété  leada 
qvkremfoiê  toêeusé  mpee  imMbUè^n  de  juadaalii^  êon»  fh» 
nidé^^ensf  il  ai4  mie  en^  liberté  IniAédiatmntfiii  affres*  te  no^ 
tiflcatl(m  of0eierle  de  l'arrêt  par  fe^  greffier  eriaakiel.  Datia  ks 
usages  du  pays,  cette  formufe  déreAv«4  répond  ««datavieaià 
ce  qu'est  en  France  le  renvoi  de  Paceusatton. 

VHARttACB. 

LETTU    DR   W.    SAUCONv   PHiVRHAÇIBJf    !>£    SAUHTES.    A    M.    LE 
PIIÉSXDE^1'^*D£  I^'aGADÉI^E  ROYALE  DE  MÉD^INE. 

Monsieur  le  président.  Depuis  dix  ans,  les  visites  preseritei 
par  rurticla  SI  de  la  loi  du  2i  gemiiui}  an  xi,  avaieaii  caisé 
de  recevoir  leor  exëcucioii  cfauia  1er  dépanemeat  é&ta  Cbaveaia!' 
inférieuf^*  Penda»!  cotio  lacune^  duMl'aceonipttsaaaBm  dfaaa 
me»ire  sana  laqueMe  tomes  ie»âisposiliona  qui  se  rattadraiti 
la  pofee  flpiéâicalé  seraient  aiiperftMi ,  dea  abus  sans  nandira 
ont  du  alMToduire  dans  Texeroifcd  d»  la»  pharmacie  ;  c'est  pour 
y  mettre  un  terme  et  pour  dissiper  des  craintes  justement  tai-* 
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dées^  qo^me  pétition  à  la  date  du  81  jatif  ier  1^2,  a  été  adres- 
sée au  Ministre  de  Flatérieiir. 

Il  en  est  résulté^  que  j'adminiatrâtioD  dépanemeotale  pre»** 
aée  par  une  nécessité  si  vif  ement  seatie  9  dans  rintéréc  de  bi 
liDtépubltqtte^  et  voulant  s'asaocîeF  par  due  ipénérense parti-* 
eipatieii  à  une  cewrre  ai  salutaire,  a  porté  dans  aeo.decnîeff 
budget  les  fonds  nécessaires  aux  visites  du  jury  médtoA  f  leflh 
qaeiles  doivent  étre&stea  très  proebaioement^ 

De  toutes  les  atteintes  portées  à  l'art  de  guérir,  les  |da»  là'- 
sheases  sont  sans  contredit  celles  qu'il  reçoit  du  ekarlata" 
nUme  -,  ^'est  en  vue  d'un  danger  si  éotinent  pour  Tbonn^^ur  dci 
hppofêstdan  médioai^f  que  de  vives  réclamations,  ^o»^  «fé(|Vii 
imanéet  d^  9,ein  de  V Académie  (1). 

Cowne  corps  savant,  elle  a  sans  doute  de  grandes  obligs^n 
lions  à  remplir,  sous  le  point  de  vue  scientifique,  n^ikis  U  est^ 
pour  elle  un  sentiment  plus  élevé  peut-être ,  celui  de  Vhumor- 
niie\  de  la  sanié,  de  la  vie  même  de»  citoyens» 

Sous  ce  rapport,  n'aurait'-elle  pas  quelques  reproches  à  se 
faire ,  aux  yeux  de  la  société ,  en  se  montrant  éternellsmeni 
silencieuse  et  indifférente  à  ces  milliers,  de  prospectus  qui 
sont  autant  d'outrages  à  la  morale  publique ,  et  à  cette  foule 
d'annonces  de  remèdes  secrets  si  souvent  répétées,  et  qui  con- 
iraifement  au  Vœu  de  la  hij  remplissent  journeltemeat  nos 
fe&iMeâ  quotidiennes  ?  . 

Om  eoaiplMd  difficilement ,  je  l'avoue ,  qu'elle  puisse  por«« 
ter  la  longanimité  à  eepointr  de  demeurer  impassible  dans  une 
p^t^  toute  de  $a  ç,onQipétence,  qui  touche  de  si  prèjs^  à  s^n 
lionnear  et.à  s^  considération  ,  et  à  laquelle  se  rattachent  t^nt 
à''viA4r^U4f^avemetètcompro;^s. 

j^ouse  de  ^  réputation,,  scandaleusement  esypjoîtée  ai^ 
P^Qfi{  de  la  cupidité,  il  serait  à  désirer  que  par  une.pro- 

<t}  tÊ.  Efi^^iCNMHUré»  8é«miedo  ai  mtom  mat 
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testadon  éclatante,  elle  prtt  enfin  l'iaitiatlvé;  qu'elle  flétrît 
sans  plus  tarder  tous  ces  effrontés  charlatans ,  qui  sous  le 
prestige  de  breyet  d'invention ,  dont  le  privilège  appliqué  à 
la  vente  de  médicaments ,  est  en  contradiction  flagrante  avec 
l'esprit  de  la  loi,  abusent  indignement  de  t autorité  de  son 
nom ,  pour  donner  de  la  célébrité  à  leurs  découvertes ,  et 
trompent  ainsi  y  à  Paide  d'odieux  mensonges ,  la  crédulité 
publique  en  se  disant ,  d't^n  bout  du  monde  à  Pautre,  af- 
prouvée  par  elle. 

Il  est  temps  à  mon  avis ,  monsieur,  d'arrêter  un  mal  dont 
les  progrès  deviennent  chaque  jour,  de  plus  en  plus  compro- 
mettants pour  la  santé  publique ^ c'est  pour  atteindre  ce  but, 
que  j'ai  cru  devoir  m'adresser  à  vous ,  persuadé  que  je  suis  de 
votre  empressement  à  me  seconder,  dans  les  bonnes  intentions 
qui  m'animent. 

Dans  cet  étal  de  choses ,  et  comme  moyen  efficace  de  ren- 
dre fructueuses  les  visites  dont  je  vous  ai  parlé  précédemment, 
je  viens  vous  prier  de  vouloir  bien  me  faire  connaître ,  le  jlw 
tôt  possible ,  la  liste  officielle  de  tous  les  remèdes  approuvét 
yusqu'à  ce  jour  par  V Académie, 

Cette  liste,  entre  les  mains  d'une  autorité  dévouée,  qui 
tient  ses  pouvoirs  de  la  loi ,  est  l'arme  la  plus  puissante  qu'on 
puisse  employer  pour  combattre  d^abord  un  fiéat^,  le  plus 
grand  peut-être  qui  dans  ce  moment  désole  lajsociél^,  et  pour 
arriver  ensuite  à  une  répression  sedutaire. 

Je  ne  crois  pas  m'abuser,  monsieur,  en  comptant  sur  vos 
bonnes  dispositions,  à  accueillir  la  démarche  que  je  fais  au- 
jourdliûi  près  de  vous.  Je  regretterais  d'autant  plus  qu'elle 
demeurât  sans  résultats,  qu'en  acceptant  les  fonctions  de  memr 
bre  du  jury  médical ,  j'y  avais  attaché  une  idée  d'utilité  fm- 
blique ,  que  malgré  tous  mes  efforts ,  je  ne  pourrais  réaliser 
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qb'knparfaitem^t ,  si  rÂcadémie  me  refusait  son  puissant 
concours,  dans  une  occasion  où  il  me  semble  si  nécessaire. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Toici  la  réponse  faite  à  M.  Saucon  par  l'Académie. 

Paris ,  le  30  mars,  18&3. 

Monsieur.  Le  Conseil  de  l'Académie ,  après  avoir  pris  con- 
naissance de  votre  lettre^  a  décidé  que  la  liste  des  remèdes 
secrets  approuvés  par  la  Compagnie  vous  serait  transmise. 
Cette  liste  est  bien  courte ,  elle  ne  comprend  que  deux  re- 
mèdes. I 

1°  Les  hûeuiti  antùyphilitiques  de  M.  Ollivierde  Paris. 

i*  La  poudre  de  Sency  contre  le. goitre. 

A  la  vérité,  l'Académie  a  reçu  plusieurs  autres  remèdes 
dont  elle  a  parlé  avec  éloge:  mais  ces  remèdes  ne  lui  ayant 
pas  été  proposés  comme  des  remèdes  secrets,  il  est  inutile  d'en 
faire  l'énumération  dans  cette  lettre. 

Da  reste ,  quel  que  soit  l'assentiment  de  l'Académie ,  même 
le  plus  favorable ,  jamais  cet  assentiment  n'autorise  qui  que  ce 
soit  à  vendre  un  remède  secret.  La  législation  est  formelle  à 
cet  égard,  d*où  H  suit  qtie  vous  êtes  toujours  le  maître  d^en 
réclamer  F  exécution  dans  toutes  ses  rigueurs. 

Je  sais  avec  la  plus  parfaite  considération,  etc. 

Le  secrétaire  perpétuel,  £.  Pariset. 

SUR    LES   PRÉPARATIONS    AHTaDALINES. 

A  monsieur  Chevallier, 

Monsieur  et  très  honoré  confrère.  Depuis  que  j'ai  eu  rhonneur 
de  vous  adresser  mon  Mémoire  sur  les  préparations  amygda- 
lines,  les  tablettes  et  la  pâté  qui  figurent  dans  ce  travail ,  ont 
donné  lieu  à  des  modifications,  dont  l'utilité  méfait  éprouver  le 
besoin  d'ajouter  quelques  mots  à  ce  que  j'ai  publié  sur  cette 


maiière^  ow  dcox  produits  ponvant  désonnaû  toe  mis  à  iro- 
fit ,  sans  laisser  à  craindre  Taltération  assez  prompie  qm  de» 
vait  infailliblement  nuire  »  jusqu'à  un  certain  point  pourtant, 
à  leur  adoption. 

En  supprimant  des  tablettes  la  moitié  du  saccharure ,  que 
Ton  remplace  par  autant  de  sucre  royal  pulvérisé ,  on  se  met 
dans  des  conditions  favorables  à  la  conservation  de  ce  saccha- 
rolé.  La  chose  est  tellement  vrate  d'ailleurs ,  que  deux  et  trois 
mois  après  leur  préparation,  ces  tablettes  n^ont  nullement 
perdu  la  saveur  agréable  que  possèdent  les  composés  amygda- 
lins  ;  aussi ,  je  n'hésite  plus  à  considérer  celui-ci  comme  pou? 
vaut  rivaliser,  sous  ce  rapport,  avec  une  foule  de  préparations 
officinales  journellement  et  utilement  employées. 

Quant  à  la  pâte ,  il  suffit  de  l'envelopper  d'une  couche  de  gé- 
latine sucrée^  pour  la  rendre  complètement  inaltérable.  Poar 
mettre  ce  moyen  à  profit,  je  forme  un  mélange  gélatineux  avec 
une  partie  de  gélatine ,  une  partie  de  bucre  et  une  partie  et 
demie  d'eau,  plus  une  quantité  suffisante  d'hydrolat  de  lau- 
rier-cerise, pour  aromatiser  ;  je  plonge  dans  cet  enduit  bouil- 
lant ,  la  pâte  coupée  en  losanges ,  dont  je  garnis  des  aiguilles  à  ' 
trlcotter,  en  ménageant  un  léger  espace  entre  chaque  mo^ 
ceau,  et  je  place  ces  aiguilles  ainsi  disposées  sur  trois  tiges 
horizontales,  dans  un  milieu  assez  chaud  pour  opérer  la  des- 
siccation de  l'enveloppe ,  dans  l'espace  de  quarante  huit-heures 
au  plus ,  afin  que  les  morceaux  ne  puissent  plus  adhérer  entre 
eux  ;  puis  j'introduis  celte  pâte  dans  des  boites  garnies  en 
étain. 

Au  surplus ,  je  pense  que  l'espèce  de  vernis  gommo-gélaii- 
neux  qui  a  été  proposé  en  1860 ,  comme  une  modification  utile 
de  celui  de  notre  confrère ,  M,  Garot,  peut  remplacer  celui 
dont  je  fais  usage*  Tout  le  monde  sait  que  ce  composé  est  un 
mélange  d'une  partie  de  gélatine ,  de  sept  parties  de  pâte  de 


j«|j«b«8  «t  d'ttoe  quantité  d'eau  suffisaute  pour  tai  ^imer  usé 
consistance  sirupeuse. 

Veuillez,  etc.  £.  Moughoui. 

DAAGÉES  DE  GOPAHU,  DB  CUBÈBE,  ETC. 

•  •  • 

Formule  du  brevet  J^ invention  pris  fe  25  mars  1837^ 

Par  le  sieur  Fortin  Adolphe. 

On  verra  par  la  description  que  nou»  allons  donner  si  le  pro- 
dikque  nous  niions  feîre  connaître  méritait  d'être  brerëté 
d'invention.  | 

On  prend  :  Copaliu  pur 30  grammes. 

Magnésie  calcinée 12  décigrammes. 

On  en  forme  un  mélange  exact  qui  au  bout  de  vingt-quatre 
heures  peut  être  divisé  en  soixante-douze  parties  que  l'on 
roule  en  ire  les  doigts. 

On  les  recouvre  de  gomme  et  de  sucre ,  on  prépare  pour 
cela,  \^  une  eau  de  gomme  arabique  contenant  le  tiers  de  son 
poids  de  gomme  5  2**  du  sucjre  en  poudre. 

Pour  procéder  on  met  les  pilules  de  copahu  dans  une  bassine 
étamée,  de  forme  ronde,  on  verse  un  peu  d'eau  de  gomme  pour 
humecter,  on  ajoute  du  sucre  en  poudre,  puis  on  remue  la 
bassine  en  tous  sens,  pour  recouvrir  toutes  les  parties  des  pi- 
lules de  sucre.  On  réitère  trois  fois  la  même  opération,  puis  on 
porte  à  l'éluve  chaufifée  à  25",  les  produits  enrobés  de  sucre , 
après  les  avoir  disposés  sur  un  tamis  de  crin.  Il  faut  faire  ob- 
server qfio^  lofMu'pn  veut  epr.ober  les  pilules,  la  bassine  doit 
être  chauffée  à  une  température  de  15  *. 

On  conçoit  qu'on  peut  enrober  de  la  même  manière  les  pi' 
toIes  feites  avec  des  poudres  et  un  mucilage. 


/ 
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OPIàT  CONTRE  LES  PALES  COULEU&S. 

Formule  du  brevet  d'invention  délivre*  au  rieur  Fjélii 

Lèvent,  le  ^U  janvier  18S7. 
Limaille  d'acier  pulvérisée . .     82  grammes 
Safran  en  poudre 2      — 

» 

•  Cannelle  en  poudre 4     — 

Miel  blanc 62      — 

Mêler  le  tout  pour  faire  un  opiat. 

FORMULES  PAR  M.  DEBOURGB  DE  &OLLOT* 

Pommade  anodine. 

Pr.  :  Cérat  de  Galien 31  grammes. 

Extrait  de  belladone 8 

Acétate  de  morphine  (préalablement 
dissous) 15  centîgr. 

M.  s.  L 

On  emploie  cette  pommade  en  frictions  et  avec  de  ^nds 
avantages  dans  les  cas  de  rhumatismes  articulaires,  et  contre 
les  douleurs  musculaires,  etc.  CeISt  un  puissant  auxiliaire  aax 
moyens  de  traitements  généralement  prescrits  dans  ces  cir- 
constances. 

Crème  uitiocure. 

Depuis  quinze  ans,  la  préparation  suivante  me  procure  de 
si  beaux,  de  si  constants  succès  dans  le  traitement  des  brûln* 
res,  que  je  crois  être  utile  en  la  consignant  ici. 
Pr.  :  Chlorure  d'oxyde  de  calcium  J 

Huile  blanche  du  commerce  )  ©      • 

Mêlez  bien  exactement. 

Les  pansements  doivent  être  faits  avec  un  linge  fin,  ou 
mieux  avec  un  taffetas  gommé  et  fenêtre ,  enduit  du  mélange 
ci-dessus.  On  place  sur  ce  taffetas  un  plumasseau  de  ouate  de 
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cotoo  recouyer t  aassi  de  eetie  préparation^  et  Ton  maintient  le 
tout  avec  une  bande  roulée  quand  cela  est  praticable,  alors 
on  exerce  une  compression  aussi  forte  qu'il  est  pos^Jie  de  la 
fiire,  suivant  le  cas  dans  lequel  on  se  trouve. 

Avant  de  procéder  au  premier  pansement ,  on  doit  ouvrir 
toutes  les  phlyctènes,  et  enlever  avec  des  ciseaux  une  assez 
pande  portion  de  Tépiderme  qui  les  constitue. 

On  prépare  le  chlorure  d'oxyde  de  calcium  en  mettant 
me  partie  de  cblorite  de  chaux  bien  sec  dans  trois  parties 
d'eaa.  On  agfte  plusieurs  fois  le  vase  qui  contient  ce  mélange, 
00  laisse  reposer  9  puis  on  décante  ou  l'on  filtre  à  volonté. 

Pour  obtenir  tout  le  succès  possible  de  ce  traitement ,  il  est 
indi^asable  que  les  pansements  soient  suivis  de  légères  cuis- 
sons, mais  dont  la  durée  ne  doit  cependant  pas  dépasser  10  à 
15 minutes.  Quand  ce  résultat  n'a  pas  lieu ,  il  faut  nécessaire- 
ment accommoder  la  préparation  sus*formulée ,  et  à  Tidiosyn* 
cnisie  des  mstodesetà  l'état  de  leur  brûlure,  soit  en  concentrant 
plus  ou  moins  la  solution  chlorurée,  soit  en  variant  la  propor- 
tioB  d'Iiuile  que  l'on  y  ajoute. 

Pilules  anstirépUeptiquei. 

Pr.  ;  Cyanure  ferroso-ferrique neutre.  •  •  ) 

V,    ^    ,     .  i  aa  8  grammes. 

Oxyde  de  zmc «.•••••) 

Pour  72  pilules. 

On  prendra  une  de  ces  pilules  le  matin  à  jeun  pendant  la 
Iffeniière  semaine  \  on  en  prendra  ensuite  une  le  matin  et  une 
le  soir  jusqu'à  cessation  des  accès.  On4sn  continuera  l'usage  à 
ceitedosependanttroisnioisau  moins  i  leur  emploi  aura  lieu 
alors,  à  doses  décroissantes  pendant  deux  mois,  après  lesquelles 
on  les  cessera  pour  y  revenir  tous  les  trois  ou  quatre  mois 
pendant  trois  semaines  au  moins  chaque  fois ,  afin  de  prévenir 
les  récidives.  Ce  trsdiement  devra. être  ainsi  repris  pendant 
plusieurs  années.. 
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On  choisira  pour  HDgestîeii'des  pihites  le  momem  delaflm 
complète  racufté  dé  reâiemac^  m^Pcm  pourra -»«  bee&in<ei 
augaiettter  progr^sBivement  'la  dose. 

Les  deux  obsenrgftitflis  tpie  je  puis  ajmter  aux  qo^kpiesMls 
déjà'ptibtiés  coiicernaflt  Tcfficdeftë  da  cyanuire  de  1er  «ofltre 
Pépitepsie,  êont  loin  ^e  snIRré,  Je  le  raisr,  pour  'fixer  dëfiitftK 
yement  la  valeur  tliërirpeotiqiiê  ^  ce  médioameiiu  Ce  *iite 
4«*fm'grtti{i  '8e  «Hlle  de  -ph»  que  fevims  jeter  atijciDidlim 
dans  te  éhamp  de  la  science.  'Mtifs  s!4'on  était  assez  bevsii 
ponr  qtk^iihe  ^expërtmentatten  ^afBsamMent'fé^ttfê  GMitî&IÉli 
d'étré  aanrotitïèB  d«  sefilMalbles  isirecës,  ^ôn  âursiHaiifiQ- trouvé 
lé  tnoyeh  de  stHttt  d'trtré  iàftnM  ^de  tasdhenféttx  qttl'tMtoUnt 
une  Vie  déplorable,  tpiel^trt  hnpiklssf^Bt  gévaitvleitepcftvoir 
ébatiger.  .      '    '  

L^  deOTirnifadlK'tfSfi^pftrAidiofliraient  >AM^iitiaqiies  iris 
fapproeb<ées  d'épfKpsie  d'«ippat«e«ioe«sMrtiéile,MS^'est  à  dire  us 
dépendsmt  d'aifemie  catrse  appréeiable  6  ïiob  B&M.ikwffh 
I5llerari^hfs'tm*d  teè  obserraitoifs.  Jd  dirài^MUleiMitt  tei,«a 
terminant,  que  comme  il  y  a  dans  le  eommeroe  plttfiiettn  fa*- 
rîétés  de  cyanure  deVfer,  ^Sil  '^f^iier  teote  méprise  et  tout 
mécompte,  il  importe  «nx'fjraliicîeas  de  bien  s^emendre  sur  la 
préparation  qu'Ms  preseviyenl^  • 

Je  suis  disposé  à  croire  que  le  mélange  <el*«d0$sus ,  scpfos 
poiirrÀivte)dMer%ii  besëin,'rendiiaitf(ii6si'd'Hia«iM««s  services 
dans  ]|)fcisfetirsadhts'  al^Kdns^^oimMsivestlMtes  :  ia  eborée, 
PécJampsfe,  k^tif^kfàiremen»,  etc. 

Pommdd&HSMée  héllktdémiée. 

*Pr.  :  Pommade  sfiMéte.  *..  w ;     81  gratoHiies. 

•Extrairde  bdladone. .....  •^. & 

M.  S.4.'  '  ft 

^Earpteyéé  erffHctJoHtfstii'Iesparoîsderfe^pcSttiBe  ponrco^ 
battre  plusieurs  des  affections  des  organes  coBtéims'dans^eitO 
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mnêj  ^  pènnnàtte  éméli^ie  bell^klbtiëe,  pt^épafré»  éâ  minM 
la  formule  ci-dessus,  m'a  toujours  para  be  aucoup  plus  eCBéàCè 
q<re  1»  pMNbade  stibiée  oi^dinàiref. 

Huile  ffet^pharèm  laihyris, 
OtmfhiÉt  fa^  expfniMdii  iê  t»  fpnAne  caaixtsée  ,  nmile 
dVvpboit^a^  feAyH($  MfillPt^  m  grattd  nombre  dfrlèf&à  là 
io9e  ê^  buk  à  éfK  gOBliftâ^  sofTB  feriM  d'éimlsiatt  ou  sMr  lai 
mor€(B&«  dté*  sm^e,  af  «cPAstamment  p«irgé  aâsez  fortement  ift 
iaiis^MtertÉrfâer  b^aiico«^dè  coHqnes.  UémHlsmn  prégafèè 
M8  !#'  grsriÉ0(t2  à- 15)  et  1è  sucre  a  ausei  prodliit  le  ifféttè 
éÊèHy  lÊiÉAi^pcmqm  loij'wrS  le  Towi^sement  a  eu  Heu  enr  néni^ 
iftmp9i.Ito  l^liuite  ppépntéëà^ec  de  la  graine  débarrassée  desoj 
ptfiBtpewme^  n'ap^iÉiv  demie  d6  réstriiapl  différent.  Il  est  certain 
que  si  Vmb  powaiv  parveflir  à  n'obtenir  de  VtuvMt  d'épnrgë 
qu'an  éiétseiilemetilporgiftiSfrcela  serait  fore  avantagea.  O» 
sujet  de  realforcbes  vf^s^édnc  pas  à  dédaigner,  et  je  ne  l'aban- 

umnic^poini* 

Potnmli»  eoUP^^  la  névralgie  matifue. 

Pr.  :  Pommade  stîbiée  *««•... 31  grammes. 

Ettj^fiit  d'acénil  nâp^. .-•      i 

If.  9k  a. 

f aklB'  des-  frtof^om^^  atec  eem  pomfmade  1»  toftg  de  la  partioîk 
dûaioureuse,avecattention  de  prôvoquel^le  développementd^iM^ 
plus  gfpamieiqaanèité  êè  piistttleis  sur  les^endrMi»  où  la  douleur 
refait  le  plus  lAvemeni^entir.  Je«  dd^à  cette  préparation  plu- 

weurs  succès.      

EàmiU'd^fhiéMeêêèfimgu^. 

feuilles  de  muguet  {lilium  eonvallium  album  )  je  Tal  en^ 
phyyé^avee^mecèB i ^dbse de ^àe  gramofes^dansie ti'afieiBent 
tequêllinesftàvres  ii<ieriiiii!»B9t«i; 
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.tepr  emploi  comme  fébrifuge  ^  et  je  me  propose  de  continner 
mes  recherches  à  ce  sujet. 

Motion  de  F  urine  sur  le  peree-^oreitte  et  la  grone  fourmi 

des  bois. 
Les  accidents  détermines  par  l'iatroduction  dans  le  conduit 
iRiQQPiaire  de  l'insecte  généralement  connu  sons  le  nom  de 
l^erce^oreiUe,  bien  qu'exagérés  par  quelques  auteurs  timorés, 
p'çn  méritent  pas  moins  cependant  toute  l'attention  du  méde- 
iJn. .praticien.  Il  résulte  d'expériences  par  moi  faites  que  cet 
gi^secte  meurt  en  moins  d'une  minute  dans  l'urine,  et  qu'il 
faut  un  peu  plus  de  ce  temps  pour  qu'il  périsse  dans  Thaile. 
|L>'actiou  insecticide  de  l'urine  est  encore  beaucoup  pins 
prompte  sur  la  grosse  fourmi  des  bois.  On  pourra  au  besoin 
tirer  parti  de  celte  expérimentation ,  que  je  me  propose  d'ail* 
teurs  de  continuer  à  l'égard  de  plusieurs  autres  insectes. 

Debovage  de  Rollot. 

hote  sur  la  préparation  du  sou8  acitate  de  plomb 

.     LIQUIDE. 

La  dernière  édition  de  la  pharmacopée  Française  et  divers 
traités  de  pharmacie,  entre  autres  les  deux  éditions  de  AI*  Sou- 
biSiran ,  recom^ian/jient  de  préparer  le  sous  acétate  de  plomb 
liquide  de  la  manière  suivante  : 

Acétate  de  plomb  cristallisé  •••  •  8  parties. 

Lîtharge  pulvérisée.  •  • 1 

Eau  distillée 9 

On  fait  bouillir  dans  upe  basane  de  cuivre ,  jusqu'à  ce 
que  l'oxyde  soit  dissous  et  que  la  dissolution  marque  30*  à 
l'aréomètre. 

;  La  promptitude  avec  laquelle  le  cuivre  s'oxyde ,  sous  fin* 
fiuence  de  la  chaleur,  du  sel  de  i^omb ,  de  l'eau  et  de  l'air  at- 
mtfsphérique  doit ,  sdon  nous ,  fsûre  abandonner  Tusage  des 
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?ases  de  ce  métal  pour  la  préparation  de  ce  produit.  II  est  îm* 
possible,  malgré  toutes  lesprécaulions  prises  en  faisant  usage 
de  vases  de  cuivre,  d*empêcher  dans  cette  préparation,  Tin- 
troduction  d'une  certaine  quaniité  de  métal  qui  peut  quel- 
qoefois  aller  jusqu'à  donner  une  teinte  verdàtre  au  sous- 
acétate. 

M.  le  professeur  Soubeiran  recommande  à  la  vérité  un  se-* 
cond  procédé  préférable,  selon  nous ,  et  qui  consiste  à  prendre 
3  parties  de  sel  de  plomb  cristallisé,  1  partie  de  lilharge  et  2  par- 
ties d'eau,  que  l'on  abandonne  sans  doute  dans  un  mortier  ou 
dans  une  capsule  de  porcelaine,  pendant  plusieurs  jours,  en 
remuant  de  temps  à  autre ,  jusqu'à  ce  que  tout  l'oxyde  soitdi&' 
sons.  Le  temps  que  demande  ce  procédé  pour  la  préparatioii 
du  sous-acétate  de  plomb,  doit  faire  recourir  très  fréquemment 
au  premier  procédé.  < 

Voulant  obvier  à  Pintroduction  du  cuivre  dans  le  sous  àcé-* 
tate  de  plomb  liquide,  et  surtout  apporter  plus  de  prompt!-^ 
tude  dans  sa  préparation ,  nous  nous  en  acquittons  de  la  ma* 
Dîëre  suivante ,  qui  nous  donne  un  bon  produit  ayant  sa  den- 
sité et  qui  surtout  est  privé  de  la  coloration  cuivreuse. 

Nous  prenons  h  parties  d'acétate  de  plomb  cristsdtisé  que 
nous  plaçons,  soit  dans  une  capsule  de  porcelaine  ou  dans  tin 
vase  de  terre  vernissé,  avec  9  parties  d*eau  distillée  ;  nous  pta* 
çons  sur  le  feu,  et  nous  élevons  la  température  du  mélange  gra- 
daellement ,  jusqu'au  point  de  l'ébullition  du  liquide  ;  ensuite 
nous  retirons  du  feu  et  nous  ajoutons  par  parties ,  une  partie 
de  litbarge  pulvérisée ,  remuant  continuellement ,  en  quel* 
qaes  minutes  la  dissolution  de  lâtitharge  est  complète,  et 
l'on  filtre.  La  liqueur  marque  babitueliement  SO"" de  l'aréomètre. 

Nous  ne  doutons  nullement  que  ce  procédé  facile  soit  préféré 
généralement.  F.  G.  Leroy,  pharmacieui  etc. 


Uê  iWMàh  M  ismwB  mimiM^j 


i"r- 


Par  M.  G.  Rxamici. 
Pour  préveoir  l'aUération  qw  peut  ^rouv^  Tergot  de 
seigli^  y  dans  l^  magasins  des  droguistes  ou  d^os  Iqs,  officiui^ 
des  pharmaciens,  et  par  conséquent,  pour  assurer  la  cousUnc^ 
d($  £f)f  ^fete  pbyiiologiqttl».  U-  Rigbioi  proposif  le  mpd^de 
tÉfmiU>n  suivant,  dom  il  a  obtenu  le$  réj»ijil^t$  (^  plui;  aran- 

Dans  dfis  vase^  eq  v^rre^  eu  porcelaine,  «u  faïence  et  en 
girès,  de  la  capaciié  de  150  à  200  graounes ,  on  place  une  co«- 
f^f^^e  cjiarbon  végétal  finement  pulvérisé  et  bien  sec, qu'on 
f^puvr^  d'une  c()uche  d'ergot  bieo  seirée,  pui^  on  su|>erpose 
4e  la  not^Qie  manière  des  coucbes  aiterjiatives  de  charbon  et  de 
seigle  ergoté ,  jusqu'à  ce  que  le  vase  soi(  rempli ,  eu  ajaat 
soif)  d^  bieo  prêter  chaque  cou^  pa«r  Q^  poiot  laisser  de 
yjdes^qui  p€armettraie^t l'accès  de  l'air;  ei^fia  on  recouvre  le  tout 
d'\m  dernier  lit  de  charbon ,  plus  é|iais  que  les  autres ,  puis  on 
ffijTjQQ  le  vase  hermétiquement  et  ou  le  place  dans  un  lieu  sec  et 
bien  garanti  d'upe  trop  forte  chaleur.  A  l'aide  dé  ce  procédé, 
L>|^q^  peut  être  CQQ$ervé ,  pendant  un  temps  pour  ainsi. dire 
ÎIH^étemiiné,  avec  toutes  les  propriétés  ^uHi  4i^t  tm^u 

SfiraiHle  d'w  médicaniMt  ImgfM  le  16  nvrlt  iSi&. 
CUovmre^  de  neri^r^,*  .^r^      3a  gvanmm» 

Oxydebiançd'ars<^M^.tMv  ii,  ~ 

Suif  pra  jQuipe  d'arsenic ... .  19  ^^^ 

£np4»orbe.  «...->., 15  — 

Huile  de  laurier 120  — 


Où  ùiiJm  mékuBge  àVaide  d'une  douce'clMilMF»  ce  métaigc^ 
a  la  consistance  d'un  oaffi^Uiipi^liqaé  sp?  tes  tiiamr^  OU 
ksbptttQBS^U  Aé&er^iioe,  diil9^1|r8Kélé(ilf.  Terv^f^Pk^kerl- 
Jdriâfi\  «ae  {tUagosô  ^ni  »'a  p^p  pésuliai  ^u^'hm^  plaies  $îm» 
|te  ^  segoérît  d'elie-màvMi  ave€,  la  fim  gmmé»  tÊLoUiê^. 

mettait  entre  ses  maiQ&  et  t  lUre^^om^  4$Klj^aome9  i^Kipell^ 
U  livrait  sa  ppéfMivaAioa,  w  «uéiiMiga  4^  ftifeiian^»  imkiQes 
sase«pUbl€$^  de  danser  lieu  à  ù^  a«Kiâ€AU  d'una  bMN^  Spm* 
^rité>  et  à  dél.ervuii|îr  l'iWBH>ûji»oftii$«M(9i  par  ab^orptMMi^ 

wasss  ■',  asss^sss.LT       ,      '    '        't  .  ..'       , ..TTr,-  '    '  .       ■    ■  '-; 

'  i  ' 
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FAIiSIFICATiOHflU 

SUR  LA  FALSIF^C4ÀTI0N  D&  LA  RÉStlVi:  DE^JALA]^.. 

Doué,  15  mars  184^.. 

Monsieur^  dans  la  lettre  que  j'ai  eu  l'houoeur  de  vou$  ëcrue 
en  réponse  à  la  votre  da  22  décembre  dernier ,  )a  vous  ai 
parlé  d'une  résine  de  jalap  que  je  soupç^nuals  être  trandé^ 
parce  qu'elle  donnait  les  mêmes  réactions  que  la  résine  de 
gaîac,  par  le  chlore  et  les  hypochlorites.  Je  vous  transmets 
aajoQrd'hui  le  résultat  des  expériences  que  j'ai  faites  dans  le 
but  de  savoir,  si  cette  résine  était  fraudée,  ou  bien  si  elle  pos- 
sédait règlement,  comme  la  résine  de  galac,  ta  propriété  de 
réagir  en  bleu  par  le  chlore,  et  en  vert  par  les  hypochlorites 
de  soude  et  de  chaux. 

D'après  les  essais  que  j'ai  faits  à  ce  sujet,  ta  teinture  de 
résilie  de  jalap  pure  précipite  eu  blanc  par  le  cfatore  et  en 
jaune  sale  par  les  hypochlorites;  B  s'agit  donc  d'une  sophisti- 
cation. ' 

Cette  substABCtt  qui  est  composée  ^ée  peMiés  égftte»  environ 
^  iMue  de  gaiaa  et  de  réside  de  jalap,  se  rapiMPodH»  plus  par 
^ttlcaraortrus  {dqrjûques  4e  ki  pr«mièro  de  oea  deux  réme» 


j 
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que  de  la  seconde.  Son  odeur  est  balsamique,  sa  cassure  est 
plus  lisse  que  celle  de  la  résine  de  jalap. 

Le  chlore  bleuit  Talcool  qui  en  contient  en  solution,  mais  ce 
réactif  n'accuse  pas  au  delà  de  1/&0,000  de  cette  résine  mixte, 
tandis  que  1/80,000  de  résine^de  gaiac  pure,  est  décelé  par  cet 
agent.  C'est  une  forte  présompdon  pour  croire  que  la  résine 
de  gaïac  est  pour  moitié  dans  ce  mélange. 

L'huile  essentielle  de  térébenthine  dissout  la  résine  de  jalap 
sans  attaquer  la  résine  de  ga!ac.  A  l'aide  de  ce  dissolvant  on 
peut  séparer  les  deux  substances.  On  pulvérise  la  résine  et  on 
la  met  en  digestion  dans  un  matras  avec  de  l'essence  de  téré- 
benthine que  l'on  renouvelle  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  se  charge 
plus  de  principe  résineux;  on  réunit  les  liqueurs  et  on  éva- 
pore. La  résine  de  jalap  que  Ton  obtient  doit  être  purifiée  par 
l'alcool. 

Ce  qui  reste  dans  le  matras  est  la  résine  de  gaiac  ;  elle  a 
besoin  d'être  purgée  par  l'alcool,  de  l'odeur  d'essence  de  téré- 
benthine qu'elle  retient. 

C'est  en  opérant  ainsi  que  j'ai  pu  séparer  une  égale  quantité, 
à  quelque  chose  près,  de  chacune  des  deux  résines  mélangées. 

L'une ,  dissoute  par  l'huile  essentielle ,  donne  une  teinture 
alcoolique  qui  précipite  en  blanc  par  le  chlore  et  en  jaune  sale 
par  l'hypochlorite  de  chaux,  sans  indiquer  la  plus  minime 
quantité  de  résine  de  gaïac.  Elle  possède  à  un  haut  degré  la 
propriété  purgative  d'une  bonne  résine  de  jalap. 

L'autre,  non  disspute  par  l'essence  de  térébenthine,  a  tons 
les  caractères  de  la  résine  de  gaïac  pure  :  1/80,000  dans  l'al- 
cool est  rendu  sensible  par  quelques  gouttes  de  chlore. 

On  reconnattra  dimc  facilement  la  résine  de  gaiac  mêlée  à 
celle  de  jalap  en  dissolvant  quelques  centigrammes  de  la  résine 
suspecte  dans  huit  ou  dix  grammes  d'alcool,  celte  liqueur 


def  iendra  par  le  chlore  d'an  bleu  pias  oa  moins  intense,  soi- 
yant  la  quantité  de  résine  de  gaiac  en  solution. 

J'ai,  etc.  PfiLTiBR  9  pharmacien. 

THERAPEUTIQUE. 

SUR  l'euploi  de  l'huile  etherée  de  fougère  hale. 

Dans  un  des  numéros  de  votre  journal,  M.  Marinus  fait 
coimattre  un  moyen  qui  a  été  employé'  par  bien  des  médecins 
et  pharmaciens,  mais  presque  toiy  ours  sans  succès  (1). 

M.  Bonnefoy ,  pharmacien  à  Hyères  (Var),  fit  prendre,  il  y  a 
quelques  années,  par  un  ouvrier  qui  avait  le  taenia,  une  décoction 
très  concentrée  d'écorces  fratches  de  racines  de  grenadier.  Ce 
traitement ,  continué  pendant  deux  mois,  ne 'fit  rejeter  que* 
quelques  portions  de  vers. 

Plus  tard,  étant  élève  en  pharmacie  à  Genève,  où  le  tœniae^ 
très  fréquent,  je  vis  avec  plaisir  que  l'écorce  de  raçihe  de  grer 
nadier  était  remplacée  par  l'huile  éthérée  de  fougère  mftle. 

M.  Coindet,  docteur  médecin  de  cette  ville,  nous  avait  donné 
connaissance  d'une  formule  dont  l'emploi  a  toii^ours  eu  un 
plein  succès. 

Le  malade  devait,  quelques  jours  avant  l'administration  du 
médicament,  se  nourrir  de  potages,  de  bouillons  très  gras,  en* 
suite  prendre  en  deux  doses  (1)  la  préparation  suivante  : 

Pr.  :  Huile  éthérée  de  fougère  mâle.  •  •  •   2  gram.  M  cent. 
Galomel  à  la  valeur •  id. 

(1)  Hons  ne  sommes  pas  del'aTia  de  notre  collègae.  Les  faits  que  noua 
^Tons  pu  observer  nous  ont  démontré  toute  refficacité  de  l'écoroe  de  ra* 
dne  de  grenadier. 

(D  On  doit  prendre  la  première  dose  de  pUules  le  soir  en  se  coachant, 
et  Vautre  le  lendemain  matin  de  très  bonne  heure. 


SM  MUIITAL  MB  «MB  «ÉDMAM, 

Pondre  de  fougère  mâle  (fjrâtche- 
ment  pulférisée ),  *q* e.^ pour 

former  des  pilules  de »     sa  oëntig.  (1). 

Deux  heures  après  la  deroière  dose  do  pitadesy  tt  pr^nsU 
60  grammes  d'huile  de  ricin^  et  peu  de  temps  après  il  reodaii 
le  ver  tout  entier. 

Un  seul  fait  s'est  présenté  chez  moi  depuis  mon  établisse- 
ment, et  J'ai  obtenu  de  ce  traitement  le  plus  heureux  résultat 

J.-'B.  OABcm. 

SUE  LBS  ACMBKTS  PHOPAES  A  DÉTltUIlie  hA  PRomtÉTÊ  COUTA* 
GnVSK  U  t'OPHTHAIiMlB  6BAIIULE0SB  ST  1>B  LA  BMlOfOl- 
BHAGIB. 

M.  le  docteBr  Decondé ,  chirurgien  aiilhaire  belge,  qsl  a  en*- 
trepris  d'intéressantes  recberGàes  el  a  ftiit  4e  nmnbneUBes  ex- 
périences sur  le  fluide  blennorrhagiqut  et  sur  telui  des  granih 
laiions  opbihahnk|«es ,  tire  de  sesobsenrations  et  des  réstltats 
qu'il  a  obtétatts,  les  conclusious  suivantes  2 

1*  Le  ftmâégMorfhéique^  quelles  que  soient  son  abondance, 
sèD  aaciêiiMtë  et  Képoque  à  laquelle  II  a  été  rscueftli  9  a  para 
eoBStammntctatagieiUL  et  propre  à  détermiiier  «heBleschtcBS 
Tophthalmie  granuleuse. 

y  Traîné  par  les  ÎBjeciioiis  au  aitraie  d'argeas»  ce  liquide 
n'est  {dus  oontagieuB  sur  les  jeox  inmëdiateBmit  après  oslie 
opération. 

8*  La  Biu^tière  ne  recouvre  le  ouraotère  virulent  que  dans  les 

cas  où  les  injections,  ayant  cessé  d'éure  Caites,  l'écoulement  re- 
naralt  ou  v^^^oio*'^ 

A"^  Le  ehlomire  de  lAaux  Hquide ,  par  son  mélange  avec  les 

(1)  Les  pilules  se  foot  très  difficilement,  mais  il  faudrait  se  garder  d'j 
ajouter  du  sayou  en  poudre  m  d'autres  substances»  ce  qui  dinuBuerait 
leur  action. 


mucus  goBorrhëiqua  et  opbtbalnHluei  possède  wssi  la  pro- 
priété d'en  jgieutraliseF  la  virideoce. 

{''  Cette  action  esi  persistante ,  eij  après  le  dégagement  dn 
oUorm^  la  naiièrene  devient  pas  de  nouveau  virulente^ 

e*  Le^  mucus  gwporitéiqiiie  ^  epMhiM«H<  pewent  im*' 
panément  être  déposés  dapsrintérieurdel'ucèiVlireoueiitse.les 
fB^iièreii^  pourvu  que  cette  opération  s^it  précédée  eu  suivie 
iamédiateniffn^del'îpHiUl^tîande^tàtoruredeiâitux  liquide. 

7«  £afiA  ma  iiAgeimpr^né  de  matière  purulente  ophtbah 
Bique  depuis  quatorie  bmhs^  apj^iqué  sur  «n  morceau  de  «uit 
fixé  par  see  bords  sur  IVnil  d'un  cUen  au  moyetr  de  poiu  navaif 
stde  Hianièpe  que  la  pièce  imprégnée  ne  put  toupber  ni  )e  globe 
<U  l'cdil»  ni  les  pai^ières,  n'en  a  pas  moins  développé  des  ^a- 
aubitiene. 

Çeadéductieus  sofut,  sans  c^tredit^  de  la  plus  hauie  iaiyer» 
Uace,  et  paraissent  mérfter  de  (ixer  Tattention  de  tous  les  prur 

tÎ€leAS«  (^Arohi»0i  de  /«  m^'d^dne  helge  /  i84i.  ) 

-      '     •    •  ■  ,     .  I ,     ,        ,,.,,■■  .1^  ,. 

OBSEaVATIONS    SUR      LA     TAiVITElf ENT  ^   DES     BLENNOE^HAGIES 

^       CHEOJNIQUES , 

Par  Eugène  Mabcpano,  de  Fécamp. 

Souvent  les  écoulements  du  caoal  de  Turèibre,  lorsqu'ils  sont 
passés  àTéief  chronique,  çt  qu'ils  duren^  depuis  quelque  temps 
sont ,  il  faut  bien  en  convenir ,  le  désespoir  des  praticiens.  Les 
moyens  thérapeutiques  mis  en  usage  jirsqû'à  ce  jour ,  quelque 
variés  qu'ito  soient,  échouent  dans  un  grand  nombre  de  cas , 
Mies  infortunés  atteints  dé  ces  honteuses  inirmités,  incura** 
bles  pour  la  plupart  du  temps ,  ne  peuvent  ressentir  tes  don-- 
«uradela  famWe,  ou,  ^ils  6ent-8iatii^4mpr«ideiiis  pour  se 
marfer/ifs  ont  le  chaif^in  devoir  leurs -enfitutsmafadefi,  on 
succomber  à  une  mort  précoce  «  après  avoir  enduré  des  souN 
frances  plus  ou  moins  cruelles. 


S9ii  lÔUMAI.  DIS  CmUtE  nËDlCALK, 

Frappé ,  depuis  longtemps ,  des  inconyénients  que  présenlfr 
Tusage  prolongé  du  baume  de  copaha ,  et  du  peu  de  succès  que 
Ton  en  obtient  pour  le  traitement  de  ces  écoulements ,  surtout 
lorsqu'ils  sont  à  l'état  chronique,  j'ai  cherché  quels  seraient  les 
moyens  de  les  combattre  en  s'aidant  des  données  les  plus  pcysi- 
tives  de  la  chimie  et  de  la  physiologie. 

Nous  savons  ums  maintenant  qu'an  certain  nombre  de  pré- 
parations métalliques ,  lorsqu'elles  sont  administrées  à  Tinté- 
fieaty  sont  absorbées  plus  spécialement  par  certains  organes, 
et  expulsées  ensuite  par  les  voies  nrinair^  :  telles  sont  les  pré- 
parations arsenicales,  plombiques ,  argentiques ,  etc. ,  etc. 

En  considérant  les  sels  de  plomb  sous  le  rapport  de  leur 
|M*opriétés  astringentes,  j'ai  pensé  que  l'on  pourrait  les  employer 
avec  succès  pour  la  guérison  de  ces  maladies  ;  j'ai  donc  fait  faire 
l'essai  sur  un  assez  grand  nombre  de  malades,  de  la  potion  sui- 
vante, à  la  dose  de  trois  cuillerées  chaque  jour ,  deux  heures 
avant  ou  après  chaque  repas,  et  presque  toujours  son  usage  a 
été  couronné  de  succès. 

Pr.  :  Acétate  de  plomb  cristallisé    .    .     0,40 

Morphine  cristallisée 0,10 

Acide  acétique  concentré    .    .     .    3,50 
EaudistiUée 186 

Snrop  de  sucre 60 

Mêlez. 

Ne  serait-il  pas  possible  d'employer  aussi  avec  succès  le  chlo- 
rure d'argent ,  sous  forme  de  pilules  (1)?  La  théorie  l'indique, 
et  il  me  semble  que  cette  question  mérite  au  plus  haut  degré  de 
fixer  l'attention  des  praticiens. 

(1)  Déjà  le  chlorure  d*argeat,  le  chlorure  d*xtgent  et  d'ammonUqiic 
sont  employés  :  les  pilules  anti? énëriennes  da  docteur  Serre,  de  Mont- 
pellier, sont  composées  de  poudre  de  chlorure  d'argent  et  d'ammonia- 
que, 5  centigrammes;  de  poudre  d'iris  1  gramme,  de  conserTe  de  roses* 
Q.  S«  pourfaire  q[aatorz«  pilules. 
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BTGlàNE  PUBUQUB. 

Tn>A]f6B  DES  FOSSES  b'aisaivce.  (Asphyxie.) 

NoQs  devons  signaler  le  faU  suivant,  parce  qu'il  peut  démon- 
trerle  danger  que  présente  rancienne  méthode  de  vider  les 
fosses  d'aisance.  «  Des  ouvriers  avaient  commencé  à  nettoyer 
la  fosse  d^isance  d'une  des  maisons  du  sieur  SchlindL.  Déj^i 
ils  avaient  rempli  quelques  tinettes  de  vannes ,  lorsque»  vers 
neuf  heures  et  demie,  Pierre  Weber,  journalier^  âgé  de  tr^te^ 
deuK  ans ,  voulant  accélérer  le  travail ,  se  disposa  à  descen(hrci 
dans  la  fosse ,  à  l'aide  d'une  échelle  qu'il  venait  d'y  placer.  A 
peine  eut-il  dépassé  le  tuyau ,  et  se  fut-il  baissé  vers  le  fond^ 
qu'il  y  tomba  asphyxié  par  le  gaz  qui  s'en  dégageait. 

»  Michel  Binefeld ,  aussi  journalier,  âgé  devipgt-cinq  ans, 
ayant  vu  disparaître  Weber,  son  beau-frére,  descendit  l'échelle 
avec  précipitation  pour  lui  porter  secours.  Mais  les  mémea 
causes  produisirent  instantanément  les  mêmes  effets,  et  Binsfeld 
alla  tomber  à  côté,  de  la  première,  victime  de  son  zèle  impru*- 
dent.  I 

•  Henri  Zeug,  auquel  on  avait  attaché  une  corde  autour  du 
corps ,  se  mit  alors  en  devoir  de  descendre  :  il  ne  fallut  qu'une 
minute  pour  lui  faire  perdre  confiaissance.  Après  qu'on  l'eut 
remonté,  un  sublime  dévoûm^t  s'empara  de  l'ame  du  jeune 
Nicolas  Didier. 

»  Malgré  l'évidence  du  danger,  il  descendit,  attaché  comme 
Zeug,  et  dut  être  remonté  aussitôt  dans  le  même  état  que  ce 
dernier.  * 

»  Personne  n'osant  plus  se  risquer  dans  cet  antre  de  la  mort, 
on  s'empressa  d'y  jeter  du  chlorure  de  chaux ,  afin  de  neutra- 
liser les  efEets  des  miasmes  délétères. 

»  On  coàtmua  à  extraire  les  maiière»:Ii4[iiide8i ,  f  oni*  facl* 


Rter  la  recbercbè  et  f  extraction  des  deux  cadârrcs,  qui  eut 
liea  à  une  henpe  et  demie  du  matin. 

«  Des  hommes  de  l'art  et  la  justice,  ainsi  qu'an  ministre  de 
la  religiov,  s'^alent  rendns  sur  fësHetix  de  cette  scène  de  de- 
sdlation,  dès  qu'ils  araiént  eu  comiafssafrcedi&  ce  double  et  ir- 
fépârablfe  malftenr.  —  Weber  était  époux  tt  père. 
'  SîFon  ^ecllerchaît  quel  a  été  le  nombre  dés  buTriersrqulolii 
Sveeonbépar  suite  d'asphyxie  dàns^  te^  mêmes  eirconstdnep^, 
ëfrSeraft  effrayé.  A  une  époque  oii  nous  noué  oeèripfon»  de  rtM 
clëreMe»  ^»Tâ&p^ifc  pal>  le  gaz  éttiMë  d^  fbsises  d^aisaiN^ 
ffëMI  arrif  é  à  motre  comtoiésâncé  qn'^  VhH^j  ée  sq^iritw 
ftt7  a  octobre  f83S,  il  y  avait  eu,  lors  de  la  Vidange  de  dît 
•lisses,  tingt-neuf  ouvriers  asphyxiés,  sur  ces  yiirgt-Deiif,  doazé 
avaient  succombé. 

On  se  demande  conkmcnt  it  se  fait  que  les  gouremementsne 
cherchent  point  à  faire  mettre  en  pratique  lés  procédés  salubre* 
pour  la  vidangé  des  fosses  d*àîsance,  teisque  les  porcédés  Payeir 
et'  Buran,  les  procédés  Suquet  et  Kraft,  procédés  âl'âîde'&s- 
qaefs  on  peut  utiliser,  sans  qu'il  y  ait  danger  pour  la  santé  ^1H 
blique ,  les  matières  fécafes  solides  et  liquides,  les  unes  pùtBt 
sJetMi* d'engrais,  les  autres  pour  foumh'  des sefeâmmomacaiix 
éinployés  dans  Tes  arts. 

OBSERVATIOOrS  MÉPIGALES. 

Accidents  déterminés  par  les  ènumations  des  fleuKS  4$. 
iuÉ6^tfii(i^*  par  M*i$.  DiMi{ROE,.de  BcdloL 

-  Qtond  onrvbitjoiirndlemeM'deB  pfersonnes  vîviie>Milreaii8) 
santé  au  milieu  des  odeurs  hre^os  ftwli»,  lestar  inq^uéinoii 
dâas.dgti  i|)pWteiietii<irMnplb^  tennirèsodaittiottitây  «n 
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«peine  à  se  persuader  qu'il  est  d'autreB  individwi  qt^^^^oéi 
dus  des  oonditioDS  fiemblables,  ne  tarderaient  pas  àén^Ott^ 
mr  des  «ceideiits^fiiQlqQerois  très  graves.  Déjà  pourtaiit  Tex^ 
pMeM»  a  fréqneameM  mis  cette  vérité  bors  de  douté,  et 
f cteenraiiaa  safranie  la  vient  eueore  <H»iftrine^. 

Appelé  au  château  de  B. . .  pour  donner  des  soins  à  «ne  dame»' 
jelàlroutaf  dans  f  état  suivant  :  impossibîKté  de  se  tenir  de^ 
bouty  à  cause  d'un  état  tel  du  membre  pelvien  du  côté  gauche, 
qn'il  y  avait  tendance  continuetie  à  tomber  de  ce  côté  toutes 
hfKMl  q«e  ta  éiManf  ^u  la  looemoU^n  ëiâft  eSÉayée.  Cette 
dame  se  plaignait  en  outre  d'une  forte  céphalalgie ,  et  elle  était 
élas  un  féM  #a«otiiHsseaaMit  presque  livificible*  lie  i;egard 
élët  iMguitaaBt  »  tes  pni^U^  offraient  nae  dilataâo^  aasetf 
nariiaée,  la  piafsère  sup^Menre  du  e^té  gauche  offirait  dea 
sMWMfifts  eamruJMfe  fiMPt  îoiporttnts ,  et  les  membres  de  ee 
eilééiase«i  le  Siièftei  attssi  de  cMthu^tiims  nkasmodkmes  qui  so 
féféHÊksil  très  fré^pMssiaÉal.  M  ^^oft  lélart  animée  «  il  eûalait 
4Mlf  QM  aaméea  et  .des  Miy ies  ooaiifMdtes  et  vaines  d'uriacp,; 
lis  pénis  téiaii  m  npeu  ph»  pteia  que  dans  l'état  aor mal  »  nqda 
ihiMBftit  pas  taJMMre  inrdji^lartté.  En  cherdiam  àpénéMt 
la  cause  de  Taccident  que  j'étais  appcié  à  eombiittre ,  j'apprii 
Vtt^eetleidBflie,.  quIé^jWèhirs  étoit  d'ime  grande  susceptibilité 
Manme iOt \àgée  4e  tt  «ans,  inmk  pespiré  pendaml  presqup 
toute  la  journée  les  émanations  d'une  grande  qiiaaail^  dé  fleus 
AstMliémMQfriq^ice  aq^uv^ient  placées  en  massif  tout  paèside 
kdoiéareida  sfikn  «à  jeHt  4tiit  nestée  i  tfanroilla*.  Lsa  wsei^ 
éiBladQBlyatdeMidejliarlir  a^^gmentèrent  «Booee  d'i^teÉsilé. 
QiwlquBB  beoffea  apvèa  sut  nMle,  {duaieuia  imm^HKeee  de 
qMeo|ie  léf  (yeignîDentv^  tes  JMSkvemeBts  qpaaa^jqaaai^dflS 
meiidBnsideviBraalt  plMSiioantiidénibles,  et  le  pouls.  eAnl;>daa 
îBllSi|toiices  >asim  raiwu^i^  Gependaiit  peu  à  p^^tout 
renu*6  dans  Tétat  normal  sous  riafluenae  ddlaMBpiraÉiaiL4'BÉ 


air  piiii;  et  f raîBi  de  baÎBS  de  pied  sinapisës  et  murialiséS)  du 

décocté  de  café  et  de  boissons  acidulées  avec  le  vinaigre  oa  le 

sue  de  citron.  Le  lendemain,  il  nejestait  plus  à  celte  dame  que 

beaucoup  de  failbiesse  musculaire,  surtout  du  c6tég»sdie, 

quelques  jours  iiprès  elle  était  rentrée  dans  son  état  de  sanié 

habituelle. 

^  .    ,      '  II- 

OBJETS  BIVBB8. 

8VA  U  OiSSIIENT  BU  DIAMANT  DAK8  LA  MOVINGB    DB  KRAth 

GBBA£S,  AU  lOliSIL. 

D'après  IVL  S.-J.  Denis,  exradmtnistratenMngâiieur  de  h 
Compagnie  brésilienne  Uniaâ^Mineira ,  ntacolomite  véritable 
est  la  roche  dans  laquelle  se  trouve  le  diamaiit ,  et  on  doit  la 
regarder  comme  son  gisement  spécial.  C'est  une  roche  de  tex- 
ture schisteuse ,  composée  d^  quartz  et  de  talc ,  et  qui  présente 
tine  infinité  de  nuances  ;  à  la  partie  inférieure  elle  est  très  tal- 
qiieuse ,  p^d  contmuellement  de  son  talc  et  arrive  au  point 
supérieur  à  ne  former  que  des  masses  de  quartz  à  grains  fins 
Késentreeux,  ce  qui  la  rend  quelquefois  compacte ,  et  d'autres 
fois  à  texture  grenue  et  granuleuse. 

Les  Brésiliejis  qui  exploitent  le  diamant  divisent  les  dépôts 
qui  le  contiennent  en  deux  espèces  qui  sont  bien  les  mêmes, 
mais  d'aspect  digérant 

.  Les  premiers,  qu'ils  appellent  fiir^ii/Ao  (diarançon),  se 
trouvent  à  la  superficie  du  terrain,  recouverts  par  une  mince 
couche  de  sable  on  de  terre  végétale ,  dans  des  plames  élevées 
on  baœses^  le  plus  souvent  marécageuses,  appelées  v&ngêmi 
ils  sont  composés  de  quartz  amorphe  brisé  en  firagments  pios 

ou  moins  gros ,  nonroulés  ni  agglutinés,  mêlés  de  beauooup  de 

* 

sable  $  il  s'y  trouve  de  For  en  graii»,  en  patUeties,  quelquefois 
dn  platitte^  da  fer  oligisce ,  etc. 
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L'antre  dépôt ,  appelé  eatealhOf  est*  composé  de  c^tittoux* 
roulés  quartzeux ,  parfois  liés  entre  eux  par  une  argile  ferragi- 
Bense^etreafennant  diverses  espèces  mioérales.  Cet  assem- 
blage repose  ordiDaîrement  sar  des  argiles  tâlqaeuses  diverser 
mem  colorées  y  ou  sur  des  gneiss  entièrement  décomposés,  que 
foa  appelle  piçarra.  ÇAtm.  de  la  médee.  helge ,  iS&l.) 

EXAMEN  D*UN  SCHISTE  BmillINEUX. 

Ce  schiste  9  trouvé  aux  environs  de  Paris  en  1821 ,  sous  une 
Gûttche  de  calcaire ,  était  composé  :  d'humidité  22,6  ;  de  bitume 
26;  de  silice  19  ;  d'alumine  11,8^  de  carbonate  de  chaux  3  ;  de 
sulfate  de  chaux  3;  d'oxyde  de  fer  et  de  manganèse  2,&;  de 
carbonate  de  magnésie  2  ;  il  a  fourni  par  la  distillation  un 
charbon  léger  ,  noir ,  pulvérulent ,  dans  lequel  l'analyse  a  in- 
diqué ensuite  11,5  pour  cent  de  charbon  et  88,5  de  matière 
argilo<calcaire. 

1 ORKUUS  d'une  EAU  GOSM^ÊTIQUB. 

Pr.  :  Essences  de  bergamotte. 

— ^  de  cédrat. 

—  de  citrons. 

—  de  lavande. 
«—  de  n&t^Au 

—  d'orange  de  Portugal.  .  :  .  aa6&gram. 
«^  de  néroli  bigarade 32 

Baume  de  tolu 100 

Benjoin.. .     250 

Vanille,  très  divisée 82 

Alcool  à  W.   • 20  litres. 

Mélangez  le  tout;  laissez  digérer  pendant  2/i  heures  ;  distillez 
au  bain-marie  pour  retirer  19  livres  et  demie  de  produit. 
Après  i^froidissement,  mettez  dan%  la  cucnrbico  vidée  te  ré- 
2"*  sÉEiB.  9.  20 


2Mi  jonuMiL  M  mwm  itioMUA», 

èklo/detai  dbtièlûdon^  avee  qa&aelkEes  d^eaa  i^  dMittle»pMr  en 
reijirer  eiiviron  la  moitiés. 

ijMiaz»  dfl  iH?od«ii  aqunot  aa»pHMliitt  aleooitfiie  ^uq^'à  m 
qtifr  le  méteii(;e*iMkiqtte>  9t  dogréBiàlTavéoniètre  de  Cartier. 

Ceu^<NM»  de«uritiMe>ofllein*parAKB  néces&skemsMfkoAM 
et  plu^  smire  qilë»  IM  6M3&  conposëes  d'intsiaq^le  mâbuqe 
d'essence»  d^stns*  ralcaoU 

i  tji  .iinjuJiHiym  iiT'JJun.i  tu    \    ,   \    ..  i...  == 

EX.Xa^l!S>D|i$.PUBUQ^TIONS  SCIENTIFIQUES  FRAJIÇAISES 

EX  ÉTRANGÈRES. 


vmÈtiÊaaanBN  iMerii'iomFBB  jrniPOTMmxm^f 
I|ir  H»  'Wvmtk*  {Jrckiv  der  Pharmacie*) 

Ce  procédé  smple  consiste- à  dj&soadre  à  chaud  45  grammes  d'iode 
dans  60  grammes  <l'un  solutum  de  potasse  à  l'alcool ,  d'une  densité  de 
l,330f  ce  produit  est  un  mélange  d'îodure  dé  potassium  et  d'iodate  de 
potasse ,  on  l'étend  de  750  grammes  d'eau  pour  dissoudi^e  complètement 
ce  dernier  sel;  et^DU*  fait  passer  ira  courant  dcgar  suTfbydrique  dansœ 
solutum  jusqu'à  c»q«j|l  y  eB<aif  «in.  légep  excès.  A»|>ffèè^i]gt-quatre  heures 
de  contact  on  filtre  pour  sépai:^  le  saufre  qfii  s'est  sépiaré  em  pondre 
faunAtre,  et  on  fait  concentrer  jusqu'à  cristallisation. 

Dans  ce  procédé  Tiodate  de  potasse  formé  est  décomposé  par  l'acide 
aulfhydrlque»  et  il  se  forme  un  peu  de  sulfate  de  potasse  qui  reste  mé< 
langé  à  Tiodure.  '  J.  L.  L. 

VI^PARATION  JDJR  I^'AWA^QXAUQIW  PAR  LE  SUCRE. 

En  traitant  une  partie  de  sucre  desséché  à  4-  100*  par  8  parties  1/4  d'a- 
cide azotique,  d'une  densité  de  1,38,  et  faisant  évaporer  jusqu'au 
sixième  la  liqueur,  on  obtient  d'après  M.  Schlesinger,  en  moins  de  deux 
heures,  de^ôS  à  eo-pour  cent  d'acide  oialique  crTstalttsérégulièremeiit 
(  Archiv  dêr  Pharmacie,  )  J.;L.  L. 

PRÉPAaATIOn  DE  I«'E88£NCE.  JDE  ROSES  EN  ARABIE. 

Après  aToir  jeté  les  roses  épluchées  dans  la  cucurbite  d'un  alambic, 
on  y  yerse  de  Veair  avec  .addition  d'une  assez  grande'  quantité  de  sel; 
apvèt  tpois«}aar8^^maeératf«E^RMliMiRé'dMiS'iin«l«rat)le  oniisillf  t  et 
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«1  eoiltinite  Fopératioii  Jos^iiUi  ce  qa«  le  produit  distillé  pfenne  une 
ooaleur  Jaune. 

«On  met  'à  'part  les  premiers  predaits  dîstlilés,  et  On  Mb  fait  refrottUr 
tas  des  Tasift  d'argile  placés^dans  l'eau. 

Rovr  a^piirer  l'essenec'de'l'eaa  distillée  de'rQseB>oa>r«aipllt:de cette 
eau  de  grands  ^ases  dVirgile  pereniret  après  Jes  a?oir  coaverts  avec  du 
linge,  on  lea enfonce  par  rangées  dans  la  terre  en  les  recourrant  à  l'ex« 
tériear  depeiile  jitoaîilée^«t-4tifentteiithiuiieetée.  Au  bout  de  dix  jonn» 
8Qi?ant  la  fraîcheur  des  nuit^,  on  aperçoit  à  la  surface  de  Tean  imfi 
couche  concrète  et  cristalline  d'huile  de  roses,  qu'on  enlève  avec  une 
écamoire.  L'eau. de  rose  privée  delà  plus  grande  partie  de  son  huile  est 

livrée  ensuite  au  commerce/^ Hepertorium  fur  die  Pharmacie.)  J.  L.  L. 

«  ■       '■-  >■-  ■  Il      i«  Il    ■  Il  ■       ■  -^     ^ 

EXTRAIT  DE'  L'AGlJDt:  ttlPPURIQUE  DE  L'URINÈ  DE  VACHE. 

Ce  procédé  employé  par  M.  'Fo'^nes  consiste  à  faire  évaporer  auhaîh 
narie'Jiisqti'au  dixième  de  sOn  volume,  de  l'urine  fraîche  de  vachct  et 
à  7  verser  après  refroidissement,  de  Vacide  chlorhydi^iquc  qui  y  déter- 
mine'la  précipitation  d'Une  grande  quantité  d'acide  hippurique  impur. 
On  purifie  ce  dernier  en  le' dissolvant  dans  l'eau  bouillante ,  et  en  faisant 
passer  à  travers  le  liquide  Chaud  un  courant  de  gaz  chlore.  L'acide 
'hippurique  qui  se  dépose' par  le  refroidisement  n'est  pas  encore  pur,  on 
*Ie  redissout  dans  Un  'faible  SOhitam  de  soude,  et  après  l'avoir  décoloré 
plumne^ltration  stlrvîn  chârbeta  animal,  on  ajoute  un  léger  excès  d'a- 
cide rhloHiydriqite  qdi  is61e  l'abide' hippurique  eh  criétaux  blancs  Ai- 
guillés. Zfapj'ès'M/Potrtfes/en  opérant  par  ce  procédé  avec  une  urine 
amuônfâcàle- de  tache  onm'ébtiendrait  que  deTaclde'benzoIque.  (Phi' 
losopMcaJ  *Magaiine,  t:  -tXt:  )  J.  L.  L. 

'*■■     ■        ■(■■■■■' Il  ■mmum    mi    I  irtÉ    tu    «1.1     mu  !■■  ■    ■■!  ■■■   ■>!     ...i.      Il  ■         lÉ^ 

MOYEN  DE  RECONNAITRE)  XlA''I«É8«Il^e!»B)IikcADB;8VD9inBUX1MM 

I  lASf  MKUkUlKS  :  MJ'  COBOf  HKK. 

MM.  For^  et^  Gais  »pvq|oetiît  le  .procédé «^gnifant  pour  -  déetftor  <la 

>présaice)de  l'arade* satf oreax,«li^pe  ou  ooiBl)lBé<xlaa9 divers'prodaiia «ki 

«  commerce..  ODiBet<)danalunfiflao«i  d'u-amc  .pnr^reaaitté,'4Mi*ajoii«ei]a 

>«ifaetanoe<  à  examûer  &mwé^^  pois  jon  terse  de  iFaeid&.aolCariquexpvr  : 

alise  dégage riors du igaaï>bydvf gèneKinélé'de^^Stz «stlfbjrdrt^iie; ai  ita- 

cide  snlAueux  «x^init?  daof  U|iiiaMène<i<|QV)n  eiKunifieyla  fetntatiy>to 

gaz  sutfhydrique  eat}dae.  à  la.'^lé^aHspffsiMont^.iUvside  sulfureux  par 

lliydrogène  naissant  qui  se  dégage  »  et  la  présence  de  ce  gai  est  fa«< 
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cile  à  constater  ,  eu  faisant  passer  le  gaz  dans  un  solatam  d'acétate  de 
plomb. 

D*après  les  auteurs  de  cette  note,  un  huitième  de  centimètre  cube 
d'adde  sulfureux  dissous  dans  15  grammes  d'eau  acidulée  par  Vacide 
aillfuriqne,  donne  une  réaction  trèâ  sensible  a?ec  l'acétate  de  plomb. 

(  Journal  de  pharmacie ,  février  1843,  page  109.  ) 

J»   L.    La 

'      -'  ■   '  '  '  = 

IPBOGÉDfi  POUR  RECONNAITRE  PAR    UNE  SEULE  EXPERIENCE  L'EXIS- 
TENCE D|£  l'iode  et  du  brome  DANS  LES  PRODUCTIONS  MARINES. 

Ce  procédé  publié  par  M.  Alph.  Dupasquier  est  ausâi  simple  qu'utile 
pour  déceler  en  peu  de  temps,  dans  les  éponges,  les  coraux,  la  mousse 
de  Corse  et  beaucoup  de  substances  marines,  la  présence  de  l'iode  et  da 
brome.  Il  est  fondé  sur  la  décomposition  des  iodures  et  bromures  par 
le  chlore,  la  coloration  de  l'amidon  par  l'iode  mis  en  liberté,  et  la  solu- 
bilité du  brome  dans  l'éther  sulfurique. 

Après  ayoir  calciné  dans  un  creuset  fermé  la  substance  organique,  on 
traite  le  charbon  qui  en  pro?ient  par  deux  fois  son  poids  d'eau  dis- 
tillée bouillante,  on  filtre  le  solutum  aqueux.  On  introduit  ensuite  25 
centimètres  de  ce  liquide  dans  un  tube  de  2  à  3  centimètres  de  diamètre, 
sur  âO  à  60  centiuiètres  de  longueur ,  on  ajoute  un  peu  de  solutum  d'a- 
midon et  Ton  y  verse  goutte  à  goutte  un  solutum  de  chlore.  L'iode  mis 
ei^  liberté  bleuit  d'abord  l'amidon ,  mais  par  l'addition  d'une  nouvelle 
quantité  de  solutum  de  chlore,  la  couleur  6/eae  disparaît,  elle  est  rem- 
placée par  une  couleur  jaune  due  au  brome  qui  est  ensuite  séparé.  Pour 
isoler  ce  dernier  on  verse  de  Téther  sulfurique  dans  le  tube,  et  on  agite 
-pendant  quelque  temps,  l'éther  se  sépare  en  quelques  minutes,  coloré  en 
jaune  rougeàtre  par  le  br6me  qu'il  a  dissous. 

Lorsque  le  charboA  de  la  substance  organique  renferme  un  suivre 
alcalin,  celui-ci  s'oppose  à  la  réaction  ii|diquée  ci-dessus,  alors  il  faut 
•  préalablemeut  décomposer  le  sulfure  par  un  solutum  de  sulfate  de  ûw 
qui  n'exerce  aucune  action  sur  iludure  et  le  bromure  qui  reste  dans 
la  liqueur ,  l'opération  doit  être  terminée  comme  nous  l'avons  exposé 
dans  le  précédent  paragraphe.  Par  ce  procédé  M.  Dupasquler  a  recooDU 
:  la  présence  d'un  iodure  et  d'un  bromure  dans  le  fucus  crispns. 

{Journal  de  pharmacie^  page  112,  t.  ui.  )     J.  L I» 
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PRtiPABATlON  DU  Calomel  (protocMorure  de  mercure),  pae  LE  PRO- 
CÈDE ANGLAIS. 
D'aprèd  les  indicatioDS  fournies  par  M.  Galrert,  Tappareil  employé  en 
Angleterre  pour  obtenir  en  pondre  impalpable  le  mercure  doux ,  con- 
siste en  un  cylindre  de  fer,  de  0,75  de  long,  sur  0,30  de  diamètre,  fermé 
à  l'ane  de  ses  extrémités  par  un  obturateur  pour  y  introduire  les  ma- 
tières propres  à  produire  le  protochtorure  de  mercure ,  l'autre  extrémité 
a  une  espèce  de  col  qui  pénètre  à  fleur  de  la  paroi  d'une  chambra 
ea  briques,  garnie  de  dalles  en  pierre  calcaire.  Cette  chambre  a  2,06  de 
hauteur  sur  1,33  de  largeur,  elle  porte  une  ouyerture  par  laquelle  on 
peat  retirer  le  produit  fabriqué.  On  introduit  dans  le  cylindre  le  mélange 
de  protosulfate  de  mercure  et  de  chlorare  de  sodium ,  et  le  proto* 
chlorure  de  mercure  qui  en  résulte,  après  s'être  condensé  sur  les  pa* 
rois  de  la  chambre,  n'a  plus  besoin  que  d*un  simple  lavage  à  l'eau  pour 
être  privé  du  sublimé  corrosif  qu'il  pourrait  contenir.  (7ottr/ia/  de  phar» 
maeie,  page  1 2 1 ,  t.  ni.  )  J.  L.  L. 

SOLUBILITÉ    DU    PB0T08ULFUIUS  D'ANTIUOINE   DANS   L'aBIMONIAQUB. 

M.  Garot  a  constaté  qu'en  laissant  macérer  dans  de  l'ammoniaque  li- 
qoide,  pendant  plusieurs  jours,  du  protosulfure  d'antimoine  porphy* 
risé  à  l'eau,  une  petite  proportion  de  ce  composé  se  dissolvait  dans  ce 
solatum  alcalin,  et  que  par  l'évaporation  on  obtenait  une  matière  crlSf- 
talUned'un  beau  rouge,  formant  2  pour  cent  du  sulfure  employé:  la 
solubilité  des  sulfures  d'arsenic  dans  Tammoniaque,  et  la  manière  dont 
ces  solutions  se  comportent  à  l'air ,  ont  porté  M.  Garot  à  chercher  un 
moyen  simple  de  distinguer  la  présence  de  ces  sulfures  dans  le  proto*- 
salfure  d'antimoine  en  laissant  exposés  à  l'air  pendant  quelques  jours  des 
solutums  dans  l'ammoniaque  liquide,  1"  de  sulfure  d'arsenic;  2**  de  sul- 
fare  d'antimoine  pur  ;  3*  d'un  mélange  de  ces  deux  sulfures  ;  ils  se 
troublent  et  laissent  déposer  une  partie  de  ces  sulfures.  Après  avoir 
filtré  ces  solutums  on  les  sature  par  l'acide  chlorhydrique,  il  se  produit 
encore  un  précipité  jaune  abondant  avec  le  solutum  de  sulfure  d'ar- 
senic ainsi  qu'avec  celui  du  mélange  des  deux  sufures  ;  mais  le  solutuip 
de  sulfure  d'antimoine  pur,  donne  un  louche  blanc  à  peine  sensible. 

Cette  réaction  permettra  donc  de  s'assurer  de  l'existence  du  sulfure 
d'arsenic  dans  le  sulfure  d'antimoine  du  commerce.  (  Journal  de  phar^ 
ma€i€,  page  118,  t.  lU.)  J.  L. 
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PHARMACIE. 

/ 

BAINS  NITftOMOBIATXainU  CC»l«TRELAflAU¥ATIOHMBRCIIBIBUB> 

Formule  de  M.  Baumgaritner  de.  Genèye. 

Acide  Bitri<tue 8-  gcamme». 

Ad^e  hydrochlorîqiie 8        » 

Baiu ^ . . . . .      qMaviUé'SiiCfisajU^. 

Il  fiMit  employer  une  baignoire  en  boU. 

PBtiBABATIONft  FJfeBIIUrUGBS  A.  SMPftOTBB.  BAN&  LB  TBAlj^BWMX 

BfiS  [viftVABS  DBS  MABAlSi 

Par  M.  MBiBXBU  père,  de  Saint>»Gil]ea  (Gard), 
1**  Pêudre  aérophorejébrifuge. 

Pr.  Acide  taptrique ».     9  grammes 

|Sulf ate  de  q«inine 10.  ceii^  tigrai^ip^&. 

TrUune*  bien  ensemble,  et  ajoutez  au  mélange  : 

BicaiilioDate  de  soude. .     tôO  eenlJgraBiffi£fl> 

Sucre  en  poudre 9*  grammes. 

Pt>w  vue  dose  à  prendre  dans  un  demi-verre  d'eau  à  Kh»tant  de  Pef- 
ferreMence. 

On  bieuy  on  dissout  séparément,  dans  30  gramme»  d^eau,  le  mélange 
de  l'acide  tartrique  et  du  sulfate  de  quinine,  et  celui  du  bicarbonate  àt 
Mude  et  du  sucre,  puis  on  môle  les  deux  solutions  et  on  les  fliit  boire 
'pendant  que  l'efVeryescence  a  lieu. 

ï*»  Eau  gazeuse  fébrifuge. 

Pr.  Sulfate  de  quinine 60  centigrammes. 

Acide  tartrique 4  grammes. 

Bicarbonate  de  soude 6         » 

Sucre  en  poudre 30     -    » 

Eau 1  litre. 

Il*  faut  aToîr'soin  d'introduire  d'abord  dans  la  bouteille,  le  sacre,  Ib 
Mriftite  de  quinine  dissous  dans  l'acide  tartrique,  et  immédiatement  après 
B)  bicarbonate;  on  boncbe  anssifdt  bermétiquement,  pour  empêcher  ii 
sortie  du  gaz. 

Cette  eau  ae  prend  à  la  dose  d'un  demi- verre  ou  d'un  Terre  tontes  les 
deui  beures. 
Dans  les  établissements  d'eaux  minérales  artificielles  gazeaseSiilserB^ 


Med^Mre  Réparer  ime^o  Amfte  jqtteta  ftifaMMtCf  «H^iamlt 

(Sisoiis  préalablement  dans  uae  égMt  q«Aftttlé  d'acMe  tarCvIqM  «u  toi» 
trî<^9  et  en  dunrf eut  ensuite  oette  &àuiéû^lmq  à  eix  M»  «m  ^ttiM 
d'acide  carboniqtie. 

If.  Meiriea  a  ftât  prendre  alnei  le  eulfele  de^ttlblue  taiPtailstS  »  tin  le 
BâtBgeant  aree  feau  de  Seltz,  et  it  peMie  quei^  éendét*  Ihieltè  d^Ml* 
miniitration ,  eomme  moyen  proplijlaotique  ou  curatif  4e«  llètreé  ii* 
termitteiilesi  serait  pen^^tre  becMMifi^  ^»  i  èa  poilée  de  iMiamump 
de  monde. 

POUDRK  CONTBJS  L'^V^KOaHHÉB. 

Far  M.  le  docteur  TsUVtKftSCflSl #  de  Franenbur^ 
Pr.  Extrait  de  feuilles  d'if. , . .  •  •     10  centigrammes. 
Catomel  {^réparé  à  la  Tapeur.      5  » 

Sucre  blanc... ...........    60  v 

Huile  Yolatiie  de  sabine 1  goutte. 

M. et  F»  S.  A»  une  poudre  parfaitement  homogène. 
Pour  une  dose. 

L'auteur  conaeille  Tusage  de  cette  poudre ,  spécialement  dans  les  cas 
d'aménorrhée  compliquée  de  chlorose. 

U  en  fait  prendre  une  dose,  matin  et  sofr,  défa'^ée  âMi  ùnéfnfusion 
tfaéiforme  de  menthe  pofvrée  et  de  safran  coùTeiiabfeitfeAt  édulcorée. 
{Caspar's  fFochensekrtft  faer  die  gesammte  Héilkunde,) 

9r.  Hall» dsriMedtt- raie. r.rr.^  fSS  fMMMtfeSt 

EslraildeleuiIte»de]|iofer;>  45-       » 

RM.... n»       » 

Bas  dlseiiiiBe.««  *«•-•>•«••■•<.••  s*      >* 

m 

lodure  de  potassium 6  » 

Sôop:  die  qulBqaina^^.*.  .-.••»    37^  »" 

SinapaÔBple..... 1I36«  «• 

Essence  d'anis. 240  » 

^9»%$  es  sieqhi  d^t  U  fesmula'  esàdiwài  M..  Ifr  doifllsar  Hmlfcr'^ 
HaTre),  l'auteur  ne  pouyan*  éieMi»  à8Sts.baat  la*  dostf  d^lMilë  ê»  ftyte  de 
rMe^cloo^  g.  tenait}  siurtout.  à  maaqtte»  la^saaviiri  Kaatenr,  dlsonsHneub, 
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s'est  efforcé  d'augmenter  l'action  de  cette  huile»  en  lai  associant  di^ 
lérentes  substances  qui  paraissent  afir  d'une  manière  à  peu  près  analo* 
gue  dans  les  mêmes  affections  :  c'est  pour  cela  qu'on  Toit  figurer  aa 
nombre  des  âéments  oonstitutifii  de  ce  médicament  l'extrait  de  feuilles 
de  noyer,  l'ioduré  de  potassium  et  le  sirop  de  quinquina. 

Le  sirop  antiracbitiqae  s'administre,  contre  les  dÎTerses  formes  de 
scrofules»  à  la  dose  de  quelques  cuUlerées  A  bouche,  le  matin  à  jean, 
ckfiz  les  enfants.  {ClMque  des  Hôpitaux  des  Enfants.) 
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On  sait  que  Fuyberg ,  rapporte  quelques  exemples  de  l'efBcadté  du 
souflre  carburé,  pris  à  l'intérieur,  contre  des  cas  de  rhumatisme,  de 
goutte  chronique,  etc.,  et  à  l'extérieur  contre  la  brûlure. 

M.  Otto  de  Copenhague,  fient  d'expérimenter  a^ec  succès  le  bisul- 
fure de  carbone  dans  le  rhumatisme,  la  néyralgie,  etc.  Il  prescrit  quatre 
gouttes,  toutes  les  deux  heures, d'une  mixture  composée  avec  une  partie 
de  cette  substance  et  deux  parties  d'alcool  rectifié. 

THEB  APBDTIQUE* 

TBiaTBMBlIT  DB  L'BITDBOCBPHALB  AI6VE  PAB  Ii'lODB; 

Par  M.  le  docteur  Setffbb,  de  Heilbronu. 

M.  Seyffer,  qui  considère  l'hydrocéphale  aiguë  comme  un  résultat  de 
la  (Ualbèse  scrofuleuse,  a  employé  des  moyens  nombreux  et  yariés 
(sansgsues,  ealomélas,  digitale,  alTosions  fh>ides,  etc.)  contre  cette  af- 
fection, sans  en  obtenir  de  résultats  avantageux.  Cette  inefficacité  de 
toutes  les  médications  recommandées  Jusqu'ici  par  les  thérapeutistes, 
l'a  engagé  à  recourir  à  l'administration  de  Tiode.  Yoici  le  mode  qu'il  a 
suiyi  pour  l'administration  de  ce  médicament  dans  le  premier  stade  de  la 
maladie  : 

Pr.  lodure  de  potassium*  •  •  •  • 60  à  75  oentigranunes. 

Eau  commune • 100  grammes. 

Faire  dissoudre. 

Pour  un  soluté  dont  on  donne  une  demi-cuillerée  k  bouche  toutes  les 
deux  heures,  altematiyement  a?ec  une  infusion  de  fleurs  d'arnica  (2) 
grammes),  dans  eau  bouillante  (100  grammes). 

Il  a  fait  fake  en  même  temps,  sur  les  régions  sbicipitale  et  pariétale, 


• 
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préjdablemmit  débarrassées  des  cheveaz  par  le  moyen  da  rasoir,  des 
frictions  ayec  Time  des  pommades  suivantes  : 

Pr.  lodare  de  mercure  janne...    60  centigrammes. 

Axonge 15  grammes. 

M.  et  F.  S.  A.  une  ponunade  parfaitement  homogène. 

Pr.  lodure  de  mercure  roUge. . .    30  centigrammes. 

Axonge 15  grammes. 

F.  S.  A.  un  mélange  parfaitement  exact.  / 

On  fait  les  frictions  matin  et  soir;  la  dose  pour  chacune  d'elles  est , 
aTec  la  première  pommade,  du  volume  d'une  noisette,  et  avec  la  se^ 
Gonde  de  la  grosseur  d'un  haricot  seulement. 

S'il  existe  une  vive  douleur  à  la  région  frontale,  si  la  face  est  rouge, 
la  pupille  resserrée  et  se  contractant  presque  complètement  sous 
Tinflaence  de  la  lumière,  M.  Seyffer  fait  appliquer  une  ou  deux  sang- 
sues. 

Chez  un  enfant  lymphatique,  décoloré,  bouffi ,  sur  lequel  l'iodure  po-* 
tassique  restait  sans  action,  M.  Seyffer  a  prescrit  avec  le  plus  grand. succès 
riodure  de  mercure  dé  la  manière  suivante  : 

.   Pr.  lodure 5  centigrammes. 

Alcool 1  ou  2  gouttes. 

Faire  dissoudre  et  ajouter. 

Calomélas  préparé  à  la  vapeur.    40  centigrammes. 
Triturez,  puis  ajoutez. 

Sucre  blanc 10  grammes. 

M.  et  F.  S.  A  une  poudre  parfaitement  homogène,  qui  devra  être  di- 
visée en  trente-deux  doses  bien  égales. 

On  donne  une  de  ces  doses  le  matin,  une  à  midi,  et  une  le  soir.  Il  est 
difficile  de  faire  prendre  aux  enfants  de  deux  à  six  ans,  une  plus  grande 
quantité  de  ce  mélange  sans  provoquer  des  vomissements,  bien  que  des 
praticiens  de  Riga  affirment  avoir  doublé  la  dose  indiquée ,  et  s'en  être 
parfaitement  trouvés. 

M.  Seyffer,  consulté  par  un  de  ses  confrères  pour  un  enfant  de  quatre 
ans,  qui  déjà  se  trouvait  parvenu  au  second  stade  de  la  maladie,  et  chez 
lequel  on  avait  employé  inutilement  les  sangsues,  le  calomélas  et  les  af- 
falions froides,  et  chez  lequel  aussi  il  était  impossible  alors  de  faire 
prendre  aucun  médicament  à  l'intérieur,  conseilla  des  frictions  avec  la 
pommade  tl'iodurê  de  mercure  rouge,  toutes  les  trois  heures  ;  ce  moyen 


^ 
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détermitta  «ne  ^nrèM  «tes  pfci»  abondantes  et  une-MH^tfon  capknio; 
à  la  suite  desquelles  la  guérison  ne  se  it  pas  attendre. 

{Fuertémbergiêchen  Gorresp0tuUi^M^Mki»tf  t,  XUp  p,  t51.) 

APPUGATION  DB«  «■VII.I.ES  PS  ll»T«]|  4  ItA  V«PËJMP|PTfQf  H  Pi» 

AVVB6TI0N8  9(B»09«IU¥W«  ; 

Par  11.  le  docteur  llAirTaNBB»  médecin  de.  l'b^pit^l  4^  Enfants  de 

Viipme, 

ies  fusais  qiiiS^Vona  (a^ud'unts  m^ni^  mvie,  p«»4ant  plusieurs 
mois,  k  \fK  cliAuiu^  nuhlica)e  de  l'MiU^l  ^  enfants.  M^lade^à  Vifrune^ 
ont  été  couronnés  de  succès,  et  ont  pcou¥4qDie  les  fe^iûlUsde  qoq»e7j|94- 
miiust;cée&  sou»  la  forme  de  tei^tu«^  et  ^im  <»U»  ^'extj;%\t^  joMÎss^it 
d*u9fi  efilca4:ité  fériubjement  ilicon^at4l>Le  «Unai  le  (çait^ment  des.  wa-r 
ladies  scrofoleuses;  d&U  peau  et  des  glandes. 

Toutefois»  M.  Mauthner  a  reconnu  que  ce  même  moyen  reste  impuift- 
sajDit  dans  le  cgj^  dA  scrof uleç^  des  os.  '^  fii3si  p/sn^e^trîA  ^f^^  dai^  les  droon- 
stance^  d/e  ceUe  ^ernikr,e  espèce,  le  oypyen  Ve  plus  «tiiç  esW,  juaqu'^i^cér 
sent  l'huile  de  foie  de  morue.  {Hjiffel^  ^(è^r^^A 

EAUX  MINÉRALES. 

ANALYSES  D'EAUX  MINÉR4l1;.B8  DU  BRÉSIL. 

IW.  Antonis  Miranda  de  Castro,  qui  a  analysé  les  eaux  du  Brésil,  a  ?a: 
1**  que  les  eaux  minérales  de  ce  pays  contiennent  du  fer  et  du  soufre, 
que  les  deux  sources  principales  situées  dans  la  capitale  sontferrugi- 
neusesy  qu'elles  contiennent  de  Tacide  carbonique,  des  chlorures  de 
chaux  et  de  soude,  des  sulfates  de  chaux  ou  de  magnésie,  de  la  silice 
dans  les  proportions  suivantes  : 
Pour  deux  litres  de  liquide  provenant  de  la  source  de  Mataca?allûs, 

Acide  carbonique 0,8460  de  grain. 

Chlorure  de  calcium,  idem  de  soude 0,4580 

Sulfate  de  chaux,  idem  de  magnésie 0,5400 

Proto-carbonate  de  fer 1 ,8513 

Silice ; quantité  indéterminée. 

Deux  litres  d'eau  de  la  source  d'Andarahy  contiennent  : 

Acide  carbonique 0,7022  de  grain. 

Chlorure  de  calcium 0,0625 

Proto-carbonate  de  fer ; 1,8513 

Silice quantité  indéterminé 
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TRiBmffAcrx. 

POLICE  MEDICALE  ET  PHARMACEUTIQUE. 

Exercice  illégal  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie. 

Une  contravention  aux  lois  et  règlements  sur  rexercice  de  l'art  de 
guérir  amenait,  le  17  février  dernier ,  devant  le  tribunal  de  police  correc- 
tionnelle de  Strasbourg,  le  no^mé  Meulen,  âgé  de  quarante* trois  ans, 
ancien  garçon  épicier,  né  à  Bonn  (Prusse),  prévenu  d'avoir,  dans  le  cou- 
rant de  Tannée  1842,  exercé  illégalement  la  médecine,  et  distribué  des 
médicaments  à  un  prix  dix  fois  i>lus  considérable  qu'ils  ne  sont  vendus 
dans  les  officines  des  pharmaciens. 

A  Taiipfi^  de»  t4ii»oiD&,.  uft.  homme  s'avance  ou,  plutôt  se  tçalne  pénible- 
ment aux  pieds  dii  U^ibunal  :.  c'est  le  sieur  T.... ,  tapissier*  Son<  teintr  m/t 
d'une  pâleur  livide,  sa  figure  est  amaigcie,  ses  yeux  sont  presque  éteints  ; 
en  un  mot^  il  ressemble  à  un  squelette  vivant.  &'une  toU  encore  affai- 
blie, il  raconte  que  dans  lea^  derniers  jours  de  novembre  \%h%  souffrant 
d^nne  légère  ii^ritstioa  de  poitrine  qui  le  faisait  tousser  souneat,  il  ren^ 
oontra  par  hasaid,  dasa  une  Inaâsene,  le  préiteou ,  qu'il  n'avait  jamais 
vu  antérieuremenls.  Cet  homme,  avec  lequel  il  entra  en  oonversation, 
lui  dît  qu'il  avait  étudié  la  médecine  dans  son  pays,  et  finit  par  lui  pro- 
mpt t^e  de  le  guérir  en  peu  de  temps. 

Le  même  soir,  il  conduisit  son  nouveau  médecin  jusqu'à  son  domicile, 
et  de  là  il  l'entendit  réciter  aussitdt  une  prière  par  laquelle  il  remerciait 
Is  ciel  de  hii  avoir  acoovdé  la  ftiveur-  de  pouvoir  guénr  le  patient  d'une 
maladie  aussi  erueUe* 

Le  kndemaint  matin,  Ifenleii  lut  vemit  éouze  paquets  contenant  une 
pou^e  blanche,  pour  lesqo^  il;  lui  paya  I  fk*.  fô  eent.$  il  luf  reGoramanda 
d'en  prend»e  deux  par  j«>«r,  et  afnul»  qu'il  ne  cbercbait  pa&  à  enricbjr 
les  pharmaciens,  ces  messieurs  vendant  leurs  drogues  %cw^  cher  ;  que, 
quant  à  lui,  il  prépavait  de  sa  main  les  remèdes  qu'il  deslÉnaît  k  ses  ma* 
ladcs.    . 

Le  snrlendemail»  i^  revint,  et  le  »ieur  T....  lui  annonça  qu'il  s^taii  con- 
formé h  ses  prescripHona,  mais  qu*â  sentait  nne  faiblesse  et  un  affaisse- 
ment général  dans  tout  son  être.  «  C'est  bien  l'elVtt  que  j^sMi^eadais^  ré- 
pondit Meulen  d'un  air  grave  et  docte.  Vous  serez  bientôt  guéri.  »  Le 
sieur  T....  continua  donc  sans  défiance  à  pren.di^e  le^  poudres  du  prévenu. 
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qui  ne  tardèrent  point  à  le  mettre  à  l'article  de  la  mort.  11  dépérissait 
à  Yue  d'œil,  une  Ûè?re  aiguë  minait  ses  forces  ;  des  tics  douloureux  agi- 
taient continuellement  ses  membres,  et  il  éprouvait  des  douleurs  si 
violentes  que  la  vie  lui  était  devenue  insupportable  :  bref,  son  état  de- 
vint tel,  que,  sans  les  soins  empressés  de  MM.  les  docteurs  Bach  et  Eissen, 
il  aurait  infailliblement  succombé.  Ces  praticiens  lui  ont  dit  que,  s'il 
avait  pris  les  douze  paquets  de  poudre»  il  aurait,  sans  aucun  doute,  été 
empoisonné. 

Le  prévenu,  qui  ne  peut  contester  la  déposition  du  témoin,  et  qui  est 
obligé  d'ailleurs  d'avouer  qu*il  n'a  jamais  été  reçu  docteur  en  médecine 
ni  en  France  ni  en  Allemagne,  se  borne  à  soutenir  que  les  poudres  qu'il 
a  remises  ne  contenaient  rien  de  nuisible  à  la  santé.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  a  été  condamné  à  500  fr.  d'amende. 

VENTE  d'un  COSMETIQUE  DIT  PARFUw  ÀTSTALTIQUE.  {Annonces  im- 

morales.) 

La  Cour  d'assises,  présidée  par  M.  Poultier,  vient  de  condamner  à  on 
mois  de  prison  et  16  fT.  d'amende  le  noinmé  Salomon,  pour  avoir  publié 
dans  le  courant  de  Juillet  dernier  l'annonce  d'un  cosmétique,  annonce  en 
tête  de  laquelle  on  avait  placé  ces  mots  :  Toujours  vierge^  et  qui  était 
conçue  dans  des  termes  q|ii  constituaient  un  outrage  flagrant  à  la  m<H 
raie  publique. 

L'imprimeur  et  l'afficheur  avaient  aussi  été  traduits  devant  la  Goar 
d'assises,  mais  ils  ont  été  déclarés  non  coupables  parle  verdict  du  jary. 

La  cause  a  été  plaidée  à  huis  clos.  Cette  condamnation  peut  être  d'une 
très  grande  utilité  en  ce  sens  qu'elle  apprendra  aux  vendeurs  d'arcanes 
qu'on  n'est  pas  libre  d'outrager .  la  morale  publique  en  publiant  des 
prospectus  ou  en  faisant  appliquer  des  affiches  qui  le  plus  souvent,  en 
causant  du  scandale,  n'ont  pour  but  que  d'annoncer  avec  emphase  des 
produits  qui  n'ont  nulle  valeur,  si  ce  n'est  celle  de  faire  arriver  dans 
la  bourse  de  gens  sans  loyauté  l'argent  d'un  public  crédule  qui ,  man* 
quant  de  connaissancesi  a  foi  à  tout  ce  qui  est  imprimé  ou  affiché. 

L'Ecole  de  pharmacie  de  Paris  avait  été  saisie  dç  l'affaire  Salçmon ,  ce 
produit  ayant  d'abord  été  considéré  tx)mme  remède  secret.  Mais  ce  pro- 
dnit  ne  pouvait  rentrer  dans  cette  catégorie,puisqu'on  ne  le  vendait  que 
comme  objet  de  toilette. 

EXERCICE  ILLÉGAL  BE  LA  MËDECINE. 

Condamnation  d'un  herboriste. 
Le  sieur  J,««.»  herboristei  a  été  appelé  devant  la  septième  duunbrei 
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Jugeant  en  police  correctionnelle,  pour  a^oir  donné  des  consultations* 
Plmieura  témoins  déclarèrent  que  les  consultations  étaient  gratuites  i 
nuds  qu'il  faisait  payer  les  remèdes  qu'il  fournissait. 

Le  sieur  J....  s'est  excusé  en  cherchant  à  établir  que  le  maison  d'her- 
boriste qu'il  exploite  rue  du  Figuier-Saint-Paul,  appartenait  à  son  frère, 
qui  est  médecin;  que  cette  maison  lui  a  été  cédée  par  son  frère,  auquel 
il  en?oie  les  malades  qui  Tiennent  le  consulter. 

L'accusation  a  été  soutenue  par  M.  de  Royeryle  prévenu  a  été  condamné 
seulement  à  une  amende  de  16  fr. 

11  nous  semble  démontré  que  la  délivrance  des  remèdes,  qui  constitue 
l'exercice  illégal  de  la  pharmacie,  aurait  dû  faire  condamner  le  sieur  J.,.. 
à  500  fr.  d'amende,  somme  à  laquelle  a  été  condamné  le  sieur  Decagny 
pour  le  même  délit. 

BOMNAMBULISMB  MAGN^TIQUB  BT  BXEB€ICB  ILLtQJLL  DB  LA  Bi£- 

BBCINB. 

Il  y  a  quelque  temps,  une  demoiselle  Lecomte  mourut  à  la  suite  d'une 
courte  maladie.  Averti  de  sa  mort  et  de  la  nature  des  moyens  curatifs 
mis  en  usage  pendant  la  maladie,  le  commissaire  de  police  du  quartier  se 
transporta  au  domicile  de  la  défunte,  et  fit  une  perquisition  qui  amena 
la  découverte  d'une  ordonnance  écrite  par  une  dame  Diguet,  dont  le  mari 
est  graveur,  et  qui  lui  avait  été  signalée  comme  exerçant  illégalement 
la  médecine  à  l'aide  du  somnambulisme  magnétique.  Une  instruction 
eut  lieu,  et  se  termina  par  one^  ordonnance  qui  renvoya  devant  leNribu*- 
nal  de  police  correctionnelle  de  la  Seine  les  époux  Dignet  et  M.  D...., 
docteur  en  médecine,  chargé  de  signer  les  consultations  données  par  la 
somnambule. 

A  l'audience,  la  prévention  a  été  soutenue  par  H.  Bfahon,  avocat  du 
roi,  même  contre  M.  D...,  bien  que  de  ne  dernier  fût  pourvu  d'un  diplôme, 
et  eût  par  conséquent  le  droit  d'exercer  la  médecine  sans  pouvoir  être 
taxé  d'illégalité  dans  l'exercice  de  cet  art.  Mais  le  tribunal,  après  en  avoir 
délibéré,  a  renvoyé  le  docteur  D....  des  fins  de  la  plainte,  et  a  condamné 
les  époux  Diguet  chacun  à  15  fr.  d^amende  et  aux  dépens. 

OBJETS   DIVERS. 

BTArimQXSE  DBS  AUÈnéS  BN  ▲NGLBTBBBB. 

n  partit  que  dans  Tespace  des  vingt  dernières  années  ^  le  nombre  des 
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îtedivi^s  atteints  de  folie,  en  Angleterre,  a  pins  qae  triplé,  te  nombre 
C«tàl  se  divldeninsi  :  Fou»,  «,«08;  idiots,  5,741,  ensemble  1Q,649;  c'est 
à  la  population  dans  ie  rapport  de  1  à  1,000.  I^ns  leOMxatéde  Gaths?: 
FOUS ,  193  ;  Mlots ,  7«3.  Total ,  896.  Proportion  de  1  à  800. 

'Il  '7  a  en  Ecosse  3,652  foo»;  environ  1  sur  700  ;  et  en  irlande ,  lenon- 
bre  .^*4lèfc>àiplQS  de- 8.000.  Des  études  faites  sur  1,000  individus  atteiatB 
de  folie,  ont  permis  d'en  donner  à  peu  frès  les* différentes  causes  avde 
leurs  eiiiffi^es  respectifs.  Boisson  110,  banqueroute' f 00  >  atctints  d'épi- 
lepsie  78 ,  ambition  73  ,  travail  forcé  73,  idéots  nés'71  »  misère  69,  ead#> 
cité  69  ;  cfaagrin  64,  amour  47 ,  accidents  3d ,  dévotion  29 ,  opiuionS' po- 
litiques 20,  empoisonnement  17,  illusions  12,  crimes,  remords  «ti 
désespoir  9,  fôHe  'prétendoe  5,  mauvaise  oonisnBAtiiMi  du  crâne  4,  di^ 
verses  autres  causes  inconDues  115.  {Morning  Jàvertiser,) 

CONCOUB9  BBS  HOPITAUX  VWOk  1843. 

Le  concours  annuel  pour  les  places  d'internes  en  pharmacie  vacantes 

dabs  les  h6]Sitaux  de- Paris,  a;.été ouvertie  13  février,  sous  laprésidttce 

-de  M.  le  secrétaire  général  des' hôpitaux  et' hospices «ivils.  Le  jury  se 

composait  de  MM.  BataiUe,  Baifoely  Bussy,  Fermond,  Grassi,  et  Du- 

val ,  snppléant. 

Les  concurrents,  au  nombre  de  68,  ont  subi  successivement  toutes 
les  épreuves *ordioaires  de  ce  concours  y  qui  s'est  terminé  le  23  mars, 
par  une  séanca  publique ,  présidée  par  M.  Orflla ,  et^lans  laqucAle  ont  été 
.proclamés  les  dix4»uit  élèves  admis.  Ce  sont  MM* 

i.    Yille.  7.    Glaveleira.  13.    AUy  Glaise. 

2.  Réveil.  .   8.  ,G«iHaamont.  14.    Bonvoisin. 

3.  Jouannin.         9.    Bernot.  15.    Maur. 

4.  Rouyer.  10.    Robert.  16.    Yillatte. 

5.  'Fraisse.  11.    Desvouges.  17.    Mayaud. 

6.  Remd.  12.    Puymoyen.  18.    IXeeneux. 

FAIT  SINGULIEB. 

On  trouve  dans  un  rapport  d'autopsie  fait  par  M.  Rousset,  professear 
-à  rÉcolede  médecine  de  Marseille,  que  lors  de  l'analyse  de  matières 
extraites  du  cadavre  du  nommé €1aude  Barbe,  soupçonné  mort  empoi- 
sonné par  le  laudanum,  il  avait  été  assailli  par  un  nombre  prodigieaz 
de  ces  insecjbcf ,  qui  avaient  trouvé  la  mort  en  se>pvéotpilAnt  sur  les  ma* 
-4làr«S'  «straltes  4tt  eadavre.  Gette  drcoostaace'flt  Aujq^oser  aux  ezperu 
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que  le  eaéstre  pon?ait  contenir  de  Tarsenic  qui  est,  comme  on  le  sait, 
la  base  du  poiaon  oottnif  iùns  le  nom  de  mori  aux  mouches.  En  consé- 
quence» ils  se  livrèrent  il  de  nouvelles  recherches  ayant  pour  but  la  dé- 
coaTerte  de  Tarsenic ,  et  ils  se  servirent  f  à  cet  effet ,  de  l'appareil  de 
Marsif  I  atec  les  modifications  qui  ont  été  apportées  à  sa  construction 
depuis  èon  invention ,  et  en  se  conformant  aux  prescriptions  de  l'In- 
stitirt.  Ces  recherches  les  conduisirent  à  trouver  de  l'arsenic  dans  le 
eadfttf  e  de  Barbe. 

«EAiSSK  POCft  LB*  TOITUBES!  BT  X1B8  BKOaiNAGSB. 

l^ormufe  du  brevet  des  sieurs  Brîôude  et  Messand. 

\^ill€$  graftsses  ^pcnfées 70 

B^as  purifié 40 

Savon  blanc 15 

Sel'  de  morue. .  ^ 10 

Ea  tt .  * , •  65 

<Nr  méfe  tovte^  ce9  snbscnnees,  on  les  bat  ensemble  et  à  froid  pen^ 
dant  qiuatre  heures r  on  laisse  reposer,  au  bout  de  huit  Jours,  elles  sont 
IMMeK  à*  emplOyei'. 

CAFÉ   RAFRAICHISSANT. 

Le  brevet  pris*  par  le  sieur  Oberwarth  et  Compagnie ,  pour  an  café 
Alfîraféfaissant  et  dépul'atlf ,  fait  connaître,  que  ce  café  consiste  à  faire 
tsenlper  du  seigle  dans  de  l'eau  bouillante,  à  le  faire  sécher,  à  le  torré- 
fier, puis  à  le  réduire  en  poudre  qui  simule  le  café. 

■  ■  I        ■  u^ 

VOBmWB  DS^  CAr  BmSSON  DITE  ALGÉBIElf IVB. 

.  Brevet  d'invention"  du  13  janvier  1838. 

Eau 20    litres. 

Sucre  Bourbon 150    grammes. 

Vinaigre « 260       id. 

Bière 1000        id. 

Caramel *. w 30       id.  \ 

Oh  ajoute  à  ce  mélange,  une  pincée*  de  fleur  de  sureau,  on  filtre  et  on 
oMt  eil'-boiiteille. 

Cette  liqueur  entre  en  fermentation,  elle  fournitHine  liqueur  moos» 
M«r>qoiiite  n«»>do  dësagféablei 
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SOCIÉTÉ  nB  OHmiE  MÉDICALB. 


Séance  du  3  ^('ri7.  —  La  société  reçoit  :  1**  une  lettre  de  H.  Porral, 
docteur  en  médecine  au  Puy  (Haute-Loire),  qui  nous  fait  connaître, 
comme  membre  du  jurjr  médical,  que  le  baume  de  copahn  que  Ton 
trouve  dans  les  pharmacies,  ne  produit  plus  les  effets  qu'on  doit  en  at- 
tendre, qu'il  ne  présente  plus  les  caractères  chimiques  qui  avaient  été 
établis  pour  le  baume  de  copahu  de  bonne  qualité. 

2e  Une  lettre  qui  démontre  les  vices  d'organisation  des  jurys  chargés 
de  la  visite  des  pharmacies,  ainsi  on  nous  signale  comme  faisant  partie 
d'un  jury  médical ,  du  département  un  médecin  qui  n'accompagne 
jamais  le  jury  dans  ses  visites,  un  pharmacien  qui  a  été  condamne  pour 
détention  de  médicaments  mal  préparés  et  falsiflés,  un  pharmacien  qui, 
associé  à  une  maison  de  droguerie  de  Paris,  fait  le  commis  voyageur,  eo 
yisitant  les  officines  qu'il  doit  inspecter.  Si  ces  faits  sont  vrais,  etradmi« 
nistration  ne  devrait  pas  ignorer  de  semblables  abus,  un  tel  jury  n'est 

g  oint  apte  à  se  prononcer  dans  la  mission  de  confiance  que  lui  attri- 
ue  le  préfet,  chargé  de  l'exécution  des  lois. 

3o  Une  lettre  qui  nous  fait  connaître  que  des  pharmaciens  qui  ayaient 
délivré  de  l'oxalate  acidulé  de  potasse,  au  lieu  de  crème  de  tartre,  ce  qai 
occasionna  la  mort  d'une  femme,  ont  été  condamnés,  1®  solidairement  à 
1,200  fr.,.  payables  chaque  année,  jusqu'à  la  majorité  de  l'enfant  de  la 
malade  qui  a  succombé  ;  2*  à  3  mois  de  prison  ;  3o  aux  A^ais  du  procès. 
{roir  le  t.  XVllI,  1840,  paçe  21  ï.) 

4"  Une  note  sur  le  seigle  ergoté,  par  M.  Legripp,  pharmacien ,  à 
Chambon  (Creuse).  Cette  note  est  renvoyée  à  l'examen  d'une  commiasioii 
nommée  à  cet  effet. 

5'  Une  lettre  de  M.  Peltîer ,  de  Doué  ,  sur  la  falsification  de  la  résine 
de  jalap. 

6o  Une  lettre  de  M.  Leroy,  de  Bruxelles,  sur  diverses  falsifications. 

70  Une  lettre  de  M.  Saocon,  pharmacien  à  Saintes,  à  M.  le  président  de 
l'Académie  Royale  de  Médecine,  relative  aux  remèdes  secrets,  et  une  ré- 
ponse à  cette  lettre,  par  M.  le  secrétaire-général. 

8^  Une  lettre  de  M.  Lecanu,  avec  un  rapport  fait  sur  une  thèse  présen- 
tée à  l'Ecole  de  pharmacie  de  Paris,  par  M,  Saint  Genest.  L'abondance  des 
matières  ne  nous  permet  pas  de  faire  entrer  ce  rapport  dans  le  numéro 
de  mai  de  notre  journal. 


BfpUOGaAPHDB. 

tAaITÉ  DK  GHIMIB   APPLIQUlfiB  AUX  ARTS; 

Par  M.  DuuaIs. 

Le  ô*  volume  de  ce  traité  vient  de  paraître,  on  l'attendait  avec  impa- 
tience et  dfepois  longtemps ,  doit-on  se  plaindre  du  retard  que  sa  puoli- 
cation  a  éprouvée?  Peut-être  n'y  sera-t-on  plus  disposé  après  ayoir  par- 
couru les  principaux  chapitres  de  ce  volume:  car  on  reconnaîtra  que  les 
Srogrès  delà  chimie,  appliquée  à  l'organisation  et  à  là  physiologie,  ont 
onné  une  face  toute  nouvelle  aux  bases  mêmes  d'un  grand  nombre  d'in* 
dustries  et  rendu  leurs  pratiques  plus  rationnelles. 

L'auteur  a  groupé,  sous  le  premier  titre  de  la  Oeiialose ,  et  les  notions 
positives  récemment  acquises  à  la  science   sur  ce  principe  immédiat , 
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quicoQStitoe  la  trame  des  ▼égétauxet  les  donnëes  applicables  aux  fibres 
textiles,  aax  fils,  tissas»  pÂtes  à  papier,  conserration  des  bois,  blao- 
chimeot  des  toiles,  etc. 

le  deuxième  chapitre  intitulé  fécules  f  résume  les  nombreuses  recher- 
ches entreprises,  et  les  principaux  résultats  obtenus  rëlatlTement  aux 
lécoles  amylacées  des  dÎTcrses  plantes  et  à  la  diastàse. 

L'extraction  de*  la  fécule  des  pommes  de  ^rre ,  de  l'amidon  ,  des 
céréales,  la  préparation  en  grand  de  la  dextrine,  y  sont  décrites  in  ex- 

tenso. 

Le  chapitre  qni  traite  du  savon,  a  une  étendue  proportionn(5e  à  l'im- 

r tance  des  industries  qui  s'exercent  sur  l'extraction  et  le  raffinage 
ces  fltodoits  ;  les  procédés  nouveaux  ,  les   perfectionnements  re- 
maranables*  apportés  dans  ces  fabrications ,  sont  exposés*  ayec  soin  et 
leur  intelligence  est  facilitée  par  des  dessins  nombreux  et  bien  exécutés. 
Des  documents  noureaux  sur  le  sucre  offriront  un  utile  secours  aux 
fabricants  de  sucre  de  betteraves,  de  cannes  et  aux  raffineurs. 

Des  notions  pratiques  et  théoriques  fort  Jntéressantes  se  trouvent 
clairement  indiquées  sous  les  titres  Glucose,  Acides  glucique,  mélasique, 
caramélique,  lactose^  etc. 

Le  chapitre  des  fermentations  [irésente  une  série  nombreuse  de  con- 
naissances neuves  et  enchaînées  dîans  une  théorie  générale  de  ces  réac- 
tioos  jusque  alors  si  obscures,  mais  sur  lesquelles  les  derniers  travaux 
deschimistes  et  des  physiologistes  ont  tout  a  coup  jeté  une  si  vive  lu- 
mière; on  verra  avec  un  grand  intérêt  qu*on  ne  compte  pas  moins  de 
quinie, espèces  de  fermentations  bien  caractérisées  par  leurs  produits 
spéciaux. 

Les  applications  relatives  aux  blés,  farines,  pAtes  diverses;  fabri- 
cation au  pain ,  préparation  de  la  bière,  des  cidres,  des  vins,  de  l'al- 
cool, du  vinaigre,  de  la  céruse  ,  remplissent  le  large  cadre  du  sixième 
chapitre. 


cire,  du  beurre,  etc. 

Ce  volume  est  terminé  par  la  description  des  procédés  à  l'aide  desquels, 
on  confectionne  les  diverses  sortes  de  savons  blancs  «  marbrés,  mous, 
les  savons  de  résine,  les  savons  de  toilette,*  enfin,  les  moyens  d'essai  des 
diverses  sortes  et  q)ijitrtés  de  savon. 

Quarante  hait  planches  réunies  dans  un  atlas  accompagnent  ce  vo- 
lume, elles  sont  toutes  consacrées  à  la  description  des  ateliers,  ustensi- 
les, appareils  en  usages  dana  les  industries  perfectionnées  relatiTes  aux 
produits  que  noas  venons  de  passer  en  revue. 

Go  travail,  en  on  mot,,  est  digne  de  la  haute  réputation  dç  son  auteur 
il  sera  d'une  grande  utilité  aux  savants,  aux  manufacturiers,  et  aux  in- 
génieurs, dont  le  zèle  et  les  nombreux  travaux  caractérisent  notre  épo- 
que. A.  P. 


MANUEL  PRATIQUE  DE  L'APPABEIL  DE  KAESH , 
OD  CmniB  H  L'BXPnx  TOncOLOCUTB  DANS  LA  nSCSER€HE  DE 

l'antimoine  et  de  l'absbnig; 
Gimt^nant  un  exposé  de  la  nonvelle  méthode  Rdnach  applicable  k  la 
recherche  médioo4égale  de  ces  posons;  par  A.  Ghetalueb,  membre 

^^  SÉEIE.  9.  Si 
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4*  rAMiéiiris  ffoyale  ée  MdMtee,  d«  OMeH  d»  SiicMM, 

«dJoiDt  à  l^éoole  de  phsrmade  de  Piris,  etc.;  et  ptr  J.  Pabse,  pliar- 

macien  chimiste,  à  Riom.Cl] 

Cet  oayraice  cotitient  1*  on  rëiunié  de  taat  ce  aiii  a  été  écrit  a«r  Tar* 
aenic  et  rantimoine  aTaat  et  depuis  rapparition  ia  proeédé  de  Ifank; 
2**  des  recherches  sur  les  modifications  à  apporter  aux  procédés  indi- 
qués justj^a'à  ce  four,  n  «at  divisé  en  18  chapitrea,  qjai  traîte&t  des 
objets  suivants  : 

Le  chapitre  I"  contient  des  considérations  prélioimairea. 

te  cbapitre  II  traite  de  Tarseiiic. 

U  dMqpilre  Ul  traît*  de»  ttotioM  féBénlM  anr  rannla  el  M9  comM^ 


£9  chapitre  IV  des  procédés  ïïtuAeoB  pour*  fa  1  echei  vhe  d€  farsenit?* 

Lé  chapitre  Y  de  rautimofne. 

Le  chapitre  VI  des  procédés  «ncieBS  pour  la  rechei «he  de  l'aetimoiae. 

.  ^^eUapitre  VU  de  l'bielciriqiM  da  proeédé  «i  de  rappariy  cte  ibnh. 

Le  chapitre  Vin  des  appareils  et  procédés  dits  de  flfarsh. 

'le  chapitre IX  d«  eheixdlHi  «pfMreil  d«tt9  les  recherchea  de  IVaenc 
etderantimoîiie. 

te  chapitre  X  des  substances  employées  dans  le  procédé  de  Harsh ,  i 
la.  recherche  de  Tarsenic  et  de  l'antimoioe,,  des  moyeivs  de  les  purifier. 

Le  cbaf lire  XI  des  pié^utions  à  pna&dse  éam»  Veaàflel  dm  pvMjâdé  de 
Marsh. 

Le  chapàtee  XU  de  U.  préparatâon  dc«  oMlièf et  d'avalya*»  amnU  d*  les 
introduire  daas  l'appareil» 

Le  ohapilreJIltt  de  l'ettmctiMk  de  l'antllMl»e,  pntPappÊÊfi»  de  NaiMt, 
procédés  pour  séparer  Tantimoine  de  l'arsenic. 

Le  diapiii«  Xlf  dta  laebes  •biemits  par  l^appflrelt  é^  Wumik, 

Le  chapitre  XT  des  vases  et  ustensiles  à  empfoyer^  des  tadrea-  40!  leéf 
sont  dues. 

Le  chapitre  XVI  contient  les  rapports  sur  plusieurs  M^moiçes  concei;- 
ifant  l^mploi  du  procédé  de  Marsh  (itop/yor/x  de  tinstiîat;  âtCdtadé' 
mit  ïtùyùie  de  Médecine.) 

Le  chapitre  XVII  fait  connaître  la  nouvelle  méthode  indiquée  par 
Beinsch,  pour  la  recherche  de  l'arseniC),  de  rantimoine  et  d'autres  ûé- 
tapi.  ' 

U  «bapitM  XVilLde  I&  Décesaitéd* r«idf«  pin»  diMcite 
sèment  par  Tarsenic. 


IM  appeflidix  cOBtient  des  Boféfs  diverse»  pelartlve»* 

Ce  manuel  est  terminé  V"  par  une  table,  alplkahéiique  rMeoiu^di» 
objets  traités  dans  cet  ouvrage;  2«  par  une  table  des  auteuré  qmeal 
traité  de  l'arsenic,  et  qui  soni  au  nombre  de  87. 

Le  manuet  de  Tappareit  de  Marsh  est  un  ouvrage  nécessaire  aux  mé- 
<lecins,  aux  BJMwroartfB  et  «u  élèves  «m  «Mifinr  (st  «  vMrmacie. 


(1)  1  Vol.  in-8*  de  4^0  pages»  avec.  fi|i|urea.  intercalées  dans  le  text^ 
Prix  :  5  francs. 

Par A^  aikeietttie*iiiafMtt  Déeiiet  jeune,  Lane*!  suecesseï^,  HBi'aonB'  Ov  v 
Faculté  d^Méd^ci^»jpla€e  d«  i'Ëfiolc  de;  If^diiaiii^  i. 


APPJBiniGX  ▲  TOI»  I.BS  TBAlIlfel  D^AXIAI.'nr  GBIlUQinft,  SBGmUI.  DES 

ùafÊKfMTtm»  mmuÉMB  aspo»  six  ams  asm  iJà»A.i»iiÊm  tuAù^ 

«ATIfV  BT  QfMUmTATnrBr 

Par  G.  BABRE8W1L  et  A.  Sobrkbo. 

Un  Tolume  iii-ê%  mmt  piamthe»  giNméH  et  Af  are»  iaancidéii  dn»  !• 

taie»  18a:  7  fr. 


EâVBOKr  «Ca  L'STDBOTBBBABIB» 

MifMé  à  fi.  le  aiaffMHaf  nrfnitrt  de  ta  gimrt,  àprèi  n  fBSr^fV  fMl  ett 

Attemffgnc; 

Parie  doctear  H.  Scoutbtten»  chirurgien  en  chef,  premier  profes- 
seor  à  fhdpîtal  mifitafre  «ffnstructfon  de  Strasbourg,  chetatier  de  la 
I^pon  (Fbonneiirf  meisrfore  correspondant  de  l'Acadéinfer  royaTe  de 
Médecine  de  Paris,  de  PA-cadëihie  royale  de  Rfetz,  de  rAcadémie  de» 
wàmétê^  iMerrfPtiMis  et  ieiiai  teitrtt  et  TmÊKtme^  etc. 
1»^.  IHx:f  fr.  50& 

A  Paris,  chez  J.-B.  BAnLrimB,  Ifhrairede  PAcadléftiie  royale  cle  ttécTe- 
<1^,raedeI'EcoIe-de-lirédeefaie,  17. 

Londres,  chez  H.  Bailli  Are,  219,  Régent- Street. 


BooBiEwn  am  le»  «s&BBumBE»  et  paetichliBbeheiit  wb  utjjj 

D'unrBV  B«  soBim; 

Par  M.  Leganu. 


Smé  W  titn  éb  éfeeoflMflla  attcBiii(|M»  cc  adslBlairaïUI  c 
y<l>iÉI  do  cMarteadgefliyéei»  1  ipéPiilMaiÉI  d»  BHwuted^yd»  éé 
■JiiaM  M  IkiMw  da  iUhatrafEC  (l>  miIrtreeUèvatf  ML  Letasv  tiedt  ds 
publier  une  série  de  lettres  et  de  rapports  que  nous  croyons  d#  ftèliHr#à 
itteindre  complètement  le  but  qu'il  s*est  proposé,  à  savoir  :  de  faire 
«entîr  l'importance  des  services  rendus  à  Thygiène  et  à  la  médecine  par 
son  beau-père  M.  Labarraque.  On  sait,  en  effet ,  que  c'est  à  ce  très  ha- 
bile confrère  que  ^nt  dues  les  principales  applications  des  cblorares 
d'ozydes,  à  l'assainissement  des  lieux  insalubres  et  au  traitement  de  di- 
lerses  maladies. 


U)  Chez  J.-B.  BaiUière»  libraire  de  l'Acadi^inie  ruxale  de  Médficinff,  mm 


« 
« 
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Quoiqu'il  eût  été  facile  A  M.  Lecann  d'empriuiter  aux  journaux  de 
médecine  publiés  depuis  une  Tingtaine  d'années  de  nombreux  exemples 
des  succès  obtenus  de  l'emploi  de  la  liqueur  de  Labarraque,  il  a  cru 
devoir  garder  à  cet  égard  une  extrême  réserve,  craignant  avec  raiwa 
que  sa  brochure  ne  devint  entre  les  mains  de  personnes  étrangères  à 
l'art  de  guérir  la  source  dimprudentes  tentatives.  Aussi  les  pièces  qui  la 
composent  sont-elles  principalement  relatives  à  l'hygiène  de  rhomme 
et  des  animaux.  Nous  y  avons  principalement  remarqué  : 

1**  Les  lettres  de  H.  Michelot,  administrateur  de  la  Gomédie-^Françaîse; 
Durand-Dupessean,  docteur  en  médecine  k  Poitiers;  Loze,  pharmacien  à 
Bordeaux,  relatives  à  l'assainissement  de  la  salle  du  Théâtre  Français, 
d'un  amphithéâtre  d'anatomie,  des  latrines  d'une  prison. 

7*  Les  lettres  de  MM.  Pariset  et  Félix  Darcet,  membres  de  la  commis- 
sion médicale  envoyée  en  Orient  par  le  roi  de  France;  les  rapports  de 
M.  Lesseps,  consul  général  en  Syrie;  de  M.  le  docteur  Caporal»  médecin 
de  son  Exe,  Joussouf-Pacha  ;  de  M.  le  docteur  Robert,  médecin  du  laiaret 
de  Marseille. 

Ces  pièce^  sont  relatives  à  l'emploi  des  chlorures  d'oxydes,  et  spédi- 
lement  du  chlorure  d'oxyde  de  sodium,  conmie  moyen  préservatif  de  la 
peste  et  du  typhus  nautique. 

3*  Et  enfin,  pour  ce  qui  concerne  l'hygiène  et  la  médecine  des  ani- 
maux, chevaux,  vaches,  moutons,  vers  à  soie,  etc.*,  etc. ,  le  rapport 
adressé  à  son  Exe.  le  ministre  de  la  guerre  par  le  général  vicomte  Talon; 
les  mémoires,  notes  et  lettres  de  MM.  Boulay,  médecin  vétérinaire,  mem- 
bre de  l'Académie  royale  de  médecine  ;  Descolombiers,  président  de  Ii 
Société  d'agriculture  de  l'Allier;  de  Yalleton,  propriétaire  d'une  magna- 
nerie ;  de  Limoges,  cultivateur  à  Yillecerf. 

Les  médecins,  les  pharmaciens,  les  cultivateurs,  même  les  gens  du 
monde,  trouveront  dans  la  brochure  qui  nous  occupe,  et  dans  laquelle 
l'auteur  s'est  contenté  de  laisser  parler  les  faits  recueillis  par  des  obser- 
vateurs appartenant  à  toutes  les  classes  de  la  société,  des  preuves  incoa- 
testabl^  de  l'utilité  des  chlorures  d'oxydes.  Nous  reconunandonsdoncla 
lecture  de  cet  opuscule,  persuadé  que  nous  sommes  qn'U  était  dificOe  de 
réunir  dans  un  aussi  petit  nombre  de  pages,  des  documents  d'un  intérêt 
plus  général. 


»• 
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SUR  LA  FALSIFiCATIOK  DU  SUG&E  DE  GAim E  PAR  LA  GLUCOSE , 
KOTENS^BE  RECONlfAtTRE  CETTE  FALSIFIGATIOR  (l); 

Par  A.  CHETALLIB&é 

La  falsification  du  sucre  de  canne  ou  de  betterave  par  la  glu- 
cose, par  le  sucre  de  fécule^  nous  avait  été  signalée  depuis 
longtemps  par  diverses  personnes  qui  font  le  commerce  des  su- 
cres. Plus  tard,  en  septembre  iS&l ,  un  de  nos  collègues,  IVl.  Bor, 
(f  Amiens,  nous  fit  connaître  que  du  sucre  adressé  à  un  épicier 
d'Amiens  contenait  de  ce  produit.  Ces  communications  nous 

m 
» 

(1)  C'est  81018  doate  à  cause  de  cette  falsification;  que  daqs  la  loi  sar 
ror  les  sucres  proposée  aux  Chambres,  4>n  trouve  les  éboaciations  sui- 
Tintes  : 

TITRE  m*  «^  Droits  sur  les  matières  saccharines  non  criêtalUsableS" 

Art.  8.  A  compter  du  1**  septembre  prochain;  les  glucoses  ou  matiè* 
rcs  saccharines  non  cristanisables  seront  soumises  au  droit  établi  ainsi 
qu'il  suit  : 

Art.  9.  Le  droit  sur  les  glucoses  à  Tétat  concret  est  fixé  à  2  francs 
par  cent  kilogrammeflu 

Pour  les  glucoses  à  l'état  de  sirops  au  dessous  de  40  degrés  de  den-» 
site ,  le  droit  sera  de  1  fr.  50  par  cent  kilog. 

Art.  10.  Un  droit  spécial  de  15  fir.  par  cent  kilog.  sera  appliqué  aux 
glacoses  granulées  préMEtant  Tapparence  des  sacres  cristalUsables. 
2«  siaiE»  9.  22 
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avaient  conduit  à  faire  quelques  recbfircbesi  mais  ces  recher- 
ches furent  abando9n<Hy  parc«  quf  hdqs  f 'snrjons  pas  obtenu 
des  résultats  nets ,  clairs  et  précis. 

Plus  tard  iu>us^  reprlfoes  vm  e^ténmomy  et  nous  donnâmes 
connaissance  à  la  Société  d'encouragement ,  te  1**  Juin  f8fi2,  d*un 
procédé  pour  Taire  connattrei  à  Taide  de  la  potasse  à  la  chaux, 
les  mélanges  de  sucre  de  canne  et  de  sucre  de  fécule  $  nous  pré- 
sentâmes, à  la.  Société  un  tableau  des  colorations  diverses  obte- 
nues  à  Taide  de  divers  mélanges. 

Lors  de  cette  présentation,  W.  Nligot  rappela  les  résultats 
qu'il  aVaît  obtenus  des  expériences  qu'il  avait  entreprises  pour 
ëftitâiepl^aciién*  das  aléatls  Mrle  m»m.  M.  ïbénardi  éimonn 
toute  lHmpe>raRice  que'  ta  qvumiên  »  wmftàm  député  qao  Tin- 
dustrie  est  parvenue  à  4Mlier  au^socre-  de  fécule  l'apparence 
da  la  Q|i§iaoM40 j  U  r^i^a  qiift  l«  gouvernemeio.  aviût  pensé 
à  frapper  le«iHaDedevfémU«  di'imimp6tt>et4q^4fm  ii|Gr4^enfut 
e^^moté^  fi'e^t.qjD'on  déiP(Mitra  qii-U  e%imi\  eqfre  la  glucose  «t 
Iç  sucrai  4e  camio  eida  beu«r:iw.  |iw  dif^érei^  lella  qff on  m 
PQUirsût  QQii(oiidn^^s  pit)dQltSti«i'<M|JM»  pourmilies  employer 
aux  laémes  u^gea«  Mi  Tliémi?â«fit  eoçoe e  ressorMr  les  a^aa^ 
tagas^qol  résulteraient  de  ktmise  en  pratique  d!tta  procédé 
simple^  pknmmt  ftirileaMiit  ftire  reeenaottra  les^  méiMfei^  Abs 
deux  sucres  ;  H  établit  que  ce  procédé  devrait  être  accueilli 
avec  intérêt ,  puisqu'il  servirait  jusqu^à  un  certain  point  à 
arrêter  une  fraude  préjudiciable  à  notre  commerc^,  )I.  Thé- 
nftrd  s'éleva  ensuite  contre  les  fraudes,  et  il  fit  voir  que  notre 
commerce  d'exportation  a  sou£fert  considérablement  psvr  soîts 
do  ce  qu'un  grand  noirtre  de  no»  pnMitttis  «ont  altérés  par 
divers  moyens,  ce  qui  fait  qu'ils  sont  repoussés  dès  marchés  de 
l'étranger.  Cette  attératîon  de  divers  produits  est  même  nuisi- 
ble aux  produits  pursj^,  qui  sont  suspectés^  et  quelquefois  re- 

pousséa^na  wfifmi  préalable^ 


P^à  m  jpQrnalt  dans  le(}uel  Içs  qufs^tiqns  (^QipniArcidles  $ilp^t 
traitées  avec  la  gravité  qu'pn  tJloit  apportier  dani^  ce»  queatiopgi 
lYaît  parlé  d^s  fraudes  opprëe^i  sjjr  les  sucres»  çt  reprophé  au 
gouvern^mei^ï  de  ne  pa§  «'occuper  ^e  les  réprimer. 

Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  journal  la  Presse  du  lundi  IS  uo^ 
Teinbrel843; 

«  Nous  tralterops  pewi-^tre  up  ^jpur  dans  ^on  ensemble  cette 
qnestioQ  de  la  sppbisticatiQU  du  couimerce  intérieur,  Ifpus  up 
ypnlpns  aujourd'hui  qu'ei^ap^inçr  yn  de  3es  détails.  Il  em  vrai 
que  ce  détail  grandit  chaque  jpur,  et  que,  inettant  à  profit  l'Im-* 
prévoyance  qui  le  protège  ^  \\  menace  de  prendre  une  impor- 
tance capitaLe.  j^ous  voulons  parler  de  la  glucose  du  i^ucre  de 
fécule. 

«  Certes^  nous  sommes  loin  d#  coptester  la  légalité  de  ^ette 
industrie  considérée  en  elle-même.  Nous  ne  partageons  «ans 
doute  pas  cette  opinion  éçpppmiqu^  d'un  illustre  pair,  qui  pepsp 
que  dans  Fîntérét  njême  d^es  pauvres  de  uos  camp^gues,  il  faille 
encourager  Teitractipu  d'un  nouveau  produit  de  la  plante  qui 
lui  offre  sa  plus  précieuse  resspurce  alimeutaire»  afin  qu'en  cas 
de  di^ette>  cette  ressour<^  spit  a^^gpcutée  de  toute  J'exteusiou 
que  les  besoins  de  l'industrie  créée  ai^ront  imprimée  à  une  cul* 
tore  devenue  plus  précieuse  ;  ce  qui  revient  à  dire  qu'il  est  sagç 
de  renchérir  son  pain  d^  chaque  jpur,  afiu  de  n'en  pas  man-^ 
qaer,  arrivant  par  lif^sard  la  famine.  Nous  trouvons  aussi  d'une 
,  assez  pauvre  logique  cette  opinion  que  npu^  avops  entendu 
professer  dans  une  chaire  publiquei  que  Ip  ^uçre  de  fécule  ne 
pouvait  être  ip^ppsé,  «  par,ce  qu'à  proprement  parler  il  ue  sau- 
«  rait  ê]tre  considéré  cppnm^  du  sucre.  >«  C'est  à  dire  qu'il  suf^ 
fira  d'une  bienheureuse  ressemblance ,  qui  ne  sera  cependant 
pas  la  réalité,  pour  sauver  de  l'impôt^  cette  charge  qui  n'est 
supportable  que  par  son  inflexible  unifprmi^t  I^on^  nouis  i^p 
partageons  pas  ces  enj^oueipent^  plus  ou  'moins  Tolûi!)itS|ir£^  ; 
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mais,  nous  le  répétons,  dous  ne  contestons  pas  la  légalité  ori- 
ginaire de  la  sucrerie  féculière.  Nous  admettrons  même,  si  l'on 
veut,  celte  sorte  de  faveur  et  de  protection,  dont  malgré  les 
leçons  du  passé  et  le  texte  précis  de  la  loi  on  a  entouré  ses 
premiers  pas. 

«  Aveuglement  ou  sagesse ,  légalité  ou  illégalité ,  ce  qui  est 
fait  est  fait  ;  mais,  ce  que  nous  demandons,  c*est  que  la  sucrerie 
féculière  soit  redressée,  et  au  plus  tôt,  de  la  déviation  à  laquelle 
elle  se  laisse  si  complaisamment  aller.  Il  n*y  a  qu'une  voix  au- 
jourd'hui d^ns  le  commerce  sur  les  honteux  abus  qui  se  pro- 
pagent à  Taide  du  nouveau  produit  :  d'abord  la  fraude  n'atteignit 
que  le  sucre  proprement  dit  ;  aujourd'hui  elle  a  pénétré  jusque 
dans  les  préparations  pharmaceutiques. 

«  Voici  ce  qui  se  pratique  :  L'industrie  nouvelle  n'obtînt  d'a- 
bord de  ses  manipulations  qu'un  sirop  plus  ou  moins  sucré, 
dont  le  rôle  semblait  devoir  être  borné  à  la  fabrication  de  la 
bière  et  à  V  amélioration  des  vins.  Bientôt,  la  chimie  aidant, 
le  3irop  se  solidifia  ;  il  finit  par  prendre  une  consistance  telle , 
qu*on  put  en  faire  des  blocs  coniques ,  forme  que  la  raffinerie 
donne  au  sucre.  Toutefois,  leur  cristallisation  compacte  ne  per- 
mit pasde  les  livrer  à  la  consommation  sous  cette  forme,  et  c'est 
ici  que  commence  la  fraude  :  pulvérisé  et  mélangé  avec  les 
belles  cassonnades  d^  nos  fabriques  indigènes  ou  coloniales, 
dans  une  proportion  qui  s'accrott  chaque  jour,  le  sucre  de  fé« 
cule  contribue  plus  qu'on  ne  saurait  le  croire  à  en  avilir  le 
prix  \  quelques  chiffres  le  feront  comprendre  :  le  prix  actuel  da 
sucre  brut  ordinaire  est  d'environ  56  cent  le  1/2  kilog.,  et  il  est 
prouve  (cours  de  chimie  organique  de  M.  Peligot)  que  le  sucre 
de  fécule  peut  se  livrer  à  12  ou  13  cent.  Ainsi,  en  supposant  que 
le  mélange  frauduleux  s'opère  dans  la  proportion  d'un  tiers  (ce 
qui  est  fort  modéré),  il  en  résulte  que  le  détaillant  peut  livrer 
à  ftS  cent. y  avec  bénéfice,  un  1^2  kilog.  de  sucre  que  le  fabricant 
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colonial  pq  indigène  n'aurait  pu  lui  livrer  qu'à  56  cent.  On 
comprend  qpelle  perturbation  doit  en  éprouver  Tindustrie  de 
ceux*ci.  Ajoutonsjque  rintérêt  du  consommateur ,  qui  rend  si 
souvent  insensible  aux  souffrances  du  producteuri  est  ici  )oin 
d'être  sauf,  car  il  paie  pour;  du  sucre  ce  qui  n'en  a  que  l'appât 
rencc. 

«  Nous,  avons  parlé  d'un  autre  emploi  de  la  glucose.  Ici|  la 
fourberie  est  plus  nouvelle,  mais  surtout  plus  audacieuse.  C'est 
un  journal  spécial  bien  renseigné  sur  ces  matières,  VEcho  du 
mande  savant  ^  qui  nous  la  révèle  (1).  Uaspect  Jaunâtre  et^a 
consistance  pâteuse  du  noi^veau  produit  servent  apjourd^bui  à 
le  faire  mélanger  avec  la  manne  officinale ,  l'une  des  sub- 
stauces  pharmaceutiques  dont  le  prix  çsi  des  plus  élevés (l^^fr.^ 
le  demi-kilogr.). 

«  Ainsi,  ce  Protée  industriel  revêt  toutes  les  formes,  et  grandit 
à  la  fois  par  les  bénéfices  illégitimes,  par  la  fraude  et  par  la , 
franchise  qui  lui  est  si  imprudemment  accordée  (2), 
•  «  Nou^  n'ajouterons  qu'un  mot  :  la  production  de  la  sucrerie 
téculière  s'élève  aujourd'hui  à  dix  millions  dekilogr.  ;  lors  dô: 
Cenquéie  de  1828,  celle  de  la  sucrerie  de  betterave  ne  s'élevait 
qu'à  hniVmillions>  En  présence  d'un  pareil  mpproo^eiQenlt  il. 
estpeutrjStre  permis  d'admirer  l'impassibilité  du  gouvernemeiit 
aussi  bien  que  celle  des  représentants  des  deux  principales  inr 
&stri|ss  sncrières.  » 

La  fraude  opérée  à  Taide  de  la  glucose  étant  bien  démontrée,  le- 

(1)  Le^  /aSts  annoncés  par  l'Écho  du  monde  savant,  étaient  poAîtifa. 
Koni  sayoqa  1"*:  Qu'on  offrit  à  M.  M***,  droguiste,  qui  la  refnaa,  une  forte 
partie  de  manne  factice  ;  2*  que  les  profeaaeura  de  l'École  de  pharma- 
cie ont  saisi  de  cette  manne  factice  chez  les  fraudeurs. 

(2)  Outre  la  fabrication  d*une  fausse  manne ,  avec  la  glucose ,  on 
doit  signaler  la  confection  d'un  miel  factice  qui  a  ^té  Uvré^  dèa  1840, 
en  de  tria  grandes  quantités  au  commerce. 


m  fàtMkt  tt  câiMiÊ  «iMejLi« , 

M(  que  iiottft  nonÉ  proposions  était  d^empécber  cette  fràade  (1), 
é'est  pour  cela  qae  nous  avions  commniiiqaé  à  la  Société  d'en-* 
(idurageibdtit  tid  procédé  pour  faire  reconnaître ,  à  Taide  de 
là  potasse  y  lé  suct^  de  canne  mêlé  de  glucose  ,  et  potof  ap-* 
prôKimer  là  tk^iiite  du  mélangé.  Lôf^Uë  nOus  ftfùes  cette 
commuDication  nous  igoorions  que,  déjà,  d'autres  personnes  que 
noui»  ^'étaient  ëécupées  de  Vêmplol  dé  prodédés  àofaiôgues, 
procédés  que  bOUs  allons  faire  contiatttè. 

DËSC&lt»tlON  DES  nOTËNS  ^EOPOSÈâ. 

procédé iuivipûY  M.  Peiièr. 
'  L'emploi  des  alealts  fat  foit  en  Juillet  I8/1I  par  un  dëno&  col* 
lègues,  M.  Edmond  "Gésier,  pharniacien  à  Talenciennes;  mais 
cebèssàiii,  ()ui  ont  la  plus  grande  anat(fgie  avec  les  nôtres,  u'ont 
pas  été  publiés,  nous  ne  les  avons  connus  que  parce  que  M;  fe-* 
siëf  Vifti  à  PaHs,  et  qu'il  voulut  bien ,  par  i^Uité  d'ddé  éobféreiice 
que  bOu^  efiltiës  ensemble,  me  donner  pa^  lettre  lès  rënàeignè-' 
ments  suivântSi  Voici  ce  qui  nousa  ëtë  écrit  par  M.  Pësier. 

Lorsque  jâl  «U  rimntieur  dé  tèufii  voir  à  niDkk  dernier  voyage 
à  iParis,  votts  bi^a^ez  témoigné  le  désir  de  recevoir  une  bote 
étSHie,  sur  Telftiplôi  que  j'ai  fait  de  la  poiassë<^aiiisUqUe  pour  r^ 
cbnnâttrela  faldlfication  dès  sucres  parlé sncrè de  fédtde^Jd 
ib'ettipresse  ée  l-^pondre  à  votre  demande,  plAlÔt  f<M  b'SM 
pas  accusé  de.puressè  que  détts Ve^poir  de'V^uâ  «"sffiMttéltfë 
des  documents  encore  dignes  aujourd'hui  dtt  p\\is  ibfbtit 
intérêt;  • 

En  jtdttet  i%h\\  un  de  nos  fabricants  de  sucre  les  plus  éclai- 
ré^ M^  Désiré  BteYiquet,  ait  cboi^  pat  16  tribunal  de  K5ômMei^ 
de  Yalebciènnès  pour  elatiitb^r  des  sucres  bruts  ko\x^ç<iutLk 
impurs,  expédies  de  Paris  à  l'un  dés  commerçants  de  notre 
ville.  M.  Blanquetj  voulant  vérifier^  par  la  cbimiei  les  soupçons 

1(1)  NnnÉB  m  ni^t^ifoH  pà»  âe  ddinfi  \t\,  i^otre  btit  H^étâkt  ^âs  ^ 
faire  de  la  polémique ,  mais  de  ^iHSfm  m  nàW  tàHHés  et  «t^Altittai. 
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qrtïL  avait  conçios  de  la  présence  Au  Mct*e  de  Kcnlei  me  remit 
les  échaDtiUotis  soumis  à  Bon  coBtrôle. 

I     Mon  premier  soin  fut  de  chercher  un  procédé  pour  arriver 
à  la  découverte  de  la  vérité ,  et  la  lecture  du  Traite  de  Chimie 
de  M.  Liebig  (tome  I,  page  &96,  lignes  21  et  suivantes),  me 
conduisit  à  essayer  sur  le  sucre  de  canne  et  sur  le  sucre  de  ter 
cule faction  de  Tacide  sulfnrique  et  celle  de  la  potasse  causti- 
qae.  Les  résultats  bien  tranchés  obtenus  par  ce  dernier  agent 
me  firent  entreprendre  des  essais  comparatifs  qui  me  donné* 
rent  une  entière  confiance  dans  ce  nouveau  ré^^i if.  J'avais  ob- 
servé que  les  derniers  produits  des  raflSneries,  que  la  mélasse 
elle-ménie,  traitée  à  Tébuilition  par  une  solution  de  potasse,  ne 
donnaient  à  la  liqueur  qu*une  coloration  brune,  lorsque  dans 
les  mêmes  conditions  de  minimes  quantités  de  sucre  de  fécule 
8u£Ssaient  pour  lui  communiquer  une  couleur  noire  très  mar- 
quée, t)  me  fui  facile  par  ce  mode  d^analyse  de  reconnaître 
d'une  manière  irréfragable  le  sucre  de  fécule  dans  deux  des 
échantillons  sur  lesquels  avaient  porté  mes  recherches» 

A^tte  époque^  jefispÀrt  à  plusieurs  fabricdou  de  saicrs  de 
ce  procédé  d'uae  simplicité  vraiment  admirable,  et  j'entrcpr^ 
avec  M,  Bfff^^  râffiaeBr  ^  une  ^ie  4'expérjeQcea  pour  m'asaur 
rer  si  ce  mode ^[expàrimmUkUim  Bepoarniii  p;is  fournir doa 
iadieatiooa  plus  précises  que  l'aspect  seul,  auquel  on  a  cora- 
munémeat  recoure  pour  apprécier  la  valeur  des  sucres  bruu 
diicommerce* 

HiMii  arfMs  ftit  disaoudM  M  fruBoés  dB  pouisÉB  oatstiqve 
dans  100  centim.  cubes  d'eau  distillée  ;  à  FàMè  d»  la  burtilè 
d*mialcidifliètBB,.aBflB  TCErioAfrf* V  Mir  #^5«^^  âé  matière 
iurée  )  bmb  fidBÎMiaehaaflier^  réballMaB  diBtt  tai^Mrs  toute» 
«ne  pBudaot  M  méaie  imps.  Koiis  avotas  ainsi  produit  une  io« 
Ifiilédé  c9lBBa|ii»aidi|raBie%ifftafBai0iig»Ml  |»irilBi  èaciOB 
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de  betteraves,  et  dont  malheareufiement  les  nuances  n'étaiem 
pas  plus  distinctes  entre  elles  que  celles  des  sucres  essayés. 

Voilà,  Monsieur,  les  seules  opérations  que  j'ai  faites  sur  ce 
sujet,  Liebig  a  été  mon  guide  dans  ces  recherches ,  nouvelles 
alors;  le  seul  mérite  que  je  puisse  consciencieusement m'aUri- 
buer,  c'est  d'avoir  mis  ses  données  en  pratique. 
'  Soyez  persuadé  qu*à  l'avenir  moins  négligent,  je  m'empres- 
serai de  vous  communiquer  les  nouvelles  scientifiques  locales 
qui  viendront  à  ma  connaissance,  et  je  vous  prie  d'user  de  moi 
dans  le  pays  comme  d'un  de  vos  élèves  les  plus  dévoués. 

Veuillez,  etf! 

Edmond  Pesieai 
Bachelier  ès-sciences  physiques. 

Valenciennes,  30  mars  1843. 

Procéda  indiqué  par  M.  Kuhlmann . 

En  septembre  1841  M.  Kuhlmann  faisait  une  communication 
à  la  Société  royale  des  sciences^  des  arts  et  de  tagrieultute 
de  Lille ^  sur  la  falsification  des  sucres  par  la  glucose.  Voici  ce 

qu'on  lit  dans  le  journal  de  la  localité  : 

M.  Kuhlmann  entretient  la  Société  d'an  genre  de  fraude 
qui  tend  à  jeter  une  grande  pertuAation  dans  le  commerce  du 
sucre  brut.  Cette  fraude^  qui  a  déjà  fixé  Tàttention  du  conseil 
d'arrondissement  de  Lilfe  et  du  conseil  du  département,  consiste 
dans  le  mélange  au  sucre  brut'd^in  sucre  particulier  préparé 
par  Taclion  de  Tacîde  sulfurique  faible  sur  Ta  fécule  de  pomme 
de  terre,  et  qui,  outre  qu'il  ne  possède  pas  la  même  saveur  su- 
crée, diffère  encore  du.  sucre  ordinaire  par  la  difficulté  avec 
laquelle  il  cristallise^ 

M.  Kuhlmann  fait  connattres  le  résultat  des  recherches  qu'il 
a. faites  dans  le  bul  de  mettre  à  la  disposition  du  commerce  du 
sucre  un  moyen  simple  et  d'une  application  facile  pour  rer 
connaître  1^  mélanges  fraudoleu.  Lç  procédé  auquel  il  s'est 
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arrêté  repose  sur  la  coloration  en  brun  noir  que  subit  le  sucre 
de  fécule  lorsqu'après  l'avoir  fondu  dans  une  dissolution  con^ 
centrée  de  potasse  caustique ,  on  ie  soumet ,  pendant  quelques 
minutés,  à  la  chaleur  de  Teau  bouillante.  Le  sucre  de  canne 
ou  de  betterave ,  lorsqu'il  est  pur ,  ne  subit  pas  la  coloration 
dans  les  mêmes  circonstances,  et  s'il  est  mélangé  seulement 
de  S  ou  3  pour  100  de  sucre  de  fécule,  la  coloration  devient 
déjà  très  sensible. 

Comme  le  sucre  de  canne  ou  de  betterave  peut  subir,  dans 
le  cours  de  la  fabrication  ou  de  sa  conservation,  des  altéra- 
tions qui  en  transforment  une  partie  en  un  sucre  analogue  au 
sucre  de  fécule,  le  procédé  de  M.  Kuhlmann  peut  servir  au 
raifineur  de  sucre ,  ^on  seulement  à  le  garantir  de  la  fraude 
dont  il  a  été  question,  mais  encore  à  constater  la  présence 
dans  le  sucre  brut  du  sucre  altéré  par  une  fabrication  vicieuse 
on  par  les  circonstances  de  sa  conservation  (1). 

Procédé  Communiqué  à  la  Société  ^encouragement 

le  \r  juin  i%k2. 

On  prend  :  Sucre 5  gr.  8  décigr.  (100  grains). 

Eau 1/32  de  litre. 

Potasse. . .    1  gr.  (18  grains). 

On  introduit  toutes  ces  substances  dans  un  tube  ferme  à 
l^une  de  ses  extréQiités,  et  l'on  chauffe  jusqu'àTébullition.  Si  le 
sucre  est  pur,  la  potasse  ne  détermine  pas  de  coloration  bicQ 
sensible ,  si  au.  contraire  le  sucre  est  mêlé  de  glucose,  de  sucre 
de  fécule,  il  y  a  coloration ,  et  la  coloration  est  d'autant  plus 
intense  que  la  quantité  de  glucose  est  plus  considérable. 

(1)  Ce  fait  est  inexact;  le  sucre  de  canne»  altéré  par  suite  de  diverses 
circonstances,  ne  se  colore  pas  en  noir  par  la  potasse,  c'est  du  moins 
ce  qui  résnUe  de  nos  essais. 
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Les  essais  que  nous  flmes  -à  fâlde  de  la  potasse  fùii^muom** 
breuxy  ils  furent  fails  à  plusieurs  reprises ,  1^  inf  du  mère 
hlane  ;  2*  sur  du  sucre  de  hettera^ee^  dite  iâîàrde  ;  S^  W 
du  sucre  de  tlnde^  et  on  reconnut  qu'on  poutaît  avec  fo«> 
cnué  reconnattre  raddiilon  du  sucre  de  fécule  au  sncre 
de  canne,  et  même  établir  approxtmattveitient  dans  quelle 
quantité  ie  mélange  avait  été  fait;  et  céa  par  lé  ckan^ment 
de  couleur  que  prenait  le  mélange  après  fébullittoâ.  Nous 
dressâmes  alors  des  tableaux  de  ces  changements  de  couleur, 
tableaux  qui  devaient  aider  le  praticien  à  reconnaître  les  fmu^ 
des,  et  approximativement  datis  quelles  quàmités  les  mélafi- 
ges  frauduleux  avaient  été  Opérés,  mais  lorsque  nous  deman- 
dâmes la  publication  de  ces  tableaux  qui  étaient  néces^ 
sairès  Selon  nous  à  i'intelltgei^ce  du  travatl,  on  nous  pria  de 
désigner' seulement  par  des  mots  les  couleurs,  résultats 
des  divers  mélanges ,  nous  essayâmes  de  faire  cette  subsd- 
tutiom  de»  niûls  aux  cwleitirs,  maiâ  eehi  omis  pamt  taipûS" 
sible.  £n  effet,  les  mots  terre  4^ Italie  mêlée  de  brun 
rouge,  rouge  d!Inde^  rouge  dinde  clair ,  sepia  ysepiaplut 
fonce\  etc. ^  peuvent  donner  iidée  des  couleiirs  à  quelques 

persounes,  mais  ils  ne  disent  rien  pour  le  plus  grand  nombre 
des  lecteurs  (l). 

Voulant  Mettre  les  pbÀtmacténs  qui  Sèratént  consftiiés  ^ur 
des  mélaoges  de  sucre  de  canne  iivec  la  glucose,  à  même  de 
reconnattre  ces  mélanges ,  noui  avons  fait  établir  le  tableau 
suivant  qui  donne  une  Idée  plus  nette  des  réactions  de  la  p<H 
tasse  sur  te  sucre  et  sur  le  sucre  iotiété  de  glucose* 

■■■  '  -        III  ■        I  I   I    I  ,  Il  I  II  ^BaMMi^H^MH^  I     I  » 

(I)  Nous  avioDS  demandé  â  là  mnauiaeture  royalô  des  Gobâtas  des 
rcii«ef|(ii«iiicAts  pour  la  êé^gnsàna  dans  c»u|ean>  naig  tk  b'adI;  pa 
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TABLtit  1>£S  COLOBÀTIOl^S  OfBTElT17ES  PAR  LA  POTASSE  AVEC 
IfBft  SVGRËS  VVtL»  BT  LES  SUGBBS  MÉLAIcaÊS- 


^màiuàm 


SUCRE  BLATîG. 


Potasse.  •    18 


■  U      M 


■  MM* 


focre.... 
Potasse. .    18 


Ina 


Sqcto*  •  •  «    98 
Potasse. .    18 


S0CRB  BB  BAtARDB 
Bt  tttTltUfft. 


8tiûre.^.  100 
Potasse..    i8 


Svere....  99 
Giuedse  .  1 
Potasse...    18 


m*m 


SUCRE 


Suere.. . .  100 
Pousse* .   18 


Suere....  97 
ISlaMseï .  9 
Potasse. .    18 


Potasse. .    18 


Sacre....  90 
Olaeoidki  10 
PouiMe. .    18 


SvGre.  • .  •    98 

Olrfcose  .      2 
Potasse..    28 


Sacre....  97 

Glucose  .  3 

Potasse. .  18 

Sucre. ...  96 

Glueose,.  4 

Poiàssa...  18 


Sucre...  90 
Ôiucose.i  10 
Potasse..    18 


Saore....  80 
QlficOM  .  H) 
Potasse. .    18 


<t  .>i^ ..  I .  I 


Sucre....  70 
4iucoee  .  % 
Potasse. .    18 


Sacre. ...  80 

Oluéose  <  20 

Potasse*  •  18 

y  ■■  '  ■■   ■ ^  ■ 

^ucre. ...  70 

Glucose..  30 

Potasse..  18 


Sbcrè....*  ëO 
Glucose..  40 
Potasse..^*  18 


rë..'..  SO 
iGIbcose..  }S0 
■  Potasse..    18 


,  ?%  1  A-  :.  -*  -'■ 


Sucre.* . .  99 
Glucose. .  1 
Potasse.  .   18 


Sucre ...  98 
GliioefM». .  2 
Potasse . ,    18 


Sucre ...    97 
Ghieose. .     ^ 

Potasse.  .    18 

I      "il    II 


Sucre .  •  .  96 
Glucose..  4 
Potasse . .   18 


Sacre ...  90 
Glactfie.  •  80 
Potasse . .    18 

.  .  I  I     i  1 1      I  t 


Sucre ...  80 
Glucose,  j .  90 
Potasse.  .    18 


Sucre....  60 
Glucose  .  40 
Potasse..    18 

■  i.<fc«       I    i<«i  II  Tu 


Sucre.'. . .  $0 
Glucose  .  50 
Potasse. .    18 


Sucre ...  70 
Glucose, .-  30 
Potasse- .    18 

mm* 


I  II  I  li.»^»! 

Sucre ...  60 

Glucose  .  40 

Potasse.  .  18 


Sucre ...  50 
Giuco^ei^  80 
Potasse. .    18 


1*1*1 


»  » 


TOiltànf  Savoir  duelle  était  la  sensibilité  de  la  potassç,  et  ne 

ttlilaht  pas  être  induit  en  erreur,  par  l*opînton  que  l'on  a  que 

'.1,         ,.»•  •  », 

cfe  que  ï'on  fait  est  mieux  que  ée  qui  a  été  lïiit  par  les  ^uirçs,  je 
pHài  mon  collègue  M*.  Lasfeàîgne  de  vouloir  bien  expérimenter 
sur  ce  procédé, pour  reconnaître,  là  sçnsîbililé;  volcî  que  ce 
«ttiulsté  à  obse»vé. 


.L.iiti     ^ 


Âlforty  25  décembre  18&2. 

J'ai  entrepris  y  commç  yous  le  désirlezi  quelques  essais  sur 
la  sensibilité  des  procédés  proposé»  pour  reconnaître  le  sucre 
de  fécule.  Mes  expériences,  faites  avec  des  blutions  faibles  de 
sucre  ordinaire  pur  et  de  sucre  de  féculey  m'ont  démontré  que 
le  solutum  de  deuiosulfate  de  enivre^  concurremment  avte 
un  solutum  de  potasse  caustique,  pouvaieit  indiquer  sensi« 
blement  un  millième  de  sucre  de  fécule  dans  Teau  distillée  par 
la  formation  d'un  précipité  jaune  d'hydrate  de  protoxyde  de 
cuivre^  au  bout  de  quelques  minutes  d'ébuUition.  Par  l'emploi 
d'un  solutum  concentré  de  potasse  à  V alcool^  ajouté  à  un  so- 
lutum de  sucre  de  fécule  contenant  l/iaOOJ  1/2000,  i/BOOO, 
l/AOOO,  1/5000  et  même  d'un  1/10000,  iljy  a  eu  coloration  en 
jaune  de  la  liqueur  après  une  ou  deux  minutes  d'ébuUition, 
mais  lorsque  la  proportion  de  sucre  de  fécule  a  été  de  1/15000, 
cette  coloration  n'a  plus  été  sensible.  Toutes  ces  expériences 
ont  été  faites  en  chauffant  dans  des  tubes  de  la  grosseur  du 

•  4  — 

doigt  les  liqueurs  à  essayer.  Il  est  utile  d'ajouter  ici,  pour  pré- 
venir  les  personnes  qui  voudraient  répéter  ces  essais,  que  la 
couleur  jaune  faible  produite  par  le  soliitium  de  potasse  à  une 
certaine  époque  de  l'ébuliition ,  disparaît  eh  moins  de  quel- 
ques  minutes  en  continuant  de  chauffer  ce  solutum  aussi  étendu 

(1/5000).  ;":  ,^ 

Telles  sont,  mon  cher  collègue,  les  expériences  que  j'ai 
tentées  suivant  votre, désir. 

Agréez,  etc.  ....  Lassaignb. 

On  voit  par  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  la  potasse  peut 
être  mise  en  usage  pour  faire  reconnaître  la  présence  des 
sucrés  allongés  de  glucose,  mais  pour  agir  d'une,  manière  con- 
venable, il  sera  bon  que  l'ei^ert  appelé  à  reconnaître  les  fal- 
sifications, agisse  d'une  manière  comparative  en  se  servant  de 
tubes'  de  verre  fermés  à  l'une  des  extrémités.  Ces  tubes 


/ 

\ 
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phcé»  à  cdtés  les  uns  des  autres,  permettent  d'examiner  la 
couleur  du  mélange,  et  de  comparer  entre  elles  les  couleurs 
obtenues. 

Lorsque  nous  fimes  la  communication  de  notre  travail  à  la 
Société  d'^couragementy  on  nous  fit  observer  que  l'emploi  de 
la  potasse  pourrait  n'avoir  pas  toute  l'utilité  désirable,  parce 
que  le  iucre  brutj  le  sucre  altéré  par  une  fabrication  vi" 
deuse  pourrait  être  mréau  noir  par  la  potasses  M.  Euhl- 
mann  lors  de  la  communication  à  la  Société  royale  des  sciences 
de  Lille,  avait  la  même  idée.  Nous  répondrons  à  ces  observa- 
tions par  les  faits  et  la  lettre  d'un  praticien,  lettre  qriji  nous 
publions  ici.  Cette  lettre  démontre  que  du  sucre  fournissant 
peu  de  produits,  sans  doute  par  suite  d'avaries  qu'il  avait 
éprouvées,  n'a  pas  donné  de  coloration  en  noir  par  la  potasse. 

Voici  cette  lettre  : 

19Aoùtl8&2. 

Monsieur , 

Je  viens  de  répéter  sur  un  assez  bon  nombre  d'échantilIonS| 
les  moyens  d'essai  que  vous  avez  bien  voulu  me  communiquer, 
relativement  à  la  falsification  des  sucres  bruts. 

Ou  j'ai  mal  opéré,  ou  les  échantillons  ne  contenaient  pas 
de  traces  de  sucre  de  fécule  ;  mais  je  n'ai  pas  pu  avoir  de  colo- 
ration par  la  potasse. 

J'ai  trouvé  une  coloration  considérable  par  l'addition  posi-^ 
tive  de  sucre  de  fécule. 

Toutefois,  je  trouve  étonnant  que  dans  mes  essais,  je  n'aie  pas 
trouvé  au  moins  sur  un  ou  deux  ce  que  je  cherchais;  car  j'ai 
opéré  sur  des  sucres,  qui  quoique  beaux  d'aspects  n'en  étaient 
pas  moins  désastreux  pour  le  travail  d'une  raffioerie ,  et  cela 
bien  à  ma  connaissance. 

Je  viens  donc  vous  prier,  si  cela  peut  vous  être  agréable,  de 
vouloir  bie»^&s^r  à  1^  raffinerie,  et  nous  pourrions  en  quel- 


MA  loajuuii  M  4X0X01  irilÉifïèM  • 

gue$  tefitaii|«  faire  qiiel(iiie$  essais  s^r  des  ^iiam  variés*  M 
pour  i^cw»  desK^aelsje  VODS  ferais  pari  de  lœ^  <>]pieiii»lieQi 
manufacturières. 
YenUlez  s^er,  Monsieur,  messaLmtaUoiM  disiUaigiiéies* 

Edmond  Guij^iOif. 


imm^^r    .^..ji  P-i^^ny^^ 


lYOUYEtLES    BECHEEGHES    SUR    LE  YALEEI^N^lTJ^    DI$    |[^UUfIBE| 

DE  ZINC  ,    ETC. 

Par  te  prince  Louis  L.  Bonapa&tb» 

Lorsque  rojp  sature  iine  solution  alcoolique  4e  iqulnioe  avei: 
de  Tadde  valérjaniquet  que  l'on  ajxmte  au  liquide  neutre  deux 
fois  so7yolume  d'eau  distillée^  et  que  Ton  soumet  le  tout  à  Té- 
iKaporation  moyennant  une  très  légère  chaleur  d'étnve^  on  ob- 
tient des  cristaux  de  valérianate  de  quinine  :  ceux-ci  sont  con- 
sistants, inaltérables  à  l'air,  et  ils  diffèrent  tellement  par  leur 
forme  ^  leur  a^^ect  des  autres  composés  de  cette  base,  qu'il 
est  impossible  qu'un  chimiste  habile  ne  recoimaisseifiut  d'abord 
ce  sel  dûment  préparé.  Yovlam  tirer  cette  préparation  4m  com- 
merce» on  devra  altacl^rde  Timportance  à  la  consistance  dei 
cristaux ,  et  spécialement  à  leur  forme  octaédrique  ou  bexaé^ 
drique  que  Ton  constate  à  l'aide  d'une  forte  loupe,  (^ugôque 
l'aspect  soyeux  que  l'on  retrouve  dans  tous  les  autres  sels  de 
quinine,  ne  prouve  ni  l'impureté  ni  la  falsifilcatlon  du  :valaria- 
nate  de  cette  base,  qui  peut  se  présenter  sous  cette  cristallisa- 
tion, elle  doit  toutefois  inspirer  une  juste  défiance  au  cbi^iistei 
qui  devra  s'en  assurer  au  moyen  du  calorique,  de  l'apidiesi^fo- 
rique,  de  Teau,  de  l'alcool,  etc. 

Je  crois  nécessaires  les  détails  qui  vont  suivre  aur  les  pro- 
priétés de  ce  sel,  afin  que  les  chimistes  puissent  aisément  re- 
connaître celui  que  l'on  trouve  dans  le  commerce,  qui  le  fourni) 
quelquefois  impur,  et  même  falsifié,  comme  j'ai  pu  m'i^n  x^n-* 
'vaincre  moi-même. 
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Lie  TdéHa«ate  de  quinine  cristalIi$é,queUe  que  soit  d'ailleurs 
9SL  forme  cristalline^  soumis  à  une  chaleur  d^environ  90''  C««  se 
fond  en  un  liquida  transparent,  qui  par  le  refroidisseoient  se 
jfreni  en  we  masse  vitreuse ,  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec 
la  gooune  arabique.  Cent  grains  de  valérianate  de  quinine  cris- 
tallisé perdent  par  la  simple  fusion  environ  3  1/3  grains  d'eau, 
c'est  à  dir^  00  équivalent;  un  autre  équivalent  tie  peut  s'en  se* 
parer  en  aoçuoe  sqrtei  comme  il  est  facile  de  s'en  convaincre 
en  au^;aiQiuant  insensiblement  le  degiré  de  chaleur  qui  fait  dé- 
velopper, de  la  masseen  fusion  des  vapeurs  d'acide  valérianique 
mona*h;draté  presque  pur.  On  peut  donc  admettre  que  le  va- 
lérianate de  quinine  cristallisé  est  formé  par  un  équivalent 
d'acide  valérianique,  un  équivalent  de  quinine  et  deux  équiva- 
lents d'eau  dont  l'un  y  constitue  l'eau  de  cristallisation. 

La  masse  vitreuse  de  valérianate  de  quinine  se  dissout  faci- 
lement dans  l'alcool  ;  s'il  est  concentré  on  n'obtient  par  l'évapo- 
ration  qii'une  masse  amorphe  qui  n'offre  aucun  indice  de  cristal* 
lisation  ;  mais  si  à  la  solution  alcoolique  de  la  masse  vitreuse  Ton 
ajoute  son  volume  d'eau  environ,  et  que  l'on  soumette  le  tout  à 
révaporation  moyennant  une  chaleur  très  modérée,  on  obtient 
du  valérianate  de  quinine  cristallisé  contenant  deux  équivalents 
d'eau.  Je  nommerai  celui-ci  valérianate  de  quinine  bi-hydraté 
donnam^  Képiihèia  é'hydwié  a«  valérianate  fondu  à  un  saul 
équivalent. 

Pour  obtenir  du  valérianatis  fbndu  et]dlssous.dans  Talcoolydes 
cristaux  de  valérianate  bi-bydraté,  il  faut  que  la  fusion  n'ait  pas 
été  trop  prolongée,  et  que  la  chaleur  n'ait  pas  été  supérieure 
àM<>C.;  au  delà  de  cette  limite  il  se  développe,  comme  j'ai  déjà 
dit,  des  vipear»  d'aoide  v^ièériastque,  et  la  masse  vitreuse  prér 
sente  un  excès  de  quinine  à  l'état  libre,  que  l'eau  précipite  H# 
sa  solution  alcoolique.  ^ 

Les  gouttes  oléagineuses  qui  se  déposent  dans  une  solution 
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bouillante  de  valérianate  de  quinioey  ne  sont  que  du  valérianate 
fondu  (1).  Le  sel  provenant  de  la  fusion  des  cristaux  ,^a  une 
composition  identique  à  celle  des  gouttes  oléagineuses,  La  so- 
lution alcoolique  ainsi  que  celle  de  la  masse  vitreuse  étendue 
d*eau  et  soumise  à  Tévaporation  spontanée,  fournit^  même  saos 
l'addition  d'une  nouvelle  quantité  d'acide  valérianique,  le  sel  à 
Tétat  de  cristallisation.  Toutefois,  il  faut  que  pour  Tessication 
de  la  masse  vitreuse  et  des  gouttes  oléagineuses,  on  ne  les  ait 
pas  soumises  à  une  une  chaleur  trop  forte  ou  trop  prolongée  i 
dans  ce  cas  l'addition  d'un  peu  d'acide  valérianique  est  néces- 
saire pour  saturer  la  quinine  devenue  libre  qui  se  précipiterait 
au  moyen  de  l'eau. 

Les  gouttes  oléagineuses  au  lieu  d'un  sous  valérianate  ne  soDt 
donc  qu'un  valérianate  de  quinine  en  partie  déshydraté  et 
fondu. 

On  forme  ce  même  valérianate  en  sjoutant  à  une  solution 
aqueuse  concentrée  de  valérianate  de  quinine,  de  l'acide  valé- 
rianique raono-hydraté.  J'avais  d'abord  pensé  que  les  gouttes 
oléagineuses  qui  se  forment  dans  ce  cas,  et  qui  finissent  par  oc 

(1)  Afant  l'analyse  de  ces  gouttes ,  J'ai  cra  qu'eUes  pouvaient  consti- 
tuer un  corps  isomère,  un  valérianate  de  quinine,  mais  en  les  exami* 
nant  de  nouyeau,  j'ai  pu  me  convaincre  qu'elles  n'étaient  autre  chose 
que  du  Talérianate  hydraté  fondu  et  très  peu  soluble  dans  l'eau.  La 
transformation  du  valérianate  de  quinine  bi-hydraté,  en  valérianate 
hydraté ,  au  moyen  de  la  chaleur,  est  un  phénomène  analogue  i  la 
transformation  de  l'acide  valérianique  tri*hydraté,  en  acide  valériani- 
que mono-hydraté  et  en  eau ,  dans  la  distUlation  du  premier  de  ces 
acides.  Les  picrates  ou  carboazotates  de  quinine  et  de  cinchonine  dé« 
crits  par  moi ,  et  les  nitrates  de  cette  base  présentent  tous/Je  niéme 
phénomène ,  si  ce  n'est  que  le  valérianate  et  le  picrate  en  gouttes  oléa- 
gineuses f  recouvertes  d'une  légère  couche  d'eau  »  ne  se  transformenl 
pas  comme  n  nitsate,  en  un  sel  cristallisé,  après  plusieurs  jours  de 
contact  avec  ce  liquide. 
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cuper  le  fond  du  vase  fussent  un  vaiérîauaie  acide ,  mais  leur 
composition  ne  justifie  pas  cette  opinion.  Elles  ne  se  composent 
que  de  valérianate  de  quinine  hydrate,  et  leur  formation  s'ex- 
plique par  TalBnitéde  Tacide  valérianique  niono-hydraié  avec 
l'eau  qui  est  nécessaire  à  Texistence  du  valériaiiale  bi-hydraié. 
Le  valérianate  hydraté  qui  se  forme  dans  cette  circonstance 
étant  très  peu  soluble,  se  précipite  sous  son  aspect  ordinaire 
de  gouttes  oléagineuses. 

Si  à  une  solution  alcoolique  de  valérianate  de  quinine  on 
ajoute  une  solution  également  alcoolique  de  quinine,  le  liquide 
devient  très  trouble  parTadditîon  de  Teau,  ce  qui  doit  s'attri- 
buer à  la  quinine  devenue  libre  :  le  liquide  filtré  contient  en 
solution  un  excès  de  quinine,  il  rend  la  couleur  bleue  au  papier 
de  tournesol  précédemment  rougi  par  un  acide  faible,  il  ne  peut 
cristalliser,  ou  du  moins  la  cristallisation  se  fait  avec  difiiculié, 
et  les  cristaux  qui  en  résultent  observés  à  la  loupe,  ressemblent 
tellement  à  ceux  du  valérianate  neutre,  qu'il  est  probable  qu'ils 
sont  identiques  à  ceux-ci,  et  que  par  l'efiTet  de  la  cristallisa- 
tion la  quinine  en  excès  se  sépare;  ceci  est  d'autant  plus  pro- 
bable, que  les  cristaux  se  présentent  à  l'œil  nu  sous  un  aspect 
pulvérulent;  observés  à  la  loupe,  ils  ne  se  montrent  jamais  exac- 
tement isolés,  mais  comme  entremêlés  à  une  autre  substance 
amorphe  qui,  dans  ce  cas,  est  la  quinine  non  combinée.  Si  donc 
il  existe  un  sous  valérianate  de  quinine,  son  existence  repose  sur 
des  affinités  très  faibles. 

La  forme  cristalline  du  valérianate  de  quinine  est  celle  d'un 
octaèdre  dont  quelques  faces  sont  plus  grandes  par  rapport  aux 
autres.  S'il  est  pur,  il  cristallise  toujours  sous  cette  forme,  en 
soumettant  à  l'évaporation  à  une  douce  chaleur  d'étuve  une  so- 
lution aqueuse  concentrée  de  ce  sel.  Dans  d'autres  circonstances 
il  prend  souvent  cette  même  forme,  ou  bien  encore  celle  d'un 
hexaèdre,  ce  que  Ton  ne  peut  attribuer  qu'à  une  plus  grande 
2«  SÉRIE.  9.  23 
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oblitération  des  facettes  :  cette  oblitération  peut  avoir  lieu , 
lorsque  les  cristaux  se  forment  trop  vite  comme  ceux  obtenus 
par  refroidissement ,  ou  par  une  évaporation  trop  précipitée 
de  Talcool  dans  une  solution  hydro-alcoolique  de  valériaoate. 
Il  arrive  aussi,  quoique  rarement,  que  les  cristaux  se  forment 
avec  une  promptitude  extraordinaire,  par  un  changement  in- 
stantané de  température  ou  par  toute  autre  cause ];  on  observe 
alors  que  les  cristaux  ont  Taspect  d'aiguilles  soyeuses  qui  se 
réunissent  en  masses  analogues  à  celles  des  autres  sels  de  qui- 
nine. J'ai  obtenu  quelquefois  ces  mêmes  aiguilles  soyeuses  en 
abandonnant  à  Tévaporation  spontanée  et  à  la  température  de 
15*"  centigrades  une  solution  aqueuse  de  valérianate  de  quinine. 
La  forme  d'octaèdre  oblitéré  est  donc  la  plus  naturelle  an 
valérianate  de  quinine;  elle  est  particulière  à  ce  sel  qu'elle 
caractérise,  raison  pour  laquelle  nous  devons  y  attacher  une 
certaine  importance. 

Vue  solution  alcoolique  concentrée  de  valérianate  de  qui- 
nine: 

i*"Précîpîte  la  solution  aqueuse  neutre  concentrée  de  nitrate 
d'argent.  Le  précipité  est  solu1)le  dans  beaucoup  d'eau,  et  il 
disparait  entièrement  par  Taddition  de  quelques  gouttes  d'a- 
cide nitrique. 

2°  La  solution  aqueuse  de  valérianate  de  quinine  ne  trouble 
pas  celle  de  chlorure  de  baryum. 

^Soumise  à  rébullition,  elle  laisse  déposer  des  gouttes 
oléagineuses  de  valérianate  hydraté  fondu.  , 

A^'On  voitla  formation  de  ces  mêmes  gouttes  et  leur  chute, 
au  fond  du  vase',  lorsque  Ton  agile  la  solution  aqueuse  et  con- 
centrée*  du  valérianate  bi-liydraté,  avec  l'acide  valérianique 
mono-hydraté. 

5*  Si  on  traite  la  solution,  même  avec  des  acides  faibles ,  il 
s'en  sépare  de  Tacide  valérianique ,  que  l'on  reconnaît  aisémw 
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à  son  odeur ,  et  si  Ton  opère  cette  décomposition  avec  du 
valérianate  de  quinine  solide  et  un  acide  en  solution  concen*- 
tfée,  on  obtient  de  l'acide  valérianique  sous  forme  oléagi- 
neuse. 

6*"  Une  grande  quantité  d'eau,  dissout  entièrement  cet  acide» 
si  toutefois  le  valérianate  de  quinine  ne  contient -en  aucune 
sorte  de  l'essence  de  valériane  ; 

La  forme  cristalline^  et  Tétuderde  ces  réactions  chimiques, 
feront  reconnaître  aisément  Timpureté  ou.  la  falsification  du 
valérianate  de  quinine.  La  médiode  ^i  m'a  paru  la  plus  con- 
venable pour  la  préparation  de  ce  seU  est  la  suivante  : 

Dans  une  solution  alcoolique  jet»  concentrée  de  quinine,  on 
verse  de  l'acide  valérianique  en  tnès  léger  excès,  ce  qui  se  re- 
connaît au  moyen  du  papier  de  tournesol  ;  on  étend  la  solution 
alcoolique  du  valérianate  avec  deux,  fois  environ  son  volume 
d'eaudistillée.On  agile  exactement  le  mélange ,  et  on  lesoumet  à 
Févaporation  à  une  légère  chaleur  d'étuve,  qui  ne  doit  pas  être 
supérieure  à  50^  centigrades.  Quand  Vé^poration  d'une  grande' 
partie  de  l'alcool  a  eu  lieu,  le  valérianate  commence  àcristal** 
User  en  de  beaux  octaèdres,  qui  augmentent  de  jour  en  Jour,  et 
qui  ne  forment  qu'une  seule  masse  lorsque  l'évaporation  du  li-* 
quideest  achevée. 

D'autres  méthodes  donnent  le  valérianate  plus  [H^omptement, 
mais  aussi  il  est  plusinapnr  et  sa  cristallisation  est  moins  régu- 
lière. 

Quelle  que  soil  la  métiiode  q«e  l'oo  emploie  dans  cette  prépa- 
ration ,  on  doit  éviter  une  chaleiii^  trop  forte  qui  pourrait , 
comme  on  l'a  averti,  faire  séparer  dû  liquide  les  goutter  oléa- 
ginaises  du  valérianate  fondu.  Toutefois ,  on  peut  aisément 
transformer  ces  gouttes  en  cristaux,  au  moyen  de  leur  solution 
dans  ralcool,  de  l'addition  de  l'eau,  et  de  révaporation  du  tout 
à  une  chaleur  très  Modérée.  ;    i  -        .^ 


j  I 


336  JOURITAL  DE  CHIMIE  MÉDICALE, 

Si  Ton  ne  tient  pas  beaucoup  à  la  pureté  chimique  de  ce  sel, 
on  pourra  le  préparer  à  la  manière  du  professeur  Perettî,  par 
double  décomposition  -,  on  se  sert  à  cet  effet  du  sulfate  de  qui- 
nine ordinaire  (que  je  voudrais  toutefois  rendre  neutre  par 
l'addition  d'acide  sulfurique),  et  du  valérianate  de  chaux,  l'un 
et  l'autre  en  dissolution  dans  de  l'alcool  faible.  Tenant  à  l'éco* 
nomie,  on  pourra  se  servir  du  valérianate  de  chaux,  que  Ton 
obtient  en  saturant  avec  la  chaux  l'eau  distillée  de  valériane. 
Le  sel  de  chaux  ainsi  obtenu ,  n'étant  jamais  très  pur,  est  par 
conséquent  peu  apte  à  fournir  le  meilleur  valérianate  de  qnî- 
nine.  Il  ne  pourrait  devenir  tel  qu'au  moyen  de  nombreuses 
cristallisations.  Pour  obtenir  du  valérianate  de  chaux  pur,  ii 
faut  recourir  à  la  saturation  de  l'acide  pur  avec  Ja  chaux; 
mais  alors  il  vaudra  mieux  préparer  plus  prom'ptemeni  le  va- 
lérianate de  quinine  par  la  saturation  directe  de  l'acide  avec 
la  base. 

Je  finirai  par  recommander  à  des  chimistes  plus  habiles  que 
moi  de  faire  usage  du  valérianate  de  quinine  pour  éclairer  le 
nombre  proportionnel  de  cette  base.  La  préférence  qu'on  doit 
lui  accorder  est  fondée  sur  la  netteté  des  formes  cristallines  de 
ce  sel. 

Falérianaie  de  zinc. 

Parmi  les  valérianates  que  j'ai  proposés  à  la  thérapeutique, 
et  recommandés  à  l'étude  clinique,  celui  de  zinc  a  mérité  jus- 
qu'ici plus  particulièrement  Fattention  des  praticiens.  Dans  la 
dernière  édition  de  son  traité  de  chimie ,  Berzélius  décrit  ce 
composé  en  ces  termes  :  sel  cristallisé  en  paillettes  semblables 
à  celles  de  l'acide  borique,  inaltérable  à  l'air,  fusible  sans  al- 
tération aucune  à  iW  centig.,  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'ai* 
cool.  J'ai  préparé  plusieurs  foia  ce  sel ,  et  pour  l'obtenir  avec 
les  caractères  énumérés  par  Berzélius ,  le  meilleur  mode  de 
préparation  consiste  à  saturer  une  solution  aqueuse  d'acide 
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valériâDiqae  pur,  avee  la  combinaison  récemment  précipitée 
de  carbonate  et  d'bydrate  de  zinc.  La  saturation  doit  s'effectuer 
à  l'aide  de  la  chaleur,  et  à  cet  effet,  on  fait  évaporer  le  liquide 
neutre  ou  légèrement  acide  à  une  température  d'étuve  très  mo- 
dérée qui  n'excède  pas  50"*  centigrades. 

Avec  ces  précautions ,  on  oblient  un  sel  cristallisé  en  belles 
paillettes:  on  doit  attacher  une  certaine  importance  à  cette 
forme  qui  sert  de  caractère  distinctif  à  ce  sel  de  zinc  et  à  celui 
de  cadmium,  les  seuls  parmi  les  valérianates  connus  qui  cristal- 
lisent en  paillettes.  Le  valérianate  de  cadmium,  que  j'ai  le 
premier  décrit,  ressemble  beaucoup  à  celui  de  zinc  pour  sa 
forme  cristalline.  Il  est  toutefois  moins  luisant,  à  égales  condi- 
tions le  volume  des  cristaux  est  plus  grand,  et  il  a  une  tendance 
plus  grande  à  la  cristallisation. 

Le  valérianate  d'argent  prend  quelquefois  la  forme  de  belles 
paillettes ,  tel  est  celui  que  Kon  obtient  par  la  solution  du  sel 
pulyéruient  dans  Teau  bouillante ,  et  par  abandon  de  cette  so* 
lution  au  refroidissement  ;  mais  comme  il  est  peu  soluble,  et 
que  la  lumière  le  noircit  avec  la  plus  grande  facilité  ,  on  le 
distingue  très  bien  des  autres  valérianates. 

^— -  ■  ■     Il  I  '*      ■  ■!■         iin_  Il  i-r-r-         r     ■         i ___^ __  .  . .  . .  _^— .^^.„^,^^^— ^^.^— ^.^ 
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TOUGOLOGIB. 

EHPOISONIVBMBIfT  PAR  SUITE  DE  l'uSAGE  DU  TABAC   BIT 
MAG0UB>,   CONTENANT  BE  l'oXTBE  BE  PLOMB. 

Le  fait  suivant  observé  à  Copenhague  mérite  d'être  connu. 
M*  Dreyer ,  botaniste  distingué ,  est  mort  à  Copenhague  en 
1842.  La  cause  de  sa  mort,  qui  dans  le  temps  n'avait  pas  été 
déterminée,  vient  d'être  découverte  dernièrement  par  son 
médecin  M.  Ahrenson.  Ayant  appris  que  le  tabac  était  quelque- 
fois fraudé  par  de  roxyde.de  plomb  rouge  pour  lui  donner  de  la 
coaleor ,  et  sachant  que  M.  Dreyer  en  faisait  un  usage  im- 
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modéré  tjl  (OUftço&na  le  tabac  maconba  d'avoir  été  la  cause 
de  la  mort  de  son  client;  pour  s'éclairer.  Il  fit  des  expériences, 
et  il  reeoniuii  que  le  tabac  macouba  que  l'on  vend  à  Copen- 
bagua  contenait  du  plomb,  queoeploimby'étaità  Téiat  d'oxyde, 
et  qu'il  entre  dans  ce  tabac  dans  la  proportion  de  16  à  2D 
pour  100. 

Ces  expériences  sont  venues  à  tem|»s  pour  empêcher  un  se- 
cond malheur.  Un  jeune  médecin  deCopenfaagoe  était  languis- 
sant depujsiongiemps,  les  médecins  ses  confrères  ne  savaient  à 
fuoi  attribuer  sa  maladie.  Quand  les  expériences  de  M.  Abren- 
son  furent  faites,  il  cessa  de  faire  usage  du  tabac  dont  il  avait 
llbabitttde  depuis  longtemps.  Depuis  ee  temps  il  s'est  parfai- 
tement rétabli ,  et  sa  santé  naguère  si  faible  est  maintenant 
excellente. 

Nous  avons  déjà  pnbUé  une  note. sur  la  conservation  du 
labac  dans  les  vases  de  plondb,  et  surJes  inconvénients  qui  ré- 
sultaient de  cette  conservaMon  ;  cette  noté  insérée  dans  le 
Joitmal  de  chimie  médiecUe,  L  YJI,  page  23 ,  donna  lieu  à 
des  communications  faites  à  l-administraiion  des  tabacs.  Cette 
administration  s'éianl  ûOAvainctte  que  le  plomb  était  altéré  par 
son  contact  avec  le  tabac ,  a  substitué  au  plomb  des  feuilles 
d'éiain  qui  ont  fait  cesser  les^joe^n^énients  signalés,  j 


TOaUCOLOMB  BT  HVOliNB  POBUQirB. 

SU&  LES  nâlVGEBS  Q^E^  PABMUITESTT  LES  HAISÈ&ES  EMPlOTicS  A 
hk  FABEIGATIOn  DBS  GOULEUES  qUB  l'on  MET  BRTRB  LES  H  AIRS 
DES  ENFANTS  ; 

Par  CÉ&AiRE  Reobard  ,  élève  en  pharmacie. 
Parmi  les  industries  sinr  lesquelles  l'autorité  doit  exercer  une 
sarveillance  de  tous  les  instants,  il  en  est  une  qui  sans  auctm 
doute  mérite  de  fixer  vivement  son  attention ,  c'est  la  fabrica^ 
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tîon  de  ces  painé  de  couleur  que  t  on  met  entre  les  maios  des 
enfants  (1). 

Pai  analysé  un  grand  nombre  de  ces  couleurs ,  et  constam- 
ment j*ai  trouvé  que  les  couleurs  jaunes  étaient  confectionnées 
avec  la  gomme  gutte  ou  avec  le  cKrômate  de  plomb  {jaune  de 
chrome  ),  que  les  vertes  étaient  préparées  avec  Tarsénite  de 
cuivre  (^vert  de  Schèele),  ou  avec  un  mélange  de  cyanure  de 
fèr  {bl&U  de  Prusse^  èi  de  gomme  gulie,  ou  enfin  avec  un 
mélange  de  cyanure  dé  fer  et  dé  chrômale  de  plomb ,  que  lés 
rouges  sont  confecllonnées  avec  le  sulfure  roiige  de  mercure 
{cinaire)j  ou  avec  Toxyde  rouge  de  plomb  (minium),  que 
lès  blanches  sont  préparées  avec  le  carbonate  deplomb  (^ceruêè)^ 
enfin  cjué  l^s  bleues  sont  fabriquées  quelquefois  avec  le  car- 
bonate de  cuivré  (  cendré  bleue  ).  Quant  aux  auires  couleurs 
elles  sont  pour  la  plupart  obtenues  par  des  mélanges  différents 
des  dangereuses  substances  que  nous  venons  d*énumérer. 

Est-ce  le  peu  de  valeur  des  matières  colorantes  employées, 
est-ce  l'ignorance  des  fabricants  qui  en  a  répandu  Tusage? 
nous  pensons  que  ces  deux  causes  peuvent  en  expliquer  rem- 
ploi, mais  du  moment  que' la  sant^  publique  y  est  vivement  in- 
téressée ,  Tauiorité  doit  forcer  les  fabricants  à  employer  d'au- 
très  produits ,  et  cela ,  parce  qu'au  lieu  de  tremper  leurs  pin- 
ceaux dans  l'eau  pour  délayer  les  couleurs ,  les  enfants  mal- 
heureusement trouvent  plus  expédiiif  et  plus  commode  de  le 
moii^iller  dans  leur  bouché,  et  déjà  il  est  résulté  de  fâcheux 
accidents  de  ce  mode  de  faire. 

Sans  chercher  dans  tous  les  journaux*  scientifiques  les  faits 
qui  déjà  en  trop  grand  nombre  doivent  y  être  consignés,  je 
n'en  rapporterai  que  deux  :  le  premier ,  déjà  inséré  dans  le 

— ^■^■^"~^~— — ■^^^— ^— — ^^^— T-       -|-      -  _^ 

(1)  SouTeot  nous  nous  sommes  demandé  si  la  mortalité  qu'on  observe 
chez  les  enfants  en  bas  âge,  n'était  pas  quelquefois  due  3oit  au  manque 
de  soiu,  boit  au  manque  de  surveillance? 
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Journal  de  Chimie  médicale ,  fait  connaître  un  cas  d'empoi- 
sonnement ol)iservé  par  M.  le  docteur  Lewinstein ,  de  Berlin , 
chez  un  enfant  qui  avait  mordu  dans  une  tablette  d'encre  verte, 
encre  qui  fut  analysée  par  M.  Becker  ,  pharmacien ,  et  recon- 
nue pour  être  un  composé  d'arsénite  de  cuivre. 

L'autre  plus  récent  vient  de  se  passer  à  Paris.  Au  mois  de 

février  dernier,  l'enfant  de  madame  B ,  rue  Neuve-des- 

Petits-Cbamps ,  s'amusait  à  barbouiller  des. dessins  en  em- 
ployant successivement  les  pains  d'une  botte  de  couleur  »  et 
suivant  celte  fâchease  habitude  dont  je  parlais  plus  haut,  il 
porta  à  diverses  reprises  le  pinceau  dans  sa  bouche.  Les  pa- 
rents s'en  aperçurent,  et  la  boîte  lui  fut  retirée ,  un  peu  fijrd  à 
la  vérité,  car  quelques  heures  apcès  il  éprouvait  tous  les  sym- 
ptômes d'un  empoisonnement  qui  heureusement  n'eut  pas  les 
suites  graves  qu'on  pouvait  craindre. 

Quelques  jours  après ,  les  parents  me  confièrent  la  boite 
pour  savoir  si  réellement  on  devait  attribuer  l'accident  aux  sub- 
stances qui  entraient  dans  la  composition  des  pains  de  couleur. 

J'ai  d'abord  analysé  le  produit  que  l'enfant  avais  mis  dans  sa 
bouche  ;  il  était  d'un  vert  foncé,  et  je  l'ai  trouvé  formé  d'un 
mélange  de  cyanure  de  fer  et  de  chrômate  de  plomb  ;  c'est  sans 
aucun  doute  à  celte  dernière  substance  qu'il  faut  attribuer 
l'empoisonnement  :  à  côté  de  ce  pain  de  couleur ,  il  y  en  avait 
deux  autres  plus  dangereux  encore  ;  tous  deux  d'un  vert  clair 
pesant  ensemble  5  grammes, éiaîeui  formés  d'arsénite  de  cuivre. 

Par  l'analyse  j'ai  pu  séparer  de  ces  deux  pains  85  centigr. 
d'arsenic  métallique ,  dose  énorme  susceptible  de  donner  la 
mort  à  plusieurs  individus. 

Quel  moyen  l'administration  pourra-t-elle  employer  pour 
prévenir  de  pareils  accidenis  :  celui  qui  se  présente  le  premier 
à  l'esprii  est  simple ,  il  consisterait  à  mêler  à  la  pâte  des  cou- 
leurs une  substance  assez  amère  pour  que  l'enfant  qui  essaye- 
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rait  de  mettre  son  pinceau  imprégné  de  couleur  dans  sa  bou^ 
che ,  ne  fut  nullement  tenté  de  recommencer. 

Ce  moyen  serait  d'une  exécution  facile  pour  les  couleurs 
foncées ,  mais  pour  les  couleurs  claires  dont  un  rien  peut  alté- 
rer les  nuances ,  remploi  d'une  substance  amère  devient  plus 
difficile. 

L'administration,  à  ce  sujet,  pourra  demander  aux  savants 
qui  lui  donnent  des  conseils ,  quels  seraient  les  moyens  à  em- 
ployer :  ces  conseils  reçus ,  il  est  de  son  devoir  de  le^  mettre  à 
exécution ,  et  de  spécifier  aux  fabricants  les  substances  qu'ils 
peuvent  employer  et  celles  dont  l'usage  doit  être  complètement 
proscrit. 

Dans  un  prochain  article ,  nous  nous  occuperons  des  jouets 

d'enfants  qui  très  souvent  aussi  sont  colorés  par  des  substances 

toxiques. 

.Il  I  ■     . 

PHARMACIE. 

irOTE  SUR  LÀ   PRÉPÂEATION  DU  SIROP  DE  BAUME  DE  TOLU , 

Par  M.  DuviLLÉ,  pharmacien  à  Montdidier  (Somme). 

Le  sirop  de  baume  de  tolu ,  auquel  on  accorde  une  utilité 
thérapeutique  assez  grande,  et  dans  lequel  on  reconnaît  un 
arôme  des  plus  agréables,  a  besoin,  pour  ne  rien  perdre  de  ses 
propriétés  actives,  d'être  préparé  par  un  modus  fadendi  par- 
liculier. 

La  plupart  des  procédés  indignés  jusqu'à  ce  jour  m'ont  paru 
être  plus  ou  moins  défectueux ,  surtout  en  ce  qui  concerne  la 
température  de  cette  préparation,  qu'on  obtient,  il  est  vrai, 
par  la  fiUraiiou,  mais  que  j'obtiens  autrement. 

Le  procédé  du  Codex,  que  je  regarde  comme  étant  le  meil- 
leur, me  semble  encore  laisser  à  désirer  :  il  ne  peut  fournir  un 
sirop  limpide  que  lorsqu'on  fait  usage  du  filtre. 


S&2  lOURffAL  M  GHIMn  KiDIQAlB^ 

La  formule  que  je  propose  e$t  la  suivame  t 

Baume  de  tolu  pur 12  j  grammes. 

Sucre  très  blanc 1  kilogramme. 

On  triture  ensemble  ces  deux  substances ,  Jusqu^à  ce  que  le 
mélange  pulvérulent  soit  homogène.  Ce  mélange  est  alors  divisé 
à  doses  égales,  et  placé  dans  des  pots  cylindriques  en  faïence, 
de  la  capacité  de  25t)  grammes  chacun.  Ce  mélange  ne  doit  oc- 
cuper que  le  quart  de  la  capacité  de  chaque  pot  ;  on  yerse  alors 
sur  ce  mélange,  et  en  fractionnant,  les  625  grammes  d'eau  dis- 
tillée portés  à  unetenipérature  de  60"^  centésimaux,  qui  doivent 
entrer  dans  ta  confection  du  sirop  fon  place  ces  pots  dans  un 
bain-marie,  on  chauffe^  on  remue  le  mélange  avec  une  spa- 
tule  de  bois;  on  continue  rappficaiiôn  de  la  chaleur  jusqu'à  ce 
que  la  surface  du  liquide  se  recouvre' d*uoe  légère  pellicule;  on 
laisse  refroidir  les  pots.  Après  entier  refroidissement,  on  tes 
couvre  avec  un  parchemin,  et  on  les  porte  à  la  cave. 

Lorsqu'on  veut  se  servir  de  ce  sirop ,  on  crève  la  pellicule, 
et  on  laisse  écouler,  on  a  un  sirop  parfaitement  limpide  et 

d'une  suavité  des  plus  grandes. 

î    ■  •         i         '■ 

Les  vases  servent  toujours  pour  la  même  opération  ;  la  pelli- 
cule restante  n'est  pofnt  rejetée,  elle  est  mise  de  côté  pour  être 
employée  dans  une  autre  opération. 


.  <  ■  »«  1 1  ■  ■_  >i  ^»» 


ANALYSE  ET  $TNTHA»B  D*UlTt  PRÉPARATION   POUR  LA  GUÊRISOR 

DU   PIÉTIN, 

ParM.  Hen^t  BragonnOt. 
On  crewre  dasns  le  commerce  une  préparation  d'un  prix  asseï 
éfe¥é,  quoique  tes  Ingt^édlentâ  qui  la  composent  soient  de  pen 
de  valeur.  Uéiiquettë  do.  vase  qui  la  renferme  annonce  qu'elle 
guérît  en  irols  jours  le  piétin.  En  effet,  plusieurs  personnes 
qui  ont  eu  occasion  de  l'employer,  m'ont  assuré  qu'elle  jouit 
d'une  supériorité  marquée  sur  tous  les  moyens  préconisés  jus- 
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qu'à  présent  contre  cette  maladie.  Tels  sont  les  motifs  qui  m'ont 
déterminé  à  examiner  cette  préparation. 

C'est  un  liquide  trouble  qui,  par  4e»  repos,  se  partage  en  un 
précipité  Tert  jaunâtre  abondant j;et  en  une  liqueur  transpa* 
rente  de  la  même  couleur.      ,      .       j 

Sans  lentrer  dans  beaucoup  4^  détails,  je  me  contenterai  de 

dire  gue  l'analyse  qualitative  que  j'^i  faite  du  pnécipit49  m'a  fait 

voir,  qu'il  éf^it  formé  en  (grande^  partie  4le  sous-sulfate  de 

cuivre,  d'une  quantité  notable  de  sulfate  de  q||aux  et  d'un  peu 

de  sous-sulfate  ferrique.  Quant  à  la  iiqueuF  superstagnante 

jaune  verdâtre,  elle  m'a  offert  un  mélange  d'une  assez  forte 

prpponion^  de.  sel  pommun,  d'acétate  et  de  sulfate  cuivrique,  de 

quelques,  traces  d'un  sel  ferrique  et  de  sulfate  de  chaux.  Après 

i  avoir  déterminé  les  proportions  respectives  des  matières  cou- 

;  tenues  dans  la  préparation  dont  il'i^'agit,  j'ai  cherché  à  la  re- 

I  produire  parf^t^ment  semblable  à  l'échantillon  qui  m'a  été 

remis;  j'y  suis  parvenu  en  procédant  ainsi  qu'il  suit; 

Pour  un  litre  de  la  préparation,  on  prend 8  décilitres  d'eau 

I  dans  une  première  partie  desquels  on  fait  dissoudre  68  gram- 

lues  de  sulfate  de  cuivre  crisiaHisé  (vitriol  bleu)  réduit  en 

poudre. 

I      D'un  aiitre  côté,  on  fait  calciner  jusqu'au  rouge  ^ans  un 

creuset  12  grammes  de  sulfate  de  fer  (^vitriol  vertdu  commerce) , 

puis  on  le  traite  avec  une  deuxième  partie  de  l'eau ,  afin  d'en 

iséparer^par  le  filtre,  la  partie insolublede  celle  qui  est  dissoute  ; 

Oà  mélange  celle-ci  à  la  dissolution  cuivrique  ;  on  prend  alors 

^grammes  de 'chaux  éteinte  à  t'eau  et  passée  an  tamis  $ 

on  la  délaye  dans  un  mortier  de  cuivre  avec  un  peu  d^eau, 

et  on  y  ajoute,  en  agitant,  les  dissolutions  mélangées  de  sulfate 

cuivrique  et  ferrique.  On  fait   dissoudre  dans  le  mélange 

19û  grammes  de  sel  commun ,  et  on  y  ajoute  %  centilitres  de 

vinaigre  de  bois  du  commerce  étendu  d'uae  quantité  d'ean  eoQ- 
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venable,  pour  compléter  un  litre  de  la  composition,  qui  ne 
ditTère  en  rien  de  celle  que  Ton  trouve  dans  le  commerce,  si  ce 
n'est  que  pour  masquer  cette  dernière,  on  y  a  introduit  une 
matière  odorante  qui  se  dissipe  entièrement  à  Tair.  Si  l'on 
n'a  pas  de  vinaigre  de  bois  à  sa  disposition,  on  peut  y  suppléer 
par  du  vinaigre  blanc  ordinaire  en  quantité  suflSsante  pour  que, 
par  le  repos,  la  liqueur  superstagnante  prenne  une  légère 
couleur  jaune  verdàtre,  mais  avec  la  précaution  de  ne  pas  re- 
dissoudre  sensiblement  le  dépôt. 

Pour  faire  usSjge  de  cette  préparation ,  on  recommande  de 
mettre  à  découvert  toutes  les  parties  affectées,  de  laver  la 
plaie  avec  une  eau  très  salée,  de  Fessuyer,  et  enfin  de  l'étuver 
avec  la  dite  préparation  après  que  celle-ci  a  été  agitée. 

DEMACHY  (1). 

Jacques-François  Demaght  est  né  à  Paris  en  1728.  Après  av( 
fait  d  excellentes  études  il  se  livra  à  l'étude  de  la  pharmacie 
des  sciences  accessoires ,  il  ftit  reçu  membre  du  collège 
pharmacie,  en  1761,  il  partagea  sa  vie  entre  le  culte  des  mm 
et  l'étude  des  sciences  naturelles  (2). 

Demachy,  distingué  dans  son  art,  obtint  d'abord  une  plan 
pharmacien  à  THôtel-Dieu.  En  179B,  il  fut  nommé  phanni 
militaire  au  camp  sous  Paris,  il  exerça  aussi  comme  pfaariÀ 

(1)  Demacby  était  bon  heUéDÎste,  il  parlait  la  langue  Utine  afcc 
ane  excessii'e  facilité,  il  aimait  beaiicoap  à  discourir  surtout  lors  des 
examens  que  subissaient  les  candidats  pour  obtenir  la  maîtrise  en  phar- 
macie. 

(2)  Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  manière  dont  le  nom  de 
Demacby  doit  être  écrit.  Plusieurs  biographes  écrivent  Demacby,  tandis 
qu'on  trouye  dans  PEtat  de  médecine,  chirurgie,  et  pharmacie  en  Ew- 
rope  pour  Vannée  1776,  Maght  (Jacques-François  de).  Dans  le  titre  des 
ouvrages  de  cet  auteur  on  trouve  Demachj. 
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cieD  en  chef  à  l'Hôpital-Militaire  de  Saint-Denis.  Enfin  en 
Tan  YI  (1796),  il  fut  fait  pharmacien  en  chef  de  la  pharmacie 
centrale,  où  Henry  père  lui  succéda. 

Demachy  professa,  pendant  vingt-cinq  ans,  la  matière  mé- 
dicale avec  succès.  Pendant  son  professorat,  DIzé,  notre  coUè- 
gaede  TAca demie  Royale  de  Médecine^  lui  fut  donné  comme 
adjoint;  mais  Demachy  ne  le  laissa  jamais  professer,  i 

Demachy  qui  demeurait  à  Paris,  rue  du  Bac,  s'occupait  non- 
seulement  de  science,  mais  de  littérature.  Ses  poésies  furent 
imprimées  dans  VAlmanach  des  Muses j  dans  le  Mercure  et 
dans  d'autres  journaux  littéraires  de  l'époque. 

Les  publications  scientifiques  dues  àDemachy  sont  :  1^  la  li' 
thogSognosie,  examen  chimique  des  pierres  en  général,  traduit 
de  l'allemand  de  Pou.  1753,  2  vol.  iu-S"";  T  un  Examen  chimi- 
que des  eaux  de  Passy  ;  2>*  des  Eléments  de  Chimie,  d'après  les 
principes  de  Becker  et  de  Siahl ,  trad.  du  latin,  sur  la  2^  édi- 
tion de  M.  Juncker,  1757,  avec  des  notes:  4**  une  analyse  des  ^ 
Eaux  minérales  de  la  Yerberie,  1758,  in-12  ;  5!^  les  opuscules 
chimiques  de  Margraff,  1762,  in-12,  2  vol.  3  6° un  précis  de  la 
table  des  rapports  ;  T  des  instituts  dé  Chimie,  1768 ,  in-12 ,  2 
vol.;  8°  divers  procédés  chimiques,  1769,  l'Art  du  Dîstillateur- 
Liquoriste ,  177&,  in-folio  ;  T  les  distillations  Chimiques  de 
M.  Pott,  traduit  du  latin  et  de  l'allemand ,  1759,  in-12, 4vol.  ; 
10"»l'Art  du  Distillateur  d'eaux  fortes,  1773,  in  folio  ;  11**  l'Art 
du  Vinaigrier,  1780,  in-4o. 

Les  derniers  travaux  de  Demachy  sont  insérés  dans  le  jour- 
nal de  la  société  des  Pharmaciens  de  Paris,  où  l'on  trouve  de  cet 
auteur  :  1**  un  moyen  de  fixer  l'odeur  fugace  de  plusieurs  fleurs  -, 
f  un  procédé  à  mettre  en  pratique  pour  obtenir  le  baume  de 
cacao,  sa  falsification,  et  le  moyen  de  reconnaître  celle  de 
l'huile  d'amande  douce  ;  S**  des  détails  sur  une  nouvelle  résine 

existant  dans  le  Topinambour  ;  A""  sur  la  préparation  de  cer- 
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tains  extraits,  et  sar  un  dépôt  qui  se  forme  pendant  la  prépa- 
ration de  l'extrait  de  bourrache. 

Parmi  les  ouvrages  publiés  par  Demachy,  il  en  est  un,  le 
Manuel  du  Pharmaeien-,  2  vol.  in-8*,  publié  eal7M,  ^m 
mérite  de  fixer  Kauention.  Dans  un  passage  de  cet  ouvrage,  oe 
savant  s'élève  contre  les  vendeurs  de  remèdes  secret^,  il  dit  à 
cet  égard  ;  il  fi  est  $i  minée  me'dieameni  qui  n'ait  êon  pr^ 
neur^  et  maigre  le  namire  de  dupes  et  de  motimes ,  (m  9$U 
se  êuece'der  les  charbonniers  y  les  boulangers,  les  magnàir 
seurSj  les  dleotriseurs,  colportant  leurs  secrets  toî^'onrsaivee 
le  succès  momeniané  de  V enthousiasme  et  la  chute  certaine 
d^une  réputation  démentie. 

Entre  les  petits  secrets,  il  en  est  une  espèce  plus  formi- 
dable ;  ceussde  ces  médicaments  qui  ont  pour  colportsursj 
preneurs  et  fahricateurs^  des  moines^  des  religieuses^  des 
filles  vouées  au  service  et  non  à  la  guérison  des  ntaladet, 
un  vernis  de  dévotion  mal  éclairée  rend  le  préjugé  et  les  abus 
plus  tenaces f  at^ssin^en  parlons  pas  davantage  pour  ne  pas 
offenser  tant  de  personnes  de  bon  sens  éS ailleurs. 

Dans  la-  sixième  partie,  tome  â*  de  ce  manuel,  Demachy 
donne  la  formule  de  diverses  préparations  crues  secrètes  on 
remarquables^  à  cette  époque  :  tels  sont^  le  sel  volatil  de  vt- 
naigrOj  le  sel  volatil  des  plantes^  Femplàtre  de  Canay,  Iss 
pastilles  de  suc  de  citron^  les  pastilks  de  cacao,  les  pastil- 
les de  sucre  de  lait,  F  extrait  de  dguë,  t emplâtre  pour  con- 
tenir les  cautères,  la  pommade  de  May,  Peau  rouge,  dite  du 
Cloitre-Notre^Dame  j  le  remède  de  Cartignol,  le  remède 
contre  tépilepsie,  la  gomme  pectorale  (1),  la  pâte  de  gui- 


.  ji   f.  ■  I  I        n  I 


(1)  Cette  gomme  ressemble  a  beaucoup  de  pâtes  dites  pectorales,  yeQ' 
dues  de  nos  jours.  Elle  était  préparée  ayee 

Gomme. «• 50O grammes. 

Sucre...., » 250       » 

'Opium 12  décigrammes. 


BË  PHAHMAGIE  BT  BE  fOXlOOLOGIE .  S47 

fTMMiPtf^aiu  gofMne^  lapàte  de  réglisse  de  ^/o««(di(e8avate), 
/(&  baume  de  LeHèvre^  du  boulanger,  etc..  Veau  de  Ban- 
ferme,  le  dentifrice,  la  inarmelade,t onguent  de  T abbaye  du 
Bec,-  tanguent  de  tabbé  Fipon,  la  poudre  fondante j  le  thé 
de  Saint'Germainy  Veau  dite  de  M.  le  Premier^  lee  tablettes 
de  Spisleyy  les  eaux  purgatives  minérales. 

Dans  un  appendice  de  son  manuel  du  pharmacien ,  Dema- 
chy  a  donné  en  ^7  pages,  des  apborisittes  sur  divers  arts  qui 
empruntent  und  p^tie  de  leurs  procédés  aux  arts  chimiques. 
Cette  partie  4^  r^iiD^PïlSe  <S8t  assez  trieuse  en  ce  sens  que 
Fauteur  a  e^  qiiel<tues  mots  seulement  donné  une  définition  de 
Part  dont  il  B^ft^î  quelques  unes  de  ces  définitions  ne  sont  plus 
eiactes  pour  le  moment,  maîs  elles  prouvent  beaucoup  en  fa- 
veur de  l'homme  qui  écrivait  en  1788. 

Demachy,  qui  iy>partenait  aMX  Académies  Impériales,  des 
ciurieux  de  la  nature,  'e(4e8  scieaces  de  Prusse,  est  mort  à  Pa- 
ris, en  1803»  à  Tàge  de  75  ^bs,  après  JS  ans  de  professorat. 

qYGiàwE. 

r 

ACCIDENTS  CAUSÉS  PAR  LE  VERNIS  d'cN    APPARTEHENT. 

On  a  déjà  publié  quelques  faits  qui  démontrent  que  les  va- 
peurs d'essencç  de  térébenthine  peuvent  donner  lieu  à  des  in- 
dispositions  plus  ou  moins  graves  ;  voiqi  un  pouvel  exemple  de 
ce  qui  peut  rési(iter  du  séjour  dans  u|i  air  imprégné  de  ces 
Tapeurs. 

E.  J*""*,  âgé  de  2&  ans ,  d'une  constitution  nerveuse  et  san- 
gaine,  vint  habiter  une  petite  chambre  dont  le  papier  avait  été 
recouvert  d'une  couche  de  colle  de  pâte,  puis  d'un  vernis  pré- 
paré  avec  les  résines ,  l'alcool  et  Tesseoce  de  térébenthine.  La 
coQchede  vernis  appliquée  depuishuit jours,  paraissait enlière- 
ment  sèche,  elle  répan$)ait  cependant  encore  de  Todeur,  mais 


♦♦« 
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cette  odeur  éaiîi  supporiable.  La  première  nuit  que  E.  J 
•coucba  dans  celle  chambre,  la  saison  ne  lui  permettant  pas 
de  laisser  la  fenêtre  ouverte,  il  ta  ferma  ;  l'odeur  de  l'essence  se 
développa,  et  elle  devint  de  plus  en  plus  intense,  elle  fut  sur- 
tout très  sensible  au  bout  de  quelques  heures,  sans  doute  par 
suite  de  la  chaleur  produite  par  un  séjour  prolongé  dans  ce 
petit  local. 

J^"""",  malgré  l'odeur  de  térébenthine  qui  se  développait  de 
plus  en  plus  dans  sa  chambre,  se  coucha  et  s'endormit  sans 
rien  ressentir.  Il  était  couché  depuis  quelques  heures ,  lors* 
qu'un  de  ses  amis  vînt  pour  le  voir  ;  mais  à  peine  fut-il  entré 
dans  la  chambre  qu'il  éprouva  du  malaise ,  il  ouvrit  de  suite 
la  fenêtre. 

J***,  qui  s'était  réveillé  par  suite  de  cette  visite,  fut  tout  sur- 
pris de  se  voir  en  quelque  sorte  inondé  de  sueur,  il  était  dans 
un  état  d'affaissement  considérable ,  il  éprouvait  des  convul- 
sions nerveuses,  ressentait  un  très  violent  mal  de  tête ,  et  il 
éprouvait  une  soif  inextinguible. 

Au  bout  de  quelque  temps,  l'air  de  la  chambre  ayant  été 
renouvelé ,  il  se  trouva  soulagé ,  mais  il  fut  obligé  de  laisser 
toute  la  nuit  sa  croisée  ouverte. 

La  deuxième  nuit  ces  mêmes  inconvénients  se  renouvelè- 
rent, mais  à  un  degré  bien  moindre ,  il  avait  eu  le  soin  d'en- 
tretenir pendant  le  jour  dans  sa  chambre  un  dégagement  de 
chlore,  toutes  les  issues  ayant  été  parfaitement  fermées.  Quel- 
ques heures  avant  de  se  coucher  il  avait  ouvert  la  croisée  afîa 
de  permettre  à  l'odeur  de  chlore  de  se  dissiper.  Enfin,  à  dix 
heures  du  soir,  heure  du  coucher,  l'odeur  de  chlore  et  celle  de 
térébenthine  ne  se  faisaient  plus  sentir.  Il  ferma  sa  fenêtre,  et 
se  disposa  à  prendre  du  repos ,  au  bout  de  quelque  temps 
l'odeur  se  fil  encore  percevoir,  mais  à  un  degré  moindre,  ce- 
pendant elle  n  était  pas  encore  supportable. 
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La  troisième  et  la  quatrième  suit  il  fut  obligé  de  laisser  lai  . 
croisée  ouverte ,  la  cinquième  il  put  sans  inconvénient  cou* 
cher  dans  la  chaKpbre  la  croisée  étant  fermée. 

I  II  I ■  I  ^^  Il  t      1 1 III. 

ACCIDENTS  CAUSÉS  PAR   LE  GHAUL AGE  DES   GRAINS  A  l'aIDë  DE 

l'arsenic 

0 

Par  suite  d'une  proposition  faite  dans  la  séance  du  18  avril, 
l'Académie  Royale  de  Médecine,  doit  s'occuper  de  recherches 
sur  le  chaulage  des  semences  à  l'aide  de  l'arsenic,  nous  pensons 
que  les  questions  à  élucider  sont  les  suivantes  : 

1°  Le  chaulage  du  blé  doit-il  être  nécessairement  pratiqué  à 

l'aide  de  l'arsenic  ? 

2'  Quelles  sont  les  méthodes  de  chaulage  qu'on  peut  substi- 
tuer avec  avantage  à  la  méthode  de  chaulage  avec  l'arsenic  ? 

3°  Le  blé  chaulé  à  Tarsenic  présente-t-il  du  danger  pour  le 
laboureur  qui  doit  semer  le  blé  ainsi  chaulé  ? 

li  L'introduction  du  blé  chaulé  à  l'arsenic  dans  des  sacs , 
donne-t-elle  lieu  à  des  accidents  ,  par  suite  de  la  négligence 
apportée  dans  le  nettoyement  de  ces  sacs? 

5°  L'emploi  de  l'arsenic  pour  le  chaulage  des  blés,  n'est-il 
pas  dangereux  en  ce  sens  qu'il  peut  servir  de  prétexte  à  des 
personnes  qui  auraient  de  mauvais  desseins,  pour  se  procurer 
de  cette  substance  toxique  ? 

Nous  invitons  nos  correspondants  et  nos  lecteurs  à  nous 
faire  connaître  ce  qu'ils  pensent  sur  ces  diverses  questions, 
qui,  nous  le  pensons,  seront  débattues  dans  le  sein  de  l'Aca- 
démie. 

Ce  sont  particulièrement  les  pharmaciens  qui  habitent  la 

province,  qui  peuvent  fournir  à  cette  savante  société  les  élé- 
ments de  sa  conviction,  éléments  qui  lui  permettront  de  résou- 
dre les  diverses  questions  énoncées  plus  haut.  A.  G. 
r  sÉaiB.  9.  24 
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EXTRAITS  DES  PUBLICATIONS  SCIENTIFIQUES  FRANÇAISES 

ET  ÉTRANGÈRES, 

PHARMACIE. 


CieARSTTKf  MBBCVRlKLLEft  BU  DOCVBUR  PAVI.  BIBBABD,  COBTBI 

LES  AFFEGTIOBi  HT? BILITIQUBS. 

Bichlorare  de  mercure 4  centigrammes 

Bxtraîtaoqueiix  d'opiam 2  » 

Tabac  privé  d«  Biooti^Q S  grammea. 

On  pourrait  remplacer,  à  Yoloqté,  l«a  feuillea  4e  tabac  par  4'«|it^« 
feuilles  susceptibles  d'être  couTertîes  en  cigarettes. 

POTION  CONTBE  L'ÉPILEPSIB. 

Formule  de  M.  Lehoine  (D'Essoîds). 

Eau  distillée  de  tilleul 64  grammes. 

*«*•  laurier  cerise f2         » 

Sirop  de  flejii?«4*Qr«BB^r,. •«.,,...,    U        9 
Ammoniaque  liquide...  »f  ».....,..    12  gostte». 

On  prend  trois  cuillerées  à  bqurbe  de  cette  potion  par  jour. 

■       I  -  _         ^^ — ^— ^ 

PQOBBB  C0N7BB  liliS  BBauHCMMBItTS  BB  FOIB  BT  BB  %Jk  BilTB. 

P^  M.  ^PYABE  {d€arou^tétUrsSed.y 
P.  Poudre  de  racine  de  belladone....     10  centigrammes» 

Cblorhydrate  de  quinine 25  centigrammes 

Rbubarbe  polrërisëe I  gramme. 

li.  et  P.  S.  A.  une  poudre  papAiiteneiitllenegène/diTiséeeBdlipi^ 

qUBtA  bien  éfamu 

On  en  fait  prendre  un  paquet  le  matins  dfiu^  patres  à  tfdàl  etl^  soir^ 

on  les  délaye  dans  un  peu  de  yin  sucré,  ou  on  les  incorpore  dans  qne 

quantité  suffisante  de  conserve  de  roses  ou  dev  cynorrhodons,  on  biea 

on  se  sert  d'un  morceau  de  pain  azyme  légèrement  bumecté. 

FORHULB  DES  BAINS  UERGURIELS  DU  DOCTEUR  TROUSSEAU. 

Pr.  I^Qblorure  de  ipisrcure...^.«f«...^..,  %  i  5.gpaqiJnes« 

Cblorbydrate  d'amfnonia<|ue, ,.,,..  2^5  grammes. 

Eau  commune. .  • «...  60  à  80  litres. 

M.  et  F.  dlss.  S.  A. 


Dg  PllAftWACIB  BT  BB  TOKICOtOaiE.  SM 

-I   I  ,      II.,  .1   I      il      .      I    ,  ■  ;i  ,..,  I  I.  'I       u  uT q»?^F«ffS»IF* 

EXTBAIT  HÉMOSTATIQUE  DE  SEIGLE  ERGOTII. 

Par  M.  BON  JEAN  de  Chambéry. 

On  obtient  cet  extrait,  en  épuisant  par  l'eau  froide  de  l'ergot  de  seigle 
pnlférisé  et  tassé  conyenablement  dans  un  appareil  à  déplacement, 
faisant  ensuitiç  éyaporer  la  dissolution  aqueuse  à  une  douce  chaleur 
jusqu'à  consistance  d'un  e^c^r^it  qîqii, 

Le  produit ,  qui  repréççntç  le  cjuaiMtoff  «•  9^d0  4e  la  poudre  em- 
ployée, est  d'un  rougfs  ^run$  4*J9oe  odeur  ngr^able  d0  nênâfi  rùtie^  due 
à  la  présence  de  Tosmazôme,  et  d'un^  ffVjKir  on  ye»  piqiie^tf,  MiAre» 
et  analogue  à  celle  da  .blé  g^t^ ,  mdis  sai^d  ^st^ i^g^ce  fei^sible.  1}  est 
éminemment  hémostatique  ^  n'^  ;'iep  ^e  y/$pj^pm|p,  et  peut  être  admi- 
nistré intérieurement  |i  qoeI(jue  dose  ^u'o|^  1^  juge  k  Vfopos,  sans  qu'on 
ait  jamais  à  redouter  l/e  moindrç  ^cpj^^lM. 

On  peut  le  prescrire  sous  les  formes  de  po^joi^i  éti  sirop  et  de  pilffles, 
M.  Bonjean  propose  les  forQsul.es  S]ii|vd]?t£9  pour  son  atfjiiiçisti'atlpn  thé- 
rapeutique. 

1*  Potion  hémostatique, 

Pr.  Extrait  liéraostatique 1  gramme. 

Eau  commune 90       » 

Sirop  de  fleups  4'of  aoger 30       » 

M.  et  F.  S.  A.  nne  po^on. 

A  prendre  par  euillerée  à  bouche ,  dans  le  courant  des  vingt-quatre 
heures. 

Cette  dose  sufflt  ponf  arrêter  immédiateygf^t  ^s  m^trorrhi^gies  ordi- 
naires ;  mais  on  peut  ^'élever  jusqi^'à  qu^{r/ep^  )^uit  D;^a)9upes  d'extrait , 
et  même  plus,  lorsque  le  cas  est  grave  et  qu/ç  ^'hém.Qp^))^e  est  la  suite 
d'un  accouchement. 

2**  Sirop  hémostatique. 

Pr .  Extrait  hémostatique S  grammes. 

Hydrolat  de  fleurs  d'oranger 30         » 

Faire  dissoudre  et  ajoutez  : 

Sirop  simple  et  bouillant 500      .   » 

On  mêle  exactement. 

On  obtient  ainsi  cinq  cents  grammes  d'un  sirop  dont  trente  grammes 
contiennent  cinquante  centigrammes  dVx trait  hémo6tatic|ue. 

3"  Pilules  hémostatiques, 

Pr.  Extrait  hémostatique 1  gramme. 

Poudre  de  réglisse Q.  S. 
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M.  et  F.  S.  A.  six  pilules  bien  égales>  à  prendre  [dans  le  coorant  de  U 
journée  et  par  intervalles. 


■^■^ 


PILULES  D'HUILE  ERGOT^E. 

Pr.  Huile  ergotée 1  gramme. 

Jaune  d*œuf. 1        id. 

Poudre  de  guimauve 1        id. 

M.  et  F.  S.  A.  une  masse  parfaitement  homogène  et  divisée  en  vingt 
piluks  qui  devront  être  argentées. 


3m 


LINIMENT  d'huile  EROOTÉB. 

Pr.  Huile  ergotée 4  grammes. 

Huile  d'amandes  douces 12       îd . 

M.  par  simple  agitation. 

BTirrr- ■.■•■■  '   l  r.      ,    ■'..'■..ii!  i,:.      '■      a; ■'■:,,,  liir"       ■■     ■',  -.•■    ' '■  =as 

LINIMENT  £THÉRâ|D'HUILE  ERGOTÉE. 

Pr.  Huile  ergotée 4    grammes. 

Éther  sulfurique 12        id. 

On  mêle  et  on  conserve  dans  un  flacon  soigneusement  bouché. 
Ce  mélange  est  très  probablement  plus  actif  que  le  précédent. 

POMMADE  DE  GIAGOMINI. 

Pr.  Axonge  récente 15  grammes. 

Hydrolat  cohobé  de  laurier-cerise.    4 

Acétate  de  plomb. 4 

M.  et  F.  S.  A.  une  pommade  parfaitement  homogène. 

Cette  préparation ,  devenue  populaire  en  Italie  sous  le  nom  du  profes- 
seur qui  en  a  donné  la  formule ,  s'emploie  avec  le  plus  grand  succès 
contre  les  inflammations  externes ,  et  surtout  contre  les  engelures.  Pour 
l'appliquer ,  on  pratique  une  onction  légère  à  la  surface  des  parties 
emflammées,  douloureuses,  ou  qui  sont  le  siège  des  démangeaisons. 

Dans  les  cas  de  prqrigo,  il  est  avantageux,  d'après  les  observations 
faites  par  M.  le  docteur  Gottereau,  d'ajouter  aux  doses  de  substances 
indiquées  pour  la  composition  de  cette  pommade,  3  grammes  de  gou- 
dron du  nord  et  2  grammes  de  camphre. 
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^  PILULES  CONTRE  L*ÊPILEPSIE. 

Pr.  Extrait  aqueux  d'opium 5  centigr. 

Acétate  de  plomb 20     îd. 

Poudre  dejusquiame 40     id. 

Sirop  de  gomme • Q.  S. 

M.  et  F.  S.  A,  une  masse  parfaitement  homogène,  divisée  en  huit  pilules 
bien  égales  et  routées  dans  la  poudre  de  feuilles  d'oranger. 

Ces  pilules  ,  dont  la  formule  est  due  à  M.  le  professeur  Récamier ,  sont 
prescrites  par  lui  dans  les  cas  d'épilepsie  essentielle.  Il  en  fait  prendre 
une  le  matin  et  une  le  soir. 

Nous  croyons  devoir  faire  suivre  cette  formule  de  celle  ci-après ,  que 
H.  le  docteur  Leuret  prescrit  dans  les  mêmes  cas,  et  dont  il  a  eu  Tocca- 
sion  de  constater  l'efficacité. 

Pr.  Extrait  de  stramoine 1  gramme. 

Extrait  de  belladone. 1      id. 

Camphre 50  centigr. 

Opium 50      id. 

M.  et  F.  S.  A.  une  masse  bien  homogène  divisée  en  pilules  du  poids  de 
10  cenligr. 

On  fait  prendre  une  de  ces  pilules  par  jour ,  en  commençant ,  et  on 
augmente  progressivement  la  dose,  suivant  les  effets  produits  ,  de  ma- 
nière à  la  porter  jusqu'à  15  et  même  20,  dans  le  courant  de  vingt-quatre 
heures.  (  Gazette  de  Santé, } 

HUILE  EXTRAITE  DU  SEIGLE  BRGOTÊ. 

Par  M.  BONJTEAN»  de  Chambery. 

Cette  huile  qui  peut  être  extraite  de  l'ergot  dans  la  proportion  de  32 
à  35,  est  épaisse  ,  plus  légère  que  l'eau,  naturellement  blanche,  mais 
ordinairement  un  peu  colorée  en  jaune  par  la  présence  d'une  petite 
quantité  de  résine.  Sa  saveur,  d'abord  fade  à  l'état  de  pureté,  finit  par 
laisser  dé  l'ftcreté  à  la  gorge.  Elle  est  insoluble  dans  Tean  et  dans  l'alcool 
bonillant,  très  soluble  au  contraire  dans  l'éther  froid. Elle  agit  absolument 
sur  les  animaux  comme  l'ergot  de  seigle  lui-même  ;  toutefois,  ses  pro- 
priétés énergiques  peuvent  être  singulièrement  modifiées  par  une  cha- 
leur de  80  à  100  degrés  centigrades.  Ainsi  pour  obtenir  cette  substance 
avec  toutes  les  vertus  qui  la  caractérisept  comme  poison  »  il  faut  traiter 
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directement  par  Téther  froid,  Ter^^t  de  seigle  réduit  en  pondre»  et  Mn 
évaporer  la  dissotutiou  éthérée  à  l'air  libre^  Thnile  ainsi  obtenue  est 
mêlée  avec  une  résine  brune  inerte«  Sî|  au  contraire,  t'er^^ot  de  seigle  a 
d'abord  été  soumis  à  Faction  de  l'eau  oo  de  l'alcool  à  la  température  de 
l'ébullition,  l'huile  qu'on  en  retire  se  tr^ute  presque  entièrement  trans- 
formée en  résine  brune  et  ne  possède  plus  aucune  propriété  toxique. 

Bien  préparée,  l'huile  ergotée  parait  porter  directement  son  action  sht 
le  cerveau  et  le  système  nerveux  ;  on  pourra  donc  l'employer  avec  ayan<* 
tage  dans  les  affections  qui  ont  ces  organes  pour  siège  ou  du  moias 
pour  point  de  départ  «  telles  sont  les  paralysies,  les  paraplégies ,  etc.,  et 
contre  lesquelles  on  a  déjà  essayé  avec  succès  Terget  de  seigle  en  snb* 
stance. 

M.  Bonjean  propose  les  formules  suivantes  pour  VadminiAtratioii  dt 
cette  huile  tant  à  l'intérieur  qu'à  Textérieur. 

POTION  B'HUILE  ergotée  (1). 

Pr.  Huile  ergotée • 4  grammes. 

Poudre  de  gomme  arabique 8       id. 

Hydrolat  de  menthe « . . . .      30       id. 

Eau  conimune 120       id. 

Sirop  de  sucre.... « «...      45        id. 

M.  et  F.  S.  A.  une  potion  émulsive  aussi  peu  consistante  que  possible, 

et  dans  laquelle  cependant  l'huile  soit  parfaitement  divisée  et  suspendue. 

11  faut  tenir  la  bouteille  déposée  dans  un  lieu  frais,  et  avoir  soin  de 

l'agiter  fortement  chaque  fois  qu'on  veut  en  administrer  une  cuillerée. 

FQfiHBltrtif  f^'tÈn  bAû  HÈMmfAtt^ifsi  ; 
Par  M.  tktkttiaËf  ph^hifiéèienàParïs. 
Monsieur, 
f  «i  été  dépositaire  d'une  eau  Iiéradstutique  dont  un  Napolitain  s'atifrï-' 
bme  à  Paria  fe  découvertes  qvoiqne  son  incapafeité  l'oblige  de  Is  tirer  des 
fabriques  de  Naples.    i 
Mes  relations  avec  des  Inédecins  etpérinieAtaieiars  m'afyant  pleineaeit 


•.■u 


(1)  La  préparation  d'huile  qui  se  trouve  dans  cette  formule  nous  pa- 
rait être  trop  'considérable  en  raison  de  son  énergie,  le  praticien  qui 
ordonnerait  cette  huile  pourrait  diminuer  cette  dose,  puis  l'augmenter 
successivement. 
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cdiif ftineti  de  rallllté  tt'ttii  bémôitatiqUe  tégétàl,  ayatit  ttnê  fiéfiôft  toute 
pifticalière  sur  1«  fibrine  du  sang,  )e  toUè  adresse,  dtec  un  échautttloil, 
la  recette  d'Une  eau  ^ue  J*ai  prét»arée  et  éprouvée,  qui  pourra  être  pré- 
parée en  tout  temps,  ^u  la  facilité  qCl«  l'On  a  de  se  procurer  les  sub- 
stances qui  to  compilent. 

Indication  des  êûbstances  qui  composent  l'êtlU  Mmoêèutique 

et  astrictive. 

Feuilles  de  noyer •»..».««  1 1  »  *  •  «... . 

—  de  cbardon  bénît 

—  d'aigremollie 

....  )      ôOO  grammes. 

—  d'eupaloire '  " 

»       de  roDCcah  «».i4««kt«*i  iti»*.k*>i<« 

—  d^  millepertuis. . . , , 

Feuilles  de  marura » 

—  de  menthe  poivrée 

—  de  calament .  ...«.<<.«.<...•«..•••.« 

—  de  basilic <••••>     1000  grammesi 

—  de  sauge <•.......• . 

—  de  thym. ....  « * < . 

—  de  romarin 

Fleurs  de  roses. » . .  •  •  « i  ..«.•.«•«.«*.  « 

—  de  soucis  de  vigne*  •.<  •*••«••«..••»»  )      126  grammesi 

—  d'arnica •.»*...»«dw« 

Écorces  de  grenades 2     .^^^  , 

;     1000  grammes. 

—  ^     de  chêne. <..éi.. ••..... •».•».  ) 

Racine  de  ratanhia • \ 

-~      de  gentiane .* l      500  grammes. 

—  de  garance ) 

ftoUrgeons  de  sapins ] 

\     1000  grammes. 
—         de  peupliers 9 

Les  écorées,  racines  et  bourgeons  seront  puhérisés  grossièrement.  Les 
sommités  des  plantes  seront  divisées  par  la  section.  Après  avoir  opéré  le 
métangedes  diverses  substances,  on  les  fait  macérer  dans  100  litres  d'eau 
pendant  trente-six  heures  ;  on  les  dispose  sur  une  grille  établie  au 
milieu  de  la  cucurbite  d'un  alambic. 

On  ajoute  Teâu  qui  a  servi  à  la  macération,  et  on  distille  lentement 
pour  obtenir  33  litres  et  demi  d*un  liquide  jouissant  de  la  propriété  bé- 
mostatique  et  astrictive. 
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FORMVUES  DBS   MÉDICAMENTS  EMPLOYÉS  PAR    M.  DAUYERGNB,  POUE 
LA  GUÉRI80N  DES  VARUS  MEKTAGRA  ET  GUTTA  R08EA. 

Solution  n**  I 

Sulfate  de  fer 25  gramitfeSr 

Eaa  distillée , 200       id. 

Dissolvez. 

Solution  JV^  2. 

Sulfate  de  fer 50    grammes. 

Eau  distillée 200         id. 

Dissolvez. 

POUDRE  FERRO-CHARBONNEU8E. 

Sulfate  de  fer •      10  grammes. 

Charbon 35         id. 

Pulférisez  et  mêlez. 
M.  Danyergne  emploie  ces  prescriptions ,  soit  en  lavant  directement 
la  partie  malade  avec  une  des  solutions  précitées,  soit  en  y  trempant 
des  linges  imbibés  et  en  les  appliquant  sur  la  plaie.  Il  a  trouvé  que  la 
pondre  charbonneuse  lui  avait  été  quelquefois  d*un  très  grand  secours, 
pour  combattre  les  varus  mentagra  et  gutta  rosea.  TI  remploie  directe- 
ment en  saupoudrant  les  parties  malades;  il  fait  observer  qu'il  ne  faut 
pas  qu'elle  soit  porpbyrisée ,  parce  qu'alors  elle  se  fixerait  sur  ces  par- 
ties et  qu'il  serait  difficile  de  l'enlever. 


3S 


son  LA  PRÉPARATION  DE  L'ÉMÉTTQUE. 

(Extrait  de  la  pharmacopée  universelle  de  Geigeb,  continuée  par 

MOHR.) 

Prenez  :  — -  Sulfate  d'antimoine  pulvérisé  et  passé  à  travers  un  tamis 

fia 12    parties. 

Nitrate  de  soude  pulvérisé lo         id. 

Ou  nitrate  de  potasse , 12         id. 

Mêlez  intimement  dans  un  mortier. 

D'autre  part,  mettez  dans  une  capsule  de  porcelaine  ,  et  si  vous  opé- 
rez en  grand  dans  une  capsule  de  plomb  ; 

Eau  commune 24    parties. 

Acide  sulfurique  concentré. 12         id. 

Portez  à  l'ébuUition ,  et  alors  projetez-y  par  petites  portions  le  m^- 
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lange  de  sulfate  et  de  nitre.  N'ajoutez  une  seconde  partie  de  la  poudre 
qoe  quand  la  première  aura  pris  une  couleur  grisâtre.  Quand  on  a  agi 
sur  le  tout ,  on  lave  la  poudre  à  plusieurs  reprises  pour  la  débarrasser 
en  entier  de  son  acide. 

On  prend  ensuite  la  totalité  de  la  poudre  que  l'on  mélange  avec 
11  parties  de  crème  de  tartre  en  poudre. 

On  laisse  digérer  cette  dernière  poudre  à  une  douce  chaleur,  on  filtre 
ensuite,  l'émétique  se  dépose. 

Nous  faisons  connaître  le  procédé  indiqué  parMorh,  mats  nous  ne 
le  croyons  pas  meilleur  que  beaucoup  d'autres  procédés  proposés , 
nous  dirons  en  outre  que  ce  procédé  se  rapproche  du  procédé  de 
Philips,  étudié  par  Pytai  sous  les  yeux  de  feu  Henri  Père.  Pytai,  selon 
nous»  préparait  son  sulfate  par  un  procédé  plus  simple. 


REXABQUBS     SUR    LE    SAFBAN    DB    MARS   APÉBITI^    ET    SA    PRÉPA- 
RATION ; 

Pa^  M.  L.  MiALHE  9  pharmacien  à  Paris. 

L'auteur  dans  un  article  sur  le  safran  de  Mars  apéritif  publié  dans  le 
Bulletin  général  de  Thérapeutique  médicale ,  dit  que  le  safiran  de  Mars 
apéritif  employé  de  nos  jours  est  plus  actif  que  celui  des  anciens.  Dans 
de  nombreuses  expériences  qu'il  a  faites ,  il  a  remarqué  que  celui  que 
l'on  trouve  maintenant  dans  les  pharmacies  ,  est  composé  eu  grande 
partie  de  carbonate  de  protoxyde ,  tandis  que  celui  des  anciens  conte^ 
naît  beaucoup  d'hydrate  de  peroxyde.  Ce  changement  d'état  tient  au 
mode  de  préparation.  Les  anciens  préparaient  ce  produit  en  exposant 
de  la  limaille  de  fer  à  la  rosée  pendant  plusieurs  jours ,  tandis  qu'à 
présent  on  le  prépare  en  précipitant  une  dissolution  d'un  protosel 
de  fer  par  un  carbonate  alcalin.  M..Soubeiran  dans  son  Traité  de  phar» 
nacie ,  dit  :  que  pour  faToriser  la  formation  du  carbonate ,  il  faut  agi- 
ter; M.  Mialhe,  lui,  dit  au  contraire,  que  l'agitation  est  plutôt  nuisible 
qu'utile  ;  son  opinion  est  fondée  sur  ce  que  par  l'agitation ,  il  y  a  u|i 
plus  grand  dégagement  d'acide  carbonique  et  par  conséquent  destruc- 
tion réelle  et  partielle  du  carbonate  de  fer.  M.  Mialhe  dit  que  le  safran 
préparé  en  grande  quantité  contient  plus  de  carbonate  que  celui  qui 
est  préparé  dans  les  officines.  Dans  le  premier  cas^  ce  produit  a  une  plus 
belle  coulciir  rouge  que  dans  le  second. 


■APPOàT  FAIT  A  LA  SOCIÉTÉ  DB  PHARMACIE  DE  PARIS  ,  SUR  UNB  TIfÉSB 
SOUTBIfUB  A  L*ÉCOLE  DE  PHARMACIE,  PAR  M.  SAINt-GBNEST,  Et 
DONT  l'acteur  A  FAlf  HOMMAGE  A  LA  SOCIÉTÉ  (1). 

Par  M.  DUBAIL,  rapporteur. 
Messieurs , 
En  me  chargeant  de  tous  rendre  compte  de  ïa  thèse  dont  M.  Saînt- 
Genest,  pharmacien  à  Paris ,  à  fait  hommage  à  la  Société,  je  ne  toos  , 
cacherai  pas  que  tous  m'ayez  confié  une  tâche  pénible  à  accomplir*  I 
Avoir  à  repousser  par  une  fin  de  non-recevoir  hasée  sur  notre  incompé-  ; 
tence,  un  travail  qai  a  coûté  sans  doute  à  son  auteur  beaucoup  de  temps  \ 
et  de  recherches,  ou  se  voir  placé  dans  la  dure  nécessité  de  refroidir  et 
paralyser  peut-être,  par  une  critique  sévère ,  un  zèle  que  l'on  croit  sin- 
cère, mais  qui  s'égare  dans  une  fausse  voie ,  n'est-ce  pas  là  une  missioa 
délicate  et  devant  laquelle  je  devrais  peut-être  reculer,  si  ce  n'était  eo 
même  temps  le  plus  impérieux  des  devoirs.  En  effet,  je  ne  dois  pas  perdre 
de  vue,  que  si  votre  Société  s'est  posée  comme  rémunératrice  des  serfl- 
ces  rendus  à  la  phàf  mâdé  éi  atfl  ffeiéneès?  quï  «V  Rattachent  ;  elle  s'est 
ffiissi  éêàëiiiBéf!  garâisuEe  tfes  priadipes  sur  leiqUels  repeseM  les  droits 
et  les  deveîrs  du  |»h«riiMOieii|  prldcipcs  d^nt  rabjMdoh  jetterait  an  seift 
d«  nôtre  profession  la  Mufasion  la  plils  déplorable;  or»  c'«»t  prétisémeat 
à  WB  lirlifcip«s  q«e  s'est  attaqué  M.  ftairif-^Oeiitst }  et  le  fond  et  la  ferme, 
et  les  ooBolusivBS  ée  êtm  travail  ne  tendent  à  t^ien  moins  qu'à  leur  rea- 
versemenfe^  l^est  àûnù  reitstflncey  e'eêt  l'lHninè«r  ddi  principes  que  votre 
rapporteur  vient  défcndre*  G^est  paros  gae  l'un  «t  l'antre  sont  mis  ea 
cfa«stion  qu'il  to  voit  léroé  d'étoter  la  toIx;  ailtrera€«t  le  silence^  et 
oMnme  je  l'ai  dit^  ilne  En  de  ■ottM'eoevoiri  enssênt  été  de  la  part  de  li 
Sbeiélé  de  pharmacie^  M  seule  repensé  à  faire  aux  théories  plas  ti 
moins  hasardées,  anx  hypothèses  plus  tou  tnelna  fondées  de  M.  Saîii^* 
Geuest,  théories  et  hy^ihèses  d«lit  une  antre  S^iété  et  savante  keudé» 
ifilC!  eût  pu  sédie  éite  f  àlslblèftièdt  appelée  à  connaître.  Ici  $  pour  ncms,  J6 
le  fé^le,  ce  n^t  pdiiif  de  f^atail,  Ce  n*est  point  de  lèle  qu'il  s'agît, 
Cëst  fiftê  prtffefitidh  fàtssë  et  dangereuse.  Kous  devons  la  combattrdf 
el  iN>otestatlt  â  TaVàbdè  dontfé  toute  idée  malveillante  pour  rauteoff 
étt^  ékM  piiië  pour  éèâ  daKgéféUses  erreurs. 

(1)  Ce  rapport  nous  a  été  adressé  par  M.  Lecanu ,  en  nous  priant  de 
l'insérer;  nous  accédons  à  sa  demande. 
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ia  thèse  de  M.  Saint-Genest /qui  a  pour  titre  :  Nouvelles  expérimen^ 
talions,  sur  les  alcalis  végétaux ,  effets  obtenus  •  se  compose  de  deux 
parties  principales  qui  se  troufent  confondues  dans  le  cours  de  Toa- 
frage/mais  que  comme  pharmacien, 'noua  avons  du  distinguer  et  sépa- 
rer atec  soin^  car  Tune  est  de  notre  ressort  et  l'autre  point.  Celle  pour 
laqaeHeaous  maintenons  notre  compétence,  comprend  l'historique  dea 
alcaloïdes  et  des  familles  qui  les  produisent,  l'exposé  de  leurs  propriété» 
physiques  et  chimiques  y  l'énoncé  de  leurs  qualités  basiques  et  non  basH 
qae»,  l'examen  des  sels  qu'ils  peuvent  former,  et  nousr  dirons  que  dans 
cette  partie  de  l'ouvrage  nous  n'avons  rien  trouvé  qui  n'existât  dé}& 
dans  les  Traités  ex  prof esso  ou.  dans  les  Recueils  scientifiques.  Pas  un 
faitnoufeaU)  pfs  même  une  discussion  sur  des  faits  déjà  connus,  maia 
controversés^  d'où  ont  pu  jaillir  quelque  lumière  nouvelle,  pas  un  argu* 
ment  qui  puisse  faire  pencher  la  balance  en  faveur  de  telle  ou  telle  opi- 
nion ;.rien  que  l'exposé  et  l'adoption  pure  et  simple  de  celles  qui  ont  le 
mérite  d'être  le  plus  généralement  reçues  ou  de  reposer  sur  les  travaux 
les  plus  rédents  ;  à  ce  propos  nous  ferons  observer  que  l'auteur  n'a  fait 
autre  chose  que  de  préparer  à  loisir  des  réponses  longuement  élaborées 
à  des  questions  de  sciences,  qui  posées  aux  candidats  dans  les  examens 
de  chaque  jour,  doivent  être  résolues  par  eux  et  temporairement.  IVous 
rappellerons  qu'à  diverses  époques  plusieurs  de  nos  confrères  les  plus 
distingués   ont  présenté  sous  forme  de  thèses  d'excellentes  monogra- 
phies. Guidés  par  un  véritable  iCsprit  philosophique,  ils  ont  compris 
qu'il  pouvait  être  utile  de  rassembler  et  relier  en  un  faisceau  tous  les 
faits  épars  qui  se  rattachaient  à  un  même  point  de  la  science,  de  faire 
disparaître  par  une  discussion  approfondie,  par  de  nouvelles  recherches 
ou  des  expériences  plus  précises,  les  incertitudes  qu'avaient  pu  faire 
oaltre  sur  ces  divers  points  et  le  conflit  d'opinions  plus  ou  moins  dis- 
semblables, et  la  surabondance  de  questions  soulevées»  mais  non  réso- 
lues. Alors  sous  le  titre  modeste  de  Monographie,  nous  avons  vu  appa- 
raître d'excellents  Traités,  et  la  sci^ce  en  acquérant  de  nouvelles  ri- 
chesses a, acquis  plus  de  certitude.  Mais  ce  qui  nous  est  ici  présenté, 
n'est  pas  même  une  monographie,  c'est  une  compilation.  Nous  prévoyons 
l'objection  que  l'auteur  est  en  droit  de  nous  faire.  Ceci,  dira-t*il,  n'est 
dans  mon  travail  que  Tâccessoire;  le  principal,  tous  le  savez,  est  toute 
autre  chose  ;  nous,  nous  répondons  que  c'est  aune  Société  de  pharmacie 
que  vous  faites  hommage  d'une  thèse  soutenue  devant  une  École  de 
pharmaciei  que  dans  Totre  ouvrage^  le  principal  pour  la  Soeiété  comme 
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pour  l'École,  est  et  doit  être  ce  qui  se  rattache  à  la  pharmacie  oo  aux 
8' ionces  qui  en  sont  le  complémeut  nécessaire,  que  c'est  tant  pis  pour 
TOUS  si  TOUS  TOUS  êlcs  trompé  d'adresse ,  et  si  Totre  suscription  porte  : 
École  de  pharmacie  au  lieu  de  Faculté  de  médecine, 

Pai  dit,  Faculté  de  médecine^  le  Toile  est  maintenant  soulcTé,  et  yoas 
devinez,  Messieurs,  quel  est  le  point  priocipal  de  l'œuTre  de  M.  Saint- 
Genest.  C'est  un  trayail  purement  médical.  C'est  donc  le  cas  de  dire  en 
paraphrasant  un  trait  d'un  de  nos  auteurs  célèbres  :  un  diplôme  de  ^ 
pharmacien  était  à  donner,  ce  fut  un  médecin  qui  l'obtint.  La  phaima- 
cie  a-t-elle  perdu  au  change?  Loin  de  nous  d'aToir  cette  pensée,  mais 
nous  pourrions  dire  encore  aTec  le  poète  :  non  erathic  hocus.  Est-ce  ici 
le  lieu,  dirai-je  à  mon  tour,  de  tous  faire  pénétrer  aTec  hioi,  Messieurs, 
dans  les  nombreuses  expérimentations,  dans  les  théories  et  hypothèses 
toutes  médicales  qui  sont  communes  à  l'auteur  et  à  un  collaborateur  qui 
a  bien,  lui,  le  droit  de  les  produire,  défendre  et  soutenir  de  par  Hippo- 
crate  et  la  Faculté?  Mais,  ai-je  ce  droit,  et  quand  je  l'aurais,  comment 
pourrais-je  m'exprimer  et  être  compris  dans  une  langue  qui  n'est  pas 
la  mienne  ?  Les  connaissances  purement  médicales,  d'ailleurs,  et  toutes 
ces  diverses  branches  de  la  science  du  corps  humain  que  l'on  a  baptisées 
aTec  des  noms  plus  ou  moins  tirés  du  grec,  ne  sont~ils  pas  dans  le  ba- 
gage du  pharmacien  ce  que  seraient  dans  celui  d'une  femme  le  latin,  le 
grec  lui-même?  permis  de  les  posséder»  mais  il  ne  l'est  pas  d'en  parler. 
Qu'est-ce  donc  quand  on  ne  les  possède  pas?  Oh  !  je  sais  bien  que  je  ne 
serai  pas  sur  ce  point  d'accord  a?ec  M.  Saint-Genest,  qui  dit  quelque 
part  (  page  1 15  de  la  thèse  )  «  que  dorénaTant  le  médecin  dcTra  être  au- 
tant pharmacien  que  médecin,  et  que  d'un  autre  côté  le  pharmacien  de- 
Tra  être  imbu  d'idées  médicales,  ce  qui  explique,  ajoute-t-il,  parfaite- 
ment le  but  du  gouTcrnement,  qui  cherche,  par  des  règlements,  a  aToir 
chez  les  pharmaciens,  comme  chez  les  médecins,  des  éducations  essen- 
tiellement polytechniques.  »  (  Citation  textuelle. .) 

Je  me  contenterai  donc  de  tous  dire  bien  bas ,  de  peur  que  la  Faculté 
ne  nous  entende ,  et  pour  ne  point  compromettre  notre  digitité  en  par- 
lant de  choses  que  nous  ne  connaissons  guère  et  qui  ne  nous  regardent 
point,  je  me  contenterai,  dis-je,  de  tous  dire  succinctement  quel  est 
l'espoir  et  le  but  du  traTail  de  M.  Saint-Genest  et  de  son  collaborateur. 
Considérant  la  machine  (c'est  ainsi  qu'ils  l'appellent,  j'en  demande 
bien  pardon  pour  eux  à  la  mémoire  de  Bichat,  leur  illustre  confrère,  et 
à  bien  des  philosophes  présents ,  passés,  fatars);  considérant,  dis-j^» 
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la  machine  humaine  comme  une  machine  électrique,  et  le  fluide  ou  les 
courants  électriques  comme  les  seuls  moteurs  de  la  Tie  >  faisant  abs- 
traction   non  seulement  des  autres  forces   naturelles  ,  telles  que  la 
chaleur,  la  lumière»  Taction  chimique»  mais  encore  de  toutes  ces  au- 
tres forces  mystérieuses,  que  tous  les  médecins  et  les  philosophes  ont 
désignées  sons  le  nom  générique  et  yague  d^ fiction  vitale,  faisant  ainsi 
par  le  Tague  même  de  ce  mot ,  Taveu  de  leur  impuissance  en  présence 
de  celui  qui  seul  connaît  tous  ces  mystères ,  ces  messieurs  ont  été 
conduits  naturellement I  en  raison  de  cette  seule  considération,   à  ne 
plos  Yoir  dans  l'action  des  médicaments  sur  l'économie  animale  que  des 
actions  électriques ,  et  dans  les  médicaments  eux-mêmes  que  de  bons 
on  maufais  conducteurs  de  l'électricité.  Vous  dirai- je  jusqu'où  ce  sys  - 
tème,  qui  d'ailleurs  n'est  pas  nouveau  et  qui  a  déjà  été  émis  par  plu- 
sieurs physiologistes,  notamment  par  le  docteur  Bucharé,   a  poussé 
ses  auteurs?  Vous  parlerai-je  de  la  circulation  du  sang  n'existant  qu'en 
vertu  de  l'action  qu'exerce  sur  les  globules  positifs  de  ce  liquide ,  un 
courant  négatif  qui  a  pour  conducteurs  les  parois  des  vaisseaux?  du 
mouYement  vital  qu'ils  font  résider  uniquement  dans  le  jeu  de  deux 
forces  électriques  qui  partent  des  centres  nerveux  ou  y  aboutissent,  et 
que  pour  cette  raison  ils  nomment  centripète  et  centrifuge ,  et  en  pre* 
nant  celte  hypothèse  pour  point  de  départ,  vous  montrerai-je  cette  con- 
séquence à  laquelle  ils  arrivent,  que  toute  l'action  des  médicaments  se 
réduit  à  la  propriété  qu'a  chacun  d'eux  de  modifier,  en  vertu  de  sa  fa- 
culté conductrice  ou  isolante,  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  forces?  Que 
leur  .importe  que  les  médicaments  souvent  ingérés  dans  l'économie  à  des 
doses  très  minimes  ,  s'y  trouvent  mêlés  et  pour  ainsi  dire  noyés  dans 
l'immense  quantité  de   liquides  qu'elle  renferme,  ils  ne  s'inquiètent 
point  pour  si  peu  ,  et  ces  médicaments  ne  cessent  point  d'avoir  à  leurs 
yeux  toute  leur  électricité  propre»  comme  ils  Tauraient  isolés.  Veut-on 
connaître  quelques  exemples  de  l'application  que  M.  de  Saint-Genest  fait 
de  ce  système  à  l'explication  de  certains  faits  de  pathologie  et  de  thé- 
rapeutique? L'acide  cyanhydrique,   dit-il  (page  107),  produit    la  mort 
parce  qu'excellent  conducteur,  il  fait   dominer  les  courants  de  sortie 
de  l'électricité  animale  sur   ceux  d'entrée,  ou  en  d'autres  termes,  la 
force  centrifuge  sur  la  force  centripète»  mais  surtout  parce  qu'il  con- 
centre le  reste  de  cette  électricité  sur  le  cerveau  et  la  moelle  épinièie. 
L'ammoniaque  administrée  immédiatement  après  l'ingestion  de  l'acide., 
détruit  ses  effets,  bien  qu'elle  ait  exactement  le  même  mode  d'action. 


862  JOU&NAL  DE  CHIMIE  MÉDICALE, 

Mais  ce  n'est  point  en  réparant  les  pertes  dVIectricité,  opérées  par 
l'action  de  cet  agent  toxique,  qu'elle  produit  ce  résultat,  c'est  surtout 
en  empêchant  la  concentration  de  l'électricité  sur  les  centres  nerveai, 
ces  deux  corps  se  neutralisant  l'un  par  l'autre,  bien  qu'agissant ron 
comme  l'autre.  Quelle  profondeur  dans  cette  explication  ^  sinop  quelje 
lojgique?  Autre  exepple.  Dans  l'empoisonnement  par  la  piqûre  de  ser- 
pents ou  insectes  venimeux  (page  bt),  il  y  a  yne  forc^  centripète  dére- 
loppée,  et  ce  qui  le  prouye^  c'est  dans  ces  derniers  cas ,  Tefficacitéde 
l'ammonfaque.  Ce  corps ^  en  effet,  regardé  avec  justç  raison  comqie 
diffosible  ,  ne  doit  cette  propriété  qu'à  la  puissance  dont  il  est  doué  de 
faire  dominer  la  force  centrifuge  sur  la  force  centripète.  N'est-ce  pas  U 
résoudre  la  question  par  la  question?  Et  C|ne  devient  d'ailleurs  l'expli- 
cation du  fait  précèdent;  ^ui  attribuait  et  à  Tacide  cyanbydriqae  et  1 
l'ammonia(^ue»  c'est  à  dire  et  au  poison  et  à  Tantidote  la  même  pro- 
priété électro-centrifuge?  M^ais  Yoici  quelque  chose  de  biep  plus  ha- 
sardé. Ne  peut-on  pas  supposer,  dit  l'auteur,  que  la  succion  agitdaoflle 
cas  de  piqûres  par  des  serpents,  non  pas  en  soutirant  le  yenin  avant 
son  absorption,  mais  en  opérant  des  mouvements  électriques  contrifa- 
ges  qui  sont  en  opposition  avec  lesmouvements  centripètes  développés 
par  l'action  de  la  piqûre  même?  Qui  dç  nous  eût  soupçonné  qu'on  dût  être 
si  ingénieux  pour  expliquer  l'action  de  la  succion  sur  une  plaie  ou  une  pi< 
qûre?  S'agit-il  de  l'action  purgative  de  la  résine  dç  jalap?  rien  de  plus 
simple  encore.  Remarquez  que  cette  résine  est  nnçiauyai^  conducteur;  en 
cette  qualité  elle  concentre  l'électricité  animale  sur  le  plexus  solaire  et 
les  ganglions  semilunaires ,  d'où  résulte  un  effet  purgatif;  car,  a  dit 
Hippocrate  :  Vbi  stimulus*  ibi  flu:x:us.  Voyez-vous  ces  quelques  grains 
de  résine  s'aggiomérant  et  s'étendant  comme  une  plaque  isolante  i  la 
surface  de  la  muqueuse  intestinale?  et  tout  cela  pour  produire  une  pur- 
gation  de  par  le  système  pathologico-électri^ue?  Franchement  n'aime- 
riez-vous  pas  mieux,  ainsi  que  moi,  cette  explication  toute  naturelle  de 
cebon  Argant  :  Quia  est  in  ea  virtus purgatival 

Le  système  médico-électrique  n'est  pas  plus  çmbarrassé  s'il  9 'agit  d'ex* 
pliquer  l'action  purgative  de  certaines  substances,  dont  la  /acuité  cor- 
ducirice  ne  saurait  être  niée  :  la  limaille  de  fer  en  excès,  par  exemple, 
ou  les  purgatifs  salins.  Alors  ce  n'est  plus  l'électricité  qui  se  concentre, 
mais  c'est  Tel ectric|té  ^ui  afflue  sur  la  memb/anç  ^Uj^ueuse  intestinale. 
C'est  encore  :  ubi  stimulus,  ibiflexu^,  P^r  malheur  l'au,t^ur  oobj|^e  op'il 
a  dit  (page  47)  que  la  strychnine  tue  en  appelant  tonte  l'électricité  wx 
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les  centres  nerreux,  et  prodalsant  le  plus  souvent  des  déjections  elTines. 
Dira-ufl  encore  dans  ce  cas  ubi  stimulus? 

Vollft  dans  quel  esprit  et  avec  quelle  puissance  de  logique  M.  Saint- 
Genest  a  en  la  prétention  d'expliquer  Taction  toxique  ou  médieamen- 
tease  des  alcalis  végétaux.  11  a  pris  le  plus  souvent  pour  sujet  de  ses 
expérimentations  des  moineaux,  et  tout  en  reconnaissant  que  la  i^upart 
^es  alcaloïdes  n'agissent  point  chez  ces  animaux  comme  chez  l'homme, 
mais  le  plus  souvent  d'une  manière  inverse,  que  par  exemple  (page  81), 
la  dguë  qui  amène  dhes  l'homme  des  sympti^raes  graves  et  souvent  la 
mort,  ne  produft,  même  à  hante  dose,  qu'un  effet  pour  ainsi  dire  nul 
chez  les  moineaux;  qu'il  en  est  de  même  de  la  morphine  (page  15  k  13} , 
qa!  est  pour  eux  «XK^aste,  quoiqve  nereotiqoe  peur  llioimiae  ;  après 
avoir,  dis'^jeyeenstaté  tie  nombreuses  anomalies  de  ce  geoM,  il  n^en  coq^ 
dvK  pas  mcfiBS  ie  cours  <le  ses  cxp^iteestaCioBs  et  p»'aistf  toiiJ4Mif8 
éans  chacune  4eeelles-iol  à  «oadare  4u  ttoioean  àl4io«me.  Biais  c'ealt 
précisément4eooBtrsliFe  ^'il  faUaM  falre^ieC  c^'esIM.  6t.-CeQesf,  i>iea  qall 
rottblie  complètement,  tjul  a  pris  «oin  âe  «ous  ie  furouver.  La  seule  oon» 
tlusion  qui  iraus  frarS^e  •dencTessontfr  4e  eettc  partie  de  son  travail, 
est  ceflle-d  :  tfeat  t^pt^  «'est  pire  «a^  d'eKpériowtttadon  j^our  «ppréekr 
t*aofion  ides  né^canaenUs  «ir  llMaaaie  ^ue  les  mo&aeauK. 

iTffl  dû,  Mes^ieuFS,  <dise«ter  assez  longuement  devant  vous  le  «érlte  4^ 

feenvrede  M.  Saint-'Geiiest»  «t  fiàre  resaoï^tir  à  wjm  yeux,  noa  am^ 

lement4'étraBg0lé  des  «pinioss  «t  4es  «héories  4[a'dle  ffenferioe,  «««^ 

surtout  et  en  las  «wniNifetant  le  plus  sosvcaA  m^  «es  pi\spns  arnues  » 

ledéfeut  de  logSqfwe,  qui  â^  ^  .ses  apinioiis  «oute  espèce  de  solidHé 

et  4es  falit  s'^kvoaltfr  -devanpt  ie  ptes  «ûn|de  exa^aen.  J'ai  dû  vous 

faire  pénétver  avec  moi  assez  avant  dans  celile  «euvre  pour  que  iumw 

puissiez  avec  moi  (et  c'est  Ici  ^qoe  eemuttence  FaccomplisseiMent  4ki 

devoir  dont  fai  pai<lé  dès  les  premievs  mets  4e  ce  rapport)  Juger  et  dé» 

«tider  si  M.  Sahit-Genest    est  fondé  à  •s'écrier  à  ia  fin  de  son  mémoine  : 

c  ^uUl  «9t  heureux  <d'avO>r  4éoliftiié  en  fMrtie  le  voUe  qui  ohacuscissait 

c  les  plus  grandes  vérKés  de  ^xhilosophie  tfl»érappujtiqiie  et  de  phlimoi 

«.  lAile  pharmaceiifique;  quMl  s'applaudit  d'agir  loaé,  le  premier,  parH|î 

r  les  phanmaciens,  entrer  dans  «nette  ^««ie  ^?out  ou«erjte  tout  réoem»- 

<c  ment  les  travaux  d'un  médecin  par  lequel  il  jure  à  l'exclusion  de  tous 

c   les  autres;  s'il  a  réellement,   comme  il  le  dit,  rendu  à  la  pharmacie 

«    mn  service  bien  plus  grand  de  suivre  une  route  non  battue,  que  d'être 

«    lena  présenter  à  ses  juges  les  étemelles  redites  qui  laissent  les  con- 
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«  naissances  pharmacologiqucs  dans  une  route  incertaine  d'hypothèses, 
«  de  théories  et  de  formules  purement  empiriques  ;  si  grâce  au  vaste 
«  panorama  (ce  sont  ses  expressions)  qu'il  Tient  de  dérouler  devant  nos 
<t  yeux,  en  considérant  les  médicaments  comme  jouant  le  rôle  de  bons  et 
a  de  mauvais  conducteurs  de  Téiectricité,  il  a  rendu  le  rôle  du  pharma- 
«  cien  plus  grand  ,  et  l'a  élevé  par  la  connaissance  des  effets  que  pca- 
«  vent  produire  ces  remèdes  à  la  haute  position  de  savoir  du  médecin 
«  lui-même ,  si  enfin ,  il  est  fondé  à  dire,  que  désormais  le  pharmacien 
a  devra  s'élancer  dans  la  sphère  des  idées  médicales,  comme  à  son  tour 
«  le  médecin  pénétrer  dans  Tordre  des  connaissances  plus  positives  de 
«  la  pharmacie.  » 

Vous  avez  été  frappés,  comme  moi ,  Messieurs,  de  la  disproportion 
qui  existe  entre  de  telles  prétentions  et  le  mérite  du  travail  de  M.  Saintr 
Genest  ;  je  ne  chercherai  donc  point  à  la  faire  ressortir   davantage, 
permis  à  lui  de  se  croire  le  régénérateur  de  la  pharmacie ,  nous  savons 
fort  bien  qu'on  ne  le  prendra  point  au  mot  ;  mais  qu'il  vienne  professer 
devant  vous  et  devant  l'école  de  pharmacie, c'est  à  dire  devant  les  mattr(*s 
ès^scienœ  et  art  pharmaceutique,  une  opinion  entachée  aussi  d'hérésie 
et  d'illégalité  que  celle-ci  (1)  :  Les  pharmaciens  sont  appelés  à  s'élancer 
désormais  dans  la  sphère  des  connaissances  médicales,  c'est  ce  que  nons 
De  saurions  accepter  ni  souffrir.  Je  crois  donc  être  votre  interprète, 
Messieurs,  en  disant  à  l'auteur  :  non,  Monsieur,  vous  n'avez  pas  ouvert 
une  voie  nouvelle,  mais  vous  vous  êtes  simplement  écarté  de  la  bonne 
voie.  Vous  avez  voulu  confondre   deux  professions  que  le  législateur 
avait  pris  grand  soin  de  séparer.  Il  avait,  lui,   compris  et  cherché  k 
écarter  le  danger  qu'il  y  aurait  pour  la  société  à  faire  prescrire  et  for- 
muler les  médicaments  par  la  même  main  qui  les  prépare;  vous  avez, 
vous ,  méconnu  cette  sage  intentitm  et  appelé  de  nouveau  ce  danger 
sur  elle,  sinon  de  fait»  au  moins  par  la  nature  et  l'esprit  de  vos  travauXi 
par  les  tendances  de  vos  doctrines.  Vous  n'avez  pas  &enti  que  si  un& 
liaison  presqueindispensableexistait  pour  le  médecin  entre  la  préparation 
des  médicaments  et  l'application  à  l'art  de  guérir,  il  n'en  était  pas  de  même 
pour  le  pharmacieu  ;  que  pour  lui  l'art  de  guérir,  art  profond,  art  bienau- 
trement  étendu  et  compliqué  que  vous  ne  le  dîtes, devait  toujours  rester 


(I)  Note  du  Rédacteur,  C'est  comme  contraints  et  forcés  que  les  pro- 
fesseurs de  l'Ecole  de  pharmacie  ont  admis  M.  Saint-Genest  à  soutenir 
la  thèse  sujet  de  ce  rapport. 
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distinct  de  Tart  de  préparer  les  iikoyens|de  gaérison;  que  cette  dernière 
mission  était  la  sienne,  que  toucher  k  l'autre,  c'était  sortir  naal  à  pro- 
pos  de  la  sphère  rationnelle  et  légale  au  grand  péril  de  la  société,  au 
grand  dommage  des  sciences  physiques  qui  ont  dû  tant  de  progrès  aux 
trayaui  incessants  de  pharmaciens,  et  enfin  au  grand  détriment  de  sa 
propre  profession,  dont  Texigence  n'a  pas  trop  de  tout  son  zèle,  de  tous 
ses  soins,  de  toute  son  intelligence.  Vous  tous  êtes  associé  à  un  méde- 
cin dont  je  ne  suis  point  appelé  à  apprécier,  et  dont  je  ne  conteste  point 
le  mérite ,  non  dans  les  limites  du  concours  qu'un  pharmacien  peut 
prêter  à  un  médecin*  mais  en  cessant  d'être  pharmacien  et  tous  faisant 
médecin  comme  lui  ;  et  tous  n'a?ez  pas  songé  qu'il  est  une  première 
condition,  la  seule  qui  puisse  rendre  ce  concours  utile  et  honorable,  à 
laquelle  tous  aTCz  manqué,  c'est  que  le  pharmacien  dans  ces  sortes  d'as- 
sociations ayant  pour  but  des  recherches  scientifiques,  mette  à  la  dis- 
position du  médecin  la  spécialité  de  ses  connaissances,  son  habileté  de 
manipulateur,  de  chimiste,  ainsi  que  nous  aTons  tu  le  faire  les  hommes 
les  plus  honorables  de  notre  profession  placés  dans  des  circonstances 
semblables»  et  qu'en  agissant  autrement,  en  désertant  pour  ainsi  dire 
tous  ces  aTantages,  il  cesse  d'être  un  aide  intelligent  et  digne  pour  de- 
venir, ainsi  jque  tous  TaTez  fait,  l'écho,  le  héraut  d'opinions  qui  ne  sont 
pas  les  siennes.  Je  ne  parle  pas  de  Totre  dignité  de  pharmacien  compro- 
mise; car  TOUS  avez  presque  donné  le  droit  de  la  suspecter  à  ceux  qui 
ont  la  ou  liront  TOtre  étrange  mémoire,  qui  n'est  que  la  parapl^rase  élo- 
giense  de  traTaux  qui  ne  sont  pas  les  TÔtres.  l*our  tous  donner  un  der- 
nier conseil,  pennsttez-moi  de  tous  rappeler  qu'une  carrière  qu'ont 
^  illustrée  des  hommes  tels  que  les  Baume,  Yauquelin,  Sertuerner,  Robi- 
quet,  SeruUas  et  tant  d'autrea,  dont  les  renommées  non  acquises  encore 
au  passé  me  défendent  de  les  nommer,  n'est-ce  pas  indigne  des  regards 
d'an  homme  qui,  comnie  tous,  parait  aimer  la  science  et  la  gloire ,  et 
qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'en,  sortir  pour  trouTer  l'une  et   l'autre, 
qu'enfin  pour  finir  par  une  Térité  que  je  trouTe  aussi  dans  Totre  ouTrage 
comme  j'y  ai  trouTé  les  armes  aTec  lesquelles  j'ai  dû  combattre  tos  er^ 

• 

i^nrs,  TOUS  en  P9aTez  choisir ,  ainsi  que  tous  le  ditef  Toas-méme,  de 
o<eilleur  modèle  à  suiTre,  de  guide  plus  sûr  dans  la  carrière  où  tous 
^  entré,  que  ce  modeste,  ce  saTant,  ce  laborieux  et  excellent  Pelletier, 
^ût  la  pharmacie  déplore  la  perte  encore  récente  et  qui  n'a  dû  sa 
gloire  si  riche  et  si  pure,  qu'à  la  constance  atec  laqueDe  il  a  su  mar- 
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cher  pettdaiik  tnl^'aiinëes  dans  la  foie  honorable  et  utile  qs'H  tfétAt 
tracée. 


AnnMtÉif  Èft  tfeh«  bi  KttUfiiftift  sÉciMfi ,  aébêciN  comimM  a 

Le  docteur  D.  habitant  \A  tfUe  de  ftédaii,  ji  ëtë  tfâdait  le  4  anll,  de- 
yMt  le  tHbtltiAI  de  ^lotiee  coirecHoiitièlte  de  Sédân ,  sous  llnealpatioo 
de  tètite  de  femèdés  secrets  :  remèdes  que  lé  docteur  annouçaiè  euTers, 
dûhn  iei  jdU^nàal  de  la  localité  ((),  qb'tl  tëndaH  et  que  sa  seryante 
aflniiafstràit. 

te  doetMir  t).  àflëguatt  ()tie ,  pooi^  satîsfaife  âù  f  œu  dii  10  àôàt  ISltf, 

âtait  coiiitntihi(|uë  la  recette  de  jtfj  injections  mystérieuses  au  ini* 
nistré  de  rtutérieUr,  et  qu'il  se  croyait  le  droit  de  les  administrer  et  d'en 
tirer  profit. 

Deâ  témoiUS  sottt  tenus  dëfk)8èr  4uc  \é  docteur  t).  leur  avait  veiidâ 
sofa  temède ,  qu'il  avait  été  hp^réié  par  te  dbotéUr  et  administré  par 
t^  dèrtante. 

te  d^tetir  D.  a  été  condamné  â  5o  ^r.  d''amende  et  aux  dépens,  par 
suite  de  rapptfCàtion  de  la  loi  du  !2i  gërmîrial  ad  XI  et  du  décret  da 
.29  plutiose  an  ^III,  qui  punit  d'amendé  toutes  annonces  ou  afftches 
impriïhéirt  de  nrhèd^ê  décrets. 

te  jugetnetit  retidu  cbutrë  lé  docteur  t>. ,  démontre  : 

i^  Qu'il  ll'est  pas  licite  d^àririoncer,  méine  d'une  manîèfe  indirecte, 
aUcuu  remède  secret; 

2«  Que  rrnfeHteur,  tttb^  doctedt  ëti  kbtfdti^itrè ,  liè  peutibi  t>rtfpa<-er 
et  lés  fendre  \ti^^ihéàm\ 

af^  QUë  là  communicatidti  itéS  fbrttlUlés  Qti  remèdes  àU  miufslte  dé 
l'Ifetériebr,  qUi  fa'en  fâllr  ptis  Kâéqfaf^tfod  au  pftyfft  du  publk;,  il'jiiito- 
rJM  le  médéèM  ttiteutéttf  fH  âaft<e  «bd»«  iit*à  le»  (Irèscrrrè;  cOWBie  toot 

(t)    Jtsàët  Uil   piÈiÊàg^  mt  ym  kUHànçàlït  ta  ibedl«et!dd  dtf  âoe- 

tettr  D.  : 

Itf  à  tàdthttHaàt^  pofAh  sbttiy  dé  détftsjfip, 
Un  mtJirêM  pféddum^  produit  de  ù»  wgésss 
Qui  n'a poii9ê d'analogue,  ««cor  ifi^àn^jdt  mvalf 
Mt  que  rien  ne  saurait  suppléer  à  l'égal. 
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rtmMis  HM^cia),  à  «es  malades  et  i  les  faire  i^rsiKlre,  mw  «riiQnsaBOtf, 
fi|i^z  Ici^  pharmaciens  de  )a  localité. 

«UlTWniT    PU  CANOm»  AlfHOHCBS    SS  HKHAdM  flaOB»T«,  VSUVS 

Aadie^ces  4^  ^  çt  |9  «Trii  ||4|.  (B^»  eMmiir«. 

La  di^d^or  BeauvoiiJA  ft  Oi«»if$rH  ^av#m  le  triliaiiAl  â»  poâiee  aim- 
fetOoi^Mlle  de  la  Seine  iV  cfe^^pilnr^}.  f^^  ;  T  4'woir  «eroé  la  mé- 
4ecîoe  avant  i'étsq  fnoftrr^  d«  titf^  9»4^AI|a||r#  pour  afi»k  lis  droit  éi 
^FaUqper;  9«  4*a?4^ir  ç;|çrpé  iU^g9lepi«n|lA|»hiif«iiM»  tmtwïfmstà^a^ 
Bim  et  en  Teodanl  i»  pr^aralioiys  ph«rM«MHitl4ii«$  3^  é'av^ijr  pm* 
blië  dans  les  journaux  une  latftre  laussenaat  atftr|1^u^  A  une  femme 
Lachenal»  «t  dans  laquelle  il  fait  dite,  par  eeii«  femnw  qu'il  fa  guérie 
d'an  cancer  sans  avoir  eu  rcMuia  att  bialoiif  i  ;  tandis  qu'à  la  Charité 
•ù  die  s'était  préseutiie,  on^l^avait  coad^inMe  à  subir  l'opération; 
4*  enfin,  d'avoir  publia  ^usal  u»e  autre  lettc»,  dans  Iitqoelle  il  fait  dire 
par  une  seconde  malade  que  triais  deeteura,  devant  lesquels  elle  s'était 
présentée  après  avoir  subi  son  traibemeal  par  les  caustiques ,  avalent 
été  témoins  de  la  cure  extraordinaire  qu^l  venait  d^pérer.  Le  tribunal 
a  renvoyé  le  sieur  Beauvoisin  sur  le  obel  d'ezeroiee  illégal  delà  méd^ 
siie,  et  l'a  condamné  sui  les  autres  chels»  à  deui  ans  de  prison  el 
à  200  francs  d'amende. 

Le  même  médecin  accusé  de  eontreftiçon ,  par  le  docteur  Ganquoin , 
peur  la  publication  d'uii  ouvrage  intitulé.:  Du  cancer  et  de  son  traite*' 
ment ,  qui  ne  serait  que  la  reproduction  de  l'ouvrage  Traitement  du 
eaiitfer  publié  par  le  docteur  Qanquoin  en  1835,1 836, 1838,  avait  déjà  été 
traduit  en  police  corvectlunneile  pour  ce  délit.  Le  tribunal  ehargé  de 
proBODoer  sur  cette  demande  a  oondamné  Beauvoi^n  à  166  fr.  d'à- 
Blende,  500  fi*,  de  dommages-intérêts ,  au  profit  de  Ganquoin  ;  il  a  Éxé  A 
une  année  la  durée  de  la  contrainle  par  corps  ;  ordonné  la  confiscation 
de  Pédition  contrefaite  et  ^insertion  du  jugement  dans  trois  jour- 
aaox  au  choix  de  Ganquoin. 

OBJETS  BIVERS. 


La  femme  Thierry,  blanchisseuse,  rue  du4Faubourg-Saint-An|;Q(f^)S| 
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^380  biSf  avait  préparé  et  laissé,  pendant  quelqaes  heures»  des  aliments 
dans  ane  casserole  en  caiTre,  en  attendant  son  fils,  âgé  de  17  ans»  qid 
rentra  vers  dix  heures.  L'un  et  l'autre  se  mirent  alors  à  souper,  et,  le 
repas  fini,  se  couchèrent.  Mais  bientôt  après  ^  ils  ressentirent  des  syiiH 
ptômes  Tlolents  d'empoisonnement,  et  le  mal  fit  des  progrès  si  rapides 
que  le  fils  mourut  dans  des  couTulsions.  La  femme  Thierry  a  été  trans- 
portée A  l'hospice  situé  rue  de  €harenton ,  dans  un  état  désespéré. 

Tout  en  regardant  le  cul? re,  ses  oxydes  et  ses  sels  comme  pouvant  donner 
lieu  à  de  graves  accidents,  nous  ne  pensons  pas  que  les  accidents  mortels 
signalés  chei  la  femme  et  chez  le  fils  Tierry  puissent  être  rapportés  an 
cuivre,  nous  nous  demandons  si  le  vase  qui  a  déterminé  les  accidents 
o  bservés*  ne  serait  pas  en  cuivre  arsenical  ? 

PAPIER  A  FILTRER. 

Ce  papier  tout  découpé,  et  de  dimensions  diverses,  est  fabriqué  â 
Gouze  (Dordogne) ,  par  MM.  Prat  Dumas  et  Gie.  On  peut  s'en  procurer 
à  Paris,  chez  M.  Menier,  rue;de8  Lombards,  37,  A  Bergerac,  chez  M.  Carré 
père  et  fils.  Un  propectus  détaillé  et  qui  se  distribue,  fait  connaître  le 
prix  de  ce  papier  et  ses  avantages. 

CONSERVATION  DE  LA    VLSUR  D'ORANOER  DANS   DES  BSTAGSOfTS  KR 

ZINC. 

De  Peau  de  fleur  d'oranger  conservée  dans  des  estagnons  en  zinc,  atta- 
que le  métal  ;  l'eau  de  fleur  d'oranger  contient  alors  de  J'acétate  de 
zinc. 

On  peut  reconnaître  ce  sel;  1* par  le  prussiate  de  potasse  qui  précipite 
en  blanc  ;  2o  par  l'hydrogène  sulfuré  qui  précipite  en  blanc  ;  d«  par 
l'ammoniaque  qui  fournit  un  prédipité  blanc  soluble  dans  un  eicès 
d'alcali. 


EAU  DE  FLEUR  d'oranger  CONSBRVtiB  DANS  DES  ESTAGNONS  ENFIB- 

BLANG. 

Deux  fbls^  dans  nos  visites,  nous  avons  rencontré  de  l'eau  de  fleurs 
'd'oranger  qui  avait  été  conservée  dans  des  vases  en  ferblanc.  Cette  eau 
de  fleur  d'oranger  avait  une  saveur  atramentaire ,  elle  précipitait  en 
bleu  par  le  prussiate  de  potasse,  elle  prenait  une  couleur  brune  par 
la  noix  de  galle»  elle  fournissait  des  flocons  Jaunâtres  par  l'ammo- 
niaque. ^ 


DE  MAKITAGtB  ET  DB  9ÔXIG0L061B.  869 

Le  meilleur  mode  de  conseiration  de  cette  eaiiy  ooiiBiste  à  la  placer 

dans  des  Tases  de  Terre. 


NAPHTALI». 

M.Lechelle  propose  Teig^loi  de  la  naphtaline  poorpréserver  le  seigle  er«> 
goté,  les  cantharides  et  divers  aatres  produits  Tégétanx  et  minéraux,  des 
iosectes  qui  les  piquent  et  qui  les  dénaturent;  l'odeur  forte  de  ce  pro- 
daitlai  fera  préférer  d'autres  moyens  déjà  indiqués  dans  notre  Journal. 


FAUIFIGATION  DB  LA  F£gULB  PA&  L'ALBATUB. 

Uo  sieur  R s*est  présenté  chez  des  marchands  de  fécule,  et  leur 

a  proposé  de  l'albâtre  en  poudre  pour  mêler  à  la  fécule;  11  a  dit  à  une 
personne  qui  refasait  dé  lui  acheter  de  ce  produit^  qu'elle  était  bien  sim- 
ple de  ne  pas  faire  ce  que  ses  collègues  faisaient. 

GEEGLE  MÉDICO-CHIMIQUE  ET  PHABMACEUTIQUB  DB  LlBCB. 

Question  proposie  pour  le  concours  de  1843 

«  Indiquer  et  discuter  les  améliorations  que  réclame  la  législation 
^pharmaceutique  belge  actuelle,  » 

Prix  :  Une  médaille  d'or,  dont  la  valeur  au;;moinsde  100  francsi  pourra 
être  augmentée  selon  le  mérite  du  travail. 

Les  mémoires  manuscrits,  en  réponse  à  cette  question,  devront  être 
écrits  en  français,  et  être  adressées /riiiicj deporty^^ml  le  1** mars  1844, 
au  secrétaire-général  de  la  Société,  M.  Victor  Pasquier,  pharmacien  en 
chef  de  raôpital-MiliUire  de  Liège. 

Les  auteurs  sont  tenus  d'écrire  leur»  noms,  qualités  et  demeure,  dans 
mbiDet  cacheté;  qui  portera  une  de^se  semblable  à  celle  qu'ils  au- 
ront placée  en  tête  de  leur  mémoire. 

N.  B,  Les  membres  effectifs  et  les  membres  libres  sont  exclus  du  con« 
cours. 

(Séance  du  12  avril  1843.)         Xe  secrétaire-général:  Y.  Pasquibe. 


CONGRÈS  SCIENTIFIQUE  DE  FRANCE. 

■ 

»IOGEAMMB  ARRÊTÉ  PAR  LA  COMMISSION  GENTRALB  DB  LA  ONEIÊMB 

SESSION. 

L  Dispositions  réglementaires 

Art.  l«r.  La  session  du  Congrès  scientifique  de  France  s'ouvrira  à  An* 
sers  le  ler  septembre  1843»  à  midi,  dans  la  grande  salle  de  TBôlel  de  la 
wfecture. 


I 
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^rt.  2.  7o|i,|piBD|;/qi|î  s1i|tér4»s«»ptaoi^  j^onrés  des  iMtaice»»  toietlres 
et  des  arts,  et  plus  spécialement  les  personnes  qui  ont  déjà  fait  ^artk 
du  Congrès  scientifique  dans  les  sessions  préeédentes,  sont  invités  à 
s'associer  aux  tf^TêUi  à»  le  f^f*^^^  session. 

Art.  3.  Les  Académies  et  le^  sQCJ^té^  ^aT^ntes  de  France  sont  priées  de 
communiquer  au  congrès  la  statistique  de  leurs  traVaux,  et  de  s'y  faire 
jTf  préf e^tep  par  iifi  pu  plusi^ara  é»  leuit  meilMres. 

Art.  4.  Les  travaux  du  CoQffrès  seroi)t  répartis  en  nif  9^(ypD9  * 

r*  Sciences  naturelles , 

2«  igricuii^r^  e^  Âu4pf tfj^» 

3*  Sciences  médicales  ; 

4e  Af  chéoiogie  et  hist^re  ; 

6«  LiUératujr^#|jl9ailS-ij^l 

ée  Sciences  physiques  et  mathématiqqes. 

Art.  5.  La  durée  de  la  session  sera  de  dfx  à  qniqze  jours. 

Ar^  6.  4  Vquif^sf^ï»  .de  Ig  pvpD|i^«  9^110^9  o»  ii«D9i|iiera  le  iir^idint 
et  les  trois  vice-présidents  du  Congrès,  qui,  avec  les  secrétaires-géné- 
raux, formeront  le  bureau  central.  ' 

ÇbaaH^  seçif ^ujr^  fHACf ifA  flÇ«  §a  MOtjpn  toi^  ç^if,  qui  désir«^^ 
en  faire  partie.  On  poiirra  se  faire  inscrire  dans  plusieurs  sections  i  la 
fois. 

Art.  7.  Cbai|ii£  3£Ctii9B»  le  lendçopin  de  Touvertar^  da  CftPgrès,  AdHt 
mera  son  président,  ses  deux  vice-présidents,  et  un  ou  deux  sociétaires 
adjointe. ' 

Art.  8.  Les  s/ep|io)^  ^'j^embleront  çh^ue  jpi^r,  g^les  feront  à  la  pre- 
mière réunion  la  durée  de  leurs  séances.  Elles  pourront,  dans  l'intérêt  de 
touHr»  ^tivauif  se  diiiser  ep.  aons^sefifcions.  Uordre  d^ouverCure  des  séan- 
ces des  sections  sera  indiqué  sur  une  car^e  particulière,  qu\  sf^ra  ^|90l|^ 
A  chaque  membre  du  Congrès.  -    *  *  -^      ->  n    -   ^ 

4Ft.  9.  Chaqqf)  401^,  |^  ^i^i^  )i«Rr^  PPl^l^M»  (ltf^-:flM(U,  U  j  aoM  as- 
semblée générale  de  toutes  les  sections.  Un  des  secrétaires  généraux  lir^ 
le  procès-verbal  de  la  séance  de  la  veille;  les  secrétaires  dès  sectioâs 
doDiieront  ^cture  A^  p^QCi^yef baux  d^  s^cç^  fmrtic,^lièra§  tefUG(ps 
dans  la  matinée.  La  lecture  des  procès-verbaux  des  sous-sections  aura 
11^0  4s«i  iQ0  «sctittu  fUMit  «IIm  àé^iemà&tt.  La  séaate  ^  l'asscmMé» 
générale  sers^  ensuite  consacr^  ^  des  lectur^  ^^'ID^WP^T^  ^J^  1^^ 
éommùnièations  verbales. 

Art.  10.  Nul  ne  pourra  prendre  la  p.arote  à  oq^  téêUût  MttS  l'aoMrlBSP 
tion  du  président. 

Alt.  If.  Avenue  âélibépatfen  Aé  sera  prise,  soit 'dans  les  sections,  soit 
en  9S|(eipblé^  gépéirale ,  A  poijjf  g||e  Iç  tjer^  4^  «^enibreft  i^scyie^  9^ 
soit  présent. 

Art.  12.  Tonte  discussion  sur  la  selisian  et  la  politlqne  est  intesdite. 

Art.  13.  A^cuii  travail  04  sera  lu  çn  §m^cç  ê^^i^^^^  W'^igv^  W'Û  a^ft 
été  approuvé  par  la  section  à  laquelle  il  ressortit. 

Art.  16.  Les  membres  ont,  outre  le  droit  de  communiquer  des  travaus, 
celui  de  présenter  des  questions  autres  que  ce^es  df^  prq£ramme,  ipjùs 
ces  questions  cfevront  'être  préalablement  déposées  surle'  biirèan  en 
«éance  g^iérale.  fities  seront  examinées  le  soir  même  par  la  eommisnea 

Sermanente ,  qui  ||^|ierf  si  (^le&  peuveoi  ^#  i(d|i(il#^.  I^e  résultat  de  la 
élibération  sera  communiqué  le  lendemain  aux  sections  compétentes. 

4rt.  là,  Ljp  pqwi^s^m  vwpiaç^fi^te  e^^  çftif^^»^^  ^^  membrca  iji  i»ic 

reau  central  et  des  présidents  de  chaque  section. 

Art.  16.  Des  excursions  scientifiques  pourront  avoir  lieu  pendant  et 
après  la  tenue  du  Gongjr^. 

Art.  17.  Tous  les  nfemores  régnicoles  s'engagent  à  Terser  entre  les 
nains  <i«  irésàrif»  une  8omM9  de  dix  francs,  qui  leur  donne  drbtt  |i  un 
eilMnptaÉra^a  comp^^r4ad^  des  travaux  de  la  session. 
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Art.  Iftj  6tifOMptêi»reHdii  êetà  pilblté  iKâi^  les  soins  deir  Sec/ëtâfrea^i^éA 
néttn  et  aes  secrétaires  de  chaque  section. 

Aft.  t$4  téê  |fetsô1)fies  empêchées  de  se  rendre  an  congrès,  potirl'Cttt, 
dcnéme  que  eelfes  qui  y  assistent,  présenter  des  tnémoires  snt  les  di- 
verses qnefifrons  contenxiêé  dans  le  ^tagràtnmt^  tfti  sut  tout  autre  sujet 
relatif  aoi  ttâTaui  die  Tutie  deê  sections^  &auf  diins  ce  dernier  cas,  à  se 
osnformer  k  ratt<  14  ci-flefMtfè. 

art  Wi  Atant  ée  Se  èépiÊtet,  lé  Vtftgteh  ûtëta  la  date  et  Telîeu  de  là 
dotiiièino  seMlMi. 

iirt.  ^1.  toute  difflcdltè  nbn  préitë  pW  lêS  p^esetrtés  diSjiifàfsifîoiié,  ^efi 
Mttdrise  à  là  ciottiJntSsioKf  peftathëHié. 

Art.  22.  Chaque  membre  du  Congrès  signera  lé  ^é^iit  feulement  tnA 
retirant  sa  carte  d'entrée. 

Les  secrétaires  généraux  :  Planchenault  ,  GUILLORY  aine, 

GODÈÊÊÈ'VkistffkiàH^f  GëiflOISEAU-JOUBERT. 

I  ,  ■      ■■    .s» 

BIBLIOGRA^RIC, 

TRAITÉ  DE  MAlfiËtfÈ  MÊUttAlÊ  Ef  i^   ^hlÊRAPEUTIQUE 

?ii\é  dùctéiit  t.  FoY»  pharmacien  en  clie^dèr'ijôpitaf-SaJnt-Louiscl). 

Ùftits  là  t^^féftlïe  ûa  torfie  second  dé  Soh  àhnngt,  TaùteUr  s'ùdres^ë 
cette  ^rettriêre  qdèstioh  :  «  Nous  était-il  përmU  à  nOti^  qtii  sommes  mé- 

«  dèciii,  tnàls  qtlf  ise  pratiqtibns  ^tui,  S  nous  qiiî  |ommes  revenu  à  notre 
«  t^tfeffnèfe  pi^drfeMidn,  la  t^hàimacië,  nous  était-il  permis  de  donner  aii 
«  poblic  médical,  et  surtout  aux  praticiens,  un  ouvrage  avant  pour 
«  sètfpnd  tiïtè  i  Thêta petttique  appliquée  au  traitemehè  de  chaque  nia" 
«  tadie  en  fkirticUtiet  P  »  èi  la  S|iécialité  ae  notre  journal  ne  nous  in- 
ler(tisatt  paè  tbtit  d'abord  l'examen  sérièuft  des  ouvrages  de  médecine, 
noo&  potfi-riotT^  dfàctilet'  sur  la  question  de  savoir  si  M.  Foy  a  eu  tort  ou 
ràîsod  de  ne  pas  s'eh  tetiir  à  là  lettre  des  fonctions  qu'il  remplit  en  ce 
moiÀ^nt,  et  de  combattre  eette  idée  admise  ,qui  veut  qu'un  pharmacien 
ne  puisse  et  né  dbUe  être  inédeciu:  nous  pourrions  parler  des  avantages 
ifflin(fQâes  qui  l*é^(ltiënt  dé  l'unioti  des  connaissances  pharmaceutiques 
et  des  cdnrtal^jabéès  médicales,  des  inconvénients  qui  peuvent  ré- 
sulter de  reterdcé  stmuitafié  des  deux  professions  ;  mais  nous  préfé— 

'ouvrage  de 
^  nous  laissons 

,  ^.^^  .^.„^  ^ .  y Iraiter  tes  ma-. 

M^é,  Iç  àtiiH  ètà  jd^ei"  l^cÊuVi^è  de  notre  confrère,  toutefois ,  qu'il 
afcù^  soft  f^èi-difâ  de  lie  pà&  p'atftdger  Topiniôd  de  beux  qui  considèrent 


ucroir  meure  la  meuecine  a  la  poriee  ae  loui  le^monae;.  muaeiesi 
^  ce  qa  ll^  tfè  peuvent  signaler  et  prévoir  toutes  les  indications,  donner 
cette  qualité  rarg  et  préuleuse  appelélf  tSEl  ou  géiiîe  médical.  Mais  qui 
i^esait^aie  cette  qMité ye  se  trouve  Butfe,  fiart»  qi^Hlle  elt  ittoéll?  Bt 
ilafliciirsj  l^auteur  dont  nous' nous  occupons  sait  parfaitement,  le  doutérr 
ici  serait  une  injure,  que  pour  aborder  le  traitement  d'une  maladie, 
néme  la  plus  simple,  que  pour  se  permettre  la  prescription,  la  formule, 
même  la  plus  facile,  il  faut  de  toute  nécessité  agiter  des  questions 
i^'bygiène,  de  psychologie,  de  physiologie,  d'anatomie,  de  pathologie, 
etc.,  que  le  mâlecin  seul  est  apte  à  résoudre.  Mais  arrivons  au  premier 

(1)  Paris,  clez  Ifif.  Germer  feaillièife,  riié  ae  r£cblë  de  Médecine,  n»  17. 
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Tolume  de  M.  Foy,  et  disons  :  ies  médicaments  j  sont  étadiés  «rec  tons 
les  détails  nécessaires  aa  médecin;  la  classification  de  ces  mêmes  m^ii- 
caments  est  rationnelle  et  .toute  pratique  ;  les  analyses  sont  fidèlement 
rapporfées,  les  sophistications  scrupuleusement  signalées;  les  eipérien* 
ces  et  les  formules  sont  toutes  placées  sous  la  responsabilité  de  leurs 
auteurs,  enfin  les  compositions  officinales  sont  empruntées  au  Codex^ 
seul  euide  du  yéritable  pharmacien.  Nous  croyons  donc  à  Futilité  et  aa 
SUCC&  de  Tœuf  re  de  M.  Foy,  non  que  cette  oeuyre  n*ô€fre  aucun  point 
vulnérable,  mais  parce  que  les  imperfections  qui  s'y  trouvent  sont  am- 
plemei^t  rachetées  par  un  esprit  d'ordre  et  d'exactitude,  d'indépen- 
dance, de  franchise  et  de  vivacité  qu'on  ne  trouve  pas  toujours  dans  les 
œuvres  du  même  genre. 


tfL<MBNT8  ]>«  GHIMIB, 

Par  M.  Orfila»  doyen  et  professeur  à  la  faculté,  membre  de  TAcadémie 

Royale  de  Médecine,  etc. 

•       ■ 

7«  Edition,  2  vol.  in-B,  1843  (1). 

Les  élémens  de  chimie  publiés  par  M.  Orflla  ont  eu  un  succès  rare  en 
France,  où  les  bons  ouvrages  ont  souvent  de  la  peine  k  arriver  à  nne 
troisième  édition.  Ce  succès  s'explique  par  l'utilité  d'une  semblable  pu- 
blication ;  en. effet,  Touvrage  dont  nous  avons  k  rendre  compte  est  clair, 
précis,  il  fait' connaître  aux  élèves  tout  ce  quMIs  doivent  connaître  et  sa- 
voir, la  fréquence  des  éditions  a  toujours  placé  cette  publication  an  ni- 
veau  de  la  science,  et  elle  n'en  a  point  fait  un  ouvrage  devenu  inutile 
avant  que  l'édition  ne  fût  épuisée. 

Dans  cet  ouvrage  Fauteur  traite:  1®  des  notions  préliminaires  relatives 
aux  corps  et  aux  parties  qui  les  composent  ;  2"  de  la  loi  des  proportions 
multiples  ^  3°  de  la  loi  des  équivalents  ;  4*  des  fluides  impondérés  ;  5"  des 

composés  d'oxygène  et  d'un  coros 
^ne  et  d'un  corps  simple  non  métal- 


corps  simples  pondérables  ;  6*  des  composés  d'oxygène  et  d'un  coros 
simple  ;  7^  des  composés  d'hydrogène  et  d'un  corps  simple  non  métal- 
lique; 8**  des  composés  d'hydrogène  et  d'un  corps  simple  qui  ne  sont  pas 
acides  ;  9®  des  sels  :  10^  des  acides,  du  chlore  ;  11*  des  acides  métalliques 
en  général  ;  iT*  des  corps  organiques  ;  13^  des  principes  immédiats 
neutres  ou  indifférents;  14®  des  corps  neutres  composés  dont  la  base  est 
un  radical  connu  on  hypothétique  ;  15*^  des  principes  immédiats  pyrog6- 
nés,  se  rapprochant,  parleur  composition,  des  huiles  essentielles;  16^  des 

S rincipes  neutres  azotés:  17®  des  principes  immédiats  colorants  ;  18*da 
lanchiment,  de  l'application  des  mordants,  de  la  fixation  dres  matières 
colorantes  ;  19®  des  acides  ;  20  des  acides  q^ui  sont  décomposés  par  le  fea; 
!21o  des  alcalis  organiques  ;  22^  des  produits  immédiats  des  végétaux  ei 
des  animaux. 

Les  éléments  de  chimie  publiés  par  M.  Orflla  seront  consaltés  avec 
fruit  par  les  médecins ,  les  pharmaciens  et  surtout  par  les  élèves  qui 
doivent  subir  des  examens.  A.  Gh. 

(1;  Paris,  chez  HM^Massoni  Fortin  et  C%  place  de  l'École  deMédedae, 
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SDA  LA  ymtMKATlOIl  D«   l'aCIM   lOftQVB; 

Par  M.  GnotovEinr. 

Monsieœ*,  ayant  ya,  dans,  le  cahier  de  mars  de  ?otre  excel* 
lent  journal ,  an  nouveau  procédé  pour  préparer  Taeide  lodi- 
que,  et  m'étant  moi-même  occupé  dans  le  temps,  de  la  prépara- 
liea  de  cet  acide,  j'ai  pris  la  liberté  de  Vous  adresser  cette 
noie,  Yjous  priant  de  vouloir  bien  l'insérer,  si  toutctbis  vous  y 
tio«i?ez  .quelque  intérêt. 

J'ai,  dans  ce  procédé,  reeomiu,  à  fort  peu  de  choses  près, 
celui  publié  par  M.  Boutin ,  il  y  a  environ  dix  ans  ;  en  effet,  il 
n'en  diffère  qu'en  ce  que  M.  Poulnec  a  remplaèé  par  de  l'acide 
silrique  rutilant,  le  mélange  de  huit  parties  d'acide  nitrique  et 
dei,$  parties  d'acide  hypoqitrique  employé  par  M.  Boutin  ; 
Itt proportions  sont  aussi  peu  différentes.  En  effet,  M.  Poulnec 
emploie  80  parties  d'acide  nitrique,  pour. 25  parties  d'iode; 
tandis  que  M.  Boutin  emploie  le  mélange  indiqué  plus  haut, 
pour  1  partie  d'iode  ;  l'opération  se  conduit  d'ailleurs  de  la 
même  manière  et  avec  les  mêmes  soins  et  précautions  dans  ces 
deux  procédés,  qui  ne  sont,  en  réalité,  qu'une  modiflcatioD  du 
Nmeproç^é.. 

J'ai,  à  plim^nrs  reprises  différentes,  essayé  à  préparer  Faddi 
2«  simn.  9.  36 
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iodique,  d*après  le  procédé  de  M.  Boutin^  mais  je  n*ai  pu  aci- 
difier qu^une  partie  d«i  l*iode  eipployé)  ce  mode  de  préparation 
est  en  outre  très  incommode  par  la  grande  quantité  de  Yapeors 
nitreuaes  qui  se  dégagent  et  par  lai  aotni  oontiauels  qnli  ré- 
clame. Je  n'ai  pas  été  plus  heureux  avec  celui  de  M.  Pouioec, 
auquel  j'appliquerai  ce  que  je  viena  de  dire  de  celui  de 
M.  Boutin. 

J'ai»  en  iSM»  indiquéf  dans  Touvrage  de  Q^imie  mkédkaU 
que  j'ai  publié,  un  procédé  pour  préparer  Facide  iodique  ;  je 
le  crois  préférable  non  seulement  aux  procédés  cités  plus  haut, 
mais  même  à  tous  les  autres,  en  ce  qu'il  est  beaucoup  plos 
simple,  beaoewp  ptat  éconemiqoe,  et  d'uM  ezéoiaion  exces- 
sivement facile  ;  en  effet»  il  eondste  à  transformer  en  iodate  de 
baryte  autant  d'iode  que  Von  voudra  »  ce  à  quoi  l'oa  arrivera  très 
£)icilementen  faiaantpaieari  jusqu'à  refus,  un  courant  de  ohlore 
à  travers  une  dissolution  faible  de  chlorure  de  baryum,  tenait 
en  suspension  de  l'iode  en  poudre  fine  ou  mieux  réeemneot 
précipité  i  im  emplaimra  l'appareil  de  Woolf,  ayaut  soin  de  » 
servir  de  flacons  ou  d'éprouvettes  à  pied,  selon  que  l'on  opèrert 
sur  une  grande  ou  une  petite  quantité  de  substances  ;  dansions 
les  cas,  il  foudra  avoir  soin  que  le  tube  de  dëgagemeat  A 
chlore  ait  le  plus  gnuid  diamètre  possible,  aftn  qu'il  ne  u 
trouve  pas  obstrué  par  l'iodate  barytique.  Il  faudra  faire  arrt 
ver  du  chbre,  non  seulement  jusqu'à  ce  que  tout  llede 
ployé  ait  dispara,  mais  jusqu'à  œ  que  le  liquide  sole  derem 
jaune^^verdàtre  i  Piodate  barytique  ne  tarde  pas  à  se  précipii 
au  fond  du  vase  dana  lequel  on  opàre. 
.  Les  formules  suivantes  rendent  compte  de  la  rdaetion  : 
Qî»  Ba  +  P  +  1 0  Cl  +  6  (H*  0)  +  Aq  — 
•(C1»H>)  +  I»  0«,  Ba  O  +  Aq. 

L'opération  terminée,  on  sépare,  par  décancallen,  V\ei^ 
bttrytique  du  liquidu  qui  le  recouvre,  puis  on  le  tefe  à  l^>  ^^ 


tîlU^lj60  ft^idft,  aprè»  l'avoir  préalableaiMi  bffogré  «tee  »»ûi 
iutfi  m norlier  de  ory&tal  :  ear taplopoM du  tMipa^.wn^ttl  si 
«a  (^re  sur  dei  quantUés  m  pm  eomiAésMmf  il  sa  prend 
«n  Hiassa  ;  on  le  lave^  dia-'je,  im^%  ca  q«a  iaa  aaaa  da  laVaga 
ne  préctpîteftt  pU^  p^  la  iMMit^  d'arflent  al  i^'aJam  ptua  dte 
itecUoB  a6ida«  J'^»  psMT  oa  pvaoMa  9.  ab^nv^  Tiodate.  hury- 
tiquie  cry$talUs4  ea  Rriainaa  (pa^tiagulaiivea  ten)iaé«  par  oa 
biieatt.  J>i  olMma  d»  la  Ki4aia  iMaièra(  Ti^KiatiB  oalaivia  aa^ai 
ipaaforaie  oryatalH^eiQci  peut^lM'ee  pto^éàky  abiawrtaiiB 
les  iodaiaa^  iaiataUes^  le  chlore  correspondant  n'étant  pas  é^ 
QMposaUa  pai*Vaaii  »  oi>paMPiail  u^  Meo  reiaplacer  avec 
avantage  le  Biétaiga.éa  aMl>raai»  alA'Aadb,  pat  Tiodure  corres- 
polluant^  Hiafs*  cette  Hnoofflscavvoir  ifa  serarti  ra  plupart  ou 
ten^s,  pas  économique. 

Les  formules  suj^utes  efxpK q«eiit  pa^ttement  la  réaction  : 
P  Ba  41 U  oP  -f  a:(H9e^  4*19  »* 
P  0%  Ba  0  +  «  (cPH^^^Af. 

UneresMB  plus,  ppuc  obteiyi;  raaida  ip4i4ua«  qu'à  décom- 
poser 9  parties  d'iodate  de  baryte  an  ppudce  trèi  fiae.et  délayé 
daos  10  parties  d'emi  dMiié^i;  p^  2  {Murtias  d'aiîM^  si4fi|ri- 
que  concenjtré  et  car,,  ét@.a4ii^  p¥éaiabl^1a^;lll  de  iS  partial 
d'eau.  Après  avoir  porté  le  uiélaxii(;6iL  l'ébiiUJJlioja»  OJU  filtraji  at 
b  ligueur  filtcée^st  évap<¥iéa  da»a  une  oa^^salada  porcelaine, 
jpsqa'aux  ft/$.».  plus  abMdonPéa  i  elle-m/liue  dam  im  air  s^ç.; 
elle  ne  tarde  f^%  k  lais^i^  déposer  l'aida  ipdi4a^,^aa  forma  de 
crystaux,  dont  les  eaux-mères,  4laat  évapocéaa  de  m^y^mj 
fournissent  uixa  QPweUo  4})M4té  d'aoida».  aaÂt.  m  <H?yiMux 
^iten  masse,  selon  q^aJ^'oi^^im  BQtm4  V4iil»watiaa-  fias 
oaiNuisIpio, 


suit  LA  niSSOLUBIUTjÊ  BB  L^AGIDE  ARSÉNIXUX. 

KoQ  seulement^  comme  le  dit  M.  Buchner  père.»,  Vacidd  nv- 
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trique  bouillant  dissout  Tacide  arsénieux  et  en  laisse  déposer  j 
une  portion  sous  forme  pulvérulente,  en  se  refroidissant,  mate 
il  le  laisse  nAéme  déposer  sous  forme  de  très  beaux  octaèdres 
très  transparents,  de  la  grosseur  d'une  forte  tête  d'épingle  3 
faut  pour  cela  avoir  soin  de  laisser  refroidir  lentement  le  li- 
quide^ et  au  lieu  d'employer  de  Tacide  arsénieux,  de  se  servir 
d'un  excès  d'arsenic  métallique  sur  lequel  se  déposeront  les 
crystaux  dont  j'ai  parlé,  comme  cela  m'est  arrivé  il  y  a  environ 
cinq  ans:  et  alors  un  certain  nombre  d'élèves  en  furent  té- 
moins. R.  de  Grosodrbt. 

D.  M.  P.  ex^Répétiteur  de  Chimie,  prêt  la  Fût 
eylté  de  médecine  de  Parie  (Ecole  pratique). 

ESSAIS  SUR  UNE  EAU  HUriftALB  SULFUREOSE   DÉCOUVERTE  A 

PARIS»   RUE  BE  YEEBOME, 

Par  M.  Edouard  Bouriêres,  pharmacien,  membre  de  lasoriéié 

Médicale  du  Temple  (1). 

La  source  récemment  découverte,  se  trouve  à  une  profon- 
deur de  8  à  10  mètres  du  sol. 

L'eau  puisée  à  la  source  même,  dégage  une  faible  odeur  sul- 
fureuse, mais  aussitôt  son  exposition  à  l'air,  elle  se  développe 
d'une  manière  très  prononcée. 

Sa  couleur  d'abord  limpide,  derient  opaline  et  laisse  dépo- 
ser en  coulant,  tandis  que  l'hydrogène  sulfuré  l'abandonne,  des 
atomes  de  soufre,  qui  augmentent  par  leur  reflet ,  la  couleur 
jaune  qui  atténue  sa  limpidité. 

Sa  saveur  est  alcaline,  et  fortement  sulfureuse./ 

Sa  température,  celle  de  l'atmosphère. 

i^  Traitée  par  les  réactifs,  elle  est  insensible  au  papier  de 

(1)  D'autres  analyses  de  cette  eau  oot  été  faites  :  !•  par  M.  Barrael 
(Ernest),  2<>  par  MM.  OssiaQ  Henry  et  Çhefallier.  Nous  en  ferons  con- 
naître les  résultats. 
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'  toarpesol  blea,  mais  elle  ramène  presque  instantanément  au 
bleu  celui  qui  est  rougi  par  un  acide. 

2®  Traitée  par  une  dissolution  plombique,  elle  donne  un  pré- 
cipité de  sulfure  noir.  Dans  Teau  bouillie,  le  précipité  est  gri- 
sitre  et  moins  abondant. 

S"  Par  le  sulfate  de  cuivre,  précipité  brun  de  sulfure  cupri- 
que. 

6^ Par  le  nitrate  d'argent,  précipité  instantané  et  abondant 
de  sulfure  noir. 

5*"  Par  le  sulfate  de  protoxyde  de  fer,  précipité  noir  abon- 
dant. 
I    ô'^Par  Toxalate  d'ammoniaque,  précipité  blanc  très  abondant; 

7*  Par  le  sulfate  de  zinc,  précipité  blanc. 

8'  Par  la  teinture  récente  de  noix  de  galles,  il  se  dépose  len- 
tement une  matière  gélatineuse,  d'un  brun  jaunâtre,  passant  un 
peu  au  Yert  irisé,  qui  décompose  à  sa  surface  les  rayons  lumi- 
neuï,  comme  le  fait  le  prisme. 

d""  Par  le  prussiate  de  potasse,  la  liqueur  est  insensible,  et  ne 
décèle  aucune  trace  de  fer. 

Traitée  par  rébuUition,  l'acide  sulfhydrique  l'abandonne  en 
psirtie,  son  odeur  diminue,  son  goût  devient  terreux,  fade; 
feau  se  clarifie ,  d'opaline  qu'elle  était  elle  devient  limpide  et 
bisse  déposer  une  matière  grise  pulvérulente. 

Après  avoir  perdu  cette  forte  odeur  d'hydrogène  sulfuré  par 
fébullition,  l'eau  reste  longtemps  inodore,  puis  dégage  de  nou- 
veau cette  edeur  sulfureuse,  mais  moins  hydrosulfurée,  vers  la 
In  de  l'opération. 

Lorsque  l'évaporation  arrive  à  son  terme,  c'est  à  dire  quand 
le  liquide  est  entièrement  volatilisé,  on  aperçoit  sur  les  parois 
de  la  capsule,  une  matière  organique,  qui  se  boursoui&e,  se 
carbonise  et  colore  les  dissolutions  des  produits  terreux. 

Deux  litres  d'eau  puisée  à  l'aide  d'un  siphon,  à  la  source,  et 
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é^atxyrée  %  sieeifé  dans  iiire  «apside  en  poreeliAie,  ontldBsé 
un  résidu  pesant  5  gramme  tO  eeirtfg. 

Gè  tëifHhi  Wen  %édb6  i3t  titité  par  tfàis  AiMtions  alcK)oK- 
quefc  à  Wf  a  fourni  nnè  ff^nenr  fpkl  a  éoëHë  t 

l""  Par  le  nitrate  d'argent,  un  précipite  Mme  «affielK^té,  ad^ 
bérem am  parois ^  Verre, instliMë ^n^  PmAàe  âzo^queet 
soluble  dans  l'ammoniaque. 

i^  l^arVôxalàte  iS^mmonit^tte,  un  ^tCefpltf  M^trc ,  aboùdâfnt 
solable  dans  l'acide  azotique. 

y  f  aMe  riMùrttfe^ebaryurii,  Heh. 

Le  résidu  terreux,  lavé,  filtré  et  séché ,  pesait  5  gramffitt 
±=:pcirte*,W*. 

Traité  à  plusieurs  YiE!prilst^t)afr«att  âlslfiléé  botiSlamè,  la 
li^ilt  à  foulTiî  : 

1^  fSfhtè  dbftmit^  Aè  t^ute,  Wji  ^fëcf jlitë  ttafic  aboMM 

àë  làûlfàtes,  k&oluMe  Sans  l'âfcîdë  ^ôtiqtie. 

2«  Par  l'oxalate  d'ammoniaque,  tm  pï^cif^ité  Mànc  âfbonéh^nt, 
soluble  dânà  fadde  aî^otlque. 

S^'Par  le  carbonate  de  soude  ammoâiàCa1,^tipré6îp1lë  blanc, 
plus  âbondàDt  par  une  âddttion  (f  ammoniaque  :  ce  précipité 
filtré,  lavé  et  séché,  a  prûdMt  une  effervescence  par  un  adde 
faible. 

4**  Par  la  tournure  de  coîvfè  et  l^tde  sùltùrique,  fl  n'y  a  pas 
eu  de  dégâgeineftt  àegsit  rnxilant. 

Le  résid-u  terreux  a  été  séôhé  de  ftouteau,  il  pesàît  3,W2a 
perte  1560. 

Calciné  et  traité  par  l'acide  chiorhydriqne  étendu,  Il 
a  produit  iiûè  etterVèsceùte  trèà  ttfârquéfe  arec  dégagement 
(fuuè  ôdeûr  feultùreu^trt*  dés'âgfèable.L^efferveBCenceâ  cessé 
après  saturation.  lYaîW  par  tevm  distÏÏlée,  ce  résida  $*èst dis- 
sous en  partie.  îl  à  été  rèctieîttï  sur  un  filtffe,  lavé  et  séché.  S<m 

produit  à  iété  Ae  f^yW  "té  ^^é  %  graifittoes^ 
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La  liqueur  proTenant  (te  la  solution  de  ce  produit  a  donné  : 

1^  Par  le  chlorure  de  baryum,  un  précipité  blanc. 

a«  Par  l'oialate  d'amsioniaquey     idem. 

3*  Pftr  le  carbonate  de  soude  ammoaiaca])  rien. 

Le  résidu,  inattaquable  après  plusieurs  traitements  par  les 
«ddes,  nous  a  paru  4ireM  sHicaie  que  nous  avons  abandonné 
à  me  recber^e  ^lus  Biauttetse. 

De  tous  ces  faits  il  résulte  : 

Que  cette  eau  est  minérale  suiftreuse,  à  base  calcaire,  et 
coDiettant  de  raeide  sulfbydrique  libre,  et  des  sulfures  alcalins  ; 

Qu'elle  n'est  pa^  (enrugiueuse  ; 

Qu'die  contient  en  suspension  une  matière  animale. 

If.  B.  Qu^ques  observations  faites  par  des  personnes  octo* 
^aaires  du  quartier,  avaient  foit  supposer  que  ces  eaux  pro-* 
venaient  it'inMtrations  à  travers  les  anciennes  immondices  de 
la  ville  de  Paris,  dont  ce  lieu  a  été  fort  longtemps  le  réceptacle. 
On  ae  peut  croire  à  ees  suppositions  :  le  terrain  avoisinant  ces 
sources,  mis  en  maef^tton  dans  de  Teau  disliiiée,  n'a  fourni 
mMme  réaction  aiatogue. 

D*où  viennent  ces  sources?  Est-ee  par  la  décomposition 
Aes  sulfates  caloaires  qui  abondent  dans  les  environs  de  Paris? 
SeroMHftlIes  permanentes?  Hms  laissons  cette  question  à  dé« 
Mer  aux  géologws;  nous  nous  feiMmons  pour  Tinstant  à  ce 
siaipte  résumé,  «rousréservîmtHie  le  reprendre  plus  tard. 

sastBRT4àViMs  «aiviQUJEs  sou  u  nssu  TÉaussftiiiiui  »bs 

^HSftOflS  M  »Ifii«BRlU  OABmS; 

Par  LirJ«  LiassMBttk 
Euauiawiiwit  sous  un^ciat  de  vue  panieuli^  k  paau  de  lu 
d^aiHu ûmhmkym  «»#««<  ver  à  6oîe)^  m«s  avoM  été 
doit  par  une  suite  d'expérkainas  à  iUBier  campiètaMnt  œ  i 
MiBMltto  JaidiSittMiMnaiauéaftum'M  ciéHHiuti 


/ 


^ 
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le  même  tissu  dans  les  animaax  supérieurs  de  Téchelle  200I0- 
gique.  .Les  résultats  que  nous  avons  obtenus ,  d'après  le  petit 
nombre  d'essais  qu'il  nous  a  été  possible  d'entreprendre, 
nous  ont  permis  de  rapprocher  la  peau  de  ces  insectes  de  la 
substance  dure  et  coriace  qui  forme  les  élytres  et  une  partie  da 
corps  de  certains  coléoptères.  On  sait  que  c'est  à  cette  sub- 
stance particulière  9  étudiée,  il  y  a  vingt  ans,  par  M.  Odier, 
qu'on  a  donné  le  nom  de  ehUine. 

Les  expériences  qui  nous  sont  propres  tendent  à  démontrer 
à  l'égard  de  la  peau  du  ver  à  soie,  que  ce  tissu  mou  et  mem- 
braneux, séparé  par  action  combinée  de  l'eau  et  de  l'alcool,  de  1 
toutes  les  parties  sous-jacentes  avec  lesquelles  il  est  en  oob- 
tact,  n'éprouve  pas  sensiblement  d'altération  par  une  ébnUition 
prolongée  dans  l'eau  :  cependant  ce  liquide  tient  en  solution 
une  quantité  minime  d'une  matière  azotée,  qui,  lorsque  la  dé* 
coction  est  concentrée  par  Tévaporation ,  est  précipitée  par 
tadde  tannique^  le  chlore^  T alcool  et  le  chlore.  Ces  effets  de 
Teau  et  d'une  chaleur  de  100''  ne  permettraient-ils  pas  de 
conclure  qu'une  très  petite  partie  de  cette  peau  a  été  trana* 
formée  en  substance  gélatineuse  ? 

Après  l'action  de  l'eau  bouillante  le  tissu  a  présenté  le 
même  aspect  et,  la  même  consistance  $  mis  en  contact  ayeatn 
solutum  de  potasse  caustique  (S  eau,  1  potasse  à  l'alcool),  et 
chauffé  au  milieu  de  ce  liquide  il  y  est  resté  insoluble  comme 
les  parties  cornées  des  insectes.  Cette  inaltérabilité  de  la  peaa 
du  ver  à  soie  par  un  liquide  aussi  caustique,  qui  dissout  d'ail- 
leurs si  facilement  tous  les  tissus  membraneux,  même  les  plus 
denses  des  autres  animaux,  est  un  fait  remarquable  près 
duquel  viendront  sans  doute  se  placer  d'autres  exemples  du 
même  genre,  à  mesure  que  l'exiaien  en  sera  fitit  dans  d'antres 
espèces  d'animaux  de  la  même  classe. 

La  matière  ovgaiiiqQe  qui  eenstinie  la  base  de  ce  tissu  m 
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pent,  d'après  cette  propriété,  être  assimilée  à  aucun  des  pria- 
cipes  immëdiats  composant  les  tissus  des  animaux  vertébrés; 
OD  ne  saurait  la  confondre  ni  avec  Tépiderme,  ni  avec  le  tissa 
corné  qui  sont  facilement  attaqués  à  chaud  par  le  solutum  de 
potasse  et  entièrement  dissous  :  d'ailleurs  l'acide  azotique 
concentré  qui  altère  ce  tissu,  en  les  jaunissant. promptement,* 
attaque  ce  tissu  particulier  et  le  dissout  à  la  température  or- 
dinaire sans  déterminer  de  coloration  jaune. 

Ces  derniers  effets  qui  ont  aussi  été  observés  avec  la  ma- 
tière organique  des  élytres  des  coléoptères  semblent  donc 
établir  chimiquement  que  la  base  de  la  peau  du  ver  à  soie  est 
identique  à  celle^^là  et  aux  parties  dures  et  membraniformes  dé 
la  plupart  des  insectes. 

Nous  avons  mis  à  profit  l'insolubilité  de  cette  matière  orga- 
nique dans  le  solutum  concentré  de  potasse  caustique  pour 
l'extraire  directement  d'un  ver  à  soie  entier,  et  préparer  ainsi 
mi  véritable  squelette  tégumentaire ,  remarquable  par  une 
transparence  qui  permet  de  distinguer  les  nombreuses  rami- 
Acations  des  trachées.  En  faisant  la  même  opération  sur  des 
insectes  ailés  de  l'ordre  des  coléoptères  et  des  diptères,  nous 
avons  reconnu  que  leur  tissu  tégumentaire  est  formé  d'une  ma- 
tière analogue,  et  qu'il  est  même  possible  après  l'action  de  la 
potasse  qui  a  opéré  complètement  la  dissolution  des  muscles, 
viscères  et  fluides  contenus  dans  le  corps  de  ces  animaux ,  de 
blanchir  cette  enveloppe  qui  reste  ordinairement  colorée  par 
me  immersion  graduée  dans  un  solutum  d'hypochlorite  de 
potasse. 

Par  ce  procédé  simple  nous  avons  pu  en  peu  de  temps  pré- 
pairer  le  squelette  externe  de  plusieurs  insectes  cons^vani 
toute  la  forme  de  l'animal  et  muni  encore  des  appendices  pro- 
pres à  son  vol. 

Ii'aeiion  décdlOFame  eu  sidutnm  dliypocUoiAiede  pMtsse 


' 


sur  cet  tspèoes  de  tests  colorés  est  telle  qoe  le  squëette  d'oM 
grosse  mouche  ordiaeirs  a  pu  éire  blancbi  sa  juoiiis  d'une 
4efliHoiiriiée« 

Ls  présoDoe  de  cette  matière  orgBBÎqiie  dans  la  peau  des 
krres  et  Teuveloppe  tégumeolaire  des  insectes  de  différests 
ordres>  nous  a  engaf^,  d'après  l'étude  que  nous  en  avons  cosi* 
mencéei  à  la  distinguer  par  le  nom  d'eniemadêttMyCtnm 
nous  paraissant  plus  prepte  à  caractériser  cette  matière  qas 
celui  de  Mtin^^  donné  d'abord  par  M.  Odier. 

Les  nouvdles  recherches  que  nous  avons  d^à  faites  sur 
cette  matière  prise  dans  les  dienllies  »  et  euminées  compar»* 
liveflMWt  dans  les  insectes  parAiils  nous  oni  prouvé  qu'eUs 
était  azotée,  bien  que  M.  Odier  eût  avancé  qu'elle  ne  donnait 
pus  de  produits  ammoniacaon  par  su  déoompusitîon  an  fea. 
Nous  souMies  arrivé  à  otite  oondution  tout  opposée  à  celit 
de  ce  ohimisie,  en  calcinant  léparément  une  petite  quantilê 
de  ces  deux  substances  avec  du  potassium  par  le  procédé  qit 
nous  avons  déjià  ftiit  counattre*  Toutes  lus  deux  ont  Amuik 
parmi  les  produits  de  leur  caàcination  une  même  quantité  ds 
cyanure  potassique,  dont  la  forUMtion  permet  d'en  déduire  ri* 
goureusemenc  la  présence  de  l'azote  parmi  leurs  éléments  cea* 
stitimnts. 

C'est  aim  soins  empressés  de  notre  ami  et  collègue  M.  Be- 
btnet^  directeur  de  la  magnanerie  modèiu  de  Poitiersi  que  nom 
Bummts  redevdiies  des  vers  à  soie  sur  lesquels  non  opératiotti 
ehiaw|uen  ont  été  teiies.  Graoeàson  ehKgeanoe  qui  a  btaa 
voulu  mettre  à  notre  disposition  quelques  échantillons  de  vtcs 
dé  aa  belle  eolleetion ,  U  aoua  sera  permis  de  poursaivre  un 
travail  qui  devra  présenter  quelque  intérêt  à  la  science  coamm 

à  l'industrie. 
Nous  nous  proposons  d'étendre  ces  recherches  à  différents 

icafii  A'inîii»iiTi  tMPtieglé%  ut  du  n^ 
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ipprofoidiè  de  ce  aouveau  priaeipe  (e&tomadenne)  q«i  pa- 
iHtt  être  particulier  à  un  grand  nombre  d'inaectesi  mais  qui 
M  H  rencontra  pas  dant  d'antres  animaux  de  la  même  classe. 
D^  lions  nranfe  pu  constater  que  la  peau  de»  arachnides 
m  éttÀi  fonnéa,  iieia  ^pie  eelie  de  certains  annéUdes  (  tels  que 
T«r.de  lerte  et  asearide),  était  d'une  autre  nature  »  et  se  rap- 
prediait^  par  au  «olnbtlîié  dans  la  potasse  i  de  certains  tégu- 
ments d'animaux  d*un  ordre  aupérieurt 

Mirauv  mMftni  mm  oiTiaxin  L'Aonn  nn  ii'ABaTUf nn 

Par  M.  RiAHiNi. 
Fr.  Extrait  nleoolico*aque«x  d'absinthe»  *    i  partie. 
Eau  pure..4»>.%%>«*, •*»*•••««%»%  2è     » 

On  dhfse  rendait  dans  Tenu  à  l'aide  d'un  mortier,  puis  on 
ftllfe  à  travers  on  papier  Joseph  ^  on  introduit  le  produit  de 
Ift  Mtmtion  dafts  «n  matraa  et  on  y  ijoute  : 

Cfearhon  aniMul  dépuré  et  finement  pulfériaé.    %  parties. 

On  bouche  alors  le  matras,  et  on  le  chauffe  au  bain-marin 
pendant  une  deini*4ienre,  apràs  quoi  on  jette  le  tout  sur  nn 
itonde  papier  préalablement  disposé  à  cet  effets  et  contenant 
8ix  autres  parties  de  charbon  animalpnr  et  pulvérisé,  que  l'on 
a  w  «oin  Cknbiber  d'eM  èeniUnnteé  On  rijelte  Teau  qui  en 
décrie,  parce  qu'elle  ne  peut  servir  à  aucun  usage  $  c'est 
torsque  la  «atalM  du  lîqnMa  s'tst  ^gonttée,  que  l'on  yerse  la 
solution  de  l'extrait,  et  Ton  prend  la  précaution  de  recouvrir 
la  ttn*e  pour  gamntîr  l'amer  de  i'Mtion  déeoai|)esante  qu^ea^er- 
certrfienrluîl'nirattnosphériqiie.line  passe  4  travers  le  filtre 
91'imednseparfiEiitenMnt  diaphane  et  «en^4  lait  inaipidei  qne 
l%n  deît  le^cicr  oomme  imuîÉe. 

Lafiitraiîon  terminéeion  tanMsaate  ckarben  animai  qni  a 
ytJjjmeiU'aaiiréetfsWnihaii  euanintwniepwtVë^enltstf 
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à  Zff"  degrés  de  Baumé^  employé  ea  quantité  double  du  poids 
de  l'extrait  sur  lequel  on  a  opéré  :  par  la  filtration,  on  obtient 
ramer  dissons  dans  Talcool  ;  alors  on  retire  la  plus  grande 
partie  de  ce  dernier^  par  la  distillation  au  bain-marie,  dans  un 
alambic  convenablement  disposé  ;  le  résida  sirupeux  de  cette 
opération,  concentré  lui-même  au  bain«marie  jusqu'à  cons^is- 
tance  voulue,  se  présente  sous  la  forme  d'un  extrait,  et  consti- 
tue Tamer  pur  de  l'absinthe  officinale. 

L'amer  d'absinthe  est  un  agent  tonique  d'une  grande  énergie 
et  entièrement  privé  d'âcreté.  Il  ne  renferme  rien  de  stinmlant, 
car,  k  dose  même  un  peu  élevée,  il  n'accélère  pas  la  circulation 
et  n'élève  pas  la  chaleur  animale. 

I  ,  I    aa> 

ANALYSE  d'une  POUDRE  VENDUE  A  6BAT  (HaUte-Saône),  POUK  u 
TRAITEMENT  DES  iTALàDIES  DE  LA  PEAU  CHEZ  LES  ANIMAUX. 

Depuis  longtemps  déjà  les  journaux  scientifiques  se  plai* 
gnent  des  nombreux  empiétements  que  des  professions  tout  à 
fait  étrangères  à  la  pharmacie  font  sans  cesse  sur  ses  préroga^ 
tîves. 

Malgré  les  persévérants  efforts  des  hommes  distingués  qui 
veulent  défendre  les  droits  de  la  pharmacie,  les  abus  devien- 
nent de  plus  en  plus  révoltants. 

On  s'est  plaint  et  à  raison  de  voir  la  vente  des  médicaments 
abandonnée  à  des  herboristes,.. •  à  des  épiciers,...  à  des  confi- 
seurs,... etc.  Le  fait  que  j'ai  à  signaler  aiyoard'hui  est  plus 
grave  encore. 

A  Gray,  dans  le  département  de  la  Haute-SaAne ,  on  vend 
depuis  quelque  temps  une  poudre  pour  la  gùérison  des  mala* 
dies  cutanées  chez  les  animaux  :  cette  poudre  vendue  non  plus 
par  un  vétérinaire  ou  un  épicier,  mais  toat  simplement  par  me 
femme  qui  n'a  probablement  pas  la  prétratlon  de  connaître  la 
phaimade  à  èa  jugw  par  les  soins  apportés  à  la  préparalion 
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de  son  prëcieaB  médicament ,  est  expédiée  par  elle  en  quantités 
assez  grandes  dans  les  déparlements  limitrophes....  Hante- 
Marne,  Gôte-d'Or,  Doubs,...  etc. 

II  faut  convenir  ici  que  Tinsouciance  de  l'autorité  qui  devrait 
connaître  ses  devoirs  et  les  remplir  avec  plus  d'exactitude,  est 
presque  impardonnable^  mais  puisqu'il  ne  lui  convient  pas 
d'empêcher  la  vente  d'une  substance  médicamenteuse  par 
quelqu'un  qui  n'en  a  pas  le  droit,  une  femme  surtout,  il  nous 
conviendra  à  nous  de  livrer  le  fait  à  la  publicité,  en  engageant 
les  pharmaciens  à  préparer  eux-mêmes  cette  poudre,  chaque 
fois  qu'elle  leur  sera  demandée,  et  à  empêcher  une  concurrence 
aussi  illicite. 

C'est  dans  ce  but  que  je  l'ai  analysée,  c'est  dans  ce  but  aussi 
que  j'en  publie  la  composition. 

Cette  poudre,  d'un  gris  sale  et  jaun&tre ,  paraissait  à  la 
simple  vue,  tant  le  mélange  est  imparfait,  composée  de  char- 
bon, de  soufre  et  d'une  poudre  blanche. 

Sans  entrer  ici  dans  les  détails  de  l'analyse,  ce  que  je  crois 
parfaitement  inutile,  je  ne  ferai  qu'en  relater  les  résultais. 

De  mes  expériences  il  résulte  que  dix  grammes  de  cette  pou- 
dre contiennent  : 

Chaux 6,55 

Soufre 1,37 

Charî>on I,ft8 

Eau. 1,20 

Perte 0,40 

I«e  charbon  était  en  morceaux  tellement  grossiers  qu'il  m'a 
été  possible  d'en  séparer  une  grande  partie  sans  autre  secours 
qoe  celui  d'une  pointe  de  canif. 

Comme  on  le  voit,  la  formule  de  cette  poudre  n'a  rien  de 
nouveau,  et  je  pense  qu'en  mêlant  sept  parties  de  chaux,  deux 
Parties  de  sobA»  et  une  de  charbon,  on  ferait  quelque  chose 


d^usisl  oMé,  ri  tcMitefois  cette  poudre  est  a«gii  boiii  fne  le 
disent  ceux  qui  ont  cru  Tavoir  ifttefiiée. 

Cësalre  Regn ahb. 


Sous  le  nom  de  minofor ,  on  vend  depuis  plusieurs  smnê» 
un  métal  dont  on  préconise  les  nombreux  avantages^  non  seu- 
lement pour  ustensiles  de  cuisine ,  mais  encore  pour  appa- 
reils de  chimie. 

Ce  métal  (dur,  sain  et  solide,  sans  cuivre,  résistant  aux 
acides  les  plus  violents  que  Ton  emploie  en  cuisine ,  tout  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  après  l'argent,  dit  le  prospectus),  est  tont 
simplement  un  alliage  d'étain ,  d'^antimoine ,  de  zinc  et  de  cui- 

■ 

yre.  Les  proportions  de  ces  métaux  ne  sont  pas  toujours  exa^ 
tement  les  mêmes  :  ainsi  j'ai  remarqué  que  pour  les  objets  de 
grande  dimension  il  y  avait  un  peu  plus  de  cuivre.  Le  résultat 
d'une  seule  de  mes  analyses  suffira  cependant  pour  indiquer 
la  nature  du  minofor.  Celle  que  je  citerai  ici  a  été  faite  sur  i 
grammes  29  ceniig.  de  matières. 
Les  proportions  de  l'alliage  étaient  : 

Etain 2,87 

Antimoine 0,72 

Zinc 0,S8 

Cuivre 0,1& 

Perte 0,14 


^ 


J'ai  «Ml  devoir  puUter  œs  réssltatt  pwr  la^itli  \m  #- 
mistes  en  garde  contre  l'éloge  ^no  ddft  jaWMW  fm0 
faire  do  eette  découverte,  sans  pm^  qn%  m%  Jmmi^^' 
sister  sur  te  néo^ratié  de  ne  jMttis  em^ia/»  t<K|P«PPM^4^ 
chimie  un  tf Itage  «i  iR^ttegoMt  awafMhb  pm  lion  aMriVf 
de  réactifs.  césaibs  iusgrau>' 
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SUR  l'analyse  de  plusieurs  substances  YÉGftTALES; 

Par  M.  Peretti  ,  professeur  de  pharmacie  à  TEcole  de 

pharmacie  de  Rome. 

Parmi  les  travaux  des  pharmaciens-chimistes  da  midi  de 
l'Italie,  on  doit  placer  au  premier  ran^  ceux  de  M.  Perçtti, 
professeur  de  pharmacie  théorique  et  pratique  à  TEcole  de 
pharmacie  de  Rome.  Nous  donnerons  ici  un  extrait  abrégé  de 
quelques  unes  des  analyses  publiées  par  ce  savant ,  qui  nous 
paraissent  offrir  le  plus  d'intérêt ,  san$  toutefois  adopter  tpus 
le3  résultats  annoncés  par  cet  habile  professeur. 

1°  Analyse  de  la  pulsatiUe  (anémone  puhatilla  li.). 

La  pulsatiUe  contient  une  huile  volatile,  beaucoup  de  gomme» 
de  la  résine ,  une  quantité  considérable  d'acide  gallique  en 
partie  combiné  avec  A^  Poxyde  de  calcium ,  uue  substance  co- 
lorante jaune,  de  la  chiorophyll^ ,  une  substance  grasse  et  du 
ligneux.  (Ann,  médico-chirurgicale^  dv>  docteur  Téle'mijLfUâ 
Metasça,  RpmÇi  juillet  18^9.) 

.  2»  J3^  Ick  Hi^hepareilUf 

I^  prQprîéuf^médialQS  d^  Id  salsepareille  résident  daus  m 
ré&inate  alcalin  que  cçtte  jraciuQ  qontieui.  Selon  M-  Peretti ,  la 
fmgline  ^  I^.  PaUota  ne  serait  qu'un  résinate  dç  çbanx- 

M.  Perçui  a  trouvé  une  matiàre  nQuveiiç  qui ,  bien  qu'am- 
bgae  à  1^  p^tinn ,  o'a  pi»  la  pr^prîâ^  de  former  une  gçl4e 
quand  on  la  combine  avec  la  poiasse.  Cette  substance  f  traita 
paf  Ytkclàd  a^oUque,  donne  U06  waUère  presque  identique  dVQC 
r«wi^r  de  WeHer,  Ç4fm,  médiciOrchirurg.^  aQÛt  18?9,) 

3*"  Sur  Taloèê^um^trin. 
yaleès  svMButriii  contient  des  rësjnatea  de  potaue  et  de 
«luun^  4»  eenatituent  la  matière  savoiineuse  dëeriie  par 
Tromsdorff ,  de  Tacide  gal|iqM,  iroie  snbetancee  eolerMtes  ,^ 
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Tune  d'un  jaune  vif,  Tautred'an  jaune  brun,  la  troisième  d'an 
rouge  brillant. 

Les  résinâtes  de  poiasse  et  de  chaux ,  séparés  des  principes 
colorants  de  Paloès  succotrin  y  ont  une  saveur  amère  et  aro- 
matique, en  tous  points  semblable  à  celle  qui  existe  dans  la 
myrrhe. 

Le  principe  colorant  rouge  s'obtient  en  traitant  d'abord  i 

f  • 

plusieurs  reprises  Taloès  réduit  en  poudre  avec  de  Teau  dis- 
tillée ,  et  ensuite  avec  de  Teau  de  chaux.  Cent  parties  d'aloès 
traitées  de  cette  manière  donnent  environ  deux  parties  de  ma- 
tière colorante  rouge.  Ce  principe  semble  avoir  échappé  jusqu'à 
ce  jour  aux  chimistes  qui  s'étaient  occupés  de  l'analyse  de  Ta- 
loès.  Il  se  dissout  très  bien  dans  l'alcool,  et  sa  dissolution  a  une 
couleur  rouge.  Un  peu  d'acide  sulfurique  le  fait  passer  aa 
jaune,  et  cet  acide,  repris  par  la  potasse,  la  liqueur  reprend  sa 
teinte  rouge.  {Ann.  médicthchirurg .^  Rome,  novembre  1839.) 

k^  Sur  le  lichen  d Islande. 

Un  décoctum  de  lichen  d'Islande  tenu  pendant  longtemps 
en  ébullition  perd  son  amertume.  Le  décoctum  amer,  décoloré 
avec  le  charbon  animal ,  perd  non  seulement  sa  saveur  amère, 
mais  encore  la  propriété  de  se  prendre  en  gelée.  Si  dans  une 
décoction  amère  de  lichen  d'Islande  on  verse  petit  à  petit  du 
carbonate  de  potasse ,  de  manière  à  saturer  son  acide ,  le  prin- 
cipe amer  se  détruit.  La  saveur  amère  du  lichen  est  due  à  an 
acide  particulier,  combiné  en  partie  avec  le  principe  amer  et 
en  partie  avec  la  potasse.  M.  Berzélius  lui  donne  le  nom  de 
Klichinate  de  potaae.  On  trouve  encore  dans  le  lichen  dis- 
lande beaucoup  de  pectate  de  potasse  et  une  gomme  fort  ana- 
logue à  la  gomme  adragantbe. 
S"  Analyse  du  eafé.  (Mémoire  Itt  à  TAcadémie  de  Bologne 

dans  l'année  1830 ,  et  inséré  dans  les  AmmIcê  médica^hir 

rurffiealei.  Rome,  février  iSAO.) 
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L'arôme  du  café  réside  dans  la  gomme  résine  qai  se  forme 
sous  iloflaencé  de  la  torréfaction.  On  trouve  dans  le  café  les 
acides  galliquci  malique  et  élagique ,  une  substance  jaune  sem- 
blable  à  celle  qu'on  observe  dans  la  noix  vomique ,  un  principe 
crystallisable  (la  caféine),  du  sucre,  beaucoup  de  gomme ,  une 
hnile  concrète ,  du  soufre ,  du  fer,  du  ligneux.  En  traitant  une 
décoction  de  café  par  le  charbon  animal ,  l'arôme  et  la  saveur 
amère  sont  complètement  absorbés.  Si  Ton  fait  ensuite  bouillir 
ce  charbon  dans  de  l'alcool,  ce  liquide  se  charge  de  l'arôme  et 
de  la  saveur  amère  du  café ,  et  on  peut  avec  ce  liquide  et  du 
SQcre  préparer  une  liqueur  extrêmement  agréable,  qui  rappelle 
tontes  les  qualités  du  café. 

Si  dans  une  infusion  de  café  vert ,  obtenue  par  la  méthode 
de  déplacement ,  on  verse  de  l'acide  sulfûriqûë  en  petite  quan- 
tité, le  liquide  verdàtre  se  trouble  et  devient  la¥tètfxi  SI  on  le 
laisse  reposer,  il  se  dépose  une  substance  visqueuse  d'appa- 
Kncè  résineuse.  Cette  matière ,  mêlée  avec  un  peu  dé  carbo- 
takë  de  diâUx  et  d'eau ,  s'éclaircit.  Traitée  ensuite  par  l'alcool 
i>oidIlànt ,  elle  lui  cède  le  bfarésinàte  de  soude  et  de  chaux  qui 
coostitaerala  gomiiîe'^résine  qui,  parla  torréfaction,  donne  au 
café  son  odeur  aromatique.  A.  R. 


VOTE  SUB  LA  xitHÔDB  DB  M.  '  RVG^BBIRSCH ,  P^UB  hk  BB* 
CMBBCHB  DE  l'aBSBUIC  PAR  LE  CtrrVBB  ; 

Par  M.  Lottis^Tictor  Audouard^  fils  atné,  phè^macJeîi  à 

'  '    '  Bé'zfèrs. 

I^  numéro  de  janvier  dernier  du  JaurmU  dé  ChhûiêMSdi^ 

^tfb^alKit  conniittre  im  nouveau  procédé  pour  la  recherche  de 

l'arsenic.  Son  auteur,  M.  Hugo  Reinsch,  tfssmre  qu'il  rhrati^e 

avecla  MèiBd^de  Vkm^mâ^tH^fm  d#  la  seusibililé.  J'ai 

^  siBiB.  9.  27 
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voulu  me  convaincre  de  ce  fait,  et  pour  cela,  j'ai  tenté  les  ex-^ 
périences  ci-après. 

M.  le  docteur  Guy  emploie  avec  succès  k  Béziers,  la  liqueur 
arsenicale  de  Fowler  pour  combattre  certames  dartres.  Diaprés 
la  prescription  de  ce  médecin,  un  forgeron,  homme  iigi  de 
80  ans,  prends  depuis  quelques  (ours,  matin  et  soir,  douze 
gouttes  de  cette  liqueur  :  le  malade  a  commencé  par  deux 
gouttes,  et  n'est  arrivé  que  graduellement  a  la  dose  de  douze. 
On  sait  que  2i  gouttes  de  liqueur  de  Fowlçr,  qui  présente 
0,833,  contiennent  0^017  dVsenitede  potasse. 

Jai  prié  ce  forgeroi)  de  vqfilnir  bien  conserver  et  m'envi)yer 

« 

toute  Turine  qu'il  aurait  rendue  pendant  une  aui|,et  une  ma- 
tinée, c'est  à  dlr^  ^rès  avoir  prjs  cjkaque  ^se  de  lûjttear  a^ 
sénicale.  J'ai  reçt^  dans^  ym  liiputeille  de  v^rre  1200  granunes 
d'urine  p^rf^fipenUifVlide jet, ro^gis8^a(  le ypsu^^     d^  im- 

J'iai  ^ijf^é.f^.qy^Bl^ikàfi  Ijquid^  en  defiTL^n^m  é»!^. 

L'une  iraiK^pfu*  la  mélbQd^  àa,  J^.  Or^|.,c'j^4i.  direipv 
rinçioération  au. moyen  dQrj»;^^!^  .^ef^sf^p,  ^klpurmunali- 
quejor  «ui,  iDt^o4u|t§  dans. un  apparefi  de.lUEarsli  npK>difié,a 
donné  «n  petit  anneau  arsenical  d^^^s  un  tube^  .fi  4tt^^P>^ 
petites  taches  d^  même. nature  jwr  u&e..capsale  d^  jiârceiAifle> 
Je  n'ai  pas  besoin  de  fatic^^Mrims^.'W^  c'est  par  les  caractères 
physiques  et  chimiques  de  cet.^nneau  et  de  ces  taches,  que  je 
m§  svis  co^Viaiocu  d^  leuf  ^a^ur^  ar^nÛQ^tJ^»  V  p'^s^  jpas  né- 
cessaire non  j^  d'€|xpJiquer  q^^  ^'azo^te  d^  Pelasse,  l'acide 
8D)furlque  ei^ie  ziWi  dopi  J0ind  /^HÎ^^ei; V|i,.^rv»|ei^t  tourte  la po- 
reté  voulue.  J'ai  employé,  U  y  a  peu  de  temps,  de  ces  mêmes 

jpéaetifepa«r.  HW,,w»«r*i^  Jw^ffiùwrf,  dW!s,MQ>fB^4eiwpi- 

don  d'emp^iâDnnfiineAt,  ett(Wt^J^,pp^^go^|i')MW;d<u^ 
quedesvé8f»lt#êsAégfitiffu,  :        .;  .w.  ^...>j.*t2. 

J)'a«iM4^fM»  J'fd  snMi|q«  ia»Hftii<taii^  W^^^' 
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tement  proposé  par  M.  Reinsch.'  Pour  cela,  i*ai  versé  ce  li- 
quide dans  une  capsule  en  porcelaine.  Je  Tai  fait  bouillir  jus- 
qu'à réduction  au  tiers  de  son  poids  environ.  Retiré  du  feu  et 
laissé  un  instant  en  repos,  il  a  offert  un  dépôt  considérable. 
J'ai  versé  dans  cette  liqueur  âOD  gramrïies  dTacîdô  chlorhydri^ 
que  pur  :  le  dépôt  s'est  dissous  !nstantanémekity  et  la  liqueur 
s'est  fortement  colorée  en  rouge  brunâtre.  Après  avoir  fait 
chauffer  celle-ci  jusqu'à  ébullition,  j^y  ai  plongé  deux  lames  de 
cuivre  rouge  parfaitement  décapées.  Di^  minutes  d'immersion 
n^ayant  produit  aucun  résultat,  f  ai  prolongé  Tébullition  pen- 
dant près  d'une  dekni-beure,  mais  je  û'ai  pas  été  plus  heureux. 
Les  lames  retirées  delà  liqueur,  lavées  et  séchées  ainsi  que  l'a 
prescrit  M.  Reinsch,  n'ont  point  été  recouvertes  d^une  couche 
de  couleur  gris  de  fer  :  elles  se  sont  trouvées  brunâtres,  c^est 
à  dire  légèrement  recouverte^  d'oxyde  brun.  J'ai  poussé  l^'expé- 
rieoce  plus  loin  :  j'ai  introduit  et  thauffé  dans  un  tube  de 
verre^  une  des  lames  de  cuivre,  mais  ainsi  que  je  m'y  attendais, 
je  n'ai  pas  obtenu  dans  ce  tube  la  moindre  trace  d^oxyde  blanc 
d'arsenic. 

Les  expériences  ci-dessus  me  paraissent  démontrer,  contrai- 
rement  aux  assertions  de  M.  Reinsch ,  que  la  ihéihode  proposée 
par  ce  chimiste  ne  petit  rîvatiser,  sous  le  rlaipport  de  la  sensibi- 
lité, avec  le  procédé  d'incinération  par  f  azotate  de  potasse,  ni 
probablement  avec  la  carbonisation  par  l'acide  sulfurîque, 
quelle  que  soit  la  perte  i^prouvée pendant  ces^  deux  dernières 
opérations. 

M.  Reinsch  assure  que  sa  méthode  par  le  cuivre  permet  de 
déceler  dans  une  liqueur  la  millionième  partie  de  0,050,  soit  te 
vingt  millième  de  0,001  d'acide  ViT%én\^\ai  (Journal  de  Chimie 
médicale^  janvier  ISitô,  page  19).  Plusieurs  expériences  aux*- 
quelles  je  me  suislivré^i^  ajoutanjt  diverses  pr^oriions 
d'oxyde  d'arsenic  à  de  l'ori^et  i  duibç|uillon,  à  de  l'eau  simple, 
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ne  m'ont  permis  d*aperceYoir  bien  distinctement  sur  le  cuivre 
la  couleur  gris  de  fer^  et  d'obtenir  ensuite  dans  un  tube  des 
quantités  appréciables  d'acide  arsénieux,  que  lorsque  j'avais 
syouté  à  la  liqueur  à  peu  près  les  seize  vingtièmes  de  0,001 
d'oxyde.  Or,  il  y  a  une  très  grande  différence  entre  les  seize 
vingtièmes  et  le  vingt-millième  d'un  milligramme. 

J'ajouterai  que  la  méthode  de  M.  Hugo  Reinsch  a  l'inconvé- 
nient bien  grave  dans  quelques  circonstances,  d'introduire  ud 
sel  de  cuivre  dans  la  liqueur  à  essayer.  Pour  s'assurer  de  ce  fait, 
on  n'a  qu'à  faire  évaporer  jusqu'à  siccité  la  liqueur  une  fois  trai- 
tée par  le  cuivre  et  l'acide  chlorhydrique.Après  avoir  calciné  le 
résidu  et  l'avoir  traité  convenablement  par  l'acide  azotique  et 
l'eau  distillée,  on  obtient  un  solutum  dans  lequel  l'ammoniaque, 
le  cyanure  de  fer  et  de  potassium,  une  lame  de  fer  décapée, 
démontrent  facilement  la  présence  du  cuivre. 


SUICIDE    PAR   l'acétate   DE  MORPHINE. 

Un  pharmacien  habitant  une  des  villes  du  département  des 
Basses-Pyrénées  s'est  suicidé  en  prenant  une  dissolution  conte- 
nant 2  grammes  ïjk  (h\.  grains  i/2)  d'acétate  de  morphine.  Les 
efforts  des  médecins ,  les  secours  les  plus  prompts ,  rien  n'a  pu 
arrêter  les  effets  du  poison ,  et  ce  pharmacien  a  succombé 
quelques  heures  après  son  ingestion. 

EMPOISONNEMENT  PAR  LA  GIGUE  DES   JARDINS  ET  PAR  LE 

LAURIER-ROSE. 

On  a  cité  dernièrement  un  empoisonnement  dû  à  l'ignorance 
d'une  cuisinière,  et  ce  fait  a  remis  en  mémoire  à  M.  J.  Rossi- 
gnon  quelques  faits  du  même  genre  qu'il  a  jugé  utile  de 
signaler.  Il  s'agit  d'un  empoisonnement  par'  la  ciguë  des 
jardins  (jConium  maculatum  ,  L.)  qui  avait  été  prise  pour 
du  cerfeuil  et  employée  comme  tel  dans  une  salade  :  toutes 
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les  personnes  qui  en  mangèrent  funeni  gravement  indisposées. 
Il  est  à  remarquer,  dit-on,  que  la  ciguë  n'aurait  produit  aucun 
effet  fâcheux,  si,  au  lieu  d'être  mise  dans  une  salade,  on  s*en  fût 
servi  dans  une  soupe  aux  herbes  ou  dans  toute  autre  préparation 
qui  ne  peut  se  faire  sans  le  secours  du  feu,  le  principe  véné- 
neux de  la  ciguë  (la  conicine)  étant  volatil  et  disparaissant  par  la 
coction.  La  cuisinière  avait  déclaré  qu'elle  s'était  déjà  servie 
de  cette  herbe  pour  faire  la  soupe,  quelques  jours  auparavant, 
et  elle  persistait  à  dire  que  c'était  bien  la  même  et  qu'on  devait 
rechercher  ailleurs  la  cause  de  celte  indisposition. 

Il  y  a  quelques  années,  un  jeune  enfant  mourut  pour  avoir 
mâché  toute  une  matinée  une  quantité  de  fleurs  de  laurier- 
rose  :  il  fut  d'abord  atteint  de  violentes  coliques,  mais  on  ne 
s'occupa  pas  de  rechercher  la  cause  de  cette  indisposition  qui 
prit  bientôt  un  caractère  alarmant  ;  l'enfant  fut  pris  d'une  fièvre 
brûlante,  et  succomba  au  bout  de  deux  jours. 

A  propos  de  ce  dernier  cas,  oo  peut  noter  le  fait  suivant  ra- 
conté par  M.  le  professeur  Richard.  En  1809,  nos  troupes  bi- 
vouaquaient devant  Madrid  ;  des  soldats  étant  allés  à  la  ma- 
raude, chacun  d'eux  rapporta  ce  qu'il  avait  pu  trouver,  de  la 
farine,  du  bétail,  de  la  volaille.  Un  soldat  eut  la  malheureuse  idée 
de  couper  des  branches  de  laurier-rose/qui,  en  Espagne,  sont 
très  communs  et  atteignent  de  grandes  dimensions ,  pour  en 
faire  des  broches  et  enfiler  les  pièces  de  viande  que  l'on  mit  à 
rôtir.  Le  bois  de  cet  arbrisseau;,  dépouillé  de  son  écorce,  se 
trouva  donc  en  contact  avec  la  chair,  et  cette  circonstance  fut 
suflSsante  pour  amener  de  bien  tristes  résultats;  car  sur  douze 
soldats  qui  mangèrent  de  ce  rôti,  sept  moururent,  et  les  cinq 
autres  furent  dangereusement  malades.  Le  lendemain  de  ce 
fâcheux  accident,  un  ordre  du  jour  interdisait  aux  militaires 
de  couper  les  branches  des  lauriers. 

Note  au  rédaeteur.  Cest  à  tort  qu'il  est  dit  que  la  cigue, 
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mise  dans  une  soupe  aux  herbes,  on  dans  toute  autre  préparation 
faite  avec  le  secours  du  feu,  ne  serait  pas  vénéneuse^  non  pins 
que  le  produit  dans  lequel  on  l'aurait  fait  entrer.  Une  foule  de 
faits  peuyent  démontrer  qu'il  y  a  erreur  dan»  ce  dire;  en  effet, 
on  sait  que  Textrait  de  ciguë,  préparé  à  l'aide  du  feu,  est  pins 
ou  piQiq^  véiléneux  selon  le  mode  suivi  dans  la  préparation.  On 
trouve  aussi  dans  le  Journal  deMe'dedne^de  Leroux,  t. XIII, 
page  107,  une  observation  positive  qui  fait  connaître  la  mort 
d'un  grenadier  qui  succomba^  Torquemada,  en  Espagne, en 
1812,  pour  avoir  mangé  une  soupe  dans  laquelle  on  avait  mis 
de  la  ciguë  ^  ce  fai^  a  été  rapporté  par  M.  Orfila,  dans  la 
nouvelle  édition  de  son  Traiié  de  Toxicologie ^  tome  II, 
pagQ  ft27, 1843, 


HTOZisiinE  VUB&XQUlt. 

sua  LB  NETT0TAG9    DES  poqTEILLES  AVEC  h^  PLOMB. 

Dans  beaucoup  de  pays  qq  a  encore  conservé  l'habitude  de 
nettoyer  Ic^  bouteilles  avec  du  plomb  de  qhasse  pu  en  gre- 
nailles. Cette  habitude  a  par&^is  des  CQQséquencei^  funestes;! 
cet  égard  nous  citerons  le  fait  suivant  : 

Il  y  a  quelques  années.,  UQ  individu  éprpuva  de  violentes  co- 
liques, présentant  tous  les  symptdtue§  d'un  epipoisonïiement) 
après  avoir  bu  quelque,^  verres  d'une  liqueur.  Eo  examinant 
cette  liqueur»  le  docteur  Hanle,  qui  avait  été  appelé  sur  les 
Uqmx^  ^'aperçut  qu'elle  avait  un  aspect  louche,  et  en  la  vidant 
pour  la  çoumeltre.à  l'analyse,  il  observa  que  la  bouteille  ren- 
.  formait  près  du  fqnd  tO  grains  de  plpmb  qui  s'y  étaient  logés, 
et  qui  p^  à  peu  avaient  i^té  transformés  en  carbonate  deploipb, 
de  façon  qu'il  ne  restait  plus  qu'un  petit  noyau  de  plomb  pié- 
tdUiqjAe  au  CQntrCt  Tant  que  la  liqueur  avait  coulé  clair,  elle 
n'avait  causé  aucun  accident,  mais  aussitôt  qu'on  était  arrivé 
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près  du  fond,  elle  s'était  trouvée  contenir  en  dissolution 
oa  en  suspension,  le  sel  de  plomb  qui  avait  donné  lieu  aux 
accidents. 


OUVRIERS  TRAVAILLANT  A  LA  CERCSE.) 

La  Gazette  de$  Tribunaux  du  ÎZ  mai  iSftS  fait  connattre 
les  paroles  pleines  d'humanité  prononcées  par  M.  le  président 
Turbat ,  relativement  à  un  malheureux  ouvrier  cérusier  (  le 
nommé  Leblond  ),  qui  après  s'être  livré  à  la  préparation  du 
blanc  de  plomb  dans  une  fabrique  des  environs  de  Paris ,  était 
devenu  impropre  au  travail,  et  n'ayant  pas  de  quoi  vivre  et  se 
loger,  avait  été  ramassé  sur  la  voie  publique  et  traduit  comme 
vagabond  devant  la  poHee  correctionneUe . 

Voici  ce  que  disait  M.  Ttirbat,  après  avoir  condamné  le  mat- 
heureux  Leblond  à  huit  ^ours  de  prison.  Le  tribunal  a  appli- 
qué lu  toi,  mais  il  eit  résultée  pour  lui  de  cette  affaire  une 
impression  pénible  :  il  est  à  désirer  que  mes  paroles  soient 
entendues. 

Depuis ,  deux  autres  ouvriers  quf  comparaissaient  sur  les 
bancs  de  la  poKce  correctionnelle^  ont  aussi  déclaré  ne  plus 
pouvoir  travailler  par  suite  de  maladies  contractées  dans  des 
bbrtques  de  céruse. 

On  sait  cependant  que  Uautorlt^  fait  tout  ce  qui  lui  est  pos- 
sible pour  rendre  le  travail  des  fabriques  de  céruse  moins  dan- 
gereux. 

])bl)j[rdlés  prétautidtis  prises,  malgré  les  peined  prononcées, 
PemphH  du  sutfiite  de  cuivre  daAs  ht  fabrication  du  paiii  est  en- 
core tnh  en  pratique  en  Belgique;  en  eflet  le  C&urier  belge  Ml 
connattre  que  tè  22  mai  le  tribunal  correctionnel  de  Bruges  a 
condamné  un  boulanger  detttte^e  à  trois  ans  d'emprisonné  • 
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ment  et  600  francs  d'amende,  comme  convaincu  de  s'être  servi 
de  sulfate  de  cuivre  dans  la  confection  de  ses  marchandises. 

SUR   LES  EAUX  DE  TICHT. 

On  sait  tout  le  parti  que  tirent  les  médecins  des  eaux  de 
Ylcby  qui ,  employées  avec  discernement,  sont  utiles  dans  un 
grand  nombre  de  maladies. 

Ce  médicament  vient  cependant  d'être  le  sujet  de  bruits,  qui 
répandus  dans  le  public,  se  sont  accrus,  et  ont  fait  cesser  l'u- 
sage de  ces  eaux  chez  un  grand  nombre  de  malades. 

Le  bruit  répandu  établissait  que  ces  eaux  contenaient  du 
plomb ,  plomb  qui  était  fourni  par  la  couverte  intérieure 
des  eruehone  qui  servent  à  les  renfermer,  ce  bruit  avait 
d^autaot  plus  d'importance  qu'il  avait  pour  base  : 

1**  Un  procès  -  verbal  des  expériences  faites  par  deux 
chimistes  à  qui  MM.  Brosson  avaient  fait  remettre  de  ces  eanx 
pour  les  examiner. 

Il  résultait  des  expériences  faites  par  ces  chimistes  >  1*  que 
la  couverte  des  cruchons  en  grès  dans  lesquels  les  eaux 
sont  expédiées  contenait  du  plomb  $  2*  que  cetie  couverte  était 
altérée  par  les  eaux  que  Ton  y  renfermait  ;  que  par  un  séjour 
prolongé  les  eaux  devaient  nécessairement  présenter,  parles 
sels  de  plomb  qui  peuvent  s'y  mêler,  des  inconvénients  pour  la 
santé  des  consommateurs  ; 

i"  Sur  un  article  inséré  dans  un  journal  de  médecinei  arti* 
de  qui  fut  reproduit  dans  d'autres  journaux. 

Ce  bruit  effraya  d'abord  les  malades  qui  cessèrent  de  faire 
usage  de  ces  eaux,  puis  il  attira  l'attention  de  l'administra- 
tion qui  chargea  MM.  Payen  et  Peligot  de  faire  l'analyse  des 
eaux  et  de  la  couverte  des  cruchons ,  analyse  qui  démontra 
que  ces  eaux,  non  plus  que  le  vernis  qui  recouvrait  les  cru- 
chons ,  ne  contenaient  pas  de  plomb. 
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D'an  autre  côté,  M.  Beaude,  inspecteur  des  eaax  mioéraies , 
s'était  occupé  de  l'analyse  des  eaux  de  Vichy  et  du  vernis  qui 
recouvre  les  vases  dans  lesquels  on  les  transporte ,  les  résul- 
tais qu'il  avait  obtenus  étaient  d'accord  avec  ceux  qui  pro- 
venaient des  travaux  de  MM.  Payen  et  Peligot.  La  vérité  de 
ces  expériences  fui  encore  confirmée  par  MM.  Miable  et  Scber* 
nerahl. 

L'un  des  i*édacteurs  du  Joumal  de  Chimie  médicale  i 
M.  Chevallier  eut  aussi  à  s'occuper  de  ces  eaux,  ayant  été  coi^ 
suite  par  M.  Francœur,  membre  de  l'Institut,  puis  par  M.  Londe, 
membre  de  T Académie  royale  de  médecine.  Les  recherches 
foites  par  ce  pharmacien  sur  des  eaux  de  Vichy  fournies  par. 
MH.  Brosson ,  eurent  des  résultats  négatifs ,  c'est  à  dire  qu'il 
ne  trouva  pas  de  plomb ,  ni  dans  ces  eaux ,  ni  dans  la  couverte 
des  cruchons  qui  les  contenaient  (1). 

Depuis,  les  premiers  chimistes  qui  avaient  fait  des  expé- 
riences sur  les  eaux  de  Vichy  et  sur  la  couverte  des  vases,  ont 
adressé  à  l'Institut  une  note  dans  laquelle  ils  expliquent  leur 
iDode  d'opérer ,  établissant  que  dans  les  expériences  qu'ils  ont 
faites^  des  réactions  leur  ont  fait  croire  à  la  présence  du  plomb» 
tandis  que  d'autres  réactions  indiquaient  qu'il  n'y  avait  pas 
de  plomb  dans  le  produit  examiné.  Il  est  fâcheux  qu'avant 
d'adresser  cette  note  à  llnstitut ,  les  expérimentateurs  n'aient 
pas  fait  d'expériences  sur  une  plus  grande  quantité  de  matière» 
dans  le  but  de  reconnattre  quelles  sont  les  substances  qui  les 
ont  induits  en  erreur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  reste  bien  établi,  diaprés  de  nombreuses 
expériences ,  1*  que  les  eaux  de  Vichy  ne  contiennent  pas  de 
plomb  ;  2*"  que  le  vernis  des  cruchons  qui  servent  à  transporter^ 
ces  eaux  ne  contient  pas  de  ce  métal. 


U)  Une  lettre  coattnant  le  résultat  de  ranalyse  de  ces  eaux  tat  «dires-, 
>^  à  HM.  Broeeon  par  M.  GhevaHitr* 


>.-^/ 
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On  a  aassi  reproché  aux  cruchons  qui  servent  à  transporter 
les  eaux  de  Yichy ,  de  céder  à  Teau  une  grande  quantité  de 
sel  mariUi  sel  qui  proviendrait  de  remploi  que  Ton  fait  dans  le 
vernissage  de  la  poterie ,  d*une  atmosphère  de  sel  marin  qui, 
les  pièces  étant  encore  incandescentes ,  sert  à  la  vitrification 
de  ta  silice  et  de  l'alumine,  et  à  former  un  silicate  de  soude  et 
d'alumine  ;  mais  la  quantité  de  sel  employé  dans  ces  opéra- 
tions n'est  pas  assez  considérable  pour  qu'après  le  lavage  et 
le  rinçage  des  cruchons,  il  y  ait  dissolution  de  sel  marin  de 
manière  à  gâter  les  eaux. 

Quelques  personnes  qui  font  usage  des  eaux  de  Vichy  pré- 
tendent que  tes  cruchons  contiennent  moins  d'eau  que  n^eo 
contenaient  les  bouteilles.  Nous  n'avons  pu  vérifier  ce  fait, 
n'ayant  pas  de  bouteilles  à  notre  disposition:  ce  qui  nous  est 
démontré,  c'est  que  le  cruchon  contient  9  décilitres  d*eaa. 

Relativement  à  l'emploi  dç^  c|^uç^^Ofi  PU,  des  ^uteilles, 
nous  préférerions  l'epiploi  des  ^o^^etUes,  ps^r  la  raison  que  k 
nettoiement  de  ces  vases  est  Ij^egucoug  p^i^s  facile ,  on  recoA- 
natt  de  suite  si  une  biputeîlle  esf  nettoyé^  o^  non  ^  il  ip^'eu  est 
pas  de  même  du  cruchon  qui  n'est  ff^  transparent.  C'est  san^ 
doute  à  la  diflSculté  quç  présente  c^tte  opéraition  préliminaire, 
qu'il  faut  rapporter  l'odeur  d'aci(jle  fifl^hydrique  que  l'on  rft* 
marque  dans  quelque^  cruchons  d'ea^  ^e  Sj^lfz  et  daA&  d'aii^ 
ea\ix  minérales  expédiées  dans,  des  vasiss  non  trai^parenls(l)i 

(1)  L'administration  Tient  de  faire  publier  le  docament  siiifant  : 

Ministère  de  l'agriculjure  et  du  commerce. 

Suivant  des  aMertîoDS  répandue^  par  les  sieurs  Brosson^,  anciens  to!? 
miers  de  rétablisdement  thermal  de  Vichy,  les  bouteilles  en  grès  adop- 
tées depuis  plus  d*un  an  par  la  régie  de  cet  établissement,  puor  mieux 
assurer  la  conservation  de^  eaux  expoftéeai  sçraiep^q^uTcrtea  d'uaier- 
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I  II         —       IJlIllwi»"       ■■■■■■■■■■■  ■  ■  ■  ■■  ■■■  ■■  ■  ■p.,.— 

^       VBARMAQB. 

MM  eemvtsà  %m  mImib. 
Par  M.  RiGHfi». 
Pr .  Charbon  anîoial  préparé  a¥6c  de  la 

corne  et  purité  S.  A 16  grammes. 

Gomme  arabique  pulvérisée* ft       » 

lodure  de  pelasdMi •••      &       » 

CànneHe  de  Ceyiaa  palvérisée»  •  «  •      1       » 

Sirop  d'écoree  d'orange.  • Q.  S. 

tt.  et  F.  S.  A.  une  masse  parfaitemom  lu>mogèM|  jlivi^e 
en  trente  bols  bien  égaus. 

lis  e%  pl9xab,  et  4?  \^  seraient  réaultés  des  accidents  plus  on  moins 

Ces  assertions  sont  entièrement  dénuées  de  fondement. 

Au  premier  aTÎs  de  cette  annonce»  le  ft^rlcant  liMiorâhle  qi^  fiMiMit 
KbAlissement  s'est  empressé  dledcesser  en  gmiTerJsejpi^nt  nne  déclara- 
te  dément  oerUfléBj  et  constatant  im'il  n'entre  d^^  1{|  co^ij^ositioA.  de 
Il  f«^?erte  des  bquteiUes  ^  grès  contenant  les  eaux  de  Vicliy,  d'autres 
substances  que  de  la  silice,  du  blanc  de  Troyes  (calcaire)  et  de  la  terre 
ar^Ieuse. 

Non  contente  de  cette  déclaration»  Tadministiration  a  chargé 
W,  Payen  et  MKgot,  proftesseors  de  cMmle  an  GqjnsinMieîr^  desfrts 
et  métiers»  âe  YëMer^  p»  tous  M  mogrese  fMIIHÇB»  ^h  op]ç^e 
«I  l*tite]|çait  ♦  U  c^u^H  4e»  ♦<*Ut«JB«59  m  «^  4^  T^  cpn^enait 
d«plWl|« 

Les  expériences  faites  séparément  par  ces  deux  professeurs  ont  con- 

1*  Que  la  couverte  est  inattaquable  par  les  agents  lés  plus  énergiques» 
tels  que  racide  nitrique  et  reau  régalé  ; 

^  Que  l^nalyse  la  pltir  «igoÉif eu^  û^  la  ««nmplfl  f  qlT4m§ée  v(^  pu  y 
Wf^désmHitr  U  ni«i«4rfi  tm^^^,  vMmh 

H  P?1^^ç«$  de  fl^cl^ratiqç»^  ejt  diij  f  éa^^^ts  aussi  positifs,  on  peu^ap- 
Pt^ierlaYalear  des  assertions  émises  par  les  sieurs  Brosson. 


&00  JOURNAL  DE  CHIMIE  MÉDICALE, 

On  donne  un  de  ces  bols  le  matin  et  un  autre  le  soir,  en  re- 
commandant au  malade  de  les  laisser  se  diviser  et  fondre  lea- 
lement  dans  la  bouche. 

NOUVELLE  FOBXCLE  POUR  PRiPARBR  LA  TEINTURB  ALGOOUQUB 

DE  CANTHARIDES. 

.Par  M.  BiGHiNi. 
Pr.  Poudre  très  tenue  de  cantharides]. .    6&  grammes. 

Acide  nitrique  à  Z&*  degré 32       » 

Alcool  pur  à  ftO  degrés  de  Baume*  •  750        • 

On  verse  d'abord  Tacide  nitrique  sur  les  cantharides,  pmt 
on  syoute  l'alcool  par  petites  portions  successives,  afin  qae 
Tacide  puisise  exercer  son  action  sur  la  poudre.  On  a  soin  de 
boucher  le  flacon  dans  lequel  on  opère,  et  après  une  digestioa 
de  huit  heures,  pendant  laquelle  on  a  agité  le  mélange  de 
temps  en  temps,  on  passe  avec  expression  et  on  filtre.  On  doit 
obtenir  750  grammes  de  produit. 

La  teinture  de  cantharides,  ainsi  préparée»  ne  contient  pas 
diacide  nitrique  à  Tétat  libre,  car  elle  ne  donne  pas  lieii 
une  effervescence  .lorsqu'on  lui  ajoute  une  solution  de  carbo- 
nate potassique. 

Dans  cette  préparation,  Faction  première  de  l'acide  nitri- 
que consite  en  partie  à  favoriser,  avec  le  concours  d'un  certaii 
degré  de  chaleur,  la  dissolution  de  la  cantharidine  ;  ensuite  ce 
même  acide  passe  peu  à  peu  à  l'état  d'éther  nitrique,  et  ce  noa- 
veau  produit  s'unit  à  l'alcool  pour  faciliter  la  dissolutioD  di 
même  principe  actif  des  cantharides. 

SUR  LA  PRÉPARATION  BU   S0U8  ACÉTATE  DE  PLOMB. 

M.  Leroy,  pharmacien,  a  proposé,  dans  le  Journal  de  Chi- 
mie médicale^  de  préparer  le  sous-acétate  de  plomb  liquide 
dans  une  capside  en  porcelaine  ou  dans  ime  terrine  en  \xxt» 
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veroissée.  Celte  communication  m'engage  à  vous  faire  connat- 
tre  le  procédé  que  je  suis  depuis  longtemps.  Ce  procédé  ne 
diflere  de  celui  qui  est  adopté,  que  parce  que  je  mets  dans  la 
bassine  en  cuivre  quelques  morceaux  de  plomb,  et  parce  que 
|e  fais  bouillir  jusqu'à  ce  que,  après  avoir  employé  : 
Acétate  plombique  crys|aUisé  *  •  •  1500,00 

Litliarge  pulvérisée 500,00 

Eau  distillée A500,00 

Feuille  de  plomb  coupée Q.  S. 

fsie  5,810  de  liquide,  le  plomb  étant  compris  dans  la  tare  de 
il  bassine.  La  densité  du  liquide  est  alors  exprimée  par  le 
trentième  degré  de  Taréomàtre. 

La  détermination  de  la  concentration  du  sousracétate  plom- 
kique  liquide  par  la  pesée,  est  très  facile  pour  le  pharmacien 
qui  a  adopté  ma  méthode  de  préparer  les  sirops. 

Le  procédé  de  M.  Leroy  n'aurait  aucune  valeur  si  le  phar- 
macien employait,  pour  préparer  ce  sous-acétate,  de  l'acétate 
fbmbique  contenant  de  Tacétate  cuivrique  ;  et  il  n'est  pas  rare 
de  rencontrer  dans  le  commerce,  de  l'acéute  plombique  pré- 
sentant quelques  taches  vertes,  qu'il  est  facile  de  reconnattre 
four  de  l'acétate  cuivrique,  et  qu'il  est  très  difficile  de  séparer  : 
lundis  que  celui  que  je  propose  est  plus  simple ,  plus  facile  à 
exécuter,  et  donne  constamment  un  très  bon  sous  acétate. 

D£SGHAMi»s,  n'Avallon, 
Pharmacien. 

GORSIBi&ÀTIOXIS  PRATIQUES   SUR  l'rIKPLATRE  DUPALKE  , 

hr  Davaulon',  phaimaeieu,  professeur  à  l'Ecole  de  médecine 

et  pharmacie  de  Lyon. 

L'âsage  du  diapalme  est  si  répandu  i  hywt  la  emMumsir  - 
km  en  est  si  considérable,  qu'on  ne  trouvera  pas  étonnant  qife 

4 

^  pharmaotaM^  cette  vJBe  sefiom»  plttsâ'we  foia  occupé» 
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d^  œodiScatiofls  praiiques  qu'il  serait  avantageux  d'apporter 
à  lâ  coafedioo* 

Bans  vm  mémoire  publié  dans  le  Journal  deVharmaeieJu 
Midi  (  teipe  XVII^  f  âge  Mi  )«  mon  honorable  confrère  et  ami 
M.  E.  M ouchéA  ett  entré  à  ce  sujet  dans  des  détails  fort  io- 
téressants  ;  walsies  conclusions  étant  en  exposition  avec  celles 
que  je  crois  pouvoir  tirer  des  observations  que  j'ai  faites  sur  h 
même  préptration ,  cette  note  offrira  pMi-^e  quelque  in- 
térêt. 

Comin  tl  employé  depuis  des  siècles»  Templâtre  diapaime  ili 
pas  subi  de  mQdifieaiîoDS  importantes  à  Texception  de  la  si|h 
pression  de  la  spatule  en  bois  de  palmier,  ou  du  décocté  di 
fettîUcs  du  même  arbre ,  ou  d'éeorce  de  chéiKe.  Ses  priscipet 
cDMtItuanis  sont  toujours  Vam€ng€i  Vkuiie  d^oUoe^  la  Utharifr 
et  une  quantité  d'eau  plus  on  moins  considérante  ;  eao  qs 
n'est  pas  seulement  dessinée  à  servir  de  bain^marie^  eténier 
qM  la  température  s'élève  au-dessus  de  100**,  mais  eocorei 
favoriser  la  réaction  du  protoxyde  de  pktfnb  sur  les  coxf^pk 
réadâon  ppii  n'aurait  pas  lieu  sans  cet  intermède. 

L'expérience  prouva,  en  effet,  que  les  corps  gras  et  l'^qt^ 
métaUiqiie  thauffés  ensemble  dans  un  bain-marie  ne 
avoir  aubune  tendance  à  se  oombiner^  même  après 
beur^  ^Xjpositson  à  la  thalewr. 

Si  l^oii  dototstrite-let^iimtelis  ouvrages  de  pharmacie,  on  ml 
que  dans  le  plus  graM  nombre,  la  quantité  précise  d'eau  >'< 
pas  déteirôinéê,  fii'ais  que  pra^iue  «ras  B^Rseordeat  svfi 
tage  (]tiit  y^^  &  t$l!fnîne1r  àdtatat  qtte  ^isîMe  p)M*  Vé^tprii'^^ 
céhe  tpit  i^estërait  dans  fempfâtre  sans  y  être  coMbiiiëe» 

Lemery,  entre  autres ,  s'éxptiqUfe  d^une  manière  bleo  fo 
nntte  4ÉtiB«n  fimmêaoopie  universelle  <  troiîsièw  é^) 
y«^ 
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«  achever  la  cuite  de  Templàlre,  H  faudrait  en  employer  davan-> 
t  tage;  mais  U  ne  faut  point  qu'il  y  en  reste,  car  cette  humi- 
«  dite  aqueuse  empêcherait  que  Templâtre  ne  fût  bien  lié,  et 

•  par  conséquent  qu'il  ne  fût  emplastîque,  c'est  à  dire  qu'il  ne 
«  s'élendit  bien  sur  le  cuir,  ou  sur  la  toile. 

«  Si  donc  l'emplâtre  bouillait  encore,  quoiqu'il  fût  solide  et 
«  cuit,  ce  serait  une  marque  qu'il  y  aurait  encore  de  la  décoc- 
«  ttoD  ;  il  faudrait  la  laisser  consumer  :  oq  doit  même,  après  la 

•  consomption  de  l'humidité  aqueuse,  tenir  encore  l'emplâtre 

•  '<■".'  ■ 

•  sur  un  petit  feu  environ  une  demi-heure,  continuant  à  l'agiter 
«  fortement  avec  la  splutule  de  bois,  afin  de  le  dessécher  assez 
«  et  de  le  rendre  plus  emplastique.  » 

,  Je  n'avais  jamais  pensé  à  cette  observation  de  Lemery,  q^aad 
le  hasard  me  mit  dans  le  cas  de  reconnaître  combien  elle  était 
juste.  Qn  préparait  de  l'emplâtre  simple  dans  mon  labora- 
toire; quelques  instants  encore^  et  il  était  convenablement 
cuit,  mais  l'eaii  manquait,  là  température  s'éleva,  et  quel- 
ques portions  décomposées  communiquèrent  à  la  .ni|ts$e  em- 
plastique une  teinte  brune,  trop  faible  néanmoins  pour  <)u'^ 
fie  pût  en  faire  usage.  Je  reconnus  bientôt  que  cet  enjiplàtre 
étendu  sur  la  toile  ppssédait  (blapcjieur  à  part)  toutes  les  qua- 
lités qu'on  recherche  dans  le  .sparadrap  :  souplesse,  aspect  hrU- 
lani,  bien  plus,  l'avantage  de  pouvoir  être  conservé  plus 
longtemps  3ans  contracter  cette  odeur  forte  que  le  dis^palme  ja 
presque  ioujoure  au  bout  de  peu  de  temps. 

A  dater  die  ce  jour,  je  diminuai  graduellement  la  (^[u^tité 
d'eau  voulue  par  le  Codex,  et  après  quçlqu^s  es^^i^,  j'adoptai  j^a 

formule  gui  suit  : 

.    .  ,Axonge,  huile  d'olive. .. .  5000    . 

..   Litharge... 5000 

Èau 1800 

Çe^ç  fPj^ffté  d'eau  syout^f;  au  d^but  est  touloars  suçante; 
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l'opéraiion  faîte  sur  un  feu  assez  vif  pour  que  rébuUiiion  ne 
soit  pas  interrompue ,  dure  de  deux  heures  à  deux  heures  et 
demie.  Ses  diverses  phases  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  lors- 
qu'on  emploie  deux  ou  trois  fois  plus  d'eau ,  il  me  semble  ce- 
pendant  que  le  boursouflBement  est  moins  considérable. 

Dans  tous  les  cas,  et  avec  un  peu  d'habitude,  on  reconnaît 
très  facilement  Tinstant  où  il  serait  prudent  d'ajouter  quelques 
gouttes  d'eau  pour  achever  de  cuire  l'emplâtre.  L'eau  n'est  pas 
tout  à  fait  évaporée,  que  le  diapalme  bouillant  s'affaisse,  et  des 
vapeurs  sèches  de  nature  légèrement  fuligineuse  commencent 
à  se  dégager. 

Avant  de  dire  quelques  mots  des  avantages  que  présente  ce 
mode  opératoire,  il  ne  sera  pas  inutile  d'ajouter  qu'il  est  noe 
circonstance  dont  dépend  essentiellement  la  réussite.  L'huile 
d'olive  employée  doit  être  pure  ;  additionnée  d'huile  blan- 
che, comme  elle  l'est  si  fréquemment  dans  le  commerce, 
on  n'obtient  qu'un  produit  imparfait,  dont  on  ne  peut  faire 
usage.  Un  de  mes  confrères  en  a  eu  deux  fois  la  preuve  à  ses 
dépens. 

J'ajouterai  également  que  la  quantité  d'eau  que  j'ai  indiquée 
serait  probablement  suffisante  pour  une  plus  forte  dose  d'em- 
plâtre; mais  celui  qui  en  préparerait  moins  à  la  fois,  serait  ex- 
posé à  le  brûler,  s'il  diminuait  Teau  dans  les  mêmes  propor- 
tions. Il  est  évident,  en  effet,  que  pour  5, 10  ou  15  kilogram- 
mes de  matière,  l'évaporation  de  Teau  ne  doit  présenter  que  de 

« 

légères  différences ,  puisque  le  temps  voulu  pour'  l'opératiuo 
reste  à  peu  près  le  même. 

Quelques  pharmacologistes  recommandent  de  verser  sur 
l'emplâtre,  convenablement  cuit  et  chaud,  de  l'eau  froide  des- 
tinée à  le  refroidir  et  àTàéiliter  la  màfaxation  :  cette  eau  dissout 
et  entraîne  la  glycérine,  ce  principe'  doux,  produit  de  la  réac- 
tion de  l'oxyde  deplomb  et  de  quelques  bases  salifiaMes  sur  les 
huiles  et  les  graisses. 


n 
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Les  anciens  pharmaciens  ne  séparaient  pas  ce  principe  qui 
ne  peut  nuire  à  la  bonne  confection  du  (Uapaime  ;  je  pense,  au 
contraire,  qu'il  contribue  à  lui  donner  cette  souplesse,  cet  état 
emplastique^  dont  parle  Leméry.  Cette  immersion  doit  donc  être 
désavantageuse.  Si  on  n'ajoute  pas  d^eau ,  si  Tempiâtre  lui- 
même  au  moment  où  il  est  cuit,  n'en  retient  que  peu  ou  point, 
ta  malaxation  devient  inutile  :  et  dans  tous  les  cas,  cette  ma- 
latatfon  n'esi-elle  pas  un  contresens?  N'a-t-elle  pas  en  quelque 
sorte  pour  résultat,  de  diviser  dans  la  masse  emplastique  de 
fair  atmosphérique  et  de  Teau?  La  présence  de  ces  deux 
agents  ne  détermtne-t-elle  pas  d'une  part  la  rancidité,  comme 
on  le  voit  dans  les  corps  gras  dont  la  surface  reste  exposée  au 
contact  de  Fair,  de  l'autre  le  défaut  de  malléabilité,  comme  il 
arrive  dans  le  diacbylnm  préparé  d'après  la  méthode  de 
M.  Delondre,  quand  l'eau  qui  a  concouru  avec  la  poix  et  la 
térébenthine  à  la  solution  des  gommes  résines,  n'a  pas  été  éva- 
porée en  totalité. 

Il  y  a  donc,  à  mon  avis,  un  avantage  réel  à  ne  pas  laver  l'em-^ 
plâtre,  et  par  suite  à  ne  pas  le  malaxer. 

Il  faut  le  couler  chaud  dans  des  vases  eu  bois,  dans  lei^quels 
il  se  refroidit  lentement^  laisse  précipiter  les  portions  de  li- 
tharge,  qui  auraient  échappé  à  la  combinaison,  et  amène  à  la 
surface  l'eau  qui  se  trouverait  en  excès. 

Ainsi  préparé,  l'emplâtre  diapalme  peut  être  étendu  sur  la 
loile,  sans  autre  addition  que  celle  d'un  peu  d'huile  d'olive, 
lorsqueie  passage  subit  d'un  temps  chaud  à  un  temps  Aroid  le 
nécessite.  Dans  ce  cas  là,  cette  addition  doit  être  faite  avant  et 
non  après  la  liquéfaction  de  l'emplâtre.  Chauffés  ensemble, 
Ittnion  devient  plus  intime.  Cette  observation  qui  paraîtra 
peut-être  pat^  trop  minutieuse,  n'est  pas  cependant  sans  impor- 
tance quand  on  compare  les  résultats. 

Un  fait  incontestable ,  c'est  que  les  corps  gras  interposés 
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dans  le  dîapalxne,  saasyâtre  a  l'état  de  coaibiââison,  fâvoriient 
la  raucidité,  et  ce  qui  pourrait  faire  supposer  que  cel  état  de 
raocidllé  qui  lui  donne  des  propriétés  irriiaatesi  est  jusqu'à  ud 
certain  point  habituel  au  sparadrap ,  c'est  Topinioa  générale- 
ment admise  que  cette  toile  médicamenteuse  a  pour  priocipii 
but  d'entretenir  la  suppuration  des  plaies»  tandis  qu'elle  est  au 
contraire  siccative. 

La  cérwe  que  quelques  pharmaciens  ajoutent ,  me  semble 
sinon  nuisible,  au  moins  inutile  ;  il  importe  peu  que  la  blan- 
cheur du  sparadrap  soit  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  écla- 
tante, pourvu  qu'il  remplisse  les  conditions  que  réclame  son 
emploi. 

Les  observations  iMraliqiief  qui  précèdent  ont  déjà  pour  elles 
la  sanction  du  temps  et  d«  l'expérience,  et  plus  d'un  pharma* 
cîen  à  Lyon  les  a  adoptées  et  en  a  reconnu  l'utilité.  Je  crois 
donc  pouvoir  en  tirer  les  oonclusioûs  suivantes  : 

i"*  L'emplâtre  simple,  pourvu  que  Ihuile  d'olive  soit  sans  mé- 
lange, peut  âtre  préparé  avec  beaucoup  moins  d'ean  qu'on  a'en 
met  ordinairement. 

%"*  Cet  emplâtre  est  d'autant  plus  souple,  agglutinatif  et  bril- 
lant, «qu'il  y  reste  iBoiat  d'eau  interposée. 

3«  La  glycérine  aide  à  le  maintenir  dans  un  état  d'empisfôti- 
cité  qui  rend  inutile  l'addition  de  l'huile  ou  de  l'axonge,  et  em- 
pêche qu'il  ne  âevîeiiBe  cassant. 

k^  Le  lavage  et  la  nolaxaiion  sont  nuisibles ,  l'un  en  dissol- 
vant el  «niratAant  4a  glycérine,  l'autre  en  iaierposant  entre  les 
nsoUécules  de  l'eau  et  de  Tsar  ce  qui  dis|iose  l'emplâlre  à  d«v^ 
nîr  rance  et  friable. 

1^»  Enfin  quand  l'artiaittememt  de  la  température  aécesnMf 
Tadditida  de  irhutle,  «eue  haik  doit  être  igMttée  avaat  la  ïf 
quéfaction  de  l'emplâtre. 
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FOUIULB  DUN  BUXIE  PURGA.TIV  | 

Par  M.  Clary. 
Depuis  quelque  temps  je  prépare ,  d'après  une  formule ,  un 
élixir  purgatif  que  plusieurs  de  nos  médecins  préfèrent  à  Tanti- 
glaireux  deGuillié.  Sachant  combien  votre  Journal  est  Tennemi, 
déclaré  des  remèdes  secrets,  j'ai  cru  pouvoir  vous  envoyer 
cèiteformule  qui,  pédiatre,  pourra  cbrilribuér  a  combattre  les 
remèdes  secrets,  puisque  le  produit  prépare  remplace  avec 
avantagé  un  remède  de  cette  nàtiité.. 

Scànïflitlilëe  d'Alép.  K     ^ 

>.de  chaque      20  grammes. 
Jalap.  I 

Rhubarlié  dé  Chine,  s 

Calatnus  atroniaticùsj  dé  éhaic^he       4  grammeè. 

Baies  de  génîètrè.    I 

Azotate  de  potasse.  ..;.:•  —       8  grsbnifaes. 

Sucre •;..'.;.    iéQ  grâthiiiès. 

Alcôôl  à  48^  ceiiiîgr 1«00  grammes. 

Faites  macéfer  pëiidant  sept  â  htiit  jodrs  et  flltrëi. 
Ce  remède ,  qdbi^uè'  la  fotaule  eU  ôôît  t)iibllée ,  iiè  piëut  éttk 
préparé  que'  dt'apf es  fâ  demandé  d'un  médecin  ;  s'il  était  pré- 
paré et  vendu  autrement,  ît  ^era'it  Corisldëré  coniiiië  Ufl  renïètfè 
secret. 


«D  .  «  .  .  «         y*  •      * 


-    -      -  Ir  •       iT       1  f       ■'     <    ^     ■  T  I     .11  t  ■  I  I  »    ■      ■  -  ■ 

IDOEMENT  FORTE  tJOt  QOÈtiÔOT»  JlfDÈClKS^  8tri  CES  CAKXCt£«Ëli 

rHTStQCëi  1^8  «ÉrilGJtHENTS. 

Il  arrive  souvent  que  de  jeunes  médecine  iiii  sortent  (fes 
kaacs,  qnf  tfont  jattia»  toiàcfcfoft  Vfl  ae  ^^àfâlîbitt  pSar- 
Éaceutiquési  jugértt  m  ùtématmiiii'iMA^éewéttTtinbÉ- 
cent  avec  an  aplotfrb  in'ali'  n&  trtUVé-pî»  chez  Vei  hotoimes 
«pérîttieàtésqtiisJfvéilt  (jttélflW  liàip^étiSti  pMfroû  feCUfli- 
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naît  le  besoin  d'apprendre ,  qu'il  est  bon  ou  mauvais ,  sans 
avoir  poussé  plus  loin  leur  examen.  Cette  manière  de  faire 
dénote  dans  les  praticiens  qui  osent  porter  un  jugement  sem- 
blable, une  légèreté  presque  inconcevable,  légèreté  qu'on  ne 
trouve  point  dans  les  pharmaciens  expérimentés  qui  sont  ha- 
bitués à  préparer  et  à  examiner  des  médicaments. 

Ce  jugement  des  médecins  est  regardé  par  le  vulgaire 
comme  une  sentence ,  et  cette  sentence  peut  être  nuisible  aa 
pharmacien;  elle  peut  aussi  être  funeste  au  médecin,  en  ce  sens 
qu'un  pharmacien,  sûr  de  lui-même,  peut  demander  réparation 
au  médecin  qui  l'outrage  en  disant  légèrement  qu'un  médi- 
cament est  mal  préparé.  Des  faits  nombreux  viennent  à  l'appai 
de  ce  que  nous  avançons  :  voici  quelques  exemples.  Un  élève 
en  pharmacie  dans  un  hôpital  où  régnait  le  typhus  ,  remplis- 
sait les  fonctions  d'élève  interne  temporaire ,  lorsqu'un  jour 

le  docteur  Z déclara  qu'une  potion  ne  contenait  pas 

les  substances  prescrites.  Le  docteur  Z fut  forcé  de 

cacheter  la  potion  qui  fut  ensuite  examinée,  et  qui  fut  recon- 
nue contenir  les  substances  indiquées  dans  la  formule.  Nous 
connaissons  des  pharmaciens  civils  qui,  à  plusieurs  reprises, 
ont  eu  à  se  défendre  d'inculpations  de  même  nature.  Sûrs  des 
produits  qu'ils  avaient  livrés,  ils  intentèrent  une  action  coDire 
ceux  qui  les  avaient  calomniés.  Justice  leur  fut  rendue. 

Les  journaux  des  tribunaux  contiennent  des  faits  qui  dé- 
montrent qu'un  pharmacien  calomnié  peut  intenter  un  procès 
au  calomniateur  quel  qu'il  soit,  et  le  faire  repentir  de  son  in- 
tempérance de  langage. 

JNfous  conseillons  donc  à  nos  collègues  qui  seraient  incul- 
pés à  faux  de  substitution  ou  de  mauvaise  préparation  d'an 
médicament,  d'exiger  que  le  produit  suspecté  soit  cacheté, 
puis  examiaé  ^  afin  de  faire  constater  qu'il  y  a  calomnie ,  puis 
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de  poursuivre  l'affaire,  afin  d'obtenir  une  réparation  conve- 
nable. 

Cet  article  nous  a  été  inspiré  par  la  lecture  que  nous  avons 
faite  de  la  lettre  \d'ttn  pharmacien,  insérée  dans  le  journal  de 
pharmacie  du  Midi,  lettre  par  laquelle  ce  confrère  fait  connat* 
tre  des  faits  d'une  haute  gravité,  et  qui  sont  de  nature  à  com- 
promettre  les  personnes  qui  ont  oublié  la  dignité  de  la  pro- 
fession qu'ils  exercent.  A.  G. 


LETTRE  sua  LA  FALSIFICATION  DES  VINAIGRES. 

Une  lettre  d'un  de  nos  correspondants  de  Mons  contient  la 
copie  d'une  note  critique  publiée  par  le  docteur  et  professeur 
V.Wanden-Broeek,  note  relative  à  un  travail  ayant  pour  titre 
Eigait  sur  le  vinaigre^  ses  falsifications j  moyens  de  les  re* 
connaîtrej  etc.  (l),  travail  publié  par  l'un  des  rédacteurs  du 
Journal,  M.  Chevallier,  en  collaboration  avec  MM.  Gobley  et 
Journeil.  La  lecture  de  la  note  du  critique,  le  style  de  l'auteur 
nous  ont  paru  tels,  que  cette  critique  peut  rester  sans  réponse  : 
1*  parce  qu'elle  est  écrite  dans  un  style  que  l'on  regrette  de 
voir  employer  par  un  jeune  homme  qui  s'occupe  de  science  , 
par  un  chimiste  qui  malheureusement  a  de  graves  erreurs 
scientifiques  à  se  reprocher,  notamment  la  publication,  en  1840, 
d'un  Mémoire  sur  la  présence  de  F  arsenic  normal  dans  le 
'ûWflr,  mémoire  qui  était  suivi  6!  Une  critique  de*  travaux 
ie  M,  Orfila  sur  l'arsenic  (2)  j 


(1)  Nous  nous  proposons  de  donner  dans  le  Journal  de  Chimie  Médi" 
cale,  un  extrait  de  ce  travail  qui  a  été  publié  dans  les  Annales 
^kriiène  publique  et  de  Médecine  légfde  ;  si  nous  ne  Tavons  pas  fait 
ju«qu*icî ,  c*est  que  nous  attendions  d'Orléans  des  échantillons  de  vin- 
^t,  pris  dans  les  meilleures  maisons  de  cette  ville. 

t2)  Urs  de  Tapparitioii  de  ce  mémoire,  nous  répétâmes  avec  M.  Ribes 


2?  P^Gfî  QU'iu^e  partie  de  U  note  critique  porte  sur  Finvei- 
sion  des  chiffres  d'une  formule,  inversion  qui  n'échappera  pu 
à  celui  oui  FOUfIrait  se  servir  de  ctt^e  formule^ 

1"^  Sajr(^  4U9  M.  Wandeo-fimeek  attfîtuieià  divers  auteun 
des  procédés  qtii  iie  leur  appariieaptiit  pas^  fi^eo  rapportant 
pour  le  faire  à  des  ouvrages  puliiiés  récemment,  et  qui  contien- 
nem  des  faitâ  d^t  la  source  primitive  n'a  pas  été  indiquée,  et 
que  M.  Wanden-Broeek  ne  connaissait  pas; 

4""  Parce  quê  dap$  la  note  Tauteur  oubliant  le  style  dont  il 

fait  un  usage  habituel,  par/^  </«  la  charité' qu'on  doit  avoir 
pour  ses  confrères^  et  de  la  mise  en  pratique  des  trois  vertu$ 
théologales  ; 

5*  Parce  que  M.  Wanden-Broeek ,  en  parlant  de  la  réaction 
de  l'acide  sulfurique  sur  l'alcool,  n'a  pas  voulu  lire  que  les  au- 
teurs de  ce  travail  indiquent  positivement  que  Ton  ne  traite 
par  Talcool  le  résidu  provenant  de  révaporatton  du  vinaigre, 
qu'après  que  ce  résidu  est  refroidi.  M.Wanden-Broeek  signale, 
pour  faire  reconnaître  la  présence  de  l'acide  sulfurique  dans  le 
vinaigre,  l'application  d*un  procédé  gui  n'est  pas  le  sien,  mais  qui 
appartientàRunger,procédéquîconsisteà  reconnaître  comment 
un  vinaigre  se  comporte  avec  le  sucre  à  l'aide  de  la  chaleur; 
M.  Wanden-Broeek  promet,  en  outre,  un  travail  surlafalsifi- 
cation  du  vinaigre.  Nous  nous  proposons,  lorsque  ce  travail 
sera  publié,  de  l'examiner  à  notre  tour,  mais  nous  ne  le  ferons 
quen  mettant  en  pratique  les  conseils  donnés  par  l'autetu*, 
c'est  à  dire  en  faisant  l'application  des  vertus  théologales 
à  l'examen  de  son  travail. 


*Hî  Ç^WWW  4^  WM  ''^^\  ^  ^4\nU4««  tel  w4çi  w^**  (^v^ 

Broeek  ;  mais  ayant  ^^]^  q|^  çç  çjJ^VïHtf  <t  ft»t  ^*»  iW«Ç»  WMft  ««^ 
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GORRESPOHDAIIGE. 

liPOms  DE  M.  SAINT-OKWZ*  FiUAH4^ll]!K„  4bU  M9t<IB.V  M  M.  M«» 

Nos  lecteurs  ont  pu  prendre  connaissance»  àiM le  damier  ■imrfto  >ln 
JMiriu^  4'«Mi  ««PfMort  HaU  4  la  ^ckM  de  pbMrmeeie  ée  Parie  relellw 
ment  à  une  thèse  présentée  à  cette  société  par  H.  Saint-Genez» 

Anjooré'lutt  l^euttuf  de  le  tbé&e  demaiMle  k  répeadre  à  M.  Delran. 
Kœaeiisakes  im,.  eer  divcts  sielifi,  refuser  d^esérer  la  répoeaequl  eeos 
I  été  adfcaaée,  mm  eMaîooa  |hi  perliculièreBieBt  «ont  haser  snr  ce  que 
lertpipert  de  M.  BmtImbI  lenimeeraH  l^ap^éclelio»  d^ene  publication 
OMiidéidQ  cevieieacientiftqee,  p«bilcMlo»  qui  vwtàt  été  soumise  par  son 
aetcv  à  TeiasMe  de  jiagfa  ^nil  regardait  ceoteie  eeinpdtestSy  et  dont 
M.  Wmï  éleit  t'orfane  ;  BMÎe  née»  peesoee  qv'il  «st  juste  et  couTena- 
bk,  en  eataur  aj^aat  été  ettaqeé,  de  M  fevHvir  las  moyens  de  se  dé* 
foidK  et  d*eB  appeler  ae  i^ublic^  jwge  ee  dérvier  ressert. 

Gepeedaet  9a  lecture  qae  eoue  aiwee  Mte  de  le  réponse  de  M.  Satat- 
Gseee  eo«e  a  démontré  que  œt  auteur,  oubtleet  qui!  a? ait  à  combattre 
ll.I|ubeilet  ses  reisoaDcments^  s'était  Jirré  à  une  attaque  inconsidérée 
contre  Véesie  é»  phermaoîe  qui  mMtait  et  ne  pouiett  être  mise  en  cause 
dans  ce  débat  ;  nous  «fone  deee  cru  néeessaire  de  nous  abstenir  din- 
sérer  le  partie  de  ce  treeaîl  daee  lequel  V.  Salet»6eiien  fait  connaître  : 

t*  Qei^ejreiit  préseeté  «ne  thèse  â  TBcole  de  pharmacie,  cette  thèse 
ftit  impfiméii  8«r  le  deuMe  Tira  dTun  preiessevr  et  du  direeteur  de  Té- 
col0y  yuie  f.  que  pèus  tard  elle  fat  régnée,  des  professeurs  de  l'école 
ajant  cru  receuetltre  que  le  sufet  de  la  Hkèse  et  ses  dércMppement» 
étaient  plutôt  du  domaine  de  la  médeeine  que  du  demeine  de  la  phar- 
macie 1^ 

a»  Que  par  suite  de  lettres  adjpe99éfis.  h  tf«  le  mieii^tre  4b  TiaatruflÉîQii 


ft)  Dent  Ftm pression  du  rapport  de  R.  Dubail,  It  s^est  glî&sé  plusieurs 
erreurs  typographiques  que  noue  devons  releyer.  Page  359,  ligne  13  :  ont, 
liseï  eiit;  page  319,  ligne 20  :  et  temporairement,  Ilset  extemporanément; 
ligne  te  »  Bucheré,  Ifee?  Jtocdoei^;  page  36S,  ligne  3  :  la  sphère,  lliseas  sa 
sphère;  page  6  :  de  pharmaciens,  lises  cfer  pharmadens* 
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pablique  par  M.  Saint  Gênez ,  l'avis  de  quelques  professeurs  de  TEcole 
ne  fut  pas  adopté,  et  que  M.  Saint-Genez  fut  admis  à  présenter  sa  thèse, 
le  conseil  royal  de  rinstruction  publique  ayant  émis  Tavis  qu'elle  deyait 
être  soutenue ,  et  M.  le  ministre  ayant  donné  Tordre  au  directeur  de 
faire  procéder  à  la  réception  de  M.  Saint*6enez. 

G*est  la  thèse,  sujetde  ce  conflit,  qui  fut  présentée  à  la  Société  depha^ 
macie,  renvoyée  à  l'examen  de  M.  Duball,  qui  a  donné  lieu  au  rapport 
q«e  nous  avona  fait  connaître  (1). 

(  -Voici  maintenant  ce  que  répond  H.  Saint-Genez  au  rapport  de 
M.  DubaiU 
«  Examinons  maintenant  le  rapport,  et  abordons  la  discussion  : 
vLa  critique  plus  injurieuse  que  sévère  dn  rapporteur,  loin  de  refroi- 
«dir  et  de  paralyser  mes  études,  ne  tiendra  à  rien  miJÉtis  qu'aies  acti- 
•Ter.  Repousser  un  travail  pour  cause  d'incompétence  et  s'ériger  en  pam- 
vphlétaire  et  réformateur  d'idées  sans  les  vouloir  discuter,  est  nnehé^ 
»résie  de  logique  dont  Je  suis  vraiment  fàobé  pour  le  bon  sens  de  M.  le 
•rapporteur;  la  critique  éclaire  Tbomme  quand  elle  est  exempte  de  pas- 
»8ion  ;  mais  ici  la  voyons-nous  dépouillée  de  ce  hideux  manteau  dont 
»M.  Dubail  a  cherché  à  rembellir!  Oublie-t*il  que  des  hommes  dont 
»il  ne  viendra  paa,  je  Tespère,  révoquer  en  doute  le  mérite,  ont  accueilli 
«avec  une  pleine  bienveillance  un  travail  qu'ils  étaient  appelés  à  disca- 
»ter  et  juger?  M'auraient-ils,  eux  aussi,  suivi  dans  cette  fausse  voie  qai 
«vient  s'offrir  à  M.  le  rapporteur,  et  auraient-ils.  J'ose  le  dire,  laissé  mes 
«erreurs  impunies?  Non,  J'aiuuè  plus  haute  opinion  de  leur  sagesse  et 
vdc  leur  savoir.  Elève  encore,  j'aurais  reçu  de  mes  maîtres  des  conseils 
«que  M.  Dubail  est  impuissant  à  m'offrir.  De  grâce,  M.  le  rapportear, 
•soyez  moins  soucieux  de  mes  aberrations  ;  trois  mois  d'un  pénible  tra- 
»vail  ne  vous  suffiront  pas  pour  corriger  un  insensé  qui  revient  quel- 
vques  instants  à  la  raison  pour  vous  répondre.  Ecoutez-moi,  et  plus 

(1)  M.  Saint-Genez  ayant  su  que  nous  n'in^primerions  pas  son  attaque 
contre  l'Ecole,  nous  a  fait  une  sommation  par  huissier,  d'insérer  sa  note 
entière  :  nous  n'avons  pas  dû  obtempérera  cet  ordre,  et  nous  sommes  prêt 
à  nous  présenter  devant  qui  de  droit,  manuscrit  en  main,  non  pour 
nous  justifier,  mais  pour  démontrer  que  nous  avons  agi  avec  conve- 
nance, et  que  nous  sonunes  resté  dans  la  légalité  en  nous  refusant  à  la 
publication  de  cet  écrit. 
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«tard  fous  fous  applaudirez  d'aroir  donné  à  ma  folie  un  moment  de 
«Incidité. 

»  k  toutes  les  époques  du  monde  on  a  tu  les  dédains  de  ce  qu'on  ap- 
tpelle  les  princes  de  la  science  ;  mais  à  chaque  phase  historique»  quelle 
»a  été  l'oriflamme  conductrice  de  ces  prétendus  coryphées  de  la  science? 
Biyaooôté,  ignorance»  Jalousie»  pr^ugés,  de  l'autre  haine,  mauvaise 
»foi  et  même  persécution. 

•Nous  n'irons  pas  réveiller  les  épopées  sanglantes  de  tous  ces  grands 
•penseurs,  qui»  à  l'exemple  des  grands-prêtres  de  Memphis»  sont  Tenus 
•s'inscrire  en  faux  contre  les  plus  belles  déoouTertes.  Chaque  siècle 
•foamit  ses  eunuques  scientifiques  disposés  à  tout  faire  et  tout^inTec- 
•tÎTer.Mais  le  temps»  ce  juge  séTère,  ramène  toujours  la  Térité  au  mi* 
•lieu  de  ses  joies  et  de  ses  triomphes. 

•Eh  bien  I  ces  joies  et  ces  triomphes  sont  commencés  pour  nous.  Un 

•esprit  obscur  est  Tenu  distiller  son  fiel  et  nous  faire  une  attaque  pas* 

•sionnée.  Pourquoi?  le  sait-il  lui-même?  son  but,  quel  est-il?  Si  c'est 

•l'amour  de  la  science ,  donnons-nous  la  peine  de  lui  exposer  son  er- 

•rear. 
•M.  Dabail  a    pensé  que   la  dignité  de    la  pharmacie  était  com- 

•promise  ;  plein  d'amour  pour  la  science,  il  a  quitté  son  comptoir  de 
•droguerie,  et  tout  joyeux  de  la  mission  qu'on  lui  avait  confiée,  il  s'est 
•occupé  de  faire  une  diatribe  pour  réfuter  une  série  d'expériences  qui 
•ouvrent  une  voie  nouvelle  à  l'art  médical.  11  avait  des  expériences  à 
•faire  pour  contredire  les  miennes  ;  eh  hien  !  il  n'y  a  pas  songé  le  moins 
•du  monde.  Il  s'est  dit  :  moi,  pharmacien ,  m'occuper  de  physiologie 
•thérapeutique,  cela  ne  rentre  pas  dans  mes  attributions  ;  m'oublîer 
'jusqu'à  expérimenter  tel  ou  tel  alcali  végétal  sur  les  animaux,  recon- 
•Daltre  ses  propriétés  médicamenteuses,  ses  propriétés  toxiques,  est  une 
•illégalité;  au  médecin  seul  appartient  ce  privilège.  Si  celui-K!i  fait  une 
•erreur  involontaire  dans  l'administration  d'un  médicament,  ou  bien 
•s'il  pèche  par  ignorance,  tant  pis  pour  le  malade,  nous  sommes  à  cou- 
•Yert  et  n'avons  nullement  à  nous  inquiéter.  Pourquoi  nous  occu- 
•per  à  connaître  le  succès  constant  du  sulfate  de  quinine  par  exemple» 
•l'employant  de  telle  manière  de  préférence  à  telle  autre?  Que  nous  im- 
•porte!  nous  sommes  pharmaciens,  à  nous  n'appartient  pas  ce  droit; 
•laissons  au  médecin  cette  pénible  tâche  à  remplir. 

•ainsi  raisonne  M.  Dubail.  Que  lui  dirons-nous  maintenant?  Tous 
•poissant  équilitateur  scientifique,  vous  le  Zoile  des  expériences  phy- 
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«slalogiquas ,  appranez  qua  la  solenoa  recoanatt  d'autraa  eoatrepalds 
»que  ceux  que  tous  possédez ,  et  tous  le  prouver  nous  deTÎeat  cboM 
«fàfsile* 

»Daas  le  dernier  numéro  du  Journal  de  Chimje  médicale,  à  la  aalUflitatioa 
»daM.  LeoauQ,  oa  rend  compte  de  votre  rapport  aur  ma  thèse  à  la  société 
«de  pharmacie.  Tous  dites  dans  votre  rapport  :  quel  est  le  point  prinei- 
»pal  de  l'œuvre  de  M.  Saint-Genez?  C'est  un  travaii  médical)  et  puis  vous 
»ajoutei  !  Un  dipième  de  pharmacien  était  à  donner,  ee  fut  un  médecla 
»qui  Vobtint.  Je  vous  avoue,  M.  le  rapportenr,  que  vous  suspectez  bien  à 
«tort  le  bon  sens  de  ceui  qui  nous  ont  conféré  ce  diplôme.  Croyez- 
»moi,  Ils  n'ont  pas  fait  cette  grave  erreur.  Du  reste,  il  vous  est  permis 
«dignorer  que  plusieurs  professeurs  de  Pécole  de  pharmacie  sont  méde- 
«cins.  Si  cette  usurpation  de  grade  fOus  les  a  rendus  suspects,  ceci  me 
«prouve  votre  courroux  contre  eux.  Ils  se  sont  trompés,  dites-vous,  ils 
«me  donnent  un  médecin  pour  confrère.  Illégalité  monstrueuse  :  ]e  com- 
«mence  k  croire  que  la  physiologie  thérapeutique  ne  vous  a  jamais  oc- 
«cupé  ;  du  reste  on  peut  être  bon  droguiste  sans  la  posséder»  mais  poar 
«le  pharmacien,  croyez-moi,  il  en  sent  de  plus  en  plus  le  besoin.  Ce 
«n'est  pas  vraiment  à  tort  que  vous  atez  décliné  votre  incompétence»  et 
«nous  aimons  à  rendre  hommage  à  votre  modestie,  en  répétant  le  pas- 
«sage  suivant  de  votre  rapport  contre  notre  physiologie  thérapeutique. 
«Vous  dites  :  Mais,  ai -je  ce  droit,  et  quand  Je  l'aurais,  comment  pour- 
«rais-je  m'exprimer  et  être  compris  dans  une  langue  qui  n'est  pas  la 
«mienne.  Les  connaissances  purement  médicales  d'ailleurs  et  toutes  ces 
«diversesbranchesde  la  science  du  corps  humain  que  l'on  a  baptisées  a?ec 
«des  noms  plus  ou  moins  tirés  du  grec,  ne  sont-ils  pas  pas  dans  le  bagage 
«du  pharmacien  ce  que  serait  dans  celui  d'une  femme  le  latin  et  le  grec 
«lui-même.  Voilà  qui  est  merveilleux!  ô  Monsieur  le  pharmacien  dro- 
«guiste,  il  vous  est  permis  de  limiter  vos  connaissances,  mais  de  quel 
«droit  viendriez-vous  limiter  les  miennes  t  Pourquoi  mon  intelligence 
«aurait-elle  son  horizon  circonscrit;  rignorance  a  son  rideau,  il  vobs 
«convient,  je  vous  l'abandonne.  Pourquoi  dédaîgneriez-vous  Tassocia- 
«tion  des  connaissances  pharmaceutiques  et  médicales?  Votre  mépris 
«vaut-Il  mieux  que  la  possession  de  ces  connaissances?  Connaître  est 
«l'attribut  de  l'homme  d'étude,  ignorer  est  l'attribut  du  paresseux  :  noos 
«vous  donnerons,  M.  le  rapporteur,  un  brevet  de  civisme  pour  proclamer 
«la  paresse  parmi  les  jeunes  pharmaciens.  Peut-être  y  mettex-voua  delà 
«maliecy  vous  la  malaxez  à  ravir. 
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»Je  ne  T0119  suiTrai  pas  au  miliea  de  toutes  i^os  observations.  Lorsque 
Ai  tête  se  perd  il  n'est  pas  ^cUe  de  faire  entendre  raison.  Aussi  tous 
«parlez  des  Iq^s  électriqi^e«  ^  per^e.iM  v^^.  En  présence  d'expériences  que 
»TOi}|  n'ayeK  paa  ypuln  refaire ,  rpua  flites  :  depuis  U>ngt«mps  Ba- 
vcfaoué  af  ait  aFas^cé  que  lies  wédiçajoepta  étaient  doués  de  propriétés 
»éleiBtjrique9.  Yops  |$(e#  )^|çp  e^  ^frièr^j  9f  •  le  r^Pi^^eur,  sur  les  travaux 
»vi<4^^  jst  m^mp  sqr  ceuf  puWié«tput  i^écemmentpar  M.Matteucci.Vous 
»Tous  trpmp^  en  disant  que  pon  collaborateur  et  moi  charcfaons  à  nous 
«approprias  œtts  14^  Hiaoê  n^ayons  fait  que  l'élaborer,  et  c'est  cette 
»8ra)s  raison  qui  a  décbatné  votre  courroqx.  A  quoi  diable  pensez-vous 
»doacR  vous  aut  parlez  de  Bacboqé  :  pourquoi  oubiiez*vous  les  Mat* 
steacci,  Aldini,  Ritter,  Puccinato  et  fîaecinato  de  Pise,  Voiseuille,  et  même 
An  idées  avanpéea  de  Browa  1  Mais  je  n -y  songe  pas,  votre  mémoire  est 
>rsbe&|p.  Si  je  ne  csaignais  pas  de  vous  fatigue»,  je  vous  entretiendrais 
MpMiques  instants  des  beaux  travaux  des  auteurs  préoités,  travaux  qui 
«m'ont permis  de  donner  âmes  expériences  une  interprétation  qui  vous 
«oeavientsi  peu. 

•la  aoudrab  voua  voir  un  peu  plua  religieux  pour  la  science  :  !'««• 
«tkéiame  est  un  gcand  pécbé.  Tous  combattes  avee  ironie  Vinterpré- 
«talioB  de  faits  que  jUi  cofisignés;  mais  pourquoi  avea-vous  manifesté 
«tiitd-indulgeqoeppuv  eux;  renversez-les  par  des  expérienoes  qai  vous 
•larotti  prxiprea.  Mmke  !  magistet  I  <r-  Non  licet  omnibus  adiré  Com 

«Une  diatribe  n'a  de  succès  que  tout  autant  qu'elle  est  enrichie  de 
*Yé¥ité9t  maîa  \^  Vât? e,  je  timis  avoue,  en  est  totalement  privée.  Vous  di- 
*Wflqu9  Ifi  n'^  «^lliérlqiepté  av^  «W^  <^  oiseaux,  et  voua  erienbien  haut  t 
*Wli  r^PlKir^  ]F  a^T'î^  f^^^  ^^  fuseau,  m  mnineaq  par  exemple,  et  le 
*W99  4^  l'li,qiVK^e.  4  iHkv^  il  laut  des  hoaunes  pour  Teipérimen talion 
*k  S4iia  pLuabumein.  Je  n^aipaa  seulement  eu  reoouits  à  des  oiseaux,  mais 
««acnre  i'ei  étudié  ^Mtîen  i9édioi^enleiiae  et  toxique  âe  tous  les  alesHs 
'ifeéUttx  que  j'ai  groupés  en  un  faisoeau,  sur  des  chiens,  des  lapins, 
*4aa  eofiku^^  4'indfi,  etc.—  Une  fois  encore,  M.  le  rapporteur,  il  mefliua 
»^«s  rappelés  k  k  vérité. 

tComme  vous  êtes,  tout  4  'ût  étrapgen  k  métk  travail,  je  ne  m^arréleral 
»^  davantage  à  cyaoqteR  avec  vous  dee  points  selentiftques  que  voue 
»aiiriez  dû  examiner  d^na  votée  rapport,  ws  partageant  paa  mes  ophiions, 
'I^W&  la  question  pharmaceutique  et>  oliimique  de  ma  thèse,  qui  cet  le 
*<Httii  Piku^pal  du  tyanil^  eenraves  ewhiM  4%n  perler  e«  é»  moiD» 
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>Tous  avez  donné  cela  comme  des  redites.  Laissez-moi  tous  dire,  et  Je 
•récris  à  regret,  que  plusieurs  élèves  m'ont  déjà  remercié  et  ont  étudié 
»a?ec  fruit  dans  ma  tlièse,  ies  alcalis  végétaux  qui  se  trouvent  épars 
«dans  ies  ouvrages  de  chimie.  Ces  remerciements  me  dédommagent  de 
«tout  ce  que  votre  écrit  a  d'amer  et  d'insultant.  Bachoué,  dites-vous, 
«avait  parlé  des  lois  électriques  présidant  à  Faction  des  médicaments. 

•Nous  sommes  loin  de  ^enir  revendiquer  la  priorité  de  cette  pensée, 
•mais  nous  vous  ferons  observer,  M.  le  rapporteur,  que  chaque  &ge  a  ses 
•idées,  sans  en  avoir  les  preuves  ;  ainsi,  en  saine  logique,  tous  ne  pou- 
rrez pas  placer  sur  le  même  parallélisme»  le  verbe  dire  et  le  verbe  prou- 
•ver.  Pardonnez-moi  cette  digression  pédagogique.  Il  vous  reste  à  faire 
•des  eipériences  contradictoires  aux  nôtres  pour  invalider  nos  propos!- 
•tions,  en  répondant  par  des  mots  vides  de  sens  à  des  expériences  oon- 
•sciencieuses  qui  ont  demandé  du  temps  et  des  sacrifices  de  tout  genre. 
•Permettez-^moi  de  tous  dire  que  vous  êtes  un  phraséologue  et  un  pau- 
vvre  phraséologue. 

•Pourquoi  vous  suivrais-je  encore  dans  vos  divagations  sophistiques? 
•En  présence  de  lois  établies  à  la  suite  de  nombreuses  expériences,  vous 
•répondez  non  pas  par  des  expériences  nouvelles,  mais  bien  par  des 
•phrases  écrites  pour  le  bon  plaisir  de  gens  qui  s'abritent  sous  le  man- 
»teau  d'un  jaloux  dépit.  Par  respect  pour  moi,  par  respect  pour  la  science» 
•je  vous  laisse  dans  Yotre  délire  Jusqu'au  jour,  où,  nrmé .  de  pied  en 
•cap,  vous  serez  venu  offrir  une  série  d'expérimentations  contraires  aux 
•miennes, 

•Vous  avez  trompé,  M.  le  rapporteur,  la  bonne  foi  des  personnes  qui 
•TOUS  avaient  confié  un  mandat  que  vous  n'avez  pas  conçu  :  elles  vous 
•demandaient  un  rapport  et  vous  leur  offrez  un  pamphlet.  Un  homme 
•loyal  obéit  à  son  devoir  et  non  à  Tinsulte.  Pour  moi  je  lui  abandonne 
•tout  le  mépris  qu'elle  réclame,  et  si  j'ai  senti  la  nécessité  de  vous  ré- 
•pondre,  c'est  pour  signaler  à  l'opiniou  publique  le  mérite  de  yotre  oen- 
•Tre.  Pour  la  seconde  fois,  Tous  jouez  un  vilain  rôle  devant  la  société  de 
•pharmacie.  Non  content  de  ternir  la  moralité  d'un  confrère,  tous  tous 
•appesantissez  aujourd'hui  sur  moi*  Mais  tos  attaques  sont  impuissan- 
•tes.  Cet  écrit  m'appartient  de  même  que  celui  qui  tous  a  occasionné  tant 
•de  fatigues.  Rassurez-Tous  pour  ma  dignité  de  pharmacien ,  quoique 
•rudement  maltraitée,  elle  est  plus  saine  encore  que  la  Tôtre.  Je  cou- 
•serTe  l'estime  et  l'affection  des  professeurs  qui  ont  dirigé  mes  études, 
»et  Je  TOUS  aTone  que  ma  plume  se  refuse  à  tracer  un  paraUéUsme 
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«entre  des  hommes  aussi  honorables  que  MM.  GaTontoa  et  Gaoltier-de- 
»GUabry,  mes  maîtres,  et  M.  Dubail»  rapporteur. 

«Joseph  Saint-Gbsiez, 
10  juin  1843.  «Pharmacien.» 


LETTRE  DB  M.  PREMPAIN. 

Monsieur,  je  Tiens  d'appprendre  par  une  lettre  de  mon  ami  M.  Du- 
bail»  pharmacien,  à  Paris,  qu'une  loi  organique  sur  l'exercice  de  la  mé- 
decioe,  de  la  pharmacie  et  probablement  de  toutes  les  autres  bran- 
ches de  l'art  de  guérir,  Tient  d'être  imprimée  à  l'état  de  projet  et  doit 
incessamment  passer  à  la  discussion  dans  les  deux  chambres.  Comme  je 
ne  sache  pas  que  nous  ayons  d'autres  ou  de  meilleurs  appuis  à  celle 
des  députés,  que  MM.  le  professeur  Bouillaud ,  de  la  Faculté  de  Méde- 
dne,  et  Boissel,  ex-pharmacien,  comme  tous.  Monsieur,  étèTe  du  grand 
Tauquelin,  notre  maître,  je  Tiens  tous  prier,  dans  mon  intérêt  et  dans 
celai  de  mes  confrères  de  proTince,  aussi  bien  que  dans  l'intérêt  de  la 
société  tout  entière ,  d'accueillir  quelques  réflexions  à  ce  sujet,  pour 
les  communiquer  à  ces  Messieurs,  si  tous  le  jugez  opportun. 

Je  n'ai  pas  moi-même  aucune  connaissance  du  projet  actuel  ;  mais 
dans  le  temps,  je  fus  frappé  des  lacunes  et  des  défauts  de  celui  qui  at- 
tira pendant  plusieurs  séances  les  discussions  et  la  critique  de  l'Acadé- 
mie royale  de  Médecine  ;  aussi  est-ce  sur  ce  dernier  que  portent  les  ob^ 
servations  que  j'ai  l'honneur  de  tous  soumettre. 

D'abord  on  ne  peut  pas  se  dissimuler  que  l'état  actuel  de  toutes  les 
professions  artistiques  tend  Tcrs  la  décadence,  et  que  parmi  elles,  les 
dÎTerses  branches  de  l'art  médical  sont  peut-êtie  les  plus  compromises. 
Sans  rechercher  exactement  les  causes  de  destruction  qui  minent  len- 
tement chacune  d'elles»  puisque  je  ne  tcux  m'occuper  ici  que  de  celle 
que  j'exerce,  je  dirai  en  thèse  générale  que  la  trop  grande  facilité  des 
réceptions,  l'absence  de  tout  contrôle  efficace  dans  l'exercice  même  de  la 
profession  et  la  basse  jalousie  de  quelques  hommes  qu'on  n'aurait  ja- 
mais dû  admettre,  déconsidèrent  chaque  jour  les  professions  savantes 
dans  Tesprit  du  public.  On  s'habitue  facilement  à  ne  plus  croire  aux 
qualités  de  ceux  chez  qui  l'on  croit  apercevoirdes  défauts  saillants,  et  sans 
vouloir  se  rappeler  qu'ils  ne  sont  que  l'exception ,  on  arrive  bien  vite  à 
mépriser  les  hommes  qu'une  basse  jalousie  et  l'amour  du  gain  entrai- 
Aent  à  des  platitudes. 


W  cMl  eiiDore  ii««  phiie  i]il>fale  qui  désole  tdus  les  praUcmië  qite1s(td'flt 
fioienty  c'est  le  manque  de  sancticfn  pénale  dans  la  loi  destinée  Ifréff^i* 
mer  les  enq^lemeilts  des  individus  qui,  étrangers  à  la  médecine,  osent 
plus  ou  moins  bardildent  l'exercer.  Que  des  médecins^  ded  pharmaciens, 
des  Tétérinaires»  des  chirurgiens  dentistes,  sollicitent  de  Fautorité  su- 
périeure la  punition  des  délits  de  cette  nature ,  on  leur  répond  que  la 
loi  n'y  a  point  pourvu,  ou  bien  on  les  oblige  à  se  constituer  parties  ci* 
Tiles,  ce  qui  les  dégoûte  de  poursuivre. 

En  vous  parlant  ici  des  dentistes,  permettez-moi  ^e  dire,  Âonsiedr, 
que  la  loi,  telle  qu'elle  existe,  est  vraiment  absurde.  Comnient  concevoir 
en  effet,  que  l'on  puisse  confier  des  opérations  quelquefois  clifficiles  oà 
dangereuses,  toujours  délicates,  et  parfois  entraînant  de  vives  doùieùfs, 
à  des  mains  inhabiles,  à  des  hommes  dont  on  n'exige  aubune'  préavè  de 
capacité  :  il  en  est  pourtant  ainsi.  Des  magistrats  très  rec6ininan« 
dâbles  de  notre  pays  ont  été  forcés  de  répondre  en  ce  sens  à  liâ  jeûné 

dentiste  reçu  officier  de  santé  à  21  ans,  homme  plein  de  convenadce  et 
de  savoir,  qui  se  plaignait  à  eux  de  ce  qu'un  intrus  cherchait  à  lui  raVir 
sa  dien telle,  ^n  présence  d'un  tel  fait,  vous  rappelleraii-je  qu'il  est 
•dieux  de  voir  de^  maréchaux  de  canJ pagne  et  autres  ignares  ses'absâ- 
tuer  tous  les  jours  aux  vétérinaires  et  leuir  enlever  les  bénéfices  cCtoe 
profession  acquise  au  prix  d'études  consciencieuses. 

Pour  en  revenir  à  la  pharmacie  qui  est  notre  spécialité,  puisque  noois 
sommes,  vousi  Monsieur,  professeur  de  l'Ecole,  et  moi  l'un  des  élèves 
qu'elle  a  formés,  permettez-moi  de  vous  présenter  les  moyens  que  je 
crois  le  plus  propres  à  neutraliser  ou  à  détruire'  les  abus  qui  dégradent 
cette  profession. 

Parmi  ces  abus,  je  mets  en  première  ligne  l'ignorance  des  lettres  et  le 
manque  d'une  teinture,  au  moins,  des  sciences  accessoires  que  possède 
tout  homme  du  monde  un  peu  instruit.  Il  est  ridicule,  en  effet,  qu'an 
pharmacien  ne  sache  pas  écrire  de  manière  à  se  faire  comprendre,  à  plas 
forte  raison  qu'il  lui  échappe  des  fautes  grossières  d'orthographe  ou  d^an- 
très  erreurs  de  ce  genre  :  aussi  ai-je  applaudi  à  l'ordonnance  qui  oblige 
les  élèves  à  se  faire  recevoir  bacheliers  ès-lettres. 

On  ne  peut  pas  nier,  non  plus,  que  le  trop  grand  noïnbrédc  titulaires 
ne  soit  une  cause  de  ruine  pour  les  individus  et  une  source  d'humilia- 
tions pour  le  corps  entier.  Car  la  nécessité  non  seulement  de  vivre, 
mais  de  vivre  comme  il  convient  à  des  hommes  placés  sur  un  certain 
pied  dans  le  monde,  oblige  ou  plutôt  conduit  beaucoup  de  noâ  confrères  à 
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reobercher  laclieatelie  par  tous  le»  moyens  possibles.  Je  ne  tous  les  si- 
gnalerai paSfjeme  contente  devons  faireobserTer  queplusUssontigno- 
])ie«  on  odieux»  plus  le  public  semble  les  accueillir  et  les  prendre  sous 
ion  patronage*  C*est  ainsi  que  j'ai  entendu  deux  honorables  membres 
dcrAcadëmie  de  Médecine^  excuser  corn  plaisamment,  pour  ne  pas  dire 
jastifier,  devant  moi  certains  charlatanismes  tels  que  les  réclame  The- 
mœopatbief  Invente  de  prétendus  spéeiûques  sur  les  places  et  autre»  gcH- 
tillesses  demémealoif  Le  meilleur  reipède  A  employer  serait^  sans  contre- 
dit, comme  on  Tavait  proposera  formation  de  chambres  disciplinaires  A 
l'autorité  desquelles  nul  ne  pourrait  être  soustrait  et  qui  stigmati- 
seraient an  besoin  les  lAches  et  les  cupides.  Une  institution  de  ce  genre 
aurait  de  plus  Tavantage  de  régulariser  les  poursuites  A  diriger  contre 
1(8  charlatans  de  ia  place  publique^  les  épiciers  et  antres  qui  empiètent 
•nr  le  domaine  de  la  pharmacie  ;  avec  elle  on  serait  A  eoatert  de  l'îa- 
enlpation  de  Jaloosie  que^  dans  les  petites  localités  surtout^  en  ne  mm- 
qoe  pas  de  faire  p<  ser  sur  i'bomme  qui  revendique  ses  droits,  et  et 
reproche,  il  faut  Tavoite^^i  entrave  même  le  zèle  des  intpecleuri  mem* 
bresdujury.  Bile  présenterait  encore  l'avantage  d'obtenir  plus  faeilo* 
ment  justice  de  la  part  des  magistrats  qni  ^  t«Bant  trop  pen  compte  des 
pUintes  individuelles,  se  refusent  presque  teH^ears  A  entamer  d'Mkie 
les  poursuites  avteriséeê  par  la  loi. 

Si  josqii'iei  Je  m'àvove  le  partisan  des  réfdroMS  qsl  ont  été  propeséeâ 

M  mises  A  exéD«tlen,il  en  est  «ne  èomettae  éêm»  fantièn  ptcjet  411e  Je 

crois  bien  p*»IM  pf éj(ldi0)ffl»)e  ^u'tltil^  à  là  pr<yfes^<MI  du  phalttaeiefi. 

On  a  pensé  A  diminuer  le  temps  des  études  pratiques  et  A  le  ^eiilpliloélf 

HP  des  oiMlitmianeAs  opêtéëê  ûitiië  lé  Ml^^^oire  de  VéMe.  MM  ceux 

qui  pF0poêêïêM  cette  fticfstirér  itt  Voiilaîent  êéfSÈC  pas  ttvoft  des  prAliidetfft 

Aestinfét  à  tèsiwen  cotifact  jewrtfallef  a^ee  l«  public,  et  A  préparer  toni 

M  la  ma^ifré  frtrffê  des  composés  qni  âiHt^tit  g»mif  leûtê  officine  f 

Je  pense  a«  e^mtfâift  cf  de  }c  Aorfthrr é  déé  pharmaciens  devant  naturelle-' 

ttent  se  rédtfff«V  ^^  tuistfn  de  Isr  dffûc^fté  qh'm  apporte  A  la  réceptieii 

des  âète»  «f  ««  Te  dlmittttfkm  des  ft^iiéftees  A  ^ipéfieff  U  f  aéra  pl«e 

taird  àf «nttfgief  ftmt  teâ  possfes^ions  de  «eHes  qei  snrvitl»o«t,  A  faire  di^ 

rectement  éox-tfCiifês  letirs  prépataUénâ^  et  A  ne  pins  les  acheter  ebe» 

les  drogttiHda  de  la  capitale,  je  saii^  ptfr  exp^érienee  que  cela  tant  infi'^ 

ttteent  mltfax,  et  que  les  médecins  eortmie  le  publie  tre«ifer<iiyf  dane 

cette  cottCttriid  ntte  ^araAtie  qoé  lee  liiÉ»itedee  acttMlM»  «ont  lete  de 

leur  offrir. 

Ce  serait  d'alUeurf  remplir  le  Tœu  de  la  lovant  Mp  ée  p^M  étfMit 
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être  plus  séVèrement  gardée.  Si,  maintenant,  nons  croyons  devoir  éta- 
blir qne  les  préparations  se  feront  dans  le  laboratoire  de  chaque  phar- 
macie,  il  en  résultera  que  les  élèves  apprentis  auront  intérêt  à  s'y  in- 
struire, dans  ceux  surtout  dirigés  par  des  praticiens  consciencieux.  Je 
70udrais  donc  que  la  nouvelle  loi  leur  imposât  cette  obligation,  et  les 
contraignit  d'y  demeurer  trois  et  même  quatre  ans,  ce  dernier  terme  me 
paraissant  plus  convenable.  Il  présente,  en  effet,  l'ayantage  de  ne  pas 
jeter  dans  un  temps  donné  sur  les  bancs  de  l'Ecole^  autant  de  sujets 
qu'y  en  amènerait  l'exécution  du  projet  que  je  critique;  et  ceux-ci 
devant  y  rester  (à  l'Ecole)  deux  ans  au  moins  pour  se  perfectionner  dans 
l'étude  des  sciences  et  de  la  théorie,  pourraient,  en  ^'outant  une  i 
deux  antres  années  de  stage  intermédiaire  dans  de  bonnes  maisons, 
compléter  l'ancienne  période  du  temps  exigé  pour  les  études  pharma- 
ceutiques. En  vain  on  m'objecterait  que  j'exige  trop  en  demandant  hait 
années  :  mon  expérience  et  celle  de  beaucoup  d'autres  prouveront  di 
reste  qu'on  pourrait  encore  se  montrer  plus  exigeant  sans  courir  le  ris- 
que d'avoir  des  titulaires  trop  instruits.  Su  d'ailleurs»  on  ne  veut  pas 
être  contraint  à  réduire  violemment,  et  sans  transition,  le  nombre  des 
officines  ;  si  l'on  veut  surtout  que  les  pharmaciens  puissent  vivre  d'aoe 
manière  convenable  et  exercer  avec  quelque  dignité  ,  il  importe  que  les 
élèves  récipiendaires  soient  en  nombre  à  peu  près  suffisant  pour  remplir 
les  Tacances  opérées  par  la  mort  ou  la  retraite  des  pharmaciens  eo 
exercice,  et  non  en  foule  assez  nombreuse  pour  se  disputer,  comme  au- 
jourd'hui, et  souvent  au  prix  de  leur  honneur,  la  possession  des  plus 
minces  localités. 

Je  demanderai  encore,  et  comme  complément  à  ane  bonne  loi  sur  la 
matière  qui  nous  occupe,  que  l'on  fixât  une  limite  sérieuse  entre  l'épi- 
cier proprement  dit  et  le  droguiste;  ce  dernier  ne  devrait  exister  qne 
dans  les  villes  un  peu  considérables.  Je  voudrais  l'obliger  à  un  examen 
de  capacité  comme  l'herboriste,  lui  interdire  la  vente  en  détails  des  sub-  I 
stances  médicamenteuses  simples  sous  des  peines  pécuniaires  asses 
élevées.  Je  demanderais  surtout  une  liste  exacte  et  sérieusement  médi- 
tée de  tout  ce  que  les  épiciers  peuvent  vendre  au  public  sans  empiéter 
sur  le  domaine  de  la  pharmacie.  Enfin  je  regarde  comme  une  nécessité 
indispensable,  de  donner  à  cette  loi  une  sanction  pénale  qui  mette  les 
magistrats  à  même  de  poursuivre  efficacement  toutes  les  contraventions. 

Veuillex,  Monsieur,  excuser  la  longueur  de  ma  lettre  en  faveur  de  la 
bonté  de  mon  intention,  et  agréez,  etc,  PBBMPiJN  atoér  /./•• 

jkxg^Wk  le  13. mai  1843. 
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Monsieur  le  rédacteur^  depuis  longtemps  les  pharmaciens  espèrent 
toujours  que  le  ministère  s'occupera  enfin  de  leur  avenir  ;  chaque  ses« 
sion  s'écoule,  et  Toit  s'évanouir  les  illusions  qu'elle  fait  naître.  Cepen- 
dant jamais  besoin  d'une  nouvelle  loi  ne  se  fit  aussi  vivement  sentir, 
chique  jour  ils  voient  le  mal  augmenter  et  chaque  jour  s'écoule  sans 
y  apporter  remède.  Dans   quelques  départements  il  s'est  formé,   il 
est  vrai,  d«s  comités,  des  sociétés,  des  associations,  entre  les  pharma- 
ciens de  ces  départements  ;  toutes  ces  réunions  ont,  à  mon  avis,  un  but 
fort  louable,  l'extirpation  des  nombreux  abus   qui,  sans  cesse  renais- 
sants,  rongent,  énervent  Texistence  de  la  pharmacie.  Je  me  demande 
souvent  pourquoi  à  l'instar  de  ces  quelques  départements,  les  quatre- 
vingts  et  quelques  autres  restent  dans  le  statu  quo.  Je  ne  pense  pas 
que  je  puisse  attribuer  à  l'indifférence  cette  espèce  d'apathie  qui  les 
domine.   11  serait  cependant  facile  aux  pharmaciens  de  ces    dépar- 
tements de    suivre  l'exemple  qui  leur  a  été  donné.  Sans  doute    qu    c 
personne  ne  veut  prendre  l'initiative.  Est-ce  que  l'on  désespérerait  d 
notre  cause?  A  quoi  donc  attribuer  cet  engourdissement?  Si  je  ne  crai- 
gnais  de  blesser  la  susceptibilité  de  quelques  uns  de  mes  confrères,  je 
leur  dirais:   «   Réveillez- vous  donc!  secouez  cette  apathie  qui   vous 
ronge  !  Sortez  de  cet  engourdissement  qui  vous  énerve  !  Réunissez- vous 
tous  pour  atteindre  le  même  but:  il  y  a  déjà  trop  de  temps  que  le  char- 
latanisme le   plus  effronté  pèse  de  tout  son  poids  sur  vous  et  vous 
écrase,  réunissez-vous  donc  !  Quand  tous  les  jours  votre  avenir,  votre 

I 

existence,  vos  intérêts,  sont  en  souffrance,  quand  de  votre  volonté 
dépend  votre  guérison,  pourquoi  ne  le  feriez-vous  pas  ? 

Déjà  plus  de  vingt  années  se  sont  écoulées  depuis  que  les  pharma- 
ciens de  Paris  se  réunirent,  afin  d'obtenir  une  amélioration  dans  leur 
profession,  cette  réunion  avait  pour  but  principal  de. demander  aux  mi- 
nistres, à  ce  que  le  nombre  de  pharmaciens  fût  fixé.  A  cette  épbque, 
nne  commission  fut  nommée  par  M.  de  Bois-Bertrand,  pour  élaborer  un 
projet  de  loi.  Cette  commission,  sous  la  présidence  de  l'illustre  Yauque- 
Ihi,  présenta  un  rapport  ou  plutôt  répondit  aux  nombreuses  questions 
qui  lui  avaient  été  présentées  par  le  ministre.  Depuis  lors,  chaque  année 
nous  a  vus  nous  bercer  de  douces  espérai^ces,  etdiàqae  annt^paélé 
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pour  noas  autant  d'années  de  déception.  En  sera-t-il  encore  longtemps 
de  méme^  J'aime  à  croire  le  contraire. 

Un  comité  de  aarveiltoaoe  ctc  mmUimé  à  Piris  depais  quelques  an- 
nées. Ce  comité,  nous  ne  pouvons  faire  autrement  que  de  lui  en  témoi- 
'gner  toute  notre  gratitude  et  notre  reconûaisslince^  a  fait  et  tait  encore 
de  nombreui  efforts  pour  nous  faire  sortir  de  cet  état  de  malaise.  Poor- 
quot  ses  efforts  ifont*ils  pas  été  couronnés  àe  succès»  la  fâison  eltliicto 
iBîmplè,  c^eèt  que  Vunantmtté  des  pharmaciens  de  province  ii^est  pis 
Venue  à  son  aide. 

Un  fait  ytent  dé  se  passer ,  Je  pourrais  le  donner  h  mes  conifirèreB 
comme  un  Imn  exemple.  Il  y  a  deuï  à  trois  ans  au  plus»  les  jouroanx 
livrent  entendre  que  le  ministère  de  Vintérieur  devait  présenter  k  one 
session  prochaine,  une  loi  sur  le  notariat.  Toutes  les  chambres  de  no- 
taires de  chaque  arrondissement  s*émurent,  de  vifes  et  incessantes  ré- 
clamations furent  adressées  de  toute  la  France  au  ministère,  des  asw- 
ciations  s'organisèrebt,  comme  d^un  commun  accord,  des  fonds  foreit 
Votés,  un  délégué  pal*  chaque  arrondissement  fut  envoyé  à  P)iri^,  alo 
de  8*entendre  avec  ses  collègues  :  s'assembler,  constituer  une  assoda- 
tiOn,  défendre  leurs  intérêts,  se  faire  présenter  au  ministre,  lui  soamet- 
tre  un  projet  de  loi,  tout  cela  fut  l'affaire  de  quelques  mois,  et  une  loi 
a  été  présentée  aux  chambres,  examinée,  discutée  et  votée.  Soirons 
donc  cet  exemple,  que  dans  chaque  département  une  chambre  de  phir- 
macie  s'organise  et  se  constitue,  qu'un  correspondant  soit  constam- 
ment en  rapport  avec  le  comité  de  Paris,  qu'au  besoin  un  délégué  puisse 
s'entendre  avec  les  membres  du  comité  central,  que  sous  forme  de  pé- 
tition, elle  adresse  aux  chambres  un  projet  de  loi  (1),  que  cette  assem- 
blée ne  se  décourage  pas»  ce  n'est  qu'à  force  de  persévérance,  dé  soUi- 
cîtations,  qu^elte  obtiendra,  je  n'en  doute  pas,  une  amélioration  i  botre 
position.  Mais,  je  le  répète,  ce  n'est  qu'ien  démandant  constamment  i 
Bl.le  mîkiistre  et  aux  chambres  qu'on  arrivera  au  btit. 

ïe  profiterai  de  cette  circonstance  pour  vbus  adresser  quèlquéd  obseh 
vations  que  je  désire  votis  soumettre,  felativement  au  projet  qae  toli 
" ■--■-■    „     -  ■  1-  ^-. ,  ^^        _    ,    ^_  ^_  _ ^  — 

(l,)€e  fffojet  de  loi$  élalKM^  «t^iati«biiéipaC'los4iepréaenta»t»4ie  cht- 
4|ue  départtHMBt»  «aurait  ce«  >amHMagj»>que  qhaowi  aurait  misa  jour  m 
dolé«fl€ei>  aurais»  dans  tt»«  diseusaion  ^lénéval^»  soutenu  aes  intérêts 
<i^iprèi'«tt  ltiMllléa|.pcMir.^4lDi«ii«r^wtip«<ii«t  oampaot  et JuKiaqgène. 
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#tn  fiir»tfi  9t  aia  déTelopp^mc^t»  qu'a  dfwnés  Rf.  |.  B«r«e«  8«r  te  fer- 

U  création  d^uii»  bmjsq»  fl«  ^rogn^riti  «erail  trè»  «rtfM«  PMr 
Mf  plmrAaeiMf  dis  fVMdo  el   KtllH  loe*i>l<l«  qui»  e«i8cmqi«lix 
e0iim«  tous  Mimkt  r^fo*  ont  bfiuioomi^  dt  ptin»  >  êo  K^^mrcf  elifz 
Irar  dr««iiî8te«  méqia  «i»  )a#  pO'yavitc  foH  ali«i'|  4«  Ikiiip««  siih»uiioM, 
non  altérées  {mr  la  f raudet  af.plua  eoeora  de${»réparati«!«8  cliiaaîqiief  au 
pbarmacatttiqa^»  c^Uio»  médicaaseim  (|ql  na  sq»^  emplafés  q«a  par 
d'ancieps  {uraUcleas»  piédicaineut9  dont  la  préparation  «st  aoaTani  laa- 
Ijae  %t  mÂaniieu^^t  ^t  dont  on  p^çut  à  peipa  se  procurar  laa  subatanaes 
(|Qi  catcent  dans  leur  composition.  Il  arriva  alors  qua  Ton  remplace,  iiar 
une  autre  préparation,  laquelle  n'est  pas  toujours  équÎTalente,  la  opédl" 
cament  demandé.  Car,  quel  pbarinacien  est  assuré  que  aon  droguiste 
auquel  il  demandera  de  5  à  ôO  grammes  de  telle  ou  telle  préparation«  la 
fournira  entièrement  conforme  aa  CQ4ex  ou  à  un  autre  foronulaire?  11  se 
trouve  donc  dans  robUgation  de  remployer  ^Ue  qui)  la  reçoit.  Au 
lieu  que  si>  pour  lui»  il  existait  une  maison  centrale  de  droguerie*  il 
pourrait  s'y  adresser  a^ea  canfiance»  comme  h  on  a^tre  lui-  mtéaia» 
pour  ses  besoins  journaliers ,  pour  ces.  préparationa  dont  i'qaaga  eat 
peu  fréquent,  et  poqr  celles  qui  demandent  taqt  de  pifécantlona  e|  de 
aoias.  Le  médecin  pourra  suivre  avec  confiance  et  aéeuril^  sa  médwa- 
tioo.et  le  pbarfnaciep^ijDin  de  mériter  des  reproebes»  »e  fera  que  gagner 

dans  restime  de  ses  concitoyens. 

Cet  éubliasement»  tout  en  donnant  aq^armaoiendes  paiiteaiocalités 
l'avantage  de  ae  procqrar  les  préparationa  dapt  rasage  est  j^nrnalier, 

n'aura-t«il  pas  aussi  rinconvénient  de  lui  laisser  trop  de  temjps  à  Inî  ? 

Déjà  nous  Yoyops  dans  une  infliiiJtédB|«jtites  réfide^fift,  leapbarww«°« 

qui  n'ayant  pas  /t^se^d'occupations  et  dont  l'existence  est  fort  précaire, 
8'occnper  avec  bonheur  de  leurs  pr0p^r«|ttqpa-i  p»rçe  qjj'aJ«  ^«^  du 
public,  il  parait  s'occuper  de  son  éUt»  d'auUeà  qui  sont  obligea  de 
joindre  à  leur  officine  une  autre  profession  pour  subvenir  k  l'entretien 
de  leur  maison.  Poiir  les  premiers,  cet  étâfclissement  sera  inutile,  et 
pour  les  seconds  urgent,  puisqu'ils  pourront  se  livl-er  plus  entièrement 
ou  à  des  études  ou  à  d'autres  occupations. 

L'oii  siippose  qu'il  èiîsté  eh  France  8,bbÔ  ï)feAi'ifiàcïénà  ;  îitié  sî  chacun 
tfcux  pôuTâît  s'intéresser  dans  cette  àffeîré  pour  fine  éoiiiriié  Àé  20ëà 
3dOfr.,  il  en  résulterait  de  siiila  utie  ihîsë  d'actidhS  de  l,5àd,(W6  fr.  3e 
retraiiclicràî  de  ce  iimnbre  au  uàdlài  ihdîkîé,  ce  qu!  i  50»  fr.  ébàhc 
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UB  total  de  iflSOfidO»  Voici  pourquoi*:  il  n'est  pas  présiinable  que 
MM.  les  pharmaciens  qui  habitent  les  départements  éloignés^  pnisteat 
souscrire  à  la  création  de  cet  établissement»  parce  que  pour  eux  les  frais 
de  port ,  les  communications  dlIBciles  les  empêcheraient  de  répondre 
faTorablement  à  toute  espèce  d1o?itatîon  qui  leur  serait  adressée.  Pour 
ceux-là  il  ne  faut  pas  j  compter  :  c'est  pourquoi  f  en  retranche  moitié 
Seulement,  si  plus  Urd  cet  étabilssemeot  de  Paris  donnait  de  bons  ré- 
sultats, tels  que  l'on  doit  s'y  attendre»  étant  dirigé  et  plaré  sons  la80^ 
TCiliance  de  nos  professeurs ,  il  pourrait  se  former  dans  plnsienn 
grandes  Tilles,  telles  que  Lyon,  Montpellier,  Toulouse,  Bordeaux,  etc* 
de  semblables  établissements,  lesquels  desserTiraient  leur  circon- 
scription. 

Enfin,  cette  maison  pourrait  encore  servir  aux  pharmaciens  de  pro- 
vince qui,  ayant  besoin  d'élèTCs,  ne  peuvent  aujourd'hui  s'en  procarer 
que  très  difficilement.  Ce  serait  pour  lui  encore  un  bureaa  de  pla- 
cement et  de  renseignements,  soit  qull  voulût  céder  sa  clientèle  on  en 
acheter  une.  En  cas  de  mort  du  titulaire,  la  veuve  pourrait  s'y  adresser 
avec  confiance,  certaine  de  trouter  auprès  des  hommes  probes  et  désia- 
téressés  un  appui  et  de  la  sympathie. 

jrapprouve  donc  entièrement  le  projet  que  vous  atez  signalé,  et  si, 
comme  je  n'en  doute  pas,  il  se  réalise,  ayez  la  bonté  de  me  compter  sa 
nombre  des  actionnaires,  soit  pour  une  somme  de  500  fr.  et  même  1,000 
au  besoin. 

Si,  Monsieur  et  cher  confrère,  tous  trouTiez  cette  longue  lettre 
susceptible  d*un  peu  d'intérêt,  tous  pourriez  vous  en  servir  pourli 
cause  conimune. 

Recevez  l'assurance  de  la  profonde  estime  de  Totre  dévoué, 

SÉYKIIET. 

Arcls-sur^Aùbe,  le  28  avril  1843. 


LETTRE  DE  H.  DUGHEBfUf . 

Monsieur, 
C'est  avec  autant  de  surprise  que  d'étonnenient  que  j'ai  vu,  en  lisant 
Totre  estimable  journal,  que  sur  la  demande  adressée  à  Tacadémie  royale 
de  médecine  par  un  de  nos  collègues  (M.  Saocon),  le  secrjétaire  de  cette 

« 

illustre  assemblée  STait  répondu  que  l'académie  avait  seulement  auto- 
risé la  Toute  de  deux  compooitioQs  pliarmceutiq^çs,  1^  biscuits  du  d^ 
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tear  Olîyier  el  la  poudre  de  Sency.  Il  me  semble  que  ce  corps  savant,  aa 
lieu  de  nous  aider  à  renverser  le  plus  cruel  ennemi  de  la  pharmacie  (le 
remède  secret),  lui  fournit  des  armes  pour  nous  anéantir.  Nos  mars  f»ont 
tapissés  d'affiches  annonçant  des  remèdes  secrets  se  disant  approuvés 
par  Tacadémie  de  médecine.  Vous  concevez,  Monsieur, qu'une  médication 
se  disant  approuvée  par  l'assemblée  la  plus  savante  de  l'Europe,  captive 
la  confiance  des  malades  et  fait  acheter  des  substances  prohibées  par  les 
loiSi  au  lieu  de  venir  dans  nos  officines  chercher  des  médicaments  pr^ 
parés  d'après  le  codex.  La  tolérance  que  met  l'académie  à  laisser  compro* 
mettre  son  nom,  est  plus  coupable  que  celle  qui  laisse  passer  en  firaude 
nne marchandise  prohibée.  On  nous  dit  de  nous  rendre  partie  civile,  pour 
poursuivre  les  remèdes  secrets  ;  il  me  parait  plus  juste  que  l'académie 
emploie  ce  moyen  contre  ceux  qui  se  servent  de  son  nom  pour  propa- 
ger un  remède  inerte  ou  dangereux.  C'est  surtout  au  moment  où  le  gou« 
▼cmement  vient  de  s'occuper  d'une  nouvelle  loi  sur  les  brevets  d'inven- 
tion qu'il  serait  bon  de  combattre  à  outrance  les  remèdes  secrets.  Loin 
d'être  l'ennemi  des  décou?ertes  utiles  k  l'humanité  souffrante,  je  vou- 
drais au  contraire  qu'un  remède  reconnu  utile  par  l'académie,  fût  acheté 
par  le  gouvernement  et  rendu  public* 

J'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur ,  avec  estime  et  considération ,  votre 
bien  dévoué  E.  Dughebciiv,  Pharmacien. 

Bavre,  2  mai  1843. 

EXTRAIT  DES  JOUBNAUX  SUENTIFIQUES. 
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par  M.  le  docteur  Wakuibodb. 

Le  mode  opératoire  habituellement  employé  pour  se  procurer  de  Ta- 
cide  borique,  consiste  à  décomposer  le  sous-*borate  de  sonde  par  l'adde 
SQlfarique;  mais,  malheureusement,  l'acide  obtenu  de  cette  manière 
retient  toujours  une  certaine  portion  de  l'adde  sulfurique  qui  a  servi  à 
le  préparer,  M.  Walcènrode,  dans  l'intention  de  remédier  à  cet  inoonvé- 
iiient,  conseille  de  mettre  en  usagfii  le  procédé  suivant  pour  la  prépara- 
tion de  ce  prodoit. 

^  fSsit  diasondre*  dans  cent  partie»  en  poids  d'eau  booillantef  quarante 


pKitiM  de  borate  larsataré  île  mnid^  «  et  feu  a)6iite  à  la  dissolotioit 
diude  tiii|ft*c{tt(|  parties  d'ftcfde  hydrôchlorlqne.  A  mesure  qae  1*^  1i<« 
qbeatr  Se  reiHildit,  on  toit  Pàdde  borique  crystalliser)  oh  recaeille  cet 
crystaux  sur  un  filtre,  on  les  soumet  à  deut  laTs;^  saceessiffs  avec  de 
Vtkt  froide,  et,  lorsquMts  sont  parfaltetûent  égoottés,  on  les  tiAt  redis- 
soodre  dans  une  petite  quantité  d^ati  chaude  pour  fliire  crystalliser  une 
seconde  fois  ;  ces  nouveaux  crystaux  sont  k  leur  tour  latés  avec  nn  peu 
d'eau»  puis  Sédtés  par  expression  dans  du  papier  Joseph. 

tn  soumettant  à  nne  étaporation  convenable  les  eaux  mères  et  les 
eatix  de  iavag^e,  on  p^irvlent  encore  i  en  retirer  une  petite  quantité  d^i> 
cide  boriqne ,  qui  doit  d^ailteurs  être  soumis  aux  divers  traitements 
qni  tiennent  diètre  f ndiqués,  cPest  I  dire  ani  fàVages  et  à  la  crystsiiisa- 

tlOB« 

te  «enl  reprot^e  qn!  puisse  être  adressé  à  ràcide  borique  ainsi  obteDo, 
c*éitqti*HYafs8e  reconnaître,  même  torsquMl  est  complètement  sec,  dis 
traces  diacide  hydrochlorique  Kbre:  mais  il  est  facile  de  le  débarrasser 
tout  à  ftilt  tie  ce  corps  étranger  :  il  suffit,  pour  cela,  de  le  faire  chaaifcr 
à  la  température  de  106  degrés  centigrades. 

Ce  procédé  annoncé  comme  nouveau»  est  connu  ilepuis  longtemps;  oa 
lefait  connaître  dans  les  cours,  Il  est  Imprimé  dans  des  outrages  publits 
en  18S1.     ..  •  . 


É«l.li  M 
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Par  M.  le  docteur  Q^#;fi^AY|S,  de  Bordeaux. 

M.  Gazenave  dt^crit  de  la  manière  suivante  le  procédé  auquel  ses 
expériences)  faites  de  concert  avec  M.  Faure,  Tout  amené  pour  la  pré- 
paration doa  sondes  «t  deè  ^éufM»  "M-'  ^Iltti0#  vM«itra«lfble  de  11- 
voire.  -'         '•     ••.•.!'■... 

étm  ttlu«  fiuttro  f aee  eAvo0P«iA»  «É-ws^aifaMifliâe,  qoteia  roii|#4ii  4^«cà4« 
G|iléi*]NlrBfns  diiuéf  ortitquteS  Crojâ  daguëasv  {lèMracidft^  d»  «siilir» 
qftac»  iastramepts  y  i^loligaÉUL  iireB^jn*  iusql^'à.  fiftitrW  i»iiiiafètM< 
de  *mm  «ktnéoiité  huimmU^  iloalfis  d'dn  Maftaot  ynriiagé  pmftal  vinf t» 
quatvq  hfii»es«vo  oeiitin  «6iii«i  pàucque  les  4tl5.calMiMe»«MtaMI 
dans  les  sondes  et  les  bougies  numéros  1,  2,  3  et  4,  se  ltQft90l|t  eoms^ 


DE  MIAim^CSHI  M  Ml  MXItaftMH.  kVf 

demlMmMS  éast  «»  hmitm»  hà^  «oM«l«  i^MM■lité  4t»  tMlmiMMt» 
pItBée  4abs  !•  iMMi  da  vam,  parce  c|tte  le  chlenife  ûq  ealclvoi  fermé 
pir  la  éiasolvftloA  des  ael»  à  base  de  ebasi  oceape  la  partie  la  piva  Ib^ 
firiettre  du  baii^,  et  que  IVieide,  déjà  aaturé  de  ce  ohlorare,  agit  avee 
beanoonp  moins  d'énergie  sur  IMToire  qu'il  ne  le  fait  dans  les  autre» 
parties  du  vase. 

las  sondes  et  les  bougies  du  n*  5  au  Bo  IS  ont  besoin  de  rester  im» 
msrgdea  dans  Peau  actdutée  depuis  quarante-buit  jusqu'à  solzante^onao 
heares,  selon  leur  grosseur  plus  ou  moins  considérable. 

lorsque  le  tissu  gélatineux  dés  instruments  a  été  mis  oompTètement 
à  BU  et  que  leur  SexibUfté  est  entière,  il  s*agit  de  procéder  à  HappHca^ 
Uon  du  moyen  conserTateur. 

Pour  cela,  on  essuie  tous  ces  instruments  ayec  soin,  et  on  les  plongé 
dans  une  solution  saline  de  cblorbydrate  de  cbauz,  de  magnésie,  d'am* 
moDîaque  et  de  soude  neutre,  faite  à  parties  égales  de  chacun  de  ces 
sds,  et  dans  des  proportions  telles  que  le  solutum  marque  quatre  degrés 
ai)  pèse-sel. 

Les  petites  sondes  et  bougies  doivent  séjourner  pendant  quarante- 
huit  heures  dans  ce  nouveau  bain^  et  les  moyennes  et  les  grosses  pendant 
trois  à  cinq  jours,  selon  la  force  de  leur  calibre. 

Après  cette  dernière  opération,  les  instruments  doiyent  être  essuyés 
soigneusement,  eiposés  à  l'air  pendant  vingt-quatre  heures»  lavés  A  l'eau 
froide,  exposés  à  l'air  pendant  dix  ou  douze  heures  encore  ,  et  enfin  être 
conservés  pour  l'usage. 

*"  .        ■    ,  1,        '  >         »         t  -^  .     -         ■■       ■  I  '; 

NOtYEAU  PROGÉDji  POCB  OBTENIB  LA  IfOBPHINB  GRYSTALUSÉp  SANS 

L'EMPLOI  Dfi  l'alcool. 

Par  M.  I^iQgiELS^   d'Aqvers. 

Uv.  pharmtcleu  i*^f^r^,  9|,  ].  9f icbieto»  i(  çommu^iqu^  r^ceipipeiir  i 
U  SwWi*  49  mêAfçrfiw  4ç  c«ttç  xliie  le.  firoc^^  çi-iH«:ia  îndjqué  à  VMn 

•«in.  4«i  Ww  ifttefîWir  ra<3tlpi\  dÂWPjYWlle  4«l  rrtÇQQl  p9V  cettç  grér 
paration. 

^A  H%  di«ftji4re  80  gvmm»  4T>yâroçbterj|t«  dfi  »oryhtae  daçj  trpîs 

riquep ur  à  la  disflp)ution,  ayrès  quoi  qn  ItXXp  le  tput  d^ns  une  capsple 
de  porcelaine  qnp  l'on  a  fait  cbaujfer  à  l'avance  çt  4an9  la<)uelle  on  a 
^i^  versé  60  grammes  d'àmmoniaquç  liquide  diluée  dans  120  |prammes 


^ 
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d*eau.  Bitntdt  on  Toit  la  morphine  crystaHîser  en  abondance  sons  forme 
de  lamelles  très  allongées.  On  obtient  ainsi  y  ayec  la  quantité  iodiqaée 
d'iiydrochlorate  et  de  morphine,  une  proportion  plus  considérable  de 
produit ,  ce  que  M,  Micbiels  parait  attribuer  à  Tattraction  que  détermiae 
la  cristallisation. 

Lorsque  le  refroidissement  du  liquide  s'est  entièrement  opéré,  uiiferse 
le  tout  sur  une  mousseline  commune  disposée  en  façon  de  filtret  puis  os 
soumet  les  crystaux  de  morphine  à  un  lavage  a?ec  de  l'eau  froide,  et  es- 
fin  on  les  fait  sécher  à  une  température  modérée. 

Ce  procédé,  peu  coûteux,  mérite  assurément  la  préférence  sur  cdoi 
qui  consiste  à  faire  crystalliser,  par  refroidissement  ou  par  évaporatioa 
spontanée,  une  dissolution  de  morphine  dans  l'alcool. 

TRIBUNAUX. 

FALSIFICATION  DE    LA   GASSONNADE  PAR  DE  LA    FECULE ,    EAPPOIT 

JUDIGIAIBE  FAIT  A  CE  SUJET. 

M.  Lesagc,  pharmacien  à  Louviers,  ayant  été  requis  par  le  tribunal  de 
commerce  de  cette  Tîlle,  à  l'effet  d'analyser  une  cassonnade  dont  la  fal- 
sification lui  ayait  été  signalée,  a  déposé  au  greffe  de  ce  tribunal  le 
rapport  suivant. 

Nous,  Vital  Lesage,  pharmacien  de  l'Ecole  de  Paris,  demeurant  à  Loa- 
Tiers,  expert  nommé  par  le  tribunal  de  commerce,  à  l'effet  d'analyser  ua 

baril  de  cassonnade  expédié  le  13  mars  par  le  sieur  H ,  épicier  de 

Paris,  audit  sieur  Al. . .,  de  Gaillon,  et  celle  faisant  partie  d'un  précé- 
dent envoi,  en  agissant  toutefois  séparément  sur  l'une  et  l'auti'e  cas- 
sonnade, afin  de  reconnaître  si  elles  necontiennent  pas  de  corps  étrangers, 
quelle  en  est  la  nature  et  dans  quelle  proportion  ils  s'y  ti'ouvent  mêlés, 
ayant  prêté  serment  entre  les  mains deM.  le  président  du  tribunal,  nous 
nous  sommes  transporté  à  Gaillon,  au  domicile  du  sieur  AI....,  etea 
présence  des  autorités  de  l'endroit,  avons  brisé  le  cachet  de  la  mairie» 
reconnu  intact  par  elle  et  les  intéressés  de  la  cause,  puis  avons  extrait 
du  baril  un  hectogramme  de  cassonnade,  que  nous  avons  traité  de  la 
manière  suivante. 

Cette  quantité  de  cassonnade,  prise  à  la  partie  supérieure  du  baril, 
nous  l'avons  soumise  à  froid  à  plusieurs  eaux  dé  lavage.  Cette  opération 
a  donné  pour  résultat  un  dépôt  blanc ,  qui ,  recueilli  sur  un  filtre, 
parfaitement  lavé  et  desséché,  a  fourni ,  poiir  un  hectogramme  d« 
cassonnade,  un  gramme  de  produit. 
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Cette  opération,  répétée  à  la  partie  du  milieu  du  baril»  a  donné 
pour  résultat  6  grammes  de  produit. 

Enfin,  un  hectogramme  de  cassonnade,  pris  à  la  partie  du  fond  du 
bail ,  toujours  en  agissant  d'après  le  même  mode  d'opérer  |  a  donné 
seulement  2  grammes  de  produit. 

Propriétés  physiques  de  ia  poudre^ 

Cette  poudre  était  blanche,  insipide ,  sans  action  sur  la  teinture  de 
tournesol  ;  chauffée  dans  un  tube  en  Terre,  elle  s'est  fondue,  noircie  et 
décomposée.  Projetée  sur  un  charbon  incandescent,  elle  s*est  enflammée 
en  répandant  une  fumée  d'une  odeur  piquante.  A  ces  caractères ,  j'ai 
reconnu  que  j'arais  affaire  à  une  substance  végétale}  son  aspect  phy» 
sique,  du  reste;  me  la  faisant  déjà  reconnaître  pour  de  la  fécule  de 
pomme  de  terre.  Pour  m'en  conyaincre  distinctement,  j'ai  cherché  à 
déterminer  ses  caractères  chimiques,  Yoici  comment  j'ai  opéré. 

Broyée  atec  une  dissolution  concentrée  de  potasse,  cette  poudre  m'a 
donné  un  composé  transparent,  gélatineux  ,  soluble  dans  l'eau;  la  li** 
queup  filtrée  et  traitée  par  un  acide  qui  a  mis  à  nu  l'amidon,  l'eau  de 
chaux  de  baryte,  m'ont  donné  le  même  résultat;  l'alcool  surtout  m'a 
donné  un  précipité  pur  de  fécule.  Dix  parties  de  la  même  poudre  que  j'ai 
fait  bouillir  ayec  cent  parties  d'eau  m'ont  donné  une  solution  qui,  trai*- 
tée  par  la  teinture  d'iode,  m'a  fourni  une  belle  couleur  bleue,  carac- 
tère infaillible  de  la  présence  de  l'amidon  ;  enfin,  comme  dernière  ana- 
lyse, j'ai  trituré  dans  un  jnortier  une  partie  de  fécule  avec  une  partie 
d'iodure  de  potassium  et  d^u  par  la  réaction  d'un  acide  végétal;  j'ai 
obtenu  tous  les  caractères  qui  constituent  la  présence  de  la  fécule  dans 
l'opération  qui  m'a  été  confiée. 

L'heure  avancée  de  la  séance  n'ayant  pu  me  permettre  de  me  livrer 
à  l'examen  chimique  des  autres  cassonnades  faisant  partie  d'un  précé^ 
dent  envoi,  j'ai,  du  consentement  des  deux  parties  de  la  cause,  emporté 
*  chez  moi  un  hectogramme  de  cassonnade  blonde  et  un  hectogramme 
de  cassonnade  blanche,  même  qualité  que  celle  faisant  partie  du  baril 
litigieux.  La  cassonnade  blonde  m'a  donné  10  pour  100  de  fécule;  la 
blanche  5  pour  100  seulement  de  fécule. 

De  ces  différentes  opérations  auxquelles  je  me  suis  livré,  je  conclu^ 
fue  la  cassonnade  n'est  pas  pure,  que  le  corps  étranger  avec  lequel  elle 
ft  été  falsifiée  est  de  la  fécule  de  pomme  de  terre.  Quant  à  son  degré  de 
falsification ,  il  m'est  asse«  difficile  de  me  prononcer,  les  différentes 
quantités  de  produit  obtenues  sont  là  pour  servir  de  preuve.  Pour  sepro** 


DOBOMP  afee  aisarance  4«  ««aM,  il  iMu^aH,  M  m»  8e«M0t  »B9àjm  U 
quantité  entière  de  cassonnade. 

Je  réeame  rnoo  rapport. 

Partie  aupérieuM  da  ImmîI  pMir  I  iMClpfraMayi,  1  cra«M  i  eejiHi* 
grammes. 

Partie  du  milieu  da  bari}  poar  t  MotHVMMK^t  A  grammes  2  déci- 
grammet. 

Partie  eu  fend  du  baril  pour  I  iiartagramww,  t  gravnuHL 

QaaaoBnadt  blonde  pour  1  haiilogramw»  tù  g? a«i»ai| 

Bttii  eation«ade  blanobo  iqéiiie  p»ids»  i  giaiMMi  4»  Hmlti* 

Catledifféreaioe  do  p9^*\t  daaa  loa  oi«i|  aiiolyaei  «Hr^e  )«  ré«|»)t|$ 
d'fm  milange  inoiaot,  o«  tifmi  la  fendpor  ««dil  ftiifiOé  M  partie  dq  iplr 
lieu  da  iMril  ep  plaagraiidt  quantité*  poi«««4i  qm  U  |al»}flca$iop  |^ 
serait  plut  Inaperçu*  f  roièà  ce  que  i'ifaoao(  mala  un  |ai(  pripa|ilai| 
éfldeat,  c^o«t  la  falaiiaaiiqn  da  la  eaaaimiiêd»  paa  lu  fémil^  de  ppwpes 
d«  tenr«,  «oUà  oa  que  foi  l*luMineav  4«  ddpM«v  d«a«  mm  rapport  IHI 
tnbuMil;  qaaaft  à  la  quantité  rMla  eu  onrpa  litigleitt,  j«  «»oî9  à$m 
DO  pas  «B  firoMBcer ,  «b«PdfinMili  «satin  Mtelioa  ^  la  ii^tia*  dtt  Uk 
banal. 

Cu  foi  4e  quai  ^^Ifiim  lopréiiiil» 

«ait  e^  nigaé  I  UHf ieps^  |e  fl§  afvB  ti49«  IM4«|E. 

eav  inptniftnt  ém  iaé|Bfl  irU^HiiAli  le  liauf  H.,.»  iiétflpwdwn^l 
1«00  ifaiiM  do  dDnniigei  ^  t  ipt^ét««  |iui^  t^  441  IMr«<?^s,  ^t  4  npa«rt|ap 
du  ju^nmiii  dAM  un  JqpvmI  4i  fUrM  ft  it^«3  «i|  J^wrsAi  d9^«rt«t 

liMIt» 

■auMuap  wo  a  w  Ntj»  joiifP 


rHILHTGIS  PRÉSSEYATfP  KT  CflBATIF  P«S  MALAOnO  OBCaènS) 

(Par  lirefet  d^ventfon*) 

Le  docteur  D avait  pris  un  brevet  d'invention  pour  la  prépara- 
tion d'un  mélange  de  75  parties  de  chlorure  de  chaux,  et  de  2  parties 
de  deuti}*-chlorure  de  mercure ,  faisant  partager  ses  espérances  A  aa 
pharmacien,  M.  F Bientôt  des  affiches,  dès  prospectus  de  ce  pro- 
duit ,  considéré  par  le  docteur  D ,  dans  de  certains  cas,  comme 

médicament,  dans  d'autres  comme  un  simple  cosmétique,  furent  ré- 
pandus dans  Paris ,  et  des  dépôts  établis  chez  divers  pharmaciens  da 
là  capitale. 

Ce  produit  présenté  comme  un  spécifique  contre  une  foule  de  mais* 
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dies,  pondant  par  âoite  d*une  application  fbrcée,  d*ane  application 
inintelligente,  devenir  une  source  de  dangers»  l'autorité  fit  saisir  et  exa- 
miner le  produit  dit  la  philiiygie.  Par  suite  de  cette  saisie  le  docteur 

D f  le  sieur  P.....  furent  traduits  devant  la  huitième  cfaambre 

jugeant  en  police  correctionnelle.  H  en  fut  de  même  de  trois  pharma- 
ciens qui  avaient  chez  eux  des  dépôts  de  ce  remède ,  M.  D.  L , 

M.L «%^ÉB  li.D..... 

MUoly, ip^iftl^r*  ^e  Ifi  (;iia|nhr8  4^^^9)|té^,4ér^ffdai{  M.  F.,.,.» 
M*  Millet  le  docteur  D t%  ^^  F4ffrifi  un  des  pharmaciens  dépo- 
sitaires. 

Dans  une  plaidoirie  pleine  ct'énergie  et  de  sens ,  M.  J6Iy  à  démontré 
qu'il  y  avait  faute  delà  part  de  l'administration  dans  la  délivrance  de 
brevets  d'invention  pour  des  médicaments,  il  s'est  élevé  avec  force  con- 
tre la  délivrance  de  semblables  titres  sans  examen  préalable ,  et  sans 
que  ces  brevets  puissent  garantir,  soft  le  preneur  du  brevet,  soit  tes 
personnes  qui  péuVent  être  trompées  par  ce  mot  de  brevet  ;  enflu  il  a 
fait  sentir  riîiconvénient  qu*il  y  a  de  faire  signer  au  fol  des  ordon- 
nances qui  ne  garantissent  rien ,  des  ordonnanèés  c^ui ,  éelon  nous , 
sont  dans  beaucoup  de  cas  des  moyens  de  tromper  la  crédulité  pu- 
blique. 

M.  Joly  a  dit  que  le  mot  remède  secret  était  de  nos  jours  un  non 

I 

senSf  par  la  raison  que  Tanalyse  faisait  connaître  facilement  la  compo- 
sition des  remèdes ,  qui  alors  n'étaient  plus  secrets,  que  d*ailieurs  un 
remède  breveté  n'était  plus  secret  puisque  la  fbrtnule  était  déposée 
dans  les  bureaux  du  ministère  du  commerce  et  des  travaux  publics. 

M.  Lafeuillade ,  avocat  du  roi ,  a  soutenu  la  prévention ,  et  a  réfuté 
les  objections  présentées  par  M.  Joly. 

Le  ttHranal  a  coitdamné  le  docteur  0 et  le  pharmaiiieB  F.  • .  •  • 

n^  le  chef  seulement  dTannence  d*iin  iiMsèd*  8eor«t,^MMiMi  en  tOO  ir« 
if amende  et  «làt  frais,  fies  pharmaciens  dépMtiiM  oM  élé  renvoyés  es 
li  plainte. 

notos  ferwê  remarqua*  qtK  la  phllhy^n^e  fer^vétée  tfinventfoft/le 
19  juillet  1841,  était  vendue,  H  y  a  quelques  wtotéeê,  étmH  la  piiarmaele 
^  la  rue  des  Wfmmémt  flifliMAGii  «iâ  nfetists  fini  #  fil  .qiM  lias  <:«<|e 
^l«9w  «lie  <af&it  élé  ssîiie.. 

Un  nommé  Charles  Gillea»  forçat  libéré,  a  été  condamné  à  deux  ans  de 
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prison  par  le  tribonal  de  Joigny.  Cet  homme  exerçait  la  médecine  ha* 
maine  et  vétérinaire  ;  il  passait,  près  dé  ces  gens  qui  croient  encore  vu, 
sorts  et  à  Ja  sorcellerie,  pour  aToir  le  talent  de  lever  les  sorts ,  et  c'est 
à  Taide  de  ce  pouvoir  imaginaire  qu'il  se  faisait  secourir  et  donner  de 
l'argent.  Le  sieur  Gilles  a  fait  appel  du  jugement»  mais  son  appel  a  été 
rejeté. 

,  ■  ,  ■      '     !l      ,         ,  .       '  à 

ISMP0I80NNEIIENT  PAR  IMPEUDBNGE.  AR8ENIATB  PAIS  POUl  UN 

CARBONATE. 

M.  Aignebelle  f  employé  au  ministère  des  finances ,  dirige  en  même 
temps  une  tannerie  ;  il  est  de  plus  inventeur  d'un  procédé  pour  la  re- 
production d'anciennes  gravures  sur  pierre,  et  se  livre,  non  sans  succès, 
k  des  travaux  qui  lui  ont  valu  plusieurs  médailles.  Un  jour  que  le 
sieur  Brunet,  qu'il  emploie  dans  sa  tannerie,  revenait  de  faire  une  lon- 
gue course ,  H.  Aiguebelle  lui  proposa ,  pour  se  rafraîchir ,  un  verre 
d'une  boisson  rafraîchissante  qu'il  prépara  lui-même.  Mais  à  peine 
H.  Brunet  avaii-il  bu,  qu'il  fut  prb  de  coliques  violentes.  Un  officier 
de  santé,  M.  Bialé  jeune,  fut  appelé,  donna  ses  soins  au  malade,  et  de- 
manda à  voir  la  substance  avec  laquelle  avait  été  préparée  la  malencon- 
treuse boisson?  Il  reconnut  que,  bien  que  renfermée  dans  un  bocsl 
étiqueté  bicarbonate  de  potasse  ^  cette  substance  n'était  autre  qu'on 
poison  des  plus  énergiques;  en  effet,  c'était  de  l'arséniate  de  potasse. 
M.  Aignebelle  avait  acheté  500  grammes  de  ce  sel  pour  faire  des  expé- 
riences! et  en  même  temps  250  grammes  de  bicarbonate  de  potasse  ;  le 
tout  avait  été  pris  chez  un  droguiste  qu'il  indiqua. 

M.  Gourlet,  commissaire  de  police,  se  transporta  chez  celui-ci  pour  véri- 
fier les  bocaux,  car  M.  Aignebelle  rejetait  sur  le  pharmacien  droguiste  la 
faute  ou  l'imprudence.  A  qui  cette  faute  était-elle  imputable?  C'est  ce 
qui  se  débattait  dernièrement  à  la  8*  chambre  du  tribunal  civil  de  la 
Seine,  entre  M.  Brunet,  plaignant,  partie  civile  (qui  avait  déjà  reçu  une 
somme  de  50  frans,  et  qui  ne  réclamait  pas  moins  de  5,000  francs  de 
dommages  intérêts),  le  droguiste  et  M,  Aignebelle. 

Le  tribunal,  après  avoir  entendu  M.  LafeafUade,  avocat  du  roi,  etlei 
défenseurs  du  pharmacien  et  de  M.  Aignebelle,  a  renvoyé  le  pharmaciea 
droguiste  des  fins  de  la  plainte ,  et  condamné  le  dernier  en  300  francs 
d'amende  et  500  firancs  de  dommages-intérêts  envers  Brunet. 
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RSMàDES   8BCRET8. 

l'ebvâlbnta  de  l'afriquk  •bptkntiuonai.b  {lise»  farine  de  lentille), 
LA  MÉLASSJB  DB  LA  cocHiNGHiNB  (lisez  méUsse  Ordinaire). 

A  l'aide  de  ces  dénominations  pompeuses,  et  aussi  à  la  ftireur  de  nom- 
breux prospectus  lancés  à  propos  dans  le  public,  un  sieur  Warton  était 
parrenu  à  attirer  dans  son  magasin  cette  foule  si  niaise ,  toujours  di»« 
posée  à  se  laisser  prendre  k  Tappftt  de  la  nouTeauté,  et  sur  la  robuste 
crédulité  de  laquelle  les  charlatans  de  toute  espèce  fondent  à  bon  droit 
leur  espérance  de  réussir.  Au  dire  du  sieur  Warton ,  ces  substances , 
indépendamment  de  l'excellence  et  de  la  supériorité  de  qualité  que 
devait  leur  assurer  leur  origine,  possédaient,  mais  plus  spécialement 
encore  Ve/valenta,  la  Tertu  de  remplacer  aTantageusement  chez  les  ma- 
lades l'emploi  assez  désagréable  des  laTements.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
débit  de  ces  marchandises  prétendues  exotiques  suivait  son  cours  flo- 
rissantf  lorsque  l'autorité  se  décida  à  faire  examiner  par  un  homme  de 
l'art,  et  la  mélasse  et  l'eryalenta.  Un  professeur  à  l'Ecole  de  pharmacie, 
tut  chargé  de  cet  examen. 

Ce  chimiste  reconnut  sur  le  champ  que  la  prétendue  mélasse  de  la 
Cochinchine  n'était  autre  que  de  la  mélasse  de  canne  ordinaire ,  telle 
qu'on  peut  en  trouver  chez  tons  les  épiciers,  ayec  cette  seule  différence 
que  la  mélasse  de  Warton  coûte  un  franc  yingt«cinq  centimes  les  cinq 
cents  grammes ,  tandis  que  l'épicier ,  en  général ,  en  donne  nne  égale 
quantité  pour  vingt-cinq  centimes. 

Quant  à  l'ervalenta,  il  a  été  porté  à  croire,  sans  pouvoir  toutefois  l'af- 
firmer, que,  fidèle  à  son  étymologie  latine  {ervum  lenSf  lentille  ),  cette 
substance  consiste  exclusivement  en  de  la  farine  de  nos  lentilles  ordi- 
naires ,  que  M.  Warton  a  tort  de  rendre  trois  fois  plus  cher  que  ne  la 
vendent  tous  les  grainetiers. 

Des  poursuites  ont  été  dirigées  par  le  parquet  contre  M.  Warton,  et 
ce  dernier  a  compara  récemment  devant  le  tribunal  correctionnel  de 
la  Seine,  sous  la  triple  prévention  de  tromperie  dans  la  nature  des 
choses  Tendues,  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie,  et  de  vente  et  de  dé- 
bit de  remèdes  secrets. 

Contrairement  anx  conclusions  de  l'avocat  du  roi ,  M.  Anspach»  qui  a 
soutenu  les  trois  diefli  de  prévention»  et  sor  la  plaidoirie  de  M*  Marie» 


défenseur  da  préTe&a ,  le  tribanal  a  renvoyé  le  aieur  WarUm  de&  Ada  de 
la  plainte. 
Il  y  a,  dît-OD»  appel  Ae  la  part  du  ministère  public. 

OBJETS  DIVERS. 

FORMULES  n'CNK  PRÉPARATION  DITE  COLLE  NAVALE. 

j^lusîeùrs  JourDAUX  ont  annoncé  que  M.  Jeffery  ayait  trouvé  te  moye» 
de  préparer  une  colle  à  Taide  de  laquelle  on  pouvait  coller  les  deux 
parties  d'un  boulet  brisé  en  deux  parties,  de  manière  à  le  faire  servir 
après  cette  opération. 

Le  Courrier  Êetge^  journal  qui  ne  laisse  rien  échapper  de  ce  qui  peut 
être  utile  à  l'industrie,  tient  de  publier  la  formule  ou  p1ut6t  les  formules 
de  M.  Jeffery,  car  elles  sont  au  nombre  de  deux.  Dans  l'une  on  emploie 
le  caoutchouc»  ^ans  l'autre  on  n'emploie  pas  ce  produit. 

Voici  ces  formules  : 

Colle  au  caoutchouc, 

«  La  colle  au  caoutchouc  se  prépare  en  employant  une  solution  brute  de 
cette  substance  dans  du  naphte,  c'est  à  dire  en  dissolvant  un  deml-1Ulog.de 
caoutchouc  d  ans  20  litres  de  naphte  du  commerce,  agitant  detemp^  à  autre 
Jusqu'à  ce  que  la  dissolution  soit  complète*  et  que  la  liqueur  ait  aoqnis  la 
consistance  d'une  crème  épaisse,  ce  qui  alleu  au  bout  de  dix  à  douze  jours. 

On  ajoute  alors  de  la  résiue*laque  à  cette  solution,  dans  la  proportion 
de  deux  parties  en  poids  de  résine-laque,  pour  une  partie  de  la  eolutiop; 
le  mélange  est  mis  dans  un  vase  pourvu  d'un  robinet  à  la  partie  infé- 
rieure. On  applique  la  chaleur  et  on.  remue  le  mélange  Jusqu'à  ce  qoeli 
solution  et  la  résine-laque  soient  parfaitement  incorporées.  La  colle  «a- 
yale  ainsi  préparée  est  soutirée  par  le  robinet  pendant  qu'elle  est  en- 
core chaude  et  versée  sur  des  dalles  de  pierres  mouillées  pour  refroidir. 

Cofle  sans  caoutcbomo* 

«  L'autre  colle,  qui  m  renf«r«e  pa0  de  ea«iicbmio,  cal  nwpitdr  ea 
poids,  d'«»e  partie  de  naphte  brut  do  oemmorcfr  «t  d«  éem  parties  de 
»é9tiie*laq«e,  combinées  enaemble  oorane  oi-dtfsaus. 

«  Quand  on  feut  se  servir  de  cette  eolto,  on  la  dtanlfii  à  U0*c.  dans 
un  Tsse  de  fer,  et  on  l'applique  avec  une  brosse  rode  silr  les  sarfates 
qu'on  veut  réonk;  odmBu  ces  deux  èspèoca  de  collo  pfOmcat  très 
igafc|ttiiMftal»ttgMtl«ii«eMir^aidia»dPMii»iitMMttifMBto 
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•oieit  09BT<»alfl6iiie»t  ai  allées  et  mises  enseaible  en  leur  appliquant  une 
^«leur  de  66*  à  ce*"  o.  A  Taide  de  fers  ou  de  tout  autre  moyen  conve- 
Bible» 

«  Les  pièces  de  bois  creTassées  ou  fendues  sont  considérablement  for- 
tiiées  en  rcmpliiaftat  lonrs  HmHê  eu  ereTaaaes  par  de  la  colle  navale 
chauffée  à  lîO»  e.  » 

CONftltftYÀTiOlf  IIÈS  ttAtfÈRfid  ANlMAtiBS. 

M.  le  docteur  Dussourd,  a  proposé  pbur  la  coosefTatlon  des  ma- 
tières Animales ,  tin  sirop  ferreudc.  Ce  sirop  ést  une  combinaison  de 
Ittcre  et  de  té^^  <|di  iië  ï^aUère,  lie  é^jrstalllse  et  He  fermente  pas,  quelle 
qne  soit  la  températttt^è  A  lafioetlé  on  l'eîpose.  Il  consente  lel  matières 
sBimales  Aans  ahërêr  leur  tissu,  tes  tiattdes,  en  sortant  dti  sirop ,  sè- 
chent sans  dimintier  beaucoup  de  volatile,  résistent  sans  se  gSté^  atix 
agents  les  plus  actifs  de  la  putréfaction,  reprennent  en  un  instant  daàs 
Peau  froide  le  Tolùiùe,  là  couleui*  et  l'odeur  de  celle  des  boucbertes»  et 
peuvent  Servir  ft  faifC  dès  ïÉéts  agf^éables  6t  âains. 

PAPIERS  GOLORliS  EMPLOYÉS  POUR  ENVELOPPER  LES  ALIMENTS. 

Monsieur  le  rédacteur,  J'ai  lu  dans  votre  journal  différents  articles 
SOT  Thygiène  publique,  qui  m'ont  vivement  intéressé,  notamment  les 
articles  sur  les  accidents  causés  par  un  tapiuka  qui  aurait  contenu  du 
enivre  et  l'emploi  de  papiers  coloriés  par  les  fruitiers  et  les  épiciers  pour 
envelopper  des  substances  alimentaires. 

Permettez-moi  de  vous  signaler  un  fait  que  je  ne  crois  pas  moins  im- 
portant pour  la  santé  publique,  c'est  l'emploi  que  font  les  épiciers,  les 
marchands  de  substances  amylacées,  les  confiseurs,  etc.,  de  sacs  de  pa- 
piers coloriés  par  le  vert  de  Scbwinfcrt,  pour  renfermer  des  substances 
féculentes  et  autres  (semouilles,  tapioka,  chocolat). 

Si  vous  voiliez  bien  vous  donner  la  peine  d'examiner  les  sacs,  vous 
verrez  que  dans  un  grand  nombre  de  cas  la  substance  alimentaire  est  en 
contact  immédiat  avec  ces  papiers  ainsi  coloriés  par  des  substances 
toxiques  au  plus  haut  degré. 

Il  me  semble  qu^une  ordonnance  de  police  puTiIiée  et  affichée  A  plu- 
sieurs reprises  défend  l'emploi  de  ces  papiers.  Si  cette  ordonnance  éta* 
hlit  cette  défenée,  comment  èe  fait-il  que  des  papiers  ainsi  coloriés  sont 
employés  en  âUssi  grande  quaiitité  et  d'dné  manière  aussi  ostensible  ;-^ 
et  ne  stralt-îl  pàè  i  désirer  que  Tautofité  fût  prévenue,  et  qu'elle  fit 
cesser  on  dan^r  qui  llië  j^àt'att  iliimf bënt  7 

Agréez,  etc.  6é«alre  IMl^in». 


tii6  JÔUHNAL   DE  (;HItlIfi  HÉDlGAtiB  ^ 

Le  vœu  émis  dans  la  lettre  ci-jointe  va  être  rempli  :  le  conseil  desa- 
lobrité  doit  être  chargé  de  s'occuper  de  la  rédaction  des  articles  d^ate 
ordonnance  relative  aox  substances  alimentaires  et  condimentaires,  an 
papiers  coloriés,  etc. 

EXPLOSION  DE  GRISOU  MANUPAGTUBIBK. 

L'explosion  d*un  cylindre  revivificateur  a  eu  lieu  à  Gand,  dans  les 
ateliers  de  M.  Seghers,  fabricant  de  noir  animal. 

Cette  explosion  ne  saurait  être  attribuée  à  la  tension  de  la  vapeur,  at- 
tendu qu'elle  est  en  communication  avec  l'atmosphère  par  un  évent  in- 
férieur destiné  k  laisser  passer  les  produits  gazeux. 

On  ne  peut  donc  expliquer  cet  accident  que  par  la  théorie  publiée  par 
M.  Jobard,  dans  le  BulletÎR  du  Musée  de  Clndustrie^  c'est  à  dire,  par  la 
formation  et  Tinflammation  d'un  mélange  explosif  dans  le  haut  du  côoe 
renversé  qui  contient  les  matières  à  réTiviÛer,  et  dans  lequel  on  enrôle 
de  la  vapeur  chauffée  dans  un  serpentin,  porté  au  rouge.  Si  cette  n- 
peur  dépasse  350*,  terme  prescrit  par  l'inventeur,  les  matières  saccha- 
rines contenues  dans  le  charbon,  décomposées,'  forment  du  gaz  hj- 
drogène  carboné;  mêlées  à  l'air  existant  sous  la  calotte  du  cône,  elles 
sufQsent  pour  constituer  un  mélange  détonnant,  susceptible  de  s'en- 
flammer par  la  vapeur  rouge  ou  par  les  charbons  qu'elle  met  en  incan- 
descence. 


CHEUSOMÈTRE  D'OLDHAM. 

M.Napier  a  exécuté  une  machine  inventée  par  Oldham  pour  peser  les 
souverains  (pièces  d'or  de  20  shellings),  et  séparer  ceux  qui  n'ont  pas  le 
poids  de  ceux  qui  l'ont.  La  machine  montrée  à  la  séance  de  l'institut  des 
ingénieurs  civils  était  si  délicatement  faite,  qu'elle  signala  avec  préci- 
sion la  différence  d'un  douze  mille  cent  cinquantième  dans  le  poids 
d'un  souverain.  Les  pièces  d'or  sont  placées  dans  un  tube  d'où  elles 
sont  transmises  à  un  petit  plateau  suspendu  sur  un  balancier  en  par- 
fait équilibre,  et  à  l'autre  extrémité  duquel  est  le  poids  légal  de  la 
monnaie. 

En  faisant  manœuvrer  la  machine,  un  souverain  se  place  sur  le  pla- 
teau, et  s'il  est  de  poids,  une  petite  languette  s'avance  qui  le  repousse 
sur  un  bassin  destiné  à  le  recevoir  ;  mais  s'il  est  léger,  le  plateau  &^^» 
babse  et  le  met  à  la  portée  d'une  seconde  languette  plus  basse  qoi, 
•'avançant  à  angle  droit  de  la  première»  pousse  la  pièce  d'or  dans  an 
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antre  bassin.  Les  pièces  se  succèdent  en  rotation  rapide  fsr  le  tube  de 
la  machine,  de  manière  à  pouToir  peser  et  apprécier  lOiOOO  souverains 
es  six  lieoreSy  tandis  qn'un  changeur  exercé,  jen  se  servant  des  balances 
à  la  main,  ne  peut  en  peser  que  3  ou  4,000  dans  le  même  espace  de 
temps,  et  encore  la  tension  finit  par  fatiguer  le  nerf  optique  et  causer 
des  erreurs. 

FUMIBR  d'après  UL  M^THOBB  JAUFFRBT. 

M.  Lucy,  membre  de  la  société  d'agriculture  de  Meaux,  compose  un 
dunier  avec  les  quantités  des  substances  suivantes,  qui  suffisent  pour  un 
hectare: 

600  bottes  de  tiges  de  colza «•••. 25f.»e. 

500  bottes  de  fougère • •    13    » 

Menues  pailles,  pailles  avariées 18    » 

100  kilogrammes  de  plâtre 18    » 

4hectolitres  de  matière  fécale.. •• 6    » 

2       id.        de  cendres 12    » 

2       id.       de  poussier  de  charbon 6   » 

10  kilogrammes  sel  et  salpêtre  brut •  ••      0    • 

Main-d'œuvre.. •••••••••• 16   » 

total '.    108    B 

BNGRAIB  UQU1DB8. 

Les  Allemands  ont  reconnu  que  de  tous  les  engrais  dont  ils  font  usag^ 
sacuD  n'égale  en  puissance  fertilisante  les  engrais  liquides  :  ils  les  corn» 
posent  en  mêlant  à  cinq  ou  six  fois  leur  poids  d'eau  les  excréments  du 
bétail  recueillis  dans  des  citernes.  D'après  le  professeur  Schâbler^  un 
loi  supposé  susceptible  de  produire,  sans  aucun  engrais^  trois  fois  la 
semence  qui  lui  avait  été  confiée^  donnera^  pour  une  superficie  égale 
ftamée  par  des  herbes  sèches  et  autres  débris  Tégé* 

taux • ••••••«.     6  fsls  la  semence. 

par  le  fumier  d*étable.  • • •••••      7 

parlacoloipbine ••••••     9 

par  le  fumier  d'écurie •••••• ••••••    10 

pirl'urine  humaine •••••••••••••••••    12 

parles  excréments  humains •••••••••••••••    14 

pirle^angdesbouc]ier|BSf*tt*«fif«i««tt«Éi«.i!i«t    14 


IHM  m  MfKBÉe  41'cttlratiie  Fcdgrals  Hqaide  pour  wê  heetare,  eiiU 
MipfMièaiit  préfiaré  «ree  det  eierëiiteiits  de  Héleê  à  eoniM  : 

Engrais  réeeirt  de  béted  à  corôed,  èOO  lÎH SOf.  »  c. 

fiaié^'iieatrè  pour  le  tnllër  à  ) 20  hèct.  d'eau,      t    » 
lMÉa)i<n't él diMributibfi ;.;.; 13    25 

Total 60    50 


La  Société  reçoit  : 

1^  Une  lettjre.jCle  M.  de  Grosoardy  8j^  l^  pféjtar^ljçD  dç  V^iâde  iodique. 
Cette  lettre  contient  aussi  une  note  sur  la  Si|Qlll^t^ili^<|ç^^ç|de^r8énieox 
dans  l'acide  ni^^ ique. 

2^  Une  formule  de  M.  Clary  pour  Ifi  prép^pçti^^  i'm  ^^}r  purgatif. 

30  Une  lettre  de  M.  Peltier  de  Qyué  luii.  nous  firQ^iel  4£â. détails  sur 
le  chaulage  à  ^'^rsenic.  Nous  engageons  ujot^e  coU^ue  e|  tous  jies  phar- 
maciens  qui^li^^nt  le  journal^  4f  JS^W»  li»irP.  MK^^f W>  *«  PÏW«  tôt^possible, 
tous  les  reiyei^uements  qu*^i|  ^^^^.^  <^u|^  c|^](|e.n)^^Q^ç  df  fç|iaaler. 

4°  Une  le(tr^,,de  M»  Deschâmps  sur  le  chaulagf;.^^  V9''S^(>iÇ  etsor  h 
substitution  d^utres  moyens,.  Nous  ferons  connaître  dans  un  numéro  da 
journal  tout  ce  qui  lioûs  aura  été  adressé  sur  ce  sujet. 

5*  Une  lettre  d'un  de  nos  collègues  qui  nous  demande  si  un  jeone 
homme  qui,  en  1840,  s'occupait  de  la  fabrication  des  mouchoirs,  peut 

.1.'  •  ■■*'  • 

asftirer,  en  1^13,  à  se  faire  recevoir  pharmacien  ?  Nous  répétons,  à  cet 
é^àrd,que  cet  étève  ne  petit  se  présenter  aux  examens  sans  avoir  des  cer- 


tllQcâ'té  alVestànt  q-ull  a  fait  tiuit  ans  de  stage  àans  une  olFficiné^  ou  qalt 
a  hiit  Irbls  ans  de  stage  dans  uhé  Ôfâcine  et  suivi  les  cours  des  écoles 
li'endaht  iVàls'âhnééis.  è'ilf'en  était  autrement,  c'est  que  cet  élève  aurait 
p^éséhtë  ^de  iTàâx'certifaciit^  qu'on  appelle  certificats  de  com^^laisance; 
certificats  qui  ne  peuvéfat  inspirer  de  doute  lorsqu'ils  sont  présentés  aux 
éëoleà,  pa^  la  raison  quV  VeV  ceHfdcâis*  sont  légalisés  par  lés  antoritâ 
des  localités  dans  ^ésqù*e1Mjf  ll^'ônt'éfé  d'élivr^*.'  '  ' 

60  Une  lettre  d^  M.  l>Vfett^ia*,pMnmâcTeni  Argentan,  sur  tesloilqiil 
régissent  la  pharmacie.' 

7*»  Deux  lettres',  ^1a  t'*'  W  M.*  Dùèli'eUfil  'd&raWë;  et  li  2*  de  II.  Méve- 
net  d'Arrissur-AViW^^'ftniétfc  sujet;   ••*  ^' 

r  Une  note  de  M.  MMWm  VéBQslèfâ  ëhV  IS  'ùLé&^oHêiè  llâhiâi. 


%•  >• 


||0f>  Ui^  truTûl  «ur  le  pSfie  «qje^  par  9|.  BovfWg»  ffm^a^ea  à 
lliM|tfti«ii. 

tl9  Dves  noce»  de  II.  EîgMaMiyr  4f7F?  9t>M9  !^«lf  ç«#4«IM  F^m» 
df  raisù^the,  des  bpUi  cp^t^e  ffis  f4^f!fSf  m%  f>P»T*e  fr«wrt*  P^^r  (0 

la^  Sur  le  comjposition  d*^n^  99^^^  mà^99^  #9^  i^  fuMecia^  if^ér 
riDure,9ar^.Gé«.]^i|^|rdf,    . 

tl«  Ces  eai^ie  i»uç  u^p  «^  8li^«^  ^%iW^  4(4wuf  ^^  4  l^ifHJ^»  FPf 
y*  Bourîàre»^  pbarioaçle^. 

15<*  Une  analyse  des  travaux  de  M.  Perretti ,  par  M.  A.  pje^rd* 

16*  Une  lettre  de  M<  Bffaelnwiw  4*^«HeDi  eifr  tefntHceOMi  diieew* 
«céute  de  ploni^. 

*■        ,     ,  I  I       ■    ■        ly    ■■■■■■■■I ■■«    ■Mumi  n— iw    r'  "    ""     ■    M'i     i^^—^— <■     ■>■ 


Crcit  presque  bn  trdiiertëftl  ^tté  Pà^t^afMM  lie  ^eHe  ^iitilrièii*  édla 

Wttaseseeea^ati^S  de  raUtBttfc^  éte  eât  É  ««'lEbiiHlId^  làMlHIeMll^ttt. 
CMom  Irtwver  fe  tempe  de  f aif«  déi  litrëe  «t  éttHoët  IWs  IttfttligatMM 
sdniiiiqins.  àiM  A^eetiïetiaAilmtplbfti'Wiii  tet  le  Ait mdltaè  «sl^i» 
peWoMiot  le  pHNiTii  MttU  i^ll^iiê.  Vi«é^3eài>  ib  Hsstè  v^**-»»^»»*^ 
NBIH.  erila  ii'^>  iéroM^  t>a^  <M«h  atti'p#iev  «y  eafettt  tùtâbk^fM 
grande  son  actiTité  de  chaque  joar,  dl^^'àl^iliAMV  1»  ftlci4!tlS  ^f)  ap>^ 
jwtc  e»  unîtes  ehoêes;  «ttiié^tf>irtè  erfeaWsifIbd  pHvïîègiWte  lê*  d^uèe 
iMilli«eheé  pufisamèièttt  d«^e!Bt(l>èë  pi^  ItgAiifè  el  là  in^dliâtlbiiV 
a.  OMIèloim  I  iàîlë  tMAiflS  M%é'  ei^éeë^tf^^  ï  la'IftthiHë  issiit  rare  dh 
•dbrilènnér  parfaitement  t'ettiiÀ^  «ë*  «Aii  <Wéf ps*  tt  é*éft  d^iibHsr  aihW  tt 
▼ftleik^  et  le  préduît.  K^uand  dli  cdb^afë  éëtïe  édition  aui  prëcédénteà» 


it^t^  ^•'.^  ,  :  K         »T  .  «     .t't  .^  -n     »■»♦'■>  i-'.     I .    «i»^'     *«•-*  *  »  *\i>t.'>*ljL.^i^l-L.SS£:^:lL-Lsk 
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toi  HartoiiieHia  jiftA€inpf|imvAiM^«lMe||*l«Éq4f9» 


&&0  loURKAL  D«  CniMII^ldlÀieALI  f 

on  est  frappé  des  correctioiis  et  additions  importantes  qa*^  a  fidtei 
Tantenr;  non  seulement  tons  les  proip-ès  récents  de  la  science  à  Tégard  de 
certains  points  de  la  toxicologie  »  auxquels  Tantenr  a  si  largement  con* 
tribué,  s'y  trouTent  exposés  9  mais  il  y  a  i^euté  un  grand  nombre  d'expé* 
riences  nouTèlles  tentées  par  lui,  dans  le  but  d'éclairer  et  de  perfectioB» 
ner  la  chimie  et  la  physiologie  des  poisons  les  plus  usités.  Dans  une 
introduction  en  tête  de  son  liTre»  M.  Orflla  expose  le  but  de  la  toxicolo- 
gie et  ce  que  l'on  doit  entendre  par  poison;  Il  trace  en  maître  et  atee 
précision ,  les  préceptes  que  tout  iuTestigateur  doit  suirre  pour  étudier 
fructueusement  un  poison  quelconque  et  il  affirme  que  cette  étude  ne 
sera  complète  qu'autant  qu'on  l'aura  enTitagée  dans  ses  rapports  a?eo 
la  chimie  9  rhistolre  naturelle»  la  physiologie»  la  pathologie  et  l'anato- 
mie  pathologique. 

Il  se  demande  ensuite  quel  ordre  il  siiiTra  dans  la  description  des  poi- 
sons ;  et  il  n*hésite  pas  à  se  prononcer  en  faTCur  d'une  classification,  toat 
en  ne  se  dissimulant  pas  néanmoins  ses  inconvénients;  «  mais  en  réuaifl- 
c  sant  dans  un  même  groupe  les  poisons  qui  exercent  uoe  action  analogue 
«  sur  l'économie  animale ,  en  décrivant  avec  soin  toutes  les  altératioiu 
«  qu'ils  font  subir  à  nos  organes  et  par  conséquent  à  nos  fonctions»  en 
«  généralisant»  en  un  mot  »  les  symptômes  auxquels  ils  donnent  nais- 
«  sance»  on  sent  combien  l'histoire  particulière  de  chaoon  d'eux  doil 
c  être  Ikcilement  saisie  par  le  lecteur.  »  Ces*  avantages  sont  Inconfiest»* 
bles  sana  doute  »  et  ils  légitiment  le  parti  pris  par  M.  Orflla  »  mais  noa 
L'exactitude  de  sa  dassiflcation»  ainsi  qu'il  l'atone  d'ailleurs  Inl-méne, 
puisqu'un  même  poison  produira  des  symptômes  et  des  lésiotns  diflé- 
rentes  dans  un  très  grand  nombre  de  cas»  suirant  les  doses  et  les  di^ 
constances  de  son  administration  :  quoi  qu'il  en  soit  »  eu  égard  «nx  con* 
sidérations  précédentes»  l'auteur  range  les  poisons  en  quatre  cIssms, 
•avoir:  les  poisons Jrii/anilf»  les  poisons  nareotiqufê^ ItB  poisons «n^ 
coiiciHterts  et  les  poisons  sepHques. 

11  entre  ensuite  dans  des  considérations,  générales  extrêmement  Isi- 
portantes  sur  les  moyens  qu'on  doit  mettre  en  usage  pour  étudier  Sfse 
succès  une  substance  vénéneuse»  et  il  traite  successivement  de  laso* 
lution  de  trois  problèmes»  dont  la  gravité  et  la  nature  constituent  en 
quelque  sorte  toute  la  science  et  la  responsabilité  du  médecin  et  du 
pharmacien  légistes.  Ces  chapitres  sont  traités  avec  une  puissance  ds 
logique  digne  d'un  tel  sujety  avec  une  supériorité' de  irues  quedoane 
seule  une  expMence  consommée  dans  la  matière  :  ceux  appelés  à  ftire 
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dtf  eipertises  ne  sauront  trop  méditer  ees  préceptes  applicables  à  tont* 
espèce  d'empoisonnement  Après  ces  considérations  générales  commeneo 
l'étsde  des  poisons  en  particulier. 

U  première  classe  qui  traite  des  poisons  irritants  est  la  plus  oonsi« 
dérable,  moins  peut-être  par  le  nombre  que  par  la  qualité  des  ivieiê 
qui  y  sont  étudiés,  dans  l'intérêt  de  la  sûreté  publique.  Elle  comprend  à 
elle  seule  plus  d'un  Tolume»  c'est  à  dire  plus  de  la  moitié  de  l'ouTrage: 
et 00  ne  peut  en  être  surpris  quand  on  trouve  que  cette  série  renferme 
les  iddesy  les  alcalis ,  les  préparations  sulfureuses»  arsenicales  «  an* 
tiffloniales»  cuivreuses  »  plombiques»  stanniques,  argentiques»  aiui* 
queStiinciques,  etc.,  etc.»  etc. 

les  articles  acides  snlfurique»  asotique,  oxalique ,  eto.*  ont  été  re*» 
faits  complètement  d'iq[»rès  de  nouvelles  expériences  de  l'auteur;  en* 
trebeanconp  d'autres  acides,  Je  cite  ceux-li  particulièrement  parce  qulto 
mettent  i  même  de  rectifier  des  assertions  qui,  dans  des  cas  bien  rares» 
il  est  Trait  auraient  pu  autrefois  induire  la  Justice  en  erreur  t  ce  n'est  pas 
SUIS  an  vif  intérêt  qu'on  lira  les  moyens  de  distinguer  les  tacbes  d'acide 
salfurique  sur  des  vêtements  coloriés»  et  de  ne  point  les  confondre  avec 
les  salfa^s  que  ces  tissus  ont  pris  dans  la  teinture  ;  de  même  qu'on  ap- 
prendra à  distinguer  dans  une  soupe  à  l'oseille,  par  exemple,  l'acide 
oialique  ou  le  su^-oxalate  de  potasse  qu'on  y  aurait  introduit  à  des-t 
sein,  d'avec  celui  qui  y  existe  naturellement. 

Les  chapitres  relatifs  aux  préparations  métalliques  délétères  sont 
tons  composés  avec  le  plus  grand  soin ,  mais  c'est  surtout  celui  qui  a 
rapporta  i'arsoiicque  nous  signalerons  comme  un  traité  complet  du 
sujet  soi^ft  tous  les  rapports.  L'auteur  n'a  rien  négligé  pour  lui  donner 
toate  U  perfec^on  désirable  dans  Tétat  actuel  de  la  science»  tant  par 
'  son  propre  fonds ,  que  par  celui  de  quelques  autreji  expérimentateurs  | 
et  ce  n'est  pas  sans  satisfaction  que  Ton  acquiert  la  certitude  en  le  li« 
tant,  qu'il  est  désormais  presque  impossible  qu'un  crime  d'empoison- 
nement par  l'arsenic ,  échappe  aux  investigations  si  exactes  qui  y  sont 
présentées.  L'auteur  n'a  pas  négligé  »  comme  complément  nécessaire 
de  son  osuvre»  de  discuter  les  hérésies  et  nombreuses  erreurs  que 
l'ignorance»  la  mauvaise  foi  ou  la  vanité»  ont  cberché  à  accréditer 
avec  plus  ou  moins  d'emphase  et  d'assurance  pour  attaquer  les  vrais 
principes  de  l'art  posés  par  des  hommes  compétents  dans  respèce  ;  et  il 
faut  bien  le  reconnaître»  il  a  afscompll  cette  tâche  pénible  aveeuno 
nod^ratiç^  et  une  politesce  de  lipigage  dont  U  T^riié  n'a  rien  à  spuf» 


44)  idOMii*  w  imniiE  wtMCàtB , 

Irir»  ei  que  mtjwhîfli  éltitf»  nom  «#!■•  que  le  tavuit  sir  de  ta^    , 

même,  ha  Mr^ftt  jamais  Aéglîgec.  A  combien  de  ctàamnhu cej^dwit 

l'autear  n'ayait-il  pas  été  en  butte,  alors  ifa*i\  trarâillalt  a%ee  taat    ; 

d'afde«r  au  iriomphe  de  la.  vérité  1  Lee  passions  «ont  «i  àfiMigleBl    j 

M*  QrlUa  s'esC  centilité  d*  mépriser  les  nses  et  He  pnudrë  e»  piliéleè 

aotiest  et  il  liliieB  iaift;  ePest  Taete  noble  et^dlgàed^ift  boiiittefort 

q«e  neoa  coÉstaiOBa  avec  piaisiri 

ÏM  classe  des  paisesip  inritanis  est  sairie  d'mie  série  d'^tt^pérfeanéi 

propres  à  pnsvv^  IVmptiiseniieaieiit  par  des  mélaii||;es  de  sttbtotaBôH 

léaéacpsest  «attp  partie  4a  l'owfvage  est  lente  spéelale  à  Faoteer,  à 

on  en  conoeyra  tonte  Tatilité,  si  l'on  considère  jqu'H  dévoila  la  petaiMi 

UM  de  déeouirir  nu  poison  très  actif  qa'oa  avrait  nsaÀi|«é  par  «ne  sÉb- 

atanfc  omlBé  détéHfe ,  et  fl  iad^e  à  ée  sdj^t  ibé  réaelliMIs  cBlHIi^iiCè 

i|ai  pmife>raiciit  «d  1i)it»dS6r  à  fékpert  et  lé  édiidbfrè  k  ailé  ooMM(d 
enonéch  •      * 

fient  ensatto  la-  esconde  èn^Ste  qvi  trrite  des  poisons  aàréidflf^ttès, 
o&  eneentira  todtè l'Importance  puisqu'elle  coâlpi^èiid  l'opium»  l'acMi 
cymriiydriqtté)  lè«yaiitel>e  de  potàssluin»  étb. 

La  Sraisièmé-dâsséi  ccfHe  des  poisons  narcétied-Aeres,  «St  Miaessu 
plaa  nombémMU  qim4a  pi^eééente,  «lie  tndte  dé  Paeoiift^  de  la  tdli« 
doae,  du  «Miae^  de  là mi|[ltâié»dè  la  Stitâmlàe,  lït^  téMAàa ,  d%  laésii 
ipomique,  des  diverses  espèces  de  dfuëVeté;^400Sipelsoiis  imputas  i 
cemiaitre  par  t^usafis  crfÉUtaéi  «  tton  moids  qws  pàt  l^bus  ma*0m  «npdit 
ftiirc,  tous  ces  sujets  si  utites,  sont  ti^kés  n^éb  lé  même  soin  et  Ift 
tflime  exactltdde ,  d'après  tous  les  points  de  iûê  âSé  la  sdene^ 

nous  recoiUttaiMotts  surtout  à  l*àttéiltiod  âà  téictêui*  l'eilsémble  dei 
ârëdes  qui  traitent  des  ekniibisoiitteiâenfs  ou  àststiyides  par  les  dilV' 
rents  pa  c&Mkiïi  tous  les  nonis  de  gaz  liydi*bgèiié  ckrboiié,  acfde  ictrbft- 
nique,  oxydé  dé  Carbone,  àSt  uoii  renôUvlélë,  gaie  de  l^édafràge ,  ^ped» 
de  chstaion  de  bdi^,  de  eharbon  de  iétrë,  étb.,  S'y  trbuirét*a  pltfsieott 
Ikdts  nouteslil  ébséfrréi  par  railtëuf,  dbttt  f'ùh  par  èiediple  déthitt 
Fopluion  géttéfalèment  admise,  que  datti  lêi  ftétaz  fermés  oft  bHMë  H 
eftarbondeboli|Cé  serait  daés  les  paHles  basses  <)ue  se  tfouterâtt 
priueipIrtemenY  i'iieldè  éai^oolqtie ,  et  ^ultterstfi  lied  ptos  j^rokhiite- 
meilt  l'asphyxie;  M.  Offiia  proute  qde  les  pàrtl\è^  élevées^  àû  cotolrai^ 
sont  plus  déiétèi^Si  moins  pair  l'addë  carbbdlqiië  qii'élleé  èbiitielilieBt 
que  par  Poxyde  de  earf>one  et  lliyârogénë  éarboné  qui  é*Jr  ti^ouTèSBr;  ^ 
adMIeurs  aUàlyMMf  de^es  mllIIftUT  à  ditëfM  «étitéuii^,  etilt 


constaté  que  la  proportion  d*acide  ciarbotifque  n'y  était  pas  sefiâiblement 
différente  :  enfin ,  il  fait  connaître  les  moyens  analytiques  qu'il  a  em« 
ployéi  poar  constater  dans  ui^e  chambre  fermée,  pleine  de  Tapeurs  d« 
eharbOBy  et  où  il  avait  feit  périr  un  chien,  les  propeo'tiona  relatires  d^a-* 
dde  cartioniqae,  d'hydrdgèùe  carboné  et  d'oxyde  de  carbone  qui  s^ 
trouTaient  :  l'appareil  décrit  par  M.  Orflla,  pour  atteindre  à  ce  résultatf 
Mt  fort  ingénlMiX  à  l^ellét  da  daser  rhydro§èn9  carboné  d  Fw^de  de 
«irlMiie;  itiafs  notts  cràiifttons  qu'une  portfoîk  dti  gaz  hydrogène  carboné 
a'ifît  été  soustifaite  à  l'analyse  par  l'acide  su^furique  concçiitré,  dont  U 
pien^  panoe  était  imbibés»  afc  ^a'on  iaîAMt  tnaverserpiav  legaa  dana  I9 
fiât  a^  le  dessécher. 

Quant  à  la  q^ç^atrième  classe»  celle  qui  çomf^ei\4  \^  ppisons  aep^qua^ 
oapvtaéiuil»;  à  iiarft  les  artielas  qui  trai|ent  dit  ganaeiéaanlfliydriqaei 
ta  gai  qui  àe  di^a^e  dei  fosses  d'aisance^,  été.»  pdisdfaà  sf  bien  caracté^ 
rîsés  aujourd'hui  par  les  progrés  de  la  chii^ié^  et  dont  "aiit^nr  8*est  par- 
faite^anl  ^éi  le  reste  a  rapport  aiu'pcÀaoBa  véniaaeai  aéorétés  par  lea 
Mrpeais  et  lea  Inseetes,  snr  la  nalnM'desqbelBhi  eefteiicé  est  si  pauVreiH 
connaissandeéîibsitives;  cependfînt  Tautebr  n*a  rien  négligé  pour  faire 
ressortir  les  faits  physiologiques  e%  psttibiol^giqfi^  propr<^^  4  ^airar  lea 
«perts  dans  des  cas  d'âcddanta  pnidaile  për  eea  «ortés  à»  teaiiis. 

ii'oiitfii^  est  térkifné  par  plusieurs  chapitres  qui  traitent  de  l^empoi- 
tODoement  co^^idéré  d^une  manière  génér«|le^ 

li  s'occupe  d*abord  des  moyens  propres  à  constater  rexistence  de  l'em- 
|i»i80QAemaia»des  indices  que  Texperitpeut  tirer  d^^PPl6nieaauxqo(rfa 
le  malade  est  en  proie  et  des  altératiokts  de  tissus  trouvées  après  lamort^ 
«les  maladies  qui  peuTeht  être  confondues  avec  rempqisonnernent  aigu, 
^UkuBçba  aMdytnfna  k  suivre  pour  rttxmnaltffo  la  naihre  de  la  ma- 
tière 8ttspçcte^,4^  ^a  yajeur  déé  éifiériénçes  physiologiques  faites  sur  les 
animaux  pour  constater  le  mode  d'aétion  des  poisons,  de  ^eBHiaîfeoiine* 
tt^tde  ^ttslettr^  pêrsoUftesi  la  fbfs,  ainsi  que  dé  céftif  par  snictte  oïl 
libmidde.        •     ' 

Inflïl,  il  ti;^te  ^  l'çn^poWi^mimt, Ic^^e^  d«|.«ççjMllp^ çftni^Ufeè 
t'empoisonnement  aigu.  11  sufSt  d''énttiftéMr  ces  différents  sujets  si  fomi- 
Iftrl  »  t^auténr  ^our  éH  ûkk  ébiâpi^hdVe  ibbtfc  râ  hiituté  et  otilf^  portée^ 

Tette  eaa  Ui  «IslrtiiMEtlte  éaaitobrtwttiatiriwt  ni  simyssaniia  wHi- 
vaUeédKlimtdii  Trmté  de  f^ajefcofagie  deM.  ^riHay  nocs  anrinns  pn  en- 
trer  dans  Tes  d'ét^ttspotai'  enfSiii^iàledft  ^è^alM^i/MpoHail'ce  libiilfioins 
lae  Tatilité,  et  constater  les  progrès  récents  et  panfois  presque  miraca* 
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leox  d*une  science  dont  les  sujets  sont  souvent  si  mystérieux  etrapplic»- 
tion  toujours  si  délicate  ;  mais  à  quoi  bon  ?  M.  Orflla  n'est  pas  un  homme 
nouveau  :  dès  longtemps  il  a  fait  ses  preuves,  et  personne  ne  doutera  qae 
par  bien  des  motifs,  ii  a  dû  tenir  à  honneur  et  conscience  de  donnera 
son  œuvre  toute  la  perfection  dont  elle  était  susceptible  dans  l'état  ac- 
tuel de  la  toxicologie,  à  Fétude  de  laquelle  rattte.ur  a  consacré  preaqoe 
toute  sa  vie  active,  et  qu*ll  a  cimentée  des  principaux  titres  de  sa  grande 
réputation. 

nous  ne  pensons  pas  qu'un  médedu  ou  un  phamuieien  eipert  puisae 
se  passer  de  l'ouvrage  que  nous  annonçons  ;  Ils  y  trouveront  toujours  oa 
guide  savant  et  éclairé;  la  marche  suifie  par  l'auteur  est  fort  simple: 
chaque  classe  de  poisons  comprend  d'une  manière  générale  les  sym- 
ptômes» les  lésions  de  tissus,  leur  mode  d'action  sur  l'économie  animale, 
et  le  traitement  de  Fempoisonnement  qu'ils  produisent;  chaque  jxxk» 
particulier  de  la  classe  est  ensuite  envisagé  de  la  même  manière,  et  se 
termine  toujours  par  un  chapitre  spécial  intitulé  :  Recherches  medieo' 
légaies.  Mous  aurions  préféré  que  ML  Orflla  intitulAt  ces  chapitres  :  X^ 
cherches  ehimicO'iégaleSf  car  ils  ne  comprennent  absolument  que  des 
recherches  chimiques  qui  sont  dans  la  très  grande  généralité  des  cas, 
de  la  compétence  exclusive  des  pharmaciens  chimistes-experts,  tandis 
que  les  données  précédentes  sont  vraiment  médico-légales  puisqo'ellei 
sont  toujours  confiées  aux  investigations  des  médecins;  mais  pei 
Importe  ce  léger  trait  de  critique,  qui  peut  être  d'ailleurs  oontrorcrsé 
suivant  le  point  de  vue  oà  l'on  se  place  ;  l'important  est  que  l'exactitude 
des  faits  n'en  soit  en  aucune  manière  altérée. 

Somme  toute ,  les  amis  de  la  science  aocudlleront  avec  kitàit  k 
nouvel  ouvrage  de  M.  Orflla,  et  nous  ne  craignons  pas  d'annoncer  qoe 
par  cette  publication,  l'auteur  s'est  acquis  de  nouveaux  droits  à  l'estiioe 
et  à  la  considération  publiques.  X. 
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Edité  par  la  société  palatine  pour  la  pharmacie,  la  technologie  et  leasdei* 
ces  qui  font  la  base  des  deux  précédentes ,  par  la  réunion  pharmi- 
ceutique  de  Bade,  et  par  les  réunions  pharmaceutiques  du  §t^aû&aàà 
de  Hesse  et  du  royaume  de  Wurtemberg. 
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JOURNAL 

DE  CHIMIE  MÉDICALE, 

DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE, 


■SSAIB  SUR  LES  YIITS  RATURELS; 

Par  M.  Clart,  pharmacien  à  Figeac. 

Habitant  un  des  départements  les  plus  vinicolesde  France, 
f ai  cru  servir  Tlntérét  de  mes  concitoyens ,  et  leur  faciliter  la 
vente  de  leurs  vins,  en  faisant  des  recherches  sur  un  liquide 
déjà  connu  ,  mais  dont  on  pourra  apprécier  encore  davaniage 
la  bonne  qualité.  Malheureusement  tout  le  département  ne 
produit  pas  le  même  vin ,  et  il  est  quelques  contrées  où  ce 
liquide  tourne  facilement  à  la  graisse,  maladie  qu'on  n'a  pu  en- 
core éviter  ni  guérir.  Aussi  vais-je  m'occuper  de  rechercher 
quelques  moyens  préservatifs ,  que  je  m'empresserai  de  vous 
communiquer,  si  j'ai  le  bonheur  de  réussir. 

Quoique  cela  n'entre  pas  dans  mon  sujet ,  je  ferai  cependant 
connaître  quelques  circonstances  qui ,  selon  moi ,  déterminent 
celte  nouvelle  fermentation.  Je  dirai  d'abord  que  tous  les  ter- 
rains ne  sont  pas  propices  à  la  culture  de  la  vigne ,  et  que  les 
meilleurs,  pour  la  bonne  qualité,  sont  les  terrains  secs  et  cal- 
caires. Le  raisin  doit  être  bien  mûr  an  moment  desvendangesi 
et  pour  cela  la  vigne  doit  être  bien  exposée;  dans  le  cas  con- 
traire ,  on  obtient  un  vin  vert  au  goût,  et  qui  tourne  facilement. 
Dans  certaines  contrées  du  départiemenrduLot(surlesvins  du- 
2«  SÉRIE.  9.  ;U 
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quel  J'ai  fait  mes  recherches) , on  sacrifie  la  qaalilé  àla  quantité, 
et  pour  avoir  de  pins  abondantes  récoites,  les  habitants  amen- 
dent considérablement  leurs  vignes,  ce  qui  contribue  beaucoup 
non  seulement  à  charger  le  vin  de  matières  animales  et  aqueuses 
au  détriment  des  matières  sucrées^  mais  encore  à  donner  au  vin 
un  mauvais  goût  qui  se  rapporte  au  fumier  enqiloyé  |  jet  c'est 
précisément  dans  un  terrain  argileux  (1)  peu  propre  à  la  cul- 
ture des  vignes  qu'un  tel  procédé  a  lieu  :  aussi  est-il  pres^ 
impossible  de  conserver  ce  vin.  Ils  emploient  encore ,  pour 
faire  cuver  leur  vendange,  tiH  mode  vicieux  que  l'habitude  a 
consacré  et  que  rien  ne  pourrait  déraciner,  c'est  de  l'arroaer 
matin  et  soir  (pour  l'empêcher,  diàedt-ils,  de  s'aigrir),  en  sou- 
tirant le  moût  et  le  rejetant  eÉfiuité  sur  fa  vendange  :  ils  faci- 
litent par  là,  au  lieu  de  l'empêcher,  l'évaporatîon  de  l'alcool, 
alors  surtout  que  la  température  est  très  élevée.  La  propreté  du 
tonneau  né  contribue  pas  peii  non  plus  à  la  conservation  du 
vin ,  car  le  tourne  y  laisse  un  levain  qni  facilite  la  maladie  du 
nouveau  produit.  Je  crois  cependant  que  l'addition  d'un  spiri- 
tueux ,  ou  de  quelque  matière  capable  d'en  fournir,  pourrait 
bien  préserver  nos  vins,  qui,  dtt  feste,  seraient  assez  bons  s»s 
cette  maladie  :  c'est  ce  que  l'expérience  nous  prouvera. 

Je  dois  d'abord  remercier  ici  quelqiies  persohnès  de  rém* 
pressement  qu'elles  ont  mis  à  me  fournir  différents  crus  de  vins, 
dans  deâ  lieux  même  où  j'étais  entièrement  inconnn;  car  J'ai 
parconru  presque  tout  le  département ,  et  comme  c'eût  été  trop 
long  d'en  rapporter  tous  les  résultats ,  J'ai  toujours  pris  le 
terme  moyen  de  plusieurs  expériences. 

J'ai  déjà  dit  que  le  terrain  calcaire  produisait  de  meiReurs 
vins  que  l'argileux  :  aussi  sont-ils  plus  alcooliques.  Les  vios 

blancs,  dont  les  raisins  plusara^ei/irniûrissent  pins  facilement, 

~—-—~——  ,. , .    ,  .         - — . — . — . —  —  - —        ^^  ■ 

(1)  Je  conipiends  sous  la  déDomination  de  terrain  argileux,  les  ter« 
rfiins  argilo-calcaire,  argilo*siliceux  et  autres,  etc. 
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en  eoniiennéi^t  {AU  ^tfé  lès  tôû^é^  d'un  tueDdè  cfa.  Le  rosé  » 
(fue  ron  obtient  du  ttioât  qu!  ft'ëcottlè  natureHètfietit  afi  moment 
des  tendances  dè^  i^sliâffad  fàhi^éis  et  blancs  èi  qni  sont  tes  plus 
ttittl*s,  en  û  ebccfrè  (lliis  ^'hè  lé  Mâttc.  Leà  Vins'  (durnës,  quoique 
ayant  éprouvé  une  nouvelle  fermentation ,-  ne  pe^detlt  ni  ne 
isighéhlkn  alcool  ni  en  tfMtièfè  ëktractive  et  saline,  et  se  com- 
portent atèc  tes  réactifs  comité  lëâ  VibS  stsiins.  En  vieillissant , 
IH  thiS  àcqtlièrèAt  pfo^rëlsivèinëtft  tlM  ftèft^iié  quantité  d*al- 
cbol,  (ittlls  répètent  énsèitè,  arrives  à  une  certaine  époque. 

Notre  département  f>rodnisant  deilx  qifâfHtés  de  vins  bien 
tranchées  et  se  rapportant  aux  ûéux  {irrineipales  divisions  dé 
terrains ,  VHn  calcaire ,  et  donnant  un  deâ  tnëilleurs  vins  de 
France,  connu  sous  le  nom  de  vin  de  CaUors,  et  raùlre  argi- 
leux, et  produisant  un  vin  de  qualité  inférieure,  quoique 
bonne ,  j'ai  cru  devoir  établir  deux  divisions  dans  mes  recher- 
che^. C'est  de Tappareil  distîllatèire ôeDuvalj de Talcoomètre 
centésimal  et  du  thermomètre  centigrade ,  que  je  me  suis  servi 
pour  déterminer  tes  proportions  alcooliques  de  ces  vins,  ce  que 
j'ai  fait  avec  le  plers  de  précrsion  possible. 

Les  premiers,  très  chargés  en  couleur,  en  matière  extraciivé 
et  saline,  oirt  nn  bt)uquét  qitî  les  fait  estimer  à  leur  juste  valeur. 
Lès  secoods,  quoique  bons  et  nkoins  chargés,  ont  bien  moins  de 
prit.  Traités  par  divers  réactifs,  ces  vins  m'ont  donné  des  cou«' 
leurs  et  des  précrpités  de  matière  colorante  peu  différents,  ce 
que  j'ai  consigné  dans  des  tables  ci-jointes* 

L'oxalaie  d'ammoniaque  m'a  donné  an  peu  plus  du  double 
de  précipité  d'oxalate  dëchaux,  dans  le  premier.  Il  n'en  est  pas 
de  même  du  précipité  obienu  par  le  chlorure  de  baryum,  qui 
n'est  pus  de  beaucoup  plus  considérable  que  dans  le  dernier. 

J'ai  fait  réduire  deux  litres  de  chaque  espèce  de  vin ,  qui 
m'ont  donné ,  terme  moyen ,  l'un  98  gram.  i  et  l'autre  80  gram» 
d'extrait  ^  j'ai  traité  là  moitié  de  chaque  ipar  de  l'alcool  à  84"*^ 
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pour  en  enlever  toute  la  matière  extractive ,  et  j'ai  obteaa 
ZfiS  gram.  de  bitartrate  4e  potasse  pour  les  vins  de  Cahors,  et 
S,25  gram.  pour  les  autres.  Calcinant  le  reste,  j'ai  obtenu  des 
cendres,  dont  l'une  a  neutralisé  4,25  centimètres  cubes  d'aeide 
sulfurique  à  10'',  et  l'autre  9,75. 

La  différence  alcoolique  de  ces  vins  est ,  pour  les  prenûen, 
de  10  à  13  pour  cent ,  et  de  9  à  11,66  pour  les  autres. 

Ne  pouvant  dénommer,  vu  leur  grand  nombre ,  les  divers 
crus  du  département^  je  vais  en  faire  connaître  les  meilleurs, 
et  par  ordre  de  générosité ,  qui  sont  ceux  de  Saînt-Jean-de- 
Lourd,  Albas,  Merques,  et  quelques  environs  de  Cahors. 

Les  différents  vins  des  terrains  calcaires  m'ont  donné,  terme 
moyen  d'alcool  pour  cent  : 


1790. 
1800. 
1809. 
1805. 
1808. 
1810. 
1811. 

1818. 

1819. 

1820. 
1891. 
1892. 

11834. 
1836. 


Vin  rouge .  j. 


» 
» 
» 


»     ;. 
»     f. 

3» 

» 


«  • 


Vin  blanc  • 
Vin  rouge . 
Vin  blanc  • 
Via  rouge  • 

»       »    i. 

»       »    i. 

»         »     :• 

»         » 

Vin  blanc . 
Vin  rouge  • 
Vin  blanc  • 
St-Jean-4e-Lourd, 
vin  rouge.  •;.. 


11 

11,13 

11 

llr66 

11,33 

11,66 

19 

13,33 

10,66 

11,33 

11 

19,66 

11 

11,33 

11,33 

19 

19,33 

11,33 

19 

13 


Vin  rouge  • 
Vin  blanc  . 
Vin  rouge . 


» 


» 


Vin  rouge,  St-Jean- 

de- Lourd.  . 
Vin  rouge .  • 


1827. 

1829. 
1831. 
1839. 

1838. 

1834. 
1835. 
1836. 
1837. 
1840. 

—  Vin  blanc  « 
1841.  Vin  rouge  • 

—  »   ». 

—  Vin  blanc  . 

—  Vin  rosé. .  . 
Vin  rouge . 


» 

3» 


»   r 


1849. 


» 


» 


Vin  blanc 
Vin  rosé. . 


Movenne 


11,36 


Les  meilleures  ann  e^  ont  été  1811, 182S,  1882, 1834. 
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Tableau  de  Vanalyse  de  la  matière  colorante  des  vins  des 

terrains' ca  Icaires. 


BéACTIFS  BSIPLOTéS. 

RBACTIONS  OBTENUES 
DES  VI«S  VIEUX. 

RÉACTIONS  OBTKNUBS 
DES  VINS  nOUVEAUX. 

Protosulfate  de  fer. 

Ammoniaque. 

Potasse  à  l'alcool* 

g|    /  Potasse  à  l'alcool. 

|is  «  ;  Ammoniaque. 

|g      Sous-carbonate  de 
%    \  sonde  ou  de  potasse. 



Noir. 

Brun  verdâtre. 
Vert  olive. 
Gris  sale. 
Brun  verdâtre. 

Gris  blanchâtre. 

Noir  violet. 
Vert  brunâtre. 
Vert  foncé. 
Gris  verdâtre. 
Vert  brunâtre.    . 

Gris. 

Toutes  ces  couleurs  avaient  cependant  un  fond  violâtre. 
Terme  moyen,  un  litre  m'a  donné  : 

.  Oxalate  de  chaux •  •    0,20  grammes. 

Sulfate  de  baryte 0,12 

Extrait  de  vin &9 

Cet  extrait,  lavé  àTalcool  à  84", est 
lebitartrate  de  potasse;  il  pesait    8,85 
—  calciné,  il  a  neutralisé  acide 

sulfurique  à  10^ &s25  ceniim.  cubes. 

Les  différents  vins  des  terrains  argileux  m'ont  donné ,  terme 
ïttûyen ,  d'alcool  pour  cent  : 


18Î0. 

mu 

1832. 

1824. 
1827. 

xm, 

1829. 
1830. 
1833. 

1836. 


Vin  rouge . 
Vin  blanc  . 
Vin  rouge . 

»      » 
Vin  blanc  . 
Vin  rougjB  . 
Vin  blanc  . 
Vin  rouge . 

»       »     . 

»  »  , 
Vin  blanc  . 
Vin  rouge . 


«  • 

a  . 

.  « 

«  • 


11 

11,33 
10,66 
9,66 
11 
10 
11  ^ 
10,33 
10,66 
10 
10 

10,66 
11 


1838.  Vin 

1839.  » 

1840.  » 

—  Vin 

—  Vin 

1841.  Vin 

—  » 

—  Vin 

—  Vin 
1849.  Vin 

— «   » 

—  Vin 

—  Via 


rouge . 

» 

»  • 
blanc  . 
rosé  .  . 
rouge . 

» 
blanc  . 
rosé.  . 
rouge  • 

» 
blanc  . 
rosé .  . 


Terme  moyen 


9,33] 
9 

9,66 
10 
10,33 

9,33 
10,33 
10,33 
10,66 

9 

9,66 
10 
10,33 


.    10 
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Tableau  de  tanalyn  de  la  matière  colorante  dei  pim  in 

terrains  argileux. 


9||tAGT|rS  VIfPLOTiS. 


o 


Protpsulfate  de  fçr. 

Ammoniaaue. 

Potasse  à  r^|cool. 

Pqtasse  à  r^{cool. 

AmmopiaaiMî* 

Souscarbonale  d^ 
soude  ou  «fçpotasfe. 


BÉACTIONS  OBTENUES 
DBS  Tins  VIEUX. 


Noir. 


Brun  verd&tce. 


Vert. 


Brun. 
Gris  sale. 


BF.ACTIONS  OBTBVIIES 
Uù^  VINS  90QVIAQI. 


Noir  violet. 
Vert  brunâtre. 
Vert  foncé. 

.  •"     •■  t 

Brun  verdàtre. 
Gris  foncé. 

Prb. 


««i  .  «  %  .» 


Toutes  ce$  cpulçurs  avaient  aussi  up  fond  violâtre. 
Terme  moyen ,  par  litre ,  Taî  pbtçnu  : 

Oxalate  d^  c^aux.  • ^    0,0^  grammes. 

Sulfate  de  ^ryte. 9;iO 

Extrait  de  vîq 49 

-  lavé  i  rjàçoo}^  J[i^- QU  ^ÎT 

•    jVjratei^ppta§§p......    3,2^ 

—  calciné,  il  i||^^tFa|Î3é  acid^ 

sul^urigue  à  1 0^  • .  •  v  *  *  r    hl^  centim.  cubes. 
Tels  ^oo);  le&  ré^ult^tif  fmp  j'^j  obten^^  dç  ii^es  ?<?pfcerfi!|es 
sur  les  vins  du  département  du  I<ot  i  pltt$  iar4 1  j'^Hf^  1* 
poursuivre  plus  loin. 


ESSAIS  qpiHIQIJE^  HUj^  l'b8  VINS  j| 


:'f--1     '.1    .',  "î 


Par  M.  BppTS^oN,  pharjin^clen  à  Montaiga. 
Placé  sur  la  limite  des  trois  départemements,  Tanh'et-Gi- 
ronne,  Lot,  Lot-^t-G:)ronqe ,  j'étais  à  même  dfs  pouvoir  prf 
senter  les  documents  diçmandés  sur  plusieurs  vins.  Pendaptk 
mois  de  novembre  dernieCi  j'en  examinai»  en  effet,  quelqnes 
uns,  et  je  me  prppeti^js  une  assez  ^mple  moisspo  d'^iyalyses, 
lorsque  des  circonstances  indépendantes  de  ma  volonté  me  dé- 
tournèrent de  ce  genre  dé  recherches.  Gomme  souvent  ne  je 
pouvais  avoir  de  Tobligeance  des  propriétaires  qu'une  ftibl^ 


DE  PUARUACIC  ET  DE  TOXICOLOGIE.  451 

quaûtité  de  vin  ,  j'ai  dû  opérer  différemment  que  meTindique 
votre  journal  ;  et  quelque  abrégé  que  soit  mon  travail ,  je 
dois  vous  faire  connaître  la  marche  que  j'ai  adoptée.  Je  dis- 
tille au  moyen  de  V appareil  Duval  trois  décilitres  de  vin  ; 
j'évapore  le  résidu  resté  dans  la  cornue  en  consistance  presque 
sèche  :  je  fais  macérer  cet  extrait  dans  Talcool  à  84*,  je  le  jette 
sur  un  filtre  pesé,  je  le  lave  et  fais  sécher  à  l'étuve.  C'est  le  pro- 
duit séparé  par  l'alcool  que  j'appelle  tarire. 

Après  sa  dessiccation  je  le  traite  par  100  gram.  d'eau  distillée 
bouillante,  et,  pendant  l'ébuUition,  je  le  sature  avec  une  pipette 
gjraduée ,  par  une  dissolution  de  carbonate  de  soude  titrée  (S 
gram.  de  cette  liq]Uieur(l)  saturent  1  gram.bitartrate  de  potasse 
pur).  Je  lave  le  dépôt  avec  de  l'acide  nitrique  étendu  pour  dis- 
soudre le  carbonate  de  ctiaux,  et  je  précipite  les  liqueurs  réu- 
nies par  je  chlorure  de  baryum  ;  je  lave  encore  à  l'acide  nitri- 
que et  précipite  l'excès  de  baryte  par  quelques  gouttes  d'acide 
sulfurique  dilué.  Je  neqiralise  par  de  l'ammoniaque,  et  je 
traite  enfn  parl'oxalate  d'ammoniaque.  Ces  précipités  séchés 
et  pesés  oni  étëfacilemept  ramenés  par  le  calcul  aux  propor- 
tipns  d'un  litre.  Les  numéros  cités  comme  n'ayant  présenté  que 
des  traces  de  sulfate,  pourraient  cependant  en  contenir  de  cinq 
àhui^  ceptigrammes  ;  mais  comme  je  n'opérais  que  sur  trois 
dixièmes  de  litres,  mes  balances  ne  pouvaient  apprécier  d'aussi 
faibles  quantités.  Ces  vins  ont  été  pris  dans  un  rayon  de  deux 
mille  cinq  c^nts  mètres,  et  cependant  ils  présentent  une  assez 
gf  an4e  différence  dans  leur  richesse  alcoolique  et  dans  la  quantité 
d0  leurs  çels,  ip^tne  pouf*  les  différentes  années  du  même  crû. 
J'ai  répété  Fexpérience  sur  les  numéros  2  et  5,  et  j'ai  sensible- 
nient  obtenu  les  mêmes  résultats.  La  somme  des  sels  ne  repré- 
sente pas  la  quantité  de  tartre,  le  déficit  est  comblé  par  l'ex- 
traciif  soluble  et  insoluble. 

(1)  If.  9ptt]r980ii  n'u  pu  donné  la  formule  de  sa  liqueur  titrée. 


452  JOURNAL   BB  CfllMIE  H^DICAU; 

TABLEAU    DES  KÉSULTÂT8  OBTENUS  PAR  M.  BOUTSSON9 
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TOXZCOLOGIS. 

£kS  I>'£]IPOI$ONN£M£]ST  PAR  LE  COLCHIQUE  d'aUTOMISËj 

Par  M.  le  docteur  de  Bjënhewitz  ,  de  Berlio. 

Le  colchique  d'automoe,  dont  le  principe  actif  est  la  véra- 
trifie,  ainsi  que  Font  démontré  Pelletier  et  M.  Cavenlou^  a 
acquis  depuis  quelques  années  une  très  grande  réputaiion  dans 
le  traitement  des  affections  rhumatismales,  réputaiion  qu'il  doit 
sans  doute  e&  grande  partie  à  son  effet  drastique.  Ms^is  lors- 
qu'on le  met  en  usage,  cette  mémepropriété  drastique  nécessite 
les  plus  grandes  précautions  dans  la  manière  de  Tadministrer, 
parce  qu'à  des  doses  un  peu  trop  fortes  il  peut  donner  lieu  à 
des  accidents  d'une  haute  gravité^  comme  Tobservation  sui- 
vante le  démontre. 

M.  Bennewitz  conseilla. à  un  homme  âgé  d'une  quarantaine 
d'années,  et  affecté  d'un  rfitamattsme  chronique,  fusage  du  vin 
de  semences  de  colchique,  dont  il  prescrivit  10  grammes  à 
prendre  à  la  dose  de  vingt  goutles ,  de  deux  heures  en  deux 
heures. 

Le  malade  ayant  déjà  pris  dans  le  courant  de  la  journée  plu- 
«eôrs  fois  la  dose  prescrite  sans  en  avoir  vu  résulter  aucun 
effet,  se  décida  le  soir  à  prendre  le  reste  (environ  12  grammes) 
d'im  seal  coup.  Après  cette  ingestion  il  se  coucha  et  s'endormit 
tranquillement. 

Vers  deux  heures  après  minuit,  le.nialade  se  réveilla  et  eut 
une  évacuation  alvine  abondante^  mais  qui  du  reste  se  fit  sans 
efforts  et  suns  être  accompagnée  d'aucune  douleur  particulière  ; 
vers  le  matin,  il  y  eut  une  seconde  évacuation.  Bientôt  après  il 
survint^  avec  beaucoup  d'oppression  et  d'anxiété  à  la  région 
précordiale ,  des  vomissements  fréquents  d'un  liquide  vert- 
jaunâtre  ;  ces  vomissements  devinrent  pendant  la  journée  si 
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forts  et  si  continus,  que  le  malade  rejetait  tout  ce  qu'on  lai 
donnait,  même  la  plus  petite  quantité  d'un  liquide  quelconque. 
Ordinairement  les  vomissements  étaient  précédés  d'une  forte 
vomiuirition  ;  mais  quelquefois  tussi  ils  s'opéraient  sans  cela 
et  avec  ia  plus  ^ande  facilité,  pour  ainsi  dire  par  secousse. 
L'abdomen  et  la  région  de  l'estomac  étaient  mous  et  sans  doa- 
leur  au  toucher.Lasoif  était  extrêmement  forte,  et  i^  malade  de* 
mandait  surtout  des  boissons  froides;  cependant,  toutes  ces boi^ 
sons  étaient  rejetées,  mêlées  de  beaucoup  de  mucosités.  Les 
vomissements  continHèrent  ansi ,  presque  sans  interruption , 
pendant  vingt-quatre  heures*  La  faiblesse  et  l'épuisement  devi»* 
rent  considérables  ;  le  malade  flnit  par  tomber  dans  un  état  d'a- 
battement tranquille  ;  la  face  était  pâle  H  grippée ,  et  les  yeux 
entourés  d'un  cercle  bleuâtre;  la  température  de  la  peau  était 
froide,  le  pouls  petit  et  tendu ,  la  sécrétion  urinaire  diminuée; 
lésfacultés  intellectuelles  étaient  d'ailleurs  restées  intaetes. 

Vers  minuit  le  malade  s'endormit  dilm  sommeil  paisii^le,  et  il 
ne  se  réveilla  que  le  lemlemain  m^tia  ^  sans  éprouver  d^autrt 
malaise  qu'une  faiblesse  expessive*  Dans  le  xoiu»  ûû  cette  se- 
conde journée  il  y  eut  du  hoquet. 

M.  Bennevitz,  lorsqufil  lut  appelé  pr^s  ^n  malade,  pensa  qne 
les  vomissements  existants  avaient  déjà  dû  expulser  la  totalité 
du  liquide  toxique ,  et  qu'il  était  inutile  de  recourir  aux  anti- 
dotes chimiques  conseillés  en  pareils  cas,  tels  que  Tacide  gal- 
lique ,  le  tannin ,  etc.  En  conséquence ,  il  borna  le  traitement  i 
l'emploi  des  moyens  propres  à  combattre  les  elets  dynamiques 
du  colchique  ;  tels  sont  le  café  noir^  l'eau  de  Seltz ,  les  poudres 
effervescentes,  le  laudanum,  etc.  Mais,  comme  on  l'a  vu  plus 
haut,  tout  fut  rejeté  après  un  temps  plus  ou  moins  long. 

Les  moyens  dérivatifs  externes^  tels  que  lesmanuluves,les 
pédiluves,  les  sinapismes,  les  cataplasmes,  les  lavements,  etc. , 
furent  aussi  impuissants  çoqtre  le;^  vomissementSt 
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f  Cette  action  du  colchique  portée  Jusqu'à  rintoxîcatîon  n'eiit, 
du  re^ie^  fiucnm  icfluence  médicairioe  visible  sur  la  marche 
de  l'affeciion  rhumatismale.  (Hufeland^s  Journal.) 


CAS  D*EllPOISpKNf:MENT  PAR   LES  BONBONS  COLORIÉS   CHEZ  CIIVQ 

ENFANTS; 

Bar  M.  le  docteur  Béer  ,  de  Vienne. 

Nous  avons,  à  plusieurs  reprises^  signalé  dans  notre  Journal 
des  cas  d'empoisonnement  par  les  bonbqns  colqriés,  et  nos  pu- 
blicatiqn^ojit  donné  lieu  à  des  mesurais  qui,  prises  par  l'admini- 
stration,  ont  fait  cesser  les  accidents  signalés  à  Paris.  Divers  faits 
6t  le  suivant  sen)][)lent  démontrer  que  des  mesures  semblables 
n'ont  pas  été  prises  dans  les  déparlements  et  à  l'étranger. 

Le^  cinq  enfantç  qui  font  le  siyet  de  pet^e  observation  étaient, 
âsés  de  f  roi3  à  onze  ans  :  trois  de  ces  epf^nts  avaient  Q^an^é  de 
ççs  si]|cr^ries  pendant  le  repas,  le^  deux  autres  sei{lement  après. 
Cbezles  trois  premiers,  les  symptômes  se  montrèrent  de  $uUeet 
]^dai}|  le  rippas  ;  chez  les  deux  autres .  auelques  h.eures  aprè^ 
l'JDgÇffipn,  Ces  ^yniptôimes  étaient  leç  suivants  ;  qne  soif  injîx- 
tiDguible;  de  la  céphalalgie,  des  vertiges;  (les  nausées  ;  de  la 
sèchpi^ç^Q  de  |a  bpiip hp  ;  de  frégu^pts  vomissements  d'un  li- 
quide en  partie  jaune-brunâtre,  en  partie  vert-noirâtre;  de 
fortes  douleurs  intestinales  dans  la  région  cmibilioale;  de  la 
rétention  nl'arine  ;  une  tension  modérée  de  l'abdomen,  qui  était 
sensible  an  toncl^er  ;  une  constipation  opinil^tre  avec  ténesme 
ooQtinuel  ;  des  maux  de  reips  $  les  extrémités  glacées  ;  des 
sueurs  fï-oides*  Plus  tard,  vinrent  s'y  adjoindre  des  douleurs  de 
tète  atroces,  un  léger  délire,  d^s  douleurs  déchirantes  dans  (es 
extrémités  supérieures ,  quelques  mouvements  convulsifs  dans 
les  membres  infiériei|rs,  et  spécialement  dans  las  mollets;  une 
S^rande  défoiltance  et  une  soipnolence  très  forte,  qui,  diez  trois 
des  malades ,  se  changea  en  coma  i  la  figure  éiail  roiige  cfie« 
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les  uns,  pâle  chez  les  autres  ;  chez  quatre  de  ces  jeunes  sujels, 
le  pouls  était  petit,  concentré  et  lent  ;  chez  le  cinquième,  garçon 
pléthorique  et  comateux,  il  était  dur,  plein  et  fréquent ,  avec  la 
face  rouge  et  la  peau  sèche. 

Chez  une  fille  de  onze  ans ,  il  y  eut  six  garderobes  diarrhéi- 
ques,  et  chez  une  autre  âgée  de  six  ans ,  il  survint  un  seul  vo- 
missement de  mucus  et  de  sang. 

On  trouva  deux  morceaux  des  bonbons  qui  avaient  occa- 
sionné les  accidents  :  l'un,  gros  comme  une  noix,  était  coloré 
en  bleu ,  et  l'autre,  du  volume  d'un  grain  d'orge ,  était  de  cou- 
leur verte.  M.  Poch,  pharmacien,  qui  soumit  ces  sucreries  à 
l'analyse  chimique,  y  constata  la  présence  de  l'oxyde  de  cuivre. 

Les  symptômes  de  gastro-entérite  furent  heureusement  com- 
battus par  l'emploi  de  la  médication  antiphlogistique  et  par 
des  applications  révulsives  sur  la  peau.  Cependant ,  chez  tous 
ces  malades ,  la  somnolence ,  l'obtusion  des  sens  et  la  faiblesse 
générale  persistèrent  encore  pendant  vingt-quatre  heures,  en 
s'accompagnant ,  chez  deux  d'entre  eux,  d'une  difficulté  assez 
marquée  dans  l'émission  de  l'urine.  Les  applications  froides,  les 
sangsues ,  etc. ,  suffirent  pour  y  remédier. 

(jOeMierr,  med.  FFachengchrift.) 

CAS  D'EMPOISONNEKEirr  PAR  l'aGIDE  OXALIQUE- 

Observation  recueillie  par  M.  Lexple,  d'Islington. 

Une  bonne,  âgée  de  vingt-trois  ans,  se  procura,  dans  m 
moment  de  désespoir  amoureux ,  15  grammes  d'acide  oxalique 
dont  elle  prit  la  moitié  le  2  avril  à  cinq  heures  du  matin  ;  elle 
rejeta  l'autre  moitié  avec  le  papier  dans  lequel  elle  était  ren- 
fermée. 

Immédiatement  après  l'ingestion  de  ce  poison ,  elle  fut  prise 
d'accidents  tellement  intenses,  que  sa  maîtresse. crut  devoir 
faire  appeler  sans  retard  M.  Lemple.  Ce  praticien,  arrivé  à  six 
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heures  et  demie ,  trouva  la  malade  dans  Tétat  suivant  :  dés  vo- 
missements de  bile  mêlée  de  caillots  de  sang  avaient  déjà  eu 
lieu  ;  la  face  était  inanimée  et  abattue ,  les  yeux  fermés  j  le 
pouls  petit  et  fréquent  ;  la  malade  n'accusait  pas  de  grandes 
douleurs. 

M.  Lemple  envoya  chercher  aussitôt  une  solution  gélatineuse 
et  du  carbonate  de  magnésie  ;  en  attendant  ces  médicaments,  il 
fit  prendre  une  pâteliquide  forméed'eau  et  de  craie.  Il  mélangea 
ensuite  Feau  gélatineuse  et  le  carbonate  de  magnésie,  puis  il 
Tadministra  dans  les  moments  surtout  oit  la  malade  éprouvait 
des  douleurs  brûlantes  dans  la  bouche  et  le  gosier.  Elle  vomit 
de  suite  une  grande  quantité  de  sang,  presque  noir,  et 
mêlé  à  un  peu  de  bile.  On  réitéra  le  médicament  ^  les  vomisse- 
ments cessèrent,  et  l'amélioration  commença  à  se  manifester. 

he  soir,  sur  les  sept  heures  et  demie,  la  malade  paraissait  un 
peu  somnolente,  et  se  plaignait  de  ressentir  à  rëpigasire  df; 
fortes  douleurs  pongitives,  qui  reparaissaient  par  paroxysmes, 
et  qui  la  forçaient  à  pousser  de  grands  cris.  La  douleur  éta't 
augmentée  parla  pression;  la  langue  était  nette  et  humide  ;  le 
pouls,  modérément  plein,  n'avait  que  trente-deux  pulsations 
par  minute  ;  la  soif  était  ardente  ;  il  n'y  avait  plus  de  vomisse- 
ments ,  et  il  n'y  avait  pas  eu  d'évacuation  alvine  de  toute  la 
journée  ;  la  respiration  s'exécutait  librement. 

M.  Lemple  prescrivit  une  application  de  douze  sangsues  à  la 
région  épigastrique  ;  à  l'intérieur,  il  conseilla  l'usage  des  pré- 
parations suivantes  : 

Pr.  Galomélas  préparé  à  la  vapeur.    25  centigr. 

Opium 25  miiligr. 

M.  S.  A. 

A  prendre  de  suite  dans  une  cuillerée  d'eau  sucrée. 

Pr.  Sulfate  de  magnésie. ......    24  grammes. 

Infusion  de  séné 180 

Sirop  de  gingembre.  ..,:::    15 

M.  S.  A. 


khS  jou&ifÀt  D^  hiAtk  kMtïi'E  ; 

À  prendre,  toutes  les  quatre  heureà,deUx6uihérëes^b6ili!fel 
Le  soir  inémé^  la  malade  fiit  transportée  cUei  kàh  iiëfé,  ijUi 
résidait  à  5  kilomètres  envli'ofi  de  distarice,  et  le  12  avril  on 
apprit  que  la  saniéde  là  inalàde  était  ediièrètbyiit  rëtabilé. 

A  celte  occasion ,  Tauteur  fait  observer  que  l'antiddtè  de  Pï- 
cide  oxalique ,  recommandé  par  iëà  àtiëiéfaà  iùédèciUà ,  éàtbir  : 
ringestioh  de  beaucoup  de  lait,  d'eau,  etc. ,  ëàt  hdiélblè ,  pàr& 
que  l'acide  oxalique  délayé  est  dbsôrbé  plus  alternent. 

(Thë  Lahbétt) 

CAS  D'EMPOisoiri^ËitËifi'  Pxà  LE  LÂUDÀirtii  ; 
Observation  recueillie  par  M.  LkUPLi,  chi^tt^gietl  à  Isjlii^tdii. 

Le  il  mars,  à  huit  heiirès  et  deihlë  dii  èôiî*,  bii  aitiehà  à  b 
maison  de  travail  dlslington  llhe  jeufaé  fille  âgée  dé  dii-iiélif 
ans,  qui,  une  heure  et  demie  avant  soii  arrestaiiÊftI,  avait  àtalé 
d'un  seul  trait  &5  grammes  dé  Jaudatiiim. 

Au  moment  de  son  arrivée,  elle  témoigiiait  ûné  ghànde  ted- 
dance  à  l'assoupissement  ;  iléanmoins  elle  pouvait  edcoire  ré- 
pondre aux  questions  qu'on  lui  adressait  avec  hde  apparence  de 
raison ,  quoique  d'une  manière  brève. 

Quatre  grammes  de  sulfate  de  zinc  furent  adtoînisirës,  8t 
donnèrent  lieu  aussitôt  à  des  vomisseiofi^nis.  On  eut  enâuite  re- 
cours à  la  pompe  stomacale  pour  introduire  dans  î'esiomàc  lilil! 
grande  quantité  d'eau  chaude ,  qui  fut  imtnédiatemeni  ài)rès 
retirée ,  aitasi  que  les  autres  madères  contenues  dàfaà  la  càtitfi 
de  ce  viscère. 

La  malade  fut  alors  conduite  dans  la  cour,  malgré  sa  rési- 
stance ;  elle  fut  forcée  de  marchet-,  soutetiue  par  deux  hommes. 

A  dix  heures  du  soir,  la  somnolence  était  portée  au  plus  haat 
degré ,  et  la  malade  demanda  qu'on  lui  permit  de  s'asseoir;  les 
bras  pendaient ,  sans  mouvement,  le  long  du  corps;  les  pieds 
paraissaient  toiit  à  fait  incapables  de  soutenir  le  corps,  et  on  fut, 


pdOf  ainsi  dif e  ^  cootrarint  de  la  tratner  par  la  cour.  Elle  r^on- 
dait  à  baote  toit  aux  qaestions  qui  lai  étaient  adressée»^  mais 
elle  retombait  aussitôt  dans  le  niéffie  état  de  xarj^mr.  Elle  ac- 
ctiisait  de  lu  doiiletir  de  iéte  et  deâ  fertiles  ;  lea  pupilles  étaient 
conti-sictées  att  ploidt  d'offrir  à  peîM  le  diamètre  d'une  tète  d'é- 
lilh^lë,  et  ^leÀ  étaiétit  édttipl6lement  inséDslblèé  à  Fàcdon  de 
h  Wffiièrë  I  le  pdiii^  hë  pdtftâlt  lilitt  être  troutë  j  les  eitrémités 
étaient  froides. 

Ott  fit  bbiM  nûë  tétië  déeoetiott  de  ëalK  i  on  piaf  a  sotas  Tori- 
flbe  éëà  nàritièl  dé  l'ammodiaqnè  eiittStiqbè  ;  on  ctaatonilla  les 
ofeltiëé  à^ek  une  pliinië,  et  on  ënt  ébiû^  àtissltêt  qne  les  enries 
trop  prbijolicëèi)  de  ddi'mir  èë  ibanift^tè^ent,  de  pincer  la.malade 
et  de  la  secôttëi*  fortëiiieAt.  Aprèa^  avdlr  ccniinoé  ces  booyens 
^ûinm  fin  laps  de  déni  henresi  le  pouls  commença  à  repa- 
hiftf 6 ,  et  la  âtb|jènr  céda  m  peu. 

Là  nuit ,'  deux  femmes  fbrènt  diar|;ées  de  snrYeiliér  la  ma- 
lade. Oc  appliqua  avee  soceès  des  sinapismes  aux  mollets ,  et 
on  coDiitfna  Tèinploi  de  tods  les  mdyënsd^à  mis  en  œafre  pour 
combattre  la  sbtbdolenee.  Yeri  les  qttatré  heures  dn  ibatin,  il  y 
eut  un  inietlJL  bien  évident. 

Le  1 2  mars ,  il  y  avait  tine  amélitn'ation  très  grande  ;  toute- . 
fois,  la  tiiâladè  se  plaignait  eâcorè  de  sOtfnaoleneë  et  d'une  vio* 
lente  céphalalgie.  Lés  pupilleèr  et  dilataient  et  se  contractaient 
d'bné  manière  norbiàleHa  lâUgiië  était  chargée ^  il  y  avait  de 
la  constipation  ;  le  t^obls^  faible  et  petite  donnait  cent  pulsations 
par  mlndte.  On  adnlinist^a  30  ^^âbftiiës  de  magnésie  divisés  en 
denx  doses  é^ilefi: 

Le  13  y  le  miëttx  sttait  fdit  dèl«  prôgftfs;  Id  céphalalgie  avait 
diminué ,  et  lé  sonifMefI  ^Vait  été  bdh.  Les  sinapismes  avaient 
donné  lieti  a  iine  tëèlcation  très  forte. 

Quelqueé  jonh  pMé  tard,  la  jeUfie  ftUe  àortit  fout  à  fait  ré- 
tablie. (The  Lancett.') 
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CAS  D'EMPOISORlIEMSnT  PAA  LE  BEUR&B  d'aNTIKOINB  ; 

Observation  recaeillie  par  M.  Houghton. 

Les  cas  d'empoisonnement  par  le  beurre  d'antimoine  sont 
rares  :  aussi  nous  nous  empressons  de  recueillir  lV>bservation 
de  M.  Houghton ,  tout  en  regrettant  qu'il  n'ait  pas  explicpé 
par  quelle  erreur  du  beurre  d'antimoine  avait  été  pris  pour  du 
▼in  aniimonial. 

Le  1&  novembre  j  à  dix  heures  et  demie  du  soir,  l'uutearfiit 
appelé  pour  donner  ses  soins  à  un  jeune  garçon  de  dix  ans,  qui 
présentait  les  symptômes  suivants  :  la  face  pâle  et  décomposée; 
les  yeux  enfoncés  dans  leurs  orbites ,  les  pupilles  dilatées  et 
immobiles  ;  la  peau  pâle  et  froide  ;  la  langue  nette ,  la  bouohe 
pleine  d'un  mucus  épais,  visqueux  et  transparent  ;  des  nausées, 
des  vomissements;  le  pouls  à  80  pulsations  par  minute,  petit, 
mais  rhyihmique;  la  respiration  difficile;  de  la  somnolenêe. 
Avant  de  répondre  aux  questions  qui  lui  sont  adressées ,  il  veot 
qu'on  le  soulève ,  et  alors  il  répond  avec  justesse  ;  une  douleur 
forte  et  brûlante  se  fait  sentirdans  le  gosier  ;  elle  augmentepar 
les  mouvements  de  déglutition ,  et  se  prolonge  jusqu'à  Pesuh 
mac ,  bien  qu'avec  une  moindre  intensité. 

La  mère  de  ce  petit  malade  avait  acheté  du  vin  d'antimoine 
pour  lui  faire  prendre  un  vomitif,  probablement  sans  que  celte 
médication  fût  indiquée.  Elle  disait  lui  en  avoir  administré  une 
cuillerée  à  thé  dans  une  tasse  d'eau,  deux  heures  avant  l'arrivée 
de  M.  Houghton.  Immédiateinent  après  cette  ingestion  ,  l'en- 
fant avait  éprouvé  des  nausées  et  de  l'aphonie  pendant  quelques 
instants.  Il  vomit  d'abord,  puis  il  fit  de  nouveaux  efforts  de  vo- 
missements ,  sans  qu'ils  fussent  suivis  d'aucun  résultat  ;  seule- 
ment quelques  gorgées  d'eau  de  gruau  furent  rejetées  aassitic 
que  prises.  Il  se  plaignit  ensuite  de  douleur  du  gosier. 

L<i  père  dégusta  le  vin  d'antimoine ,  et  comme  il  lui  trouva 
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m  goAt  tout  différent  de  celai  qu'il  derait  aTotr,  il  vint  saos 
reurd  réclamer  Tastistance  de  l'amemr. 

Ce  praticien  fit  prendre  an  jenne  malade  du  lait ,  du  café  , 
da  blanc  d'ceuf ,  et  nne  mixture  d'eau  et  de  chaux  -,  il  fit  po^er 
boit  sangsues  à  Tépigastre,  et  prescrivit  des  applications 
chaudes  sur  tout  le  corps.  Craignant  que  Tenfant  n'eût  pris  un 
aarcetique étendu  danà  un  acide,  il  conseilla  à  la  mère  de  ne 
pas  le  kdsser  dormir  trop  longtemps  :  ce  ne  fut  que  plus  lard 
(lifîl  parvint  à  reconnaître  que  les  accidents  avaient  été  occa- 
sioDoés  par  du  beurre  d'antimoine. 

Le  lendemain^  15  novembre,  la  face  étaittuméfiée,  la  langue 
nette,  la  bouche  encore  pleine  de  mucus;  il  n'y  avait  pas  eu  de 
selles;  la  peau  éti4t  chaude  et  sèche,  le  pouls  fréquent;  la 
soBBOlenoe  avait  disparu  ;  la  douleur  n'existait  plus  que  dans 
le  tp)sier,  el  il  n'y  avait  pasde  sensibilité  dans  l'estomac,  ni  dans 
k  ventre;  rarrière-bouche  était  marbrée  de  taches  d'un  rouge 
dair.  M.  Houghton  ordonne  oneémulsion  d'huile  de  ricin,  des 
fnaeautions  autour  du  cou,  l'inhalation  de  vapeurs  aqueuses , 
et  l'ttsage  d'un  gargarisme  simple. 

Le  16,  tous  les  symptômes  avaient  diminué  ;  il  y  avait  eu  une 
éTscuation  alvine  à  la  suite  d'im  lavement. . 

(^Tke  LaneettJ) 


SDE   LK   GEHRB  BB  MORT    QUB  DiTBRlIIIIBlIT  l'aCIDB  GTjàNHT- 
BBIQUE  BT  LBS  SUBSTANCES  QUI  GORTIElfZrBNT  CET  ACmB  ; 

Par  M.  le  docteur  Hatn  ,  de  Berlin. 
Dans  les  observations  d'empoisonnement  par  l'acide  cyanhy- 
drique  qui  ont  été  publiées  j usqu'ici ,  la  rapidité  de  la  mort, 
sorveuant  presque  instantanément,  n'avait  pas  permis  de  con« 
stater  la  réalité  de  certaines  particularités  observées  par 
MM.  Orfila,  Viborg,  Krimmêr,  etc.,  dans  leurs  expériences 
sur  les  animaux,  savoir  :  que  l'action  primitive  de  l'acide  Prus- 
se sÉRïF.  9.  r,2 


Mi  joramt  ss  chiub  màtacàu , 

sique  coDSistait  surtout  dans  uue  décomtoêliiQU  dos  priftevM 
coDsiituanis  du  sang  ;  qw  la  moella  épmtère  et  le  nerf  yngot 
n*étaieni  affectés  que  secondairemeut  dans  leurs  fouctioQs  mo- 
trices ;  et  enfin  que  la  paralysie  de  l'appareil  respiratûipe  a'f 
tait  elle-même  que  le  réaulut  de  cette  modification  pathologi- 
que de  la  moelle  ëpini^re  et  du  nerf  yague.  Il  n'est  donc  pas 
sans  intérêt  de  faire  connaître  en  peu  Se  mots  un  cas  d'empoi- 
sonnement  de  ce  genre  dans  lequel  l'effet  lent  et  toxiqas  t 
permis  d'en  constater  d'une  manière  bien  positive  le  {iiode 
d'action. 

Un  hypochondriaque  »  d'un  âge  déjà  assez  avanné ,  bat  an 
matin  un  flacon  contenant  environ  &$  grammes  d'liydro|at  de 
iaurier-cerise.  Il  avait  eu  Toecasion  de  seprociurer  celiqai^tei 
Favance ,  et  lorsque  des  symptômes  de  l'intoxication  se  mm* 
lestèrent,  il  ne  chercha  pas  à  eier  en  ^uoune  façon  la  ^^aasei 
laquelle  ils  étaient  dus.  Ces  symptômes,  qui  ne  se  montrir^Qt 
que  trois  heures  après  ringestion  du  poison,  étaient .  les  ni* 
vants  :  paralysie  des  mains  et  des  pieds  ;  tête  peocbée  toH^ 
ment  en  avant ,  sans  qu'il  fût  possible  au  malade.de  la  redret* 
ser  ;  excrétion  involontaire  des  urines  et  des  selles;  les  eiOé- 
mités ,  quoique  immobiles  et  fi*oides ,  n'avaient  cependant  pai 
perdu  leur  sensibilité  ;  le  pouls  élaitpetit ,  la  voix  enrouée,  biei 
que  distincte  ;  facultés  intellectuelles  partsitement  intactes. 

Le  malade  observa  avec  satisfaction  letf  progrès  incessaoïs 
de  la  faiblesse  qu'il  éprouvait  ;  malgré  tous  les  soins  qui  lai  fo- 
rent prodigués ,  il  succomba  vers  le  soir,  sans  douleurs  ni  coo- 
vulsions ,  à  une  paralysie  du  poumon. 
.  A  Tautopsie,  on  trouva  le  sang  gluant,  d'un  couleur  tt^ 
foncée  particulière  $  mais  il  fut  impossible  de  reconnaître  l'o- 
deur propre  aux  amandes  auières,  ce  qui,  du  reste,  comin^ 
on  le  sait ,  n'est  pas  un  caractère  constant.  (JSufelandê  Jwr 
fitf/,  février  1848.) 
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VALSIFICATIOm. 

D^l^PPKT  FAIT  AV  QQUtri  DB  miHAGIlOIT  W  IPUBNAL  DB  CH^ 
BIB  If i|)ICALB  t  Sro  IBft  VtKOIRB$  B«I<4TIFS  AUX  FAL9IFIPA- 
TI0II8  ]>B$  ^«STAKGEÇ  m^Bl^BS  QVl  I.I7I  0B7  fnt  ADRESSÉS 
DANS  LB  COURS  1>B  t'ABBÉB  (8&3^S. 

l^e  comité  de  rédaction  da  journal  do  Chimie  m^dieale  i  sur 
la  proposition  de  M.  Cbevallier,  Tun  de  se$  membres  i  dans  la 
séance  du  l'^'août  i8&2 ,  a  décidé  à  Tunanimité  que  cinq  mé- 
dailles d'argent  seraient  décernées  »  ep  MhZ  ^  aux  auteurs  qui 
auraient  fait  parvenir  au  journal  les  meilleures  notes  sur 
des  falsifications ,  non  encore  signalées ,  des  substances  di- 
Tcrses  usitées  dans  les  arts,  et  sur  les  moyens  à  employer 
pour  les  reconnaître  ;  cette  publication  ayant  pour  but  princi- 
pal ,  sinon  d'arrêter  les  codpables  manœuvres  que  certains  fa- 
kîcanls  et  débitants  n'ont  pas  honte  de  pratiquer}  au  moins  de 
les  rendre  plus  rares  en  les  dévoilant  à  la  connaissance  du  pu- 
blie ,  et  rendant  celui-ci  plus  circonspect  dans  ses  acquisitions. 
tJn  autre  effet  doit  lîaiurellement  résulter  de  ces  annonces, 
c'est  de  mettre  l'acheteur  et  le  pharmacien  à  même  de  s'assu- 
rer de  la  qualité  de  l'objet  qu'on  leur  livre ,  ou  d'exiger  une 
garantie  sur  sa  quaNté. 

Chargé  par  le  comité  de  rédaction  dNexaminer  les  divers 
mémoires  qu'il  a  reçus  et  de  hiî  en  feipe  on  rapport ,  je  viens 
aujourd'hui  répondre  à  son  d^ir,  et  soumettre  à  son  jugement 
les  conclusions  que  j'ai  cru  devoir  titrer  de  tflon  examen. 

Onze  mémoires  ou  observations  sur. des  falsifications  de 
composés  pharmaceutiques  et  commerciaux ,  avee  l'exposé  des 
moyeuf  ou  procédés  ppur  Ips  f^oostater,  Iw  OAt  été  adressés 
dans  le  cours  de  celte  année  par  divers  copreqpondants  tant 
nationaux  qu'étrangers.  Les  auteurs  auxquels  le  comité  de 


[ 
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rédaction  croit  devoir  décerner  des  médailles  à  titre  de  re* 
merciements  sont  : 

1*  A  M.  Magonty ,  professeur  de  chimie  et  pharmacien  à 
Bordeaux ,  pour  ses  observations  sur  les  sophistications  de 
Pindigb^  de  la  eoehenille ,  des  nUraUs  de  potaae  et  i$ 
êoudêy  de  P huilé  dé  eolxa ,  du  êovan  et  du  verdei.  (Journal 
de  Chimie  médicale ,  tome  IX ,  page  287.) 

V  A  M.  Giovanni  Righini ,  pour  son  travail  sur  les  moyens 
de  reconnaître  la  sophistication  des  extraits  en  général ,  celle 
du  carbonate  de  soude ,  de  l'acétate  de  morphine ,  du  seigle 
ergoté,  de  la  phloridzine ,  et  des  sirops  de  gomme,  de  gui- 
mauve et  de  fleurs  de  mauve. 

3""  A  M.  PeUieTy  pharmacien  à  Doué  (Maine-el-Loire) , 
pour  ses  observations  sur  la  sophistication  des  poudres  sim- 
ples ,  du  lactate  de  fer,  de  la  vanille  et  de  la  résine  de  jalap  par 
la  résine  de  gaîac. 

&"  A  M.  X«pa^«,  pharmacien  àGisors,  pour  son  mémoire 
relatif  aux  falsifications  du  baume  tranquille,  de  l'huile  de 
ciguë ,  du  sirop  4*ipécacuanha ,  du  miel  rosat  et  des  sirops  de 
gomme ,  d*opium  et  de  guimauve. 

5""  A  M.  Leroy ,  pharmacien  à  Bruxelles,  une  médaille  de 
deuxième  classe ,  pour  ses  notices  relatives  à  la  falsification  des 
alcalis  végétaux  (1). 

Le  comité  de  rédaction ,  en  manifestant  dans  ce  journarl  sa 
satisfaction  aux  auteurs  précités,  pour  les  travaux  qu'ils  ooi 
commencé  d'entreprendre  dans  l'intérêt  de  la  pharmacie  et  du 
commerce ,  espère  qq^une  correspondance  assidue  con douera 

(1)  NoQs  prions  Mh!  Mftgoôtj,  Ri^bini,  Peltier,  Lepage  et  Leroy,  àfi 
nous  jn<^iquer  les  moyens  à  .em]^oyer  pour  leur  faire  parvenir  lesnté- 
daîîles  rjui  Jcur  sont  destînéefs. 
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d'avoir  lieu  avec  les  rédacteurs  du  journal  de  Chimie  médi^ 
cale. 

Le  rapporteur  dn  Comité ,  Lassaigne. 

Approuvé  dans  le  Comité  du  3  juillet  18&3. 

Signé.  A  GHEYALLiBa,  B£kaL|  Lassaigne. 

SUR  LA  FALSIFICATION  DE  l'iOBE  ET  BS  L'hUILB  B* AMANDES 

BOUCES ; 

Par  M.  Leeot,  pharmacien  à  Bruxelles. 

Les  falsifications  dans  le  commerce  des  drogues  n'ont  jamais 
été  aussi  nombreuses  qu'elles  le  sont  actuellement  ;  il  semble 
que  les  fournisseurs  s'entendent  pour  ne  plus  donner  que  des 
médicaments  falsifiés.  Pour  mettre  un  terme  à  un  semblable 
état  de  choses,  tous  les  pharmaciens  en  général  devraient  pren- 
dre rengagement  de  donner  de  la  publicité  chaque  fois  qu'ils 
reocoDtreront  des  médicaments  falsifiés. 

Il  m'a  été  remis  par  un  pharmacien  de  notre  ville  un  échan- 
tillon d'iode  qu'on  lui  laissait  à  8  fr.  le  demi-kilogr. 

Cet  iode  ne  se  présente  pas  en  belles  lames  cristallines  sèches, 
de  couleur  gris  de  plomb,  comme  celui  que  l'on  obtient  par 
une  sublimation  bien  ménagée  ;  mais  il  est  en  une  masse  forte- 
ment imprégnée  d'humidité  qui  est  évaluée  à  25  p.  100  environ^ 
il  jouit  en  outre  d'une  forte  odeur  de  chlore  :  ces  caractères 
me  font  croire  qu'il  a  été  obtenu  des  eaux  mères  par  précipi- 
tation, à  l'aide  d'un  courant  de  chlore  ;  c'est  à  cet  état  qu'il  doit 
de. retenir  une  forte  quantité  d'eau. 

Je  joins  à  ma  lettre  une  petite  quantité  de  cet  iode.  Il  con- 
tient aussi  des  matières  étrangères,  telles  que  sable,  etc. 

Depuis  quelque  temps  l'on  s'aperçoit  chez  nous  qu'il  existe 
des  chlorures  dans  l'iodare  de  potassium  du  commerce,  ce 
qui  es^  probablemei^t  dOi  ^  ce  que  l'oo  ^plQie  de  l'tpdç  de  \% 


Biéme  qualité  que  ttolut  ^que  je  viens  de  si|sMlei*  pour  Tob* 
tenir. 

Il  y  a  peu  de  jours,  ayant  eu  subitràient  besoin  d'une  oertaine 
quantité  d'huiie  d'amandes  dbUces^  ]ê  m^^mpi^sai  d'en  faire 
une  commande,  en  recommatidanl  bien  que  je  ne  regardais 
pas  au  prix  .Gomme  c'est  une^rsonneque  je  eonnaisi  je  ae  m'ea 
défiais  pai«  Qu^  fut  mou  éiOHaeAeiitè  ea  reeevwt  cette  iiwle, 
de  la  trouver  au  moins  falsifiée  aneeiplus  de  la  moitié  de  soa.yo- 
lunie  d'huile  de  payot(dite  huile  d*QBillette)  !  Sa  eouleur  blanche, 
sa  grande  fluidité  surtout,  comparée  à  celle  de  la  bonne  huile 
d'amandes  douces,  ainsi  que  son  odeur  et  sa  saveur,  quoique 
faibles,  ne  m'ont  point  laissé  de  douté  ^ur  cette  falsification. 

Généralement  les  auteurs  rapportent  que  rhuile  de  pavot  n'a 
ni  odeur  ni  saveur  particulières  j  c'est  là  iine  erreur  ;  cette  huile 
a  une  odeur  et  une  saveur  qui  lui  sont  propres^  et  que  les  négo- 
ciants reconnaissent  avec  la  plus  grande  facilite. 

Je  m'attacherai,  quand  j'en  aurai  le  temps,  à  examiner  les 
caractères  de  ces  deux  huiles  et  les  différences  qu'elles  présen- 
tent à  l'état  de  mélange. 

P.  S.  Il  est  un  article  du  commerce  de  drogueries  sur  lequel 
j'appellerai  l'attention,  c'est  la  gomme  diie  du  Sénégal,  Cette 
gomme  se  présente  souvent  sous  les  plus  belles  apparences;  il 
faut  un  soin  tout  particulier  pour  en  faire  le  choix,  si  on  ve^t 
éviter  de  recevoir  des  gommes  presque  insolubles,  lïotre  con- 
frère M.  Guibourt  a  si  bien  traité  de  cet  article  dans  son 
excellent  ouvrage  de  V Histoire  d$i  droguei  nmples^  que  je 
me  dispense  d'entrer  dans  de  plus  longs  détails. 


MOYEN  BB  HSCOftNAn'ÀÉ  LE  lÀtt  kENBfr  XtCÂtlrf  ^Aft 

On  sait,  et  eeld  n'tt  Heu  flë  nuisible  à  la  aanCé ,  que  Ton  em- 
ploie le  bio^^rboMte  d^  éOtode  pouf  cdttserrbr  le  lait  et  peur 


y     t 
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Tfompilclier  de  tourner.  On  peut  s'assurer  que  Ton  a  ajouté  de 
€6  sel  ùvL  lait  en  traitant  le  lait  soupçonné  contenir  du  bicarbcv- 
Bate  de  soude,  par  son  poids  d'alcool  à  &0%  et  qui  a  été 
distillé  sur  de  la  magnésie.  L'alcool  sépare  le  caséum  du  sé- 
rum i  OD  filtre  y  le  caséum  reste  sur  le  filtre,  et  le  sérum  passe. 
Le  sérum  et  le  caséum  du  lait  qui  était  additionné  au  bi- 
QSurlN>aai^  ramènent  Aiilbieu  le  papier  dci  tournesol  qui  ^  ^ié 
rougi  par  un  acide. 

Le  sérum  évaporé  laisse  un  résidu,  qui,  traité  par  un  acidipi 
se  décompose  avec  effervescence  sensible. 

Du  lait  pur,  traité  de  la  même  manière  |  ne  fournit  pas  de 
sérum  ni  de  caséum  susceptibles  de  bleuir  le  papier  de  tour- 
nesol rougi  par  un  acide  ;  le  résidu  ue  fait  pas  non  plus  effer- 
vescence avec  les  acides<  A.  C. 


PIERRES  INTRODUITES  PANS  iE  BEURRE. 

La  fraude  est  tellement  à  l'ordre  du  jour  chez  touies  les 
nations  qu'on  ne  craint  pas  défaire  usage  des  moyens  les  plus 
grossiers. 

Le  26  avril,  on  a  ari^été  sur  le  marché  au  beurre,  à  Bruxelles, 
deux  paysans^ ,  tin  homme  et  une  femme  ,  qui  avaient  placé 
d'assez  grosses  pierres  dans  l'intérieur  de  leurs  boules  de 
beurre.  Ils  ont  été  conduits  à  l'Amigo  ;  l'un  des  deux  est  en 
état  de  récidive. 

fàMhaowMmtiB  aun  là  èacuod  ni  GiMSBxro; 

Par  M.  CaiiAUi     .   . 
lé  nom  chinois  (Zf^i^eA^)  de  ia.raoine  et  de  la  plante 
VA  le.  fooitnit  {Paiioar quinque  folutm ^  L.)  aignifie,  d'après 
la  ttateédoa  Utiértto ,  /ôtv#»  fmtnaiâéê. 


'  Cette  plante  vivace  crott  à* l'état  sauvage  dans  la  Maaè' 
chaurie ,  sur  le  versant  aord  de  la  diatne  des  montagaei 
Schantaiin ,  dans  les  localités  hiUBÎdès  ;  elleacqviert  une  hao» 
tear  de  trente-irois  eentimètresù  un  mètre. 

La  radine,  consistant  en  un  rbizôme  long  de  cinq  à  six  ce»* 
Umètres ,  ressemble  nn  peu  à  la  racine  de  carotte ,  avec  des 
stries  circnlaires  de  couleur  gris  brunâtre.  La  tige  est  rayée, 
sans  rameaux ,  et  d'une  couleur  rouge  dans  la  portion  qui  avoi- 
ttne  la  raeine. 

L^ .)  feuilles ,  au  nombre  de  quatre  à  six ,  ont  leurs  pétioles 
attachés  à  la  tige  et  dilatés  à  leur  base,  de  manière  à  préisenter 
une  sorte  de  canal  ;  elles  sont  composées  et  divisées  à  leôr 
sommet  en  cinq  folioles  ovoïdes ,  de  couleur  vert  pâle ,  rétieo- 
lées  et  dentées  en  scie  sur  leurs  bords. 

Les  fleurs,  soutenues  par  des  pédoncules  allongés  et  de 
couleur  verte ,  sont  disposées  en  sertule  :  le  calice  et  la  corolle 
sont  rouges. 

La  racine  varie,  pour  la  couleur,  suivant  qu'elle  a  été  récol- 
tée dans  tel  ou  tel  autre  !pays;  ainsi,  en  Corée  et  en  Chine, 
elle  est  blanche ,  ridée  à  Tétat  sec  et  couverte  extérieuremeot 
d'une  couche  de  matière  pulvérulente  amylacée  $  en  Maad- 
chourie  et  en  Daurie,  au  contraire,  elle  est  jaune,  lisse,  et 
analogue  pour  l'aspect  à  l'ambre  jaune.  On  croit  cette  dernière 
plus  active  que  l'autre ,  et ,  en  raison  de  sa  rareté ,  on  la  voul 
au  poids  de  l'argent.  Elle  a  une  saveur  douçàtre  et  est  pra- 
<iue  inodore. 

On  trouve  quelquefois  des  racines  qui  sont  divisées  en  deux 
portions  et  qui ,  pour  ce  motif,  ont  été  comparées  au  train  in- 
férieur de  l'homme  ;  d'où  la  dénomination  chinoise  de  CiBr 
schen-gin  (raeinê  semblable  à  FHômme).  Ces  racines,  quisool 
livrées  à  la  cour  de  Tempire  céleste  i  appartiennent  exclasife* 


DK  BSA111IA6IE  KT  DE  TOXICOLOQIE,  669 

mesi  à  Temperear,  et  ne  se  reocontreot  que  dans  les  mains  des 
bants  dignitaires;  '  •  - 

Le  grand  prix  qu'on  attache  à  cette  snbsiance  lire  son-  ôrî- 
gioe  des  superstitions  des  Chinois  ;  en  effet ,  chez  ce  peuple  , 
on  croit  formellement  qu'un  bonheur  éternel  et  sans  aucun 
noage  doit  régner  dans  les  maisons  où  Ton  possède  cette  ra- 
cine; aussi,  à  la  mortdn  chef  delà  famille»  passe-t-elle  en 
héritage  à  Tatué  et  au  plus  digne  des  meaibres  restants. 

La  racine  de  ginseng  doit  être  soigneasement  conservée  à  l'a- 
bri de  Tair  ;  autrement  elle  perd  bientôt  toutes  ses  vertus  médi- 
cinales. C'est  pour  cela  qu'au  moment  ou  on  l'extrait  de  terre , 
on  la  dépose  immédiatement  dans  un  vase  qui  ferme  herméti- 
qnement ,  après  quoi  on  la  lait  sécher  aussitôt  en  l'exposant  à 
la  chaleur. 

En  Chine ,  on  la  considère  comme  un  médicament  extrême- 
ment  fortifiant  et  susceptible  de  prolonger  la  vie  ;  et  les  méde- 
cins chinois  l'administrent  sous  forme  de  décoction ,  associée 
à  du  bouillon  d.e  poulet  ou  de  mouton.  Les  Chinois  prétendent 
que  des  malades  quine  peuvent  quitter  la  chambre,  pour  cause 
de  faiblesse,  doivent  être  en  état ,  après  Pàdministration  d'une 
première  dose,  de  faire  une  longue  course',  et  qu'un  sujet  ar- 
rivé presque  à  son  dernier  moment  peut  même ,  à  l'aide  de  ce 

moyen ,  voir  prolonger  sa  vie  pendant  cinq  à  six  jours. 
(Qauger^M  Beperiorium  der  Pharmacie ^  ete,^  inHusM^ 

/««rfjT.  1.) 


EXTRiaTS  DES  PUBLICATIONS  SCIENTIFIQUES  FRANÇAISES 

ET  ÉTRANGÈRES. 


TBAITBMENT  BBS  BN6BLUBBS; 

par  M.  flABVSiiBR»  de  Sobernheim. 
I^onqae  leteagelures  ne  sont  pascompUquè^f  4'n]cération8^  |I.Haensl«r 
IfcU  ta  BMfls  te  ««von  § nivanf  ; 
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P.  Camphré .; •••••«...•ai*      4grMu 

Alcool  de  benjoin »»•*»     12 

Faire  dissoudre»  poia  i^ociter  à  ee  aoluté»  &  Taide  de  la  trituratioai 

lodure  de  potassium 8 

Sous— acétate  de  plomb  liquide 15 

Huile  d'amaudes  douces ...•     125 

Liqueur  de  potasse  caustique,  f ralchémenl  prëliarée.  60 
On  laisse  reposer  ee  saf on  pendant  qaaiqilfw  teiirea  d%n9  «n  moftiv 
de  marbre  on  de  t«iit)ft  •nire  0itl>atMO0  conyenable,  en  ajrfot  »oi«.4çri^ 
giter  de  temps  en  temps,  Quan4  U  a  acquis  un  certain  degré  de  coqsU- 
tance»  on  le  coule  dana  dea  capsules  de  papier  ou  de  bois,  et»  après  son 
entière  consolidation,  on  peut  le  découper  en  morceaux  plus  où  moiâs 
ipros  que  l'on  renferme  dans  été  Vaseè  bieÀ  botidhéâ,  àfiii  de  les  pré^ 
▼er  dû  contact  de  Tair. 

te  iiièile  d'chaplèl  dtt  m  aMftt  «tt  ékê  plitt  âliB|H«|  en  effet i  tt  M|- 
siste  à  s'en  frotter  les  mains  préalablement  trempées  dana  ïfffli»  i)s 
4fll9  «pvèa  ^tta  applicatl^ii»  ae  rocçiifrir  Ira  vw^m  4e  .gaots- 

S*U  existe  4es  aolationa  de  continuité  dans  les  parties  occupées  par 
les  engelures»  M.  Haeusler  presci^t  àyec  beaucoup  de  succès  te  li&Iiaéiit 
ci-dessous  : 

P.  Hutïe  d'àïnaiideb  Aàkcéé..  •••;.. ; . .    m  g^èUMnail 

Ëaudecbàtii «•é*.*«i».*tf«.4«*.Ô4    08 

iiooolé  d'opiiiui  «1 4a  |>0fljftiii*;  ••<*,«,•  o  «     s 
Mp  et  F.  ,^,  A-ff  un  iip|w«nt  bieu  bpmo^ène. 
Le  mode  d'administration  de  ce  liniment  consiste  à  en  pratiquer  nie 
légère  onctioii,  soir  et  matin,à  ï'aide  d'une  barbe  de  piiime,  sur  toafes 
les  surfaces  ulcéréea,  t>u  à  couvrir  ces  dernières  de  cdhipi^ësées  flneêln* 
bibées  du  liDimebt.  {Jahrduch.  fUe'r  pfakthcie  t^hà¥mme,) 

*  '  b  ■A    .   1     I 


P|Mr  le  i^epM^  4e  «jeits. 

Reitz  traite  de  la  même  aaanière  1«  si|i|lrrhe  et  le  cancer,  lorsque  ces 
maladies  paraissent  être  la  oonséq[uence  d'une  dyscraaie  des  hameorst 
lorsque  Topération  chirurgicale  n'est  pas  indiquée^  ou  quand  elle  peot 
entraîner  des  dangerif 

San  rapide  ewm  «oiui  |ç  mm  ^'wHe  çompo44  4^  Heit^^  est  prépari 
de  la  manière  aalyante  ; 


l- 
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P.  Acide  nitrique 126  grammes* 

Acfdô  chlorhydrique 8 

Ether  sarfarique ^. . .  8 

Borate  de  soude 8 

On  mêle  èes  direrses  substances  dans  uH  flacon  de  verre  de  la  ca* 
^âcfté  de  S  à  700  grammes  environ,  que  Ton  a  soin  de  ne  boucher  qii'iin-' 
^i>fa!tement ,  et  on  abandonne  le  tout  â  Itti-roéme  pendant  qUe1t|ueS 
bèlilrfes.  Dâtis  cet  intervalle,  11  se  dégage  des  iàpetirs  et  de  Jbombretisèa 
biàfés  de  gaz.  Lorsque  le  mélange  â  pris  litoe  teinte  grisâtre,'  on  le  Verse 
dans  de  petits  flacons. 

Ott  remploie  à  I1ti«frlétir)  8  r^tlërteiir  ei  ë»  fnfeetfoos. 

VWêl¥  l'usage  liftèni«»  bu  ëtend  une  partie  de  te  mëlango  avee  detts 
parties  d'éthet*  Suif arl^tiè  alcoolise,  et  on  en  administre  dit  gouttes  dans 
nfi«  «intiililé  «ufâsittlé  d'ean  cottvënableittetit  sdcrëé. 

9biiM*iil8g8  tttèhib  ;  en  étèHd  4  grstnmcs  dn  mélaiige  a¥ec  80  ti^'iil** 
m88  dlitillé  giUssé  doûfce  i  et  on  en  lbrm«  tin  iiniment  par  hgltktloM. 

Pmkt  les  tii)8etfDtiS(  oii  ëtend  2  graififlits  du  mëlangift  «T«b  Sdogmmiuèi 
reatt  dlitillé^  4  8t  on  |f  ajoute  de  raicDolë  d'oplnin  eft  t^H»portioa  plus 
on  moins  forte,  suivant  les  cas.  , 

^7  {Ga^gtr'f  »9$9nonum  dur  Pkmrmâoiet  8to»i  <A  HumlaHd^  1. 1*) 

Wltf^artB>aaafattg=a  i.iufl  li  miiinjai  mi  .rifjtnài^agaeanin  wt  tïassssam 

HOCTSAU  LIQUIDX  ■aUni8tATIQtB| 

Par  M.  Nmtfonn. 

Pr.  Poiidre  récents  d'ergot  àt  seigle.  .»•••••:  It5  graoUifcs» 

Ciftoelle  de  Qeybuii • «..;.;.•..»  450 

Ambre  gtis.  ; < . .  « 80 

Caslerénm  dé  Sibérie  ooncassé  et  tritarë.  30 

Baume  dé  la  Mecque.  •••••...• 12 

Baume  du  Canada ;•••• 80 

Sommités  fleuries  de  romarin»....  :......  liiob 

Feuilles  de  menthe  poivi<ë8«  .»...••  i ..  i . .  7&0 

.  HuUe  de  cajspttt*,.  •••,.,.., •«.«•*•  15 

Alcool  très  rectifié  (à  40  degrés}»** 600 

Eau  commune • •••....  q.  s* 

Pour  retirer  8,300  grammes  d'eau  hémostastique. 

On  Introduit  ]«  pondro  4*ergot,î«  casioréum  et  l'ambfbi  «liaotin  sép»- 
rémsnt»  dans  un  petit  sac  de  toile  ;  on  place  les  deux  promières  sub- 
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Stances  sur  le  fond  à  claire-voie  d'un  tonneau  disposé  pour  la  distiHa- 
tiou  à  1.1  vapeur  (ce  tonneau  doit,  être  mis  en  communication  aTec  la 
chaudière  à  l'aide  d'un  conduit);  on  les  couvre  d^une  couche  <le  rornthe 
poivrée ,  puis  on  verse  par  dessus  le  baume  de  ia  Mecque  et  celui  du 
Canada*  et  on  recouvre  le  tout  avec  le  restant  de  la  mentho  poivréet  qo'on 
a  soin  d'étendre  en  couche  aussi  uniforme  que  possible.  Enfin,  on  étend 
à  son  tour  le  romarin ,  au  milieu  duquel  on  place  le  sachet  d*ambre.  Od 
ferme  alors  le  tonneau  avec  un  couvercle  en  forme  de  chapiteau«  muid 
d'un  bec  qui  va  se  joindre  an  réfrigérant.  On  lute  soigneusement  tottes 
les  jointures  avec  de  la  colle  de  pâte. 

Les  choses  ainsi  disposées»  on  chauffe  et  on  fait  arriver  aussi  vivement 
que  possible  une  grande  quantité  de  vapeurs  qui  traversent  les  substuces 
renfermées  dans  l'appareil.  On  recueille  le  produit  de  la  distillatian  dans 
un  récipient  florentin.  On  continue  l'opération  jusqu'à  ce  qu*on  reoos- 
naisae  que  la  quantité  d'huile  volatile  surnageant  Teavi  contenue  dans 
le  récipient  n'augmente  plus  ;  ordinairement  ce  terme  est  atteint  lon- 
qu'on  a  obtenu  2,000  à  3,500  grammes  de  produit.  On  sépare  l'hoile  vo- 
latile de  l'hydrolat  à  l'aide  d'une  pipette  ou  d'une  mèche  de  coton, d 
on  la  conserve  dans  nn  flacon  bien  bouché. 

On  nettoie  alors  le  tonneau  à  distillation ,  et,  après  en  avoir  retiré  le 
résidu  de  la  première  opération,  on  recouvre  le  fond  à  claire-voie  «fuie 
toile  sur  laquelle  on  étend  la  cannelle  concassée  ;  on  recommence  à  dis* 
tiller  pour  obtenir  2, SOO  grammes  d'hfdrolat.  On  verse  alors  daaa  on 
grand  flacon  l'huile  volatile  précédemment  mise  à  parti  et  on  «joits 
l'huile  de  cajepùt  et  l'alcool;  puis  on. ajoute  par  petites  portions  ce  mé- 
lange à' 6,000  grammes  d'eau  de  rivière  contenue  dans  une  bouteille  de 
la  capacité  de  10,000  grammes.  A  chaque  addition  du  mélange  à  Tean , 
on  doit  fortement  remuer  le  liquide,  et  on  continue  cette  opératioa 
jusqu'à  ce  que  la  totalité  ait  été  ajoutée  de  la  même  manière.  On  ajoate 
ensuite  l'hydrolat  de  cannelle ,  après  quoi  on  remue  fortement  ce  noo* 
veau  mélange,  et  on  le  filtre  au  papier. 

Le  liquide  hémostatique  ainsi  -obtenu*  doit  être  conservé  dans  va» 
bouteille  bien  bouchée  et  déposée  dans  un  lieu  bien  traie  et  obscnr. 

Plus  les  substances  employées  pour  cette  préparation  sont  bonnes  et 
récentes»  plus  on  obtient  d'huile  éthérée,  et  plus,  par  conséquent,  U 
tav^ur  du  produit  est  prononcée.  One  observation  importante,  c'est 
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qu'on  obtient  proportionnellement  beaucoup  plus  d'huile  volatile  en 
opérant  sur  de  grandes  quantités. 

Avec  le  temps  ce  liquide  change  de  propriétés  physiques  et  chimiqueSi 
il  perd  ainsi  ses  propriétés  médicales ,  du  moins  en  grande  partie. 

■  {Joum.fuer  Natur-'UnàBeilkunde,) 

EMPLOI  DE  LA  SUIÊ   BHILLANTE  GONTBB  LA  GALE. 

Par  M.  SCHEOETTBB  (de  Gœpenick). 

Depuis  longtemps,  M.  Schroetter  prescrit  avec  le  plus  grand  succès, 
contre  la  gale,  la  saie  brillante  sous  forme  de  pommade,  d'après  la  for* 
maie  suivante  : 

Pr.  Axonge. • 20  grammes. 

Saie i...    10 

M.  et  F.  S.  A.  une  pommade  parfaitement  homogène. 

H  faut  pratiquer,  le  soir,  une  friction  sur  toute  la  surface  du  corps  ; 
le  matin»  il  faut  faire  des  ablutions  avec  une  solution  chaude  de  savon 
noir. 

Ordinairement»  à  Vaide  de  ce  traitement,  la  gale  est  guérie  dans  Tes  « 
pace  de  cinq  jours,  et,  suivant  Rf  ;  Schroetter,  ce  moyen  mérite  surtout 
la  préférence  sur  la  pommade  soufrée,  |>arce  qu'il  n*a  pas,  comme  cette 
dernière,  le  grave  inconvénient  de  donner  lieu  à  une  mauvaise  odeur. 

[Mediciniêche  Zeiiung,) 


tmmÊ^^mm_  Il  .  I    .    I         ■      i. 


EMPLOI  DB  l'acide  AG£TI017B  GONTBB  LES  DOtJLEUBS  DE  TÊTE. 

Par  M.  le  docteur  Bobebt  Howabd. 

L'auteur  prescrit  avec  un  très  grand  succès  le  mélange  suivant  contre 
les  maux  de  tête  nerveux,  et  ceux  qui  sont  produits  par  le  mal  de  mer 
ou  qui  sont  la  conséquence  soit  d'une  indigestion,  soit  d'un  excès  de 
boissons  alcooliques  : 

Pr.  Acide  acétique 4  grammes. 

Alcoolé  de  cardamome  composé.    15       » 

Sirop  simple • 15     .»        . 

Eau  commune • 40       • 

M.  S.  A. 

Pour  une  mixture  à  prendre  par  petites  gorgées  de  vingt  minutes  en 
vingt  minutes.  {SehmidVs  J^h^i^buçher)* 


tnu  lauMii  w  flBiwip  ii]^»c^Ft 
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POMMADB  ANTI-HSRPÊTIQUS. 

Pr. Gérât  sa«frét.*t*.«M««««««««v««*f>«*»**  90  ^mmm. 
Turbitliiniiiérfil*«f  ••••#•««••#••••«#•«#•    f         » 
Goiidri»!  4a  nord. ••««•^•••. .•••••••••...    4         » 

M.  et  F.  S«  A.  une  pommade  parfaitement  homogène, 
M.  le  docteur  Ricord  prescrit»  ayeo  vn  a^#npige  inaj^cf^^y  pette  pré- 
paration contre  lea  éruptioiii  aèc)|ea  4*  ia  pe»u«  teUea  que  le  pityrbsiSi 
richthyoseï  le  lichen,  la  lèpre  Tulgaire,  la  lèpre  syphilitique,  et  dus 
les  autres  formes  cUéruption  <|ui  finissent  par  se  rapprocher  des  pié^ 
cédentes. 

On  remploie  en  frictions  légères,  répétées  une  ou  deux  fois  dans  lei 
TÎngt-quatre  heures»,  sur  toutes  les  surfaces  qui  sont  enyahies  par  Tif- 
fection  cutanée.  , 

f'  ■  I    ■■!     ■    ■     [      ■     ■■ t^lil       é  '         Il    ■■■    I 

COLLYRE  BELLADONE. 

Pr.  Feuilles  de  belladone 50  {^animes. 

Feuilles  de  jusquiame • 50         » 

Eau  bouillante 1  H^^e. 

On  fait  infuser  en  ^ase  clos  Ju^qu^à  parfait  relh>idisseBiett^  M  fMK 
avec  forte  expression,  et  on  ajoute  A  la  eolatnre  r 

Extrait  de  belladone  sans  fécule.  • •  tft  gtammei» 

On  fait  dissoudre,  puis  on  filtre  le  soluté  et  on  le  conserve  dans  n 
flacon  plongé  dans  la  glace. 

ile  collyre,  dont  la  formula  es^.éoe  à  M.  IHsffP^rr^?,  s'^m^o/i^  4|#|l0 
cas  de  hernies  réctntos  de  ricia  par^eanafl  truuwatlfue  ou  consécutiio 
i  des  ulcérations  de  la  cpr^ée,  et  dan^  ces  ulcérfitions  eUes-m^ipeiy 
lorsque  la  perforation  est  imminente. 

On  applique  toutes  les  cinq  ipinuteSi  sur  Tceil  ma^de,  une  codh 
presse  imbibée  de  ce  liquide  ;  et,  chaque  fois  qu'on  la  renouTcliei  ^ 
instille  une  goutte  du  collyre  entre  les  paupières.  Pour  faciliter  ces 
applications,  les  malades  dôiyefnt  garder,  dans  le  lit,  la  position  coocliée 
sur  le  dos.  ^ 

XLUC1&  ANTl^SATARltHAL. 

Pr.  Extrait  de  chardon  bénit 4  grammes. 

Hydrolat  de  fenouil i  $0         »J 

Faire  dissoudre,  puis  ajouter  au  soluté  : 


1 


Iféler  evipteqiei^t  p^r  pgit^tion. 

Cette  prégara tlpn  a'ewploie  dana  lef  toux  catarrhales  récentes. 

(Hl  en  fait  prendre»  quatre  fois,  par  jour,  60  gputtes  étendues  dans 
nne  tasse  d'ni^fs  iiifmîon  th^for|ne  appropriée,  chaude  «t  confçnablcr 
ment  édulcorée. 

SiTusagedu  médicament  doit  être  soutenu  pendant  quelque  temps» 
il  cooTÎent  d'éleyer  progressivement  la  dose  de  l'hydrolat  de  laurier- 
cerise»  en  ayant  soin  toutefois  dé  se  glifdfel*,poar  cette  augmentation»  sur 
Faction  exercée  par  lés  doses  déjà  Ingérées  de  cette  préparation. 

APOZÊBIB  vsBinru«B. 

Pr.Semen*contr& »•...*••    10  grammes. 

San  commune .. ; •••••  180        » 

Faire  boniUlr  pendant  quelques  minutes»  puis  retirer  du  feu  «t 
ajouter  : 

MoUBsede  Corse •• ••«••••»••    15  grammes. 

Laisser  infuser»  en  tase  clos»  Jnsqu'^à  refroidissement  parfait,  et  pas- 
ser au  travers  d*un  Ifnge  avec  forte  expression. 

€et  aposème  est  employé  a?ef^  stfeeèspar  M.  ledoet«iirI4sfrane,âaBa 
les  cas  où  le  canal  gastro-intéstfnal  (sotttlent  des  entoioaires  de  diverses 
espèces»  spécialement  des  lombrics-.  -   * 
On  le  donne  en  une  seule  fois,  le  eoir»  immédiatement  après  le  repas. 

MMICADB  BmPAWIQVB  QBlAMÈm^  BB  lOf.  BBVB  BV  DB  BBEAT. 

Pr..Axonge.  •••... •*«.a««««««««  é««..«  60  grammes* 

Bcoree  de  gat ou «•«•«•••••«••••«•••.  Jo  fraBunes* 

Cire  blanclke.  ..*•••  •••.•••« • «••    4        ■ 

Poivrean  gyaiB«....«.«*»«. ••.•«••    s        » 

.    Laudanum  4a  gy^enham.. •»>#«*#.. ......Il*  gmilles* 

Un  fak  digérer  de  l'aïaiige  au  haiBMBariB»  le  ppifrejOt  l'é^orcede  ga- 
roQ  préalablement  concassés  ;  au  batit  de  àfaq  à  sli^  heuffl  de  digjis.it 
tien,  oB  paase  au  trttfera  éHnie  eoMe  «vef  imee  eBpreâ8ioii».et  OBiUse  à 

Aand 

Alors  on  «attliquëfiev^  la  ciee  dsBs;  Waneage»  bb  agite  le  méliBge»  f^ 
lorsqu'il  est  presque  refroidi,  on  ajoute  le  laudanum;  aprèequeâ^nagit^ 
^  neuvaan  iiiaqu^à  ce  quel«'Tefraidiaae8ieBi  B^ft  eemplet.- 
Celte  pommade  sert  k  entretenir  lea  téficetniiBa  et  les  c«»t^ea  daaf 
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un  boa  éUt  de  •appoi'atiiiii;  làna  déterminer  aucnne  dottloir  àuu  oei 
eiutoires  :  elle  n'occasionne  non  plus  aucun  de  ces  accidents  qui  son 
Tiennent  si  souvent  du  côté  des  organes  génito-nrinaires  lorsqu'on  em- 
ploie dans  le  même  but  des  pommades  ordinaires,  dans  la  compositioB 
desquelles  on  fait  presque  toujours  entrer  tes  cantharides. 

UNIMBNT  DB  8TATCHIIJ1IE. 

Pr.  Huile  d'olives 130  grammes. 

Ammoniaque  liquide 8         • 

.Alcoolat de  Fioraventi •••.#...    15         » 

Strychnine • 30  centigrafliflMi. 

M.  et  F.  S.  A.  une  mixture  d'une  parfaite  homogénéité. 
Ce  Uniment ,  dont  la  formule  est  due  à  M.  le  docteur  Fumari»  s'en- 
ploie  avec  succès  dans  les  cas  d'amanrose  torpide.  On  l'applique  a 
frictions  sur  le  front  et  sur  les  tempes. 

Les  frictions  sont  répétées  jplus  pu  moins  aouTcnt  »  et  la  dose  do  lî- 
niment  pour  chacune  d'elles  doit  être  plus  ou  moins  forte,  anlTant  qoi 
l'effet  produit  par  les  premières  appUcationa  est  plus  ou  moins  marqoi 

8IB0P  DE  SAUBBPABBILLB  lOUUEÉ. 

Pr.  Sirop  de  salsepareille..  •• 50  grammes. 

lodure  de  potassium. ••• ••..••.•••      1         » 

M.  et  F.  dissoudre  S.  A. 

l'iodure  de  potassium  est,  comme  on  sait,  en  très  grande  Togoe,  de* 
puis  plusieurs  années»  contre  les  symptAmes  tertiaires  de  la  syphiliSi  et 
de  nombreui  cas  de  succès  attestent  déjà,  son  efficacité  dans  cette  pé- 
riode intime  de  la  maladie  vénérienne»  où  l'on  était  Jadis  oUigé  de  sou- 
mettre les  malades  À  des  traitementa  mercuriels  prolongés»  et  trop  soo- 
vent  sans  en  obtenir  des  résultats  bien  ayantageux. 

l^  sirop  dont  la  formule  est  indiquée  ci-dessus  est  très  employé  pff 
M.  Ricord  dans  sa  pratique  particulière,  i 

Ce  médecin  en  fait  d'abord  proidre  trois  Ouitterée»  à  bouche  par  jeor 
(le  matin»  à  midi  et  le  soir)»  puis  six,  puis  nenf»  puis  douxe  ;  —  àm 
moyenne»  six  cuillerée»  à  prendre  en  trois  lois  dans  le  courant  éBt 
vingt-quatre  heures.  i 

Chaque  dose. doit  être  prise  dans  un  verre  de  déooetion  deleniliesde 
saponaire,  de  houblon  ou  de  squine; 


DE  l>HARlt^AGlE  Eï  DE  TOXICOLOGIE:  477 


FORMULES  DU   DOCTEUR  DUCHESNE  DUPARC. 

Ces  formules^  qui  sont  employées  contre  les  maladies  de  la  peau,  sont 
les  suÎTantes  : 

Sirop  (intî-'herpétique  no  f. 

Pr,  lodurc  de  fer. • , 4  grammes. 

Petite  centaurée.  ••••..} 

Fameterre. .  • • . .  •  >  de  chaque 32  grammes. 

Douce  amère.. ••••.. ••) 

Rhubarbe.. •• ••• Pour  125 gr.de décocl. 

32  grammes. 
Sîrop  de  sucre.»  •••• •.••.••••.••  Pour  64  gr.dedécoct. 

Q.  S. 
Pour  compléter  600  gr.  de  sîrop. 
F.  S.  A. 

Dose:  ches l'enfant,  nne  k  deux  eoilleréés  dans  les  24  heures  ;  pour 
Tadolte»  deux  à  six  cuillerées  par  Jour. 

Sirop  antimherpétique  n^  2. 

Pr.  lodure  de  fer 8  grammes. 

AloèsS. .....16  dédgrammes. 

Daphné  mézérénm •...•.•..•••.••.  20 

Salsepareille 

Sel  Tégétal 

Sirop  de  sucre. ••.••••..••«.. ••»••••..•  Q.  S. 

Pour  compléter  600  grammes  de  sirop. 
F.  s.  A. 

Doie  :  chex  l'adulte,  une  k  quatre  cuillerées  dans  les  24  heures. 

Bols  dépuratifs  rfi  U 

Pr.Sulftiredefer.. 3  grammes. 

Poudre  de  rhubarbe • ..•••...  10  grammes. 

Sirop  de  ftuneterre.  •••••.•• q«S. 

Pour  100  bols,  de  chaque  (Argentés). 
V.  S.  A. 

Dose  :  chez  l'enfantf  un  à  quatre  dans  les  24  heures  ;  pour  l'adulte, 
à&fo.  à  huit  par  jour. 


1  de  chaque.* .  •  •  •  32  grammes. 


ubarbe. . .  I  . 

>de  chaque 8  grammes. 

^nquina..) 
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Bols  dépuratif  S  n^  2, 

Pr.  Solfure  de  fer • .« .    6  grammes* 

aWîs  s 2  gr.  SOcculigr. 

Poudre  de  rhubarbe. . . 
Poudre  de  quin(|i 

Sirop  de  miel Q.  S. 

Pour  100  bols,  de  chaque  (Argeatez). 
F.  S.  A. 

Dose  :  pour  l'adulte,  un  à  quatre  djint  les  )4  heures. 
Le  sirop  anti-herpétique  et  les  bols  dépuratifs  no  2»  réseryés,  comme 
on  le  voit,  pour  l'âge  adulte,  ne  doivent,   en  outre,  être  adminiatrés 
qu'aux  sujets  dont  le  lube  digestif  est  resté  sain. 

Les  deux  autres  préparations  suffisent  aux  personnes  délicates  et  à 
toutes  celles  dont  Testomac  se  montre  très  impressionnable. 

SIROP  ANTI-GASTRIQUE. 

Pr.  Sfrop  de  fleurs  d'oranger.  •  • • 96  grammes. 

Extrait  aqueux  d'opium.  • .  » 15  cent! gr. 

Extrait  d'aconit.. ••*»•#•••«»•••«•«•»»«•  10  centigr. 

M.  etF*4ÎM0u<i^eiS..  A* 

M.  I«  doeieur  Faliodeau,  da  Nantis»  ismpIaîQ  P^  4îrPP  vim  I0.p1ns  grand 
succès  daps  le  traitement  des  gastralgies. 

Il  en  fait  prendre  une  cuillerée  à  cf fé  deux  fois  jf^faç  |pi|r»  immédiate* 
ment  après  le  repas. 

Sous  rinfluence  ^e  ce  sfrqp  opiacéi  ce  praticiçii  ^  t|^  quelquefois  sa^ 
Tenir  m^  parcotisma  légeVi  ^ui  s*es^  4'aîllcnrs  promptement  dissipé;  il 
a  le  plus  souvent  réussi  à  calmer,  et  même  à  guérir  entièreDs^ent  ^es 
gastralgies  qui  avaiani  r^té  panda^l^  \qiag^tm^  k  ^9&?  P^\^  ^^ 
traitement. 

NOUVELLE  POrIAULE  POtR  LE  iBlROP  D'AMANDES , 

Par  M.  'HAEUâtÊtt,  dé  Sobernheîm. 

Pr.  Amandes  douceà 125  grammes. 

Amandes  amères ••,..••••      60 

$ucre  très  blanc ^ 625 

Eau  de  fontaine  filtrée.  •••...,•.•    450 
On  monde  d'abord  les  amandes,  puis  on  les  pile  avec  ISO  grammes  de 
•ucre,  iusc)o'à  ce  que  rhuile  commenoe  à  s'en  sépara^ «  9)i  tfXX  llori  t 


» 

arec  Teau,  une  émulâîeii  à  laquelle  m  ijoute  eaatiile  le  sucre  restant , 
préalablement  réduit  eo  peudre. 

L'auteur  astttrt  ^«e  le  sirop  d'amandes  aintfl  préparé  reste  toujours 
parfaitement  homogène»  et  qu'il  est  susceptible  d'une  tf-ëé  loûgiie  cbn- 
sef Tation.  (  JakrbUch  fUét  pmkiiscke  Pharmàtie ,  f .  VI,  p.  120.  ) 

— ^' 

FORMULES  POUa  L'ADMITilSTBATION  DE  L'AZOTATE  D' ARGENT; 

Par  M.  le  docteur  Bovbin»  médecin  en  chef  de  FhApital  militaire 

de  Marseille* 

M.  Boudin  fait  connaître  les  formules  suif  antes  d'après  lesquelles  il 
administre  habituellem^t  Tsaotate  d'argent  erystallisé  dans  sa  prati^ 
quCf  et  qui  lui  paraissent  offrir  d'excellents  mode»  d'onplol  de  ce  pré- 
cieux wédioament. 

t«  Pilàlés  d'amàie  é'urgtnè. 

Pr«  Azotate  d'argent  crystalïisë. ...    20  centigrammes. 

Eau  distillée.  •  •  • quelques  gouttes. 

Faire  dissoudre,  puis  ajouter.  ••    S.  A. 
Amidon  piilTéri8é.««i»«4«*...«*    Qé  S^ 
Pour  une  masse  parfaitement  homogène»  qui  devra  être  divisée  en  12 
pilules  bien  égales. 

Chacune  de  ces  pilules  contient  à  peu  près  16  milligrammes  d'un  sel 
krgentique.  Oa  doit  tonjours  les  préparer  en  petite  quantité  k  la  foitr, 
parce  que,  peu  de  temps  après  leur  confection,  l'azotate  est  décmnposé. 
On  eu  donne  de  3  à  9  par  jour  (toujours  en  augmentant  graduellement 
et  avec  beaucoup  de  circonspection,  suivant  les  effets  produits)  dans 
les  cas  de  gastrite  chronique,  de  gastralgie,  d'épilepsie* 

T  Pommade  d'azotate  d'ai^eni. 

Pr.  Azotate  d'argent  crystallisé...    10  centigrammes» 

Axonge  purifiée. ••• 4  grammes. 

M.  et  F.  S.  A.  une  pommade  parfaitement  homogène. 
M .  Boudin  prescrit  f^âi$plîcattdii  de  Cette  pommadé  àihé  tes  cas  dé  coh« 
jonctivite  ulcérative,  et  dGXiïtt  la  feutorrhée.  Dltns  cette  dernière  affec- 
'  tion,  après  avoir  pti^tlqué  pîti^ieUfâ  lUJeétioflâ  âû^  là  membrane  mu- 
queuse qui  i-eilSt  ib  V&gin,  Il  Ititti^duh  datiS  ce  conduit  et  y  laisse  à 
demeure  un  bourdonnet  de  charpie  enduit  d'une  légère  couche  de  cette 
poeuMdè. 


4M  JOUEHAL  1»B  UHnilB  vfolGAU, 

a*  Jnjtetion  intuHnaU  à  tazataîê  émargent. 

Pr«  Aiote  d'argent........* 6  à  15  contigrainmes. 

Eau  diatiUée 150  grammes. 

Faire  disaoudre. 

M.  Boadin  emploie  cea  iqjectiona  contre  la  diarrhée  ancienne  acoomp 
pagnée  de  pea  de  sensibilité  du  gros  intestin. 

Ce  praticien  a  démontré  «  dans  denz  numéros  de  la  Gaœtte  médieaU 

de  Marseille,  que  la  solution  argentique  agit,  sans  doute  par  imbibitîoD, 

tonjoors  au  delà  de  la  surface  d'application.  Les  faits  quil  a  cités  sont 

péremptoires,  et  il  en  résuite  ce  fait  très  important  que  l'on  peut,  a?ec 

l'injectiou  intestinale  dont  il  est  question»  agir  même  au  delà  de  la  fal- 

▼ule  iléo-cœcale,  et  modifier  ainsi  les  ulcérations  de  la  partie  inférienre 

de  rintestin  grêle  qui ,  soit  dans  la  pbthisie,  soit  dans  la  fièvre  ty- 

pboide ,  compliquent  sonyent  la  diarrhée  atonique  qu'il  s'agit  de  faire 

cesser.  Ces  considérations  paraissent  dignes  d'être  citées. 

4*  Injection  vésicale  à  Vaxotaie  d'argent, 

Pr.  Azotate  d'argent  crystallisé 20  centigrammes. 

Eau  distillée ••..•• 500  grammes. 

Faire  dissoudre. 

Cette  solution,  dont  on  peut  accrottre  la  force  par  degrés»  est  emr 

ployée  dans  le  traitement  du  catarrhe  chronique  de  la  Tessie,  et  n*offre 

pas  l'iDconyénient  du  barbouillement  ayec  le  crayon,  manœuvre  qai  a 

si  souvent  provoqué  des  cystites  mortelles.  La  sensibilité  de  la  vessie 

une  fois  sondée  par  une  première  injection,  on  doit  se  comporter  dans 

les  injections  subséquentes  d'après  les  résultats  obtenus. 

6*>  Injection  auriculaire  à  l'azotate  â^argent, 

Pr.  Azotate  d'argent  crystallisé. ...       5  centigrammes. 

Eau  distillée.. •• 200  grammes. 

Faire  dissoudre. 

M.  Boudin  injecte  ce  soluté  par  la  trompe  d'Eustache.  Il  a  recours  à 

ce  moyen  dans  les  cas  de  surdité  dtie  à  l'obstruction  ou  à  l'ulcération 

de  ce  conduit.  {Journal  de  Médecine,) 

FORMULES  JOE  MÉDICAMENTS  EMPLOYÉS  CONTRE  QUELQUES  MALADIES 

DU  SEIN  ET  DU  MAMELON, 

Par  M.  le  docteur  Dobeowolsst  »  de  Saint-Pétersbourg. 
M.  DobrowoUky  recommande  contre  les  gerçures  du  mamelon  l'ap- 
plication du  mélange  suivant  : 

Pr.  Baume  du  Pérou............. 4  grammes. 

Alcool  rectifié. .,» ....«    30 

M.  S.  A. 


JDB  fBAUtAClB  ET  DB  TOXICOtOftlB.  «4M 

On  en  tait  des  onctions  à  l'aide  d'an  pinceau  »  snr  tonte  la  snrfact 
vlcérée  du  mamelon^  après  que  la  nourrice  a  donné  k  teter.  ilvant  de 
donner  le  aein  à  Tenfant»  il  est  nécessaire  de  laver  avec  de  l'eau 
tiède,  pour  enlever  la  couche  formée  par  le  Uniment. 

Dans  le  cas  de  tumeurs  laiteuses  du  sein  »  indurées,  mais  non  enilam- 
Biées,  Il  lait  pratiquer  des  frictions  avec  le  mélange  ci-dessus  : 

Pr.  Huile  de  jusquiame,  huile  de  camomille  par  coction,  parties  égales 
de  chaque. 

Ces  frictions  doiteut  être  pratiquées  deux  on  trois  fois  par  jour,  à 

« 

Paide  d'un  morceau  de  flanelle.  {Schimdt's  Jahrbucher,) 

CtRAT  AU  GTANUEB  DB  MEAGUaB. 

Pr.  Gérât  opiacé •••••••••    30  grammes* 

Cyanure  de  mercure 5  à  lOcentigr. 

M.  et  F.  S.  A.  un  mélange  parfaitement  homogène. 

M.  le  docteur  Rlcord  emploie  avec  beaucoup  d'avantage  cette  prépa- 
ntioD  contre  certaines  ulcérations  syphilitiques  qui,  à  leur  période  de 
pro|;rè8y  ne  paraissent  se  dépouiller  qu*avec  beaucoup  de  difficulté  de 
It  couche  diphthérique  qui  les  couvre.  Mais  pour  peu  que  ces  ulcé- 
rations soient  douées  de  quelque  irritabilité,  il  est  absolument  indîs- 
peDsable  de  surveiller  l'emploi  du  topique  avec  le  plus  grand  soin , 
car  il  donne  parfois  lieu  à  de  vives  douleurs  et  à  de  l'inflammation , 
:néme  lorsqu'il  ne  contient  que  la  plus  faible  proportion  de  cyanure  de 
nercore. 

Dans  certains  cas  ^  d'ailleurs»  il  convient  de  borner  le  nombre  des 
applications  de  cette  pommade  à  une  ou  deux  dans  les  vingt-quatre 
lettres,  et  même  de  ne  laisser  durer  chaque  contact  que  pendant  une 
J^are,  après  laquelle  on  remplace  le  plumaceau  de  charpie  qui  la  sup- 
porte par  un  autre  plumaceau  de  charpie  sèche. 

Nota.  Le  cérat  opiacé  qui  entre  dans  cette  préparation  consiste  en  un 
mélange  bien  intime  de  500  granmies  d'axonge  et  de  30  grammes  de 
laudanum  de  Sydenham. 

OBJ£T8  DIVERS. 

ALLUMETTES  CHIMIQUES. 

l^e  Jottmal>  r  dnd  de  l'ordre^  contient  la  formule  suivante ,  due  à 

M.  Joblonouski,  pour  fabriquer  les  allumettes  chimiques. 


A8S  lOVMAk  M  CHIIIIS  |lAB|«àIiB| 

<i  On  metdMM  nue  petite  fiolft  à  large  oavetture  40  «rMaiBc&4eilio»> 
^hore  f  auquel  on  i^oute  estes  d'essemce  4e  tërébemhiBe  peur  qae  le 
phosphore  en  soit  totalement  couvert;  à  ce  mélange  on  méle,^graiu 
de  fleur  de  soufre»  et  on  pose  la  fiole  dans  Veau,  chaude,  en  Hsaat^e 
précautions  y  jusqu^à  ce  que  le  phosphore  soit  enUërement  fonda.  Ar- 
rivé à  ce  point» on  ferme  Touyei^ture  de  la  fiole  avec  un  boacbosyet 
on  agite  le  tout  fortement  jusqu'à  rjrfroidissement }  dans  cet  éutiM 
laisse  écouler  doucement  L'essence  de  térébenthine  qui  est  sumagcaste. 

«  Dans  la  bouillie  épaisse  de  phosphore  qui  reste  dans  la  fiole,  en|>l«ge 
les  extrémités  des  allumettes»  et  après  quelque  temps,  quand  elles loit 
devenues  un  peu  sèches,  on  les  plonge  dans  un  mélange  prépsrédch 
manière  suivante  : 

«  Ou  dissout  30  grammes  ddf  goihdle  arabique  dâns^n  peu  d'eau^onj 
ajoute  20  grammes  àë  chRA^te'dé  'pôtAis^,  et  àh  mêle  le  tôtit  assez  loDg'> 
temps  poilr  qtle  là  masse  sott  Dl^tf  liOÉfogënë  ^  dkhd  dét  état  on  j 
ajoute  10  grains  de  suie^  laquelle  à  été  bro^ëë  âtëc  iiii  pêU  d'esprit  de 
tin.  En  douze  heures  les  allumettes  èhiuilques  i^dtit  éhiiéFèâfêiit  sécllées, 
et  en  les  frottaht  Sur  uh  ctiihpà  f  ûde  ëlIeS  s'énfi&ûiifiéiil  ààiîë  fiiliâiii^ 
tion. 

«  Le  procédé  est  fort  simple  «  éi  avec  quelques  ceiitiihès  on  peut  &- 
ciiement  se  procurer  des  milliers  d'alliimettes  cHîiiiiqùés  dé  préiDÎm 

qualité.  » 

Quoique  ce  procédé  6olt  Siûiple,  iioiis  he  cousèillGiis  paà  i  noâ  tt^ 
teurs,  s*il  était  parvenu  â  lèUr  ètihhâis^Âiicé  ,  â6  l'éititiloyeh  lÀ  eottilD- 
naison  de  soufre  et  de  phosphore  détonne  avec  une  grande  fàdUtt,  h 
les  accidents  qu'elle  a  produits  â  Paris  (brûlures  et  ltic6àdie$)6iitcoodoit 
rautorité  à  en  proscirife  l'emploi  dans  la  fâbricatidu  des  allumettes  # 
Cliques.  * 

Une  fortnule  qui  réussit  paixt  la  fahtlcatlôik  dés  àlldittéttèi  chiiin# 
est  la  suivante  : 

Chlorate  dé  potasse ; ..    1 

Phosphoi'e. 4 

Gomme  arabique ; 7 

Gélatine Z 

On  divise  le  phosphore  dans  la  goînme  amenée  à  l'état  de  madlf* 
épais  et  qui  doit  être  chaud,  on  fait  fondre  la  gélatine,  et  pn  V^ 
au  mucilage  phosphore. 
On  broie  le  chlorate  de  potasse  sur  uu  porphyre  en  le  mouiUMt  H^ 


j 
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do  mucilage;  lorsqu'il  est  broyé,  on  inéle  le  tout  ensemble»  et  on  ob- 
tient ^ne  pâte  avec  laquelle  on  enduit  des  allumettes  soufrées ,  puis  on 

lirit  sécher  à  TétuTe.    . 

ALLUMETTES  CHIMIQUE^. 

Le  maire  de  NaraeiUe  fient  de  prendre,  à  regard  des  allumettes  chimf- 
fim,  une  imsaure  d^à  mise  en  Tîgufinr  en  Allemagne;  il  n'est  permis 
tarendre  dans  cette  Tille  que  lorsqu'ellesspnt  enferpiée^daps  des  boites 
laraj»  da  son,  aflp  que  le  frottement  et  le  cont«|ct  de  }*aîr  ae  p^iMept  pluft 
dflanar  liefi  à  aucun  acciAenl* 
"î  t.  .    '    .      •  ■  ^  ,     ■"         ■  ■        ""^ 

SOUDURE  PE  l'^CIEÇ  FONDU  AVEC  f.1L  FER. 

M.  Mariette  fait  usage,  pour  souder  Tacier  fondu  ayec  le  fer,  d'un  pro- 
eddéqai  consiste  dans  l'emploi  du  grès  réduit  en  poudre  fine;  il  suffit 
d'en  ré||^f}flj9  ^ui;  ^oiftlçcyntQur  de  U  partie  à  soudep,  aprè^  ^Toir  cjiauffé 
1^  deox  ipé^pY  inip«rpq9(éa  insqu'ufi  iriMige  i  cettç  ppi|dpç  4e  gfès 
^^i  fit  fwrm$  nup  espèce  de  pAte  sup  tpi^^e  la  spudpre.  Qa  forge  «qir 
i»|ts)e«  dam  pi^es  a^li^SRtes,  comipe  $\  on  fprge^it  un  simple  mor^ 
çm  «l'icier  fopdl»- 

M.  Maciotte  anaoBce  avoir  appliqué  ce  procédé  à  la  confaction  de  ta^ 
nadi  de  grande  dimension»  qui  ne  pottTalent  pas  être  tout  en  acier  fondu, 
parce  qulls  auraient  présenté  plus  de  chance  de  casse  à  la  trempe  ou  au 
tfifail.  Pour  eet  efVet^  il  composait  le  eorps  des  tarauda  en  ier  forgé»  et 
il  les  enveloppait  de  plusieurs  lames  d^dev  f^ndu  qu'il  ajustait  préal»» 
blement  dans  le  sens  de  la  longueur  ;  il  présentait  alqra  oes  tarauds  au 
ftn;  mais  comme  le  fer  était  très  gros»  et  qu'il  était  chauffé  plua  Ibrte^ 
meut  que  Taeier,  on  avait  soin  dt  le  chauffer  4'abord  Juaqu'aa  ceenr  » 
puis  on  le  garnissait  de  ses  lames  d^aoier  en  chauffant  lentement^  «t  sait^ 
poudrant  toute  la  pièce  de  grès  pilé  très  fin. 


DU  PAm  • 

M.  James  ayant  remarqué  que  dans  la  préparation  çrdinalre  ê%  la  pAte» 
Peau  n*est  paa  uniformément  ni  aufflsamment  Incorporée  dans  Is  fi»» 
rine  de  manière  A  y  être  retenue,  et  que  par  là  même  aon  éraporatfmi» 
par  l'effet  de  la  cuisson,  tout  en  étant  plus  grande  qu'elle  ne  devrait 
être,  n'est  pas  unifbrme,  ce  qui,  suivant  lui,  produit  un  pain  lourd  et 
d'une  digestion  difficile,  a  imaginé  le  procédé  suivant  pour  remédier  | 
cet  Inconvénient  ; 


4R&  lOD&NAL  DE  CHIMIE  Ml&DICALB  ; 

Pôur  un  sac  de  farine  de  140  kilog.  prenez  5  kilog.  de  fleur  de  hrioet 
que  vous  délayerez  dans  19  litres  d*eaii  ;  ajoutez  ensuite  52  à  57  litres 
d'eau  pare,  tenue  en  ébuUitionsur  un  fourneau  pendant  environ  unqiurt 
d'heure;  agitez  continuellement  jusqu'à  ce  que  le  mélange  soit  couplet 
Le  liquide  ayant  acquis  la  consistance  d*un  empois  clair,  est  passé  au  ta- 
mis, et  lorsque  sa  température  est  descendue  à  23  dégrés  ceatigrsda, 
mi  le  mêle  avec  la  farine  dans  le  pétrin  en  remplacement  de  reau,ooane 
dans  Tancien  procédé.  Le  pétrissage  se  fait  comme  d'ordinaire,  senleneit 
en  ayant  soin  d'ajouter  un  peu  plus  de  sel  à  la  pAte  dans  la  propsrtios 
de  360  grammes,  pour  la  quantité  ci-dessus  indiquée.  L'auteur  assoreqne 
non  seulement  son  pain  est  d'une  qualité  beaucoup  supérieure,  mais  qne 
le  rendement  est  aussi  plus  considérable.  C'est,  du  reste»  une  expérience 
qu'il  est  très  facile  de  faire. 

MOTBlf  D'BMFÉGHBB  LBS  FOMlfBS  M  TBBBK  DB  «BBIIU. 

n  suffit  de  les  placer  pendant  un  quart  d'heure  dans  un  four  va  pei 
chaud  ;  aaals  il  faut  avoir  êtÀn  qu'elles  ne  soient  pas  trop  sècfats  lon- 
qu'on  les  y  met,  afin  qne  la  peau  ne  se  déchire  pas.  Après  cette  ùféth 
tion,  les  ponmies  de  terre  peuvent  se  conserver  pendant  plus  d'as  a 

COLTQBB  DB  LA  POMIIB  DB  TBBBB  POUR    BN   AVOIR  RB  MOITVILLB 

BN  MARS. 

[p  D'après  les  Journanz  saxons,  les  cultivateurs  de  ce  pays  planteraiest 
leurs  pommes  de  terre  en  août  ;  elles  seraient  en  fleur  au  n<^  d'octobre. 
U  suffirait,  lorsque  les  gelées  approchent,  de  couvrir  de  litière  toit  le 
plant,  afin  de  le  garantir  des  grands  froids.  Dès  février,  on  pourra  ^ 
tacher  les  tubercules  qui,  sans  être  parfaitement  mûrs*  se  .dlstiogM- 
rout  par  leur  volume  et  leur  fraîcheur.  En  mars,  Fétat  de  maturité  etf 
complètement  atteint  par  toute  la  plantation. 


DB8TRVGTI0N  RBf  FOURIflUJUIBS. 

On  ftit  bouillir  pendant  quelque  temps,  dans  un  litre  et  demi  cPaii 
ai  grammes  de  savon  noir  et  260  grammes  de  potiasse,  et  on  varie  ce 
liquide  dans  les  trous. 

9SSSSSSSS  ,  "      I  '  I  "'  '  I ,  ^s=sss^ 

BNF0UI8SBMENT  DU  MARIA  8ATITA  POUR  BNGRAI8. 

n  résulte  des  expériences  de  M.  Rattier  de  Failly  :  1*  que  le  m^ 
fSaumira  probablement  la  plante  la  plus  riche  de  toutes  celles  propif* 


à  l'eiifotttsseiiieiit  ;  2»  que  la  brlèYetë  du  temps  nécessaire  peni^  <|u'elle 
puisse  être  enfoaie  eonTenablement  ta  rend  préciease  poar  Tagricaf* 
ture,  puisqu'on  peut  la  semer  dans  ce  dessein  après  la  récolte  des  ce» 
réaies  ;  enfouie  en  juin,  elle  peut  sertir  à  une  récotte  de  deuxième  sai* 
son  ;3^qiie  son  volume,  les  éléments  nfsineuxtt  salins  qu'elle  contient, 
rendent  au  sol,  par  son  enfonissement,  bien  au  delà  de  ce  qu'elle  en  a 
soutiré  par  sa  végétation }  4^  enfin,  qu'on  pourra  faire,  daifs  la  même 
année,  deux  et  trois  enfouissements  de  cette  plante  aux  dtverscts  épo* 
qnes  oh  la  terre  restera  libre. 

■   II!  il    'ni        t.    ■     I         I '     I  ■  ..I '.       .        ■  '   .    ■  ■       .      ,1.  .      r 

OUVBIERS  QUI  TRAVAILLENT  LA  BLANG  UE   PLOMB- 

M.  Martin  Solon  vient  de  faire  connaître  un  fait  très  curieux,  c'est 
celui  d'un  oavrier  cérusier  qui,  aj^ant  travaillé  dans  une  fabrique  de 
blanc  de  plomb  pendant  queltyie  lenipa  et  qui  ];k*avait  jamais  été  in- 
disposé, a  été  pris  de  coliques  saturnines  six  semaines  après  être  sorti 
de  la  fabrique  où  il  travaillait. 

Cette  incubation  de  la  maladie  s'expliqne  en  raison  de  rabsoïptiun 
par  le  tissa  cutané  d'une  c^taine  quantité  de  blanc  de  plomb  qu'on  peut 
déceler  en  soumettant  les  ouvriers  loéruaiers  à  l'action  des  bains  de 
Barèges. 

M.  Martin  Solon  établît  avec  raison  qu'un  individu  soumis  pendant 
un  temps  plus  ou  moins  long  aux  émanations  qui  ont  lieu  dans  une 
fabrique  de  préparations  de  pIomb,puis  soustrait  à  cette  influence,  peut, 
au  bout  de  quinze  Jours  environ,  être  atteint  des  symptômes  d'une  ma- 
ladie qui  ne  se  développe  jamais  que  par  l'action  des  préparations  de  ce 
Senre,  et  qui,  par  la  nature  des  nouvelles  occupatious  auxquelles  se 
liTrait  rittdi^idn,  n^a  pu  reconnaître  d'antfe  cause. 
\  l^fhft  observé  par  M.  Martin  Solon  explique  la  mort  d*un  ouvrier  de 
la  fabrique  de  M.  Lefranc,  qui,  devant  se  marier  à  la  mairie  de  Grenelle, 
Alt  attdkt  subitement  d'épilepsie  saFturnine  de  la  plus  grande  gravité 
air  moment\>&  ilallait  prendre  la  mariée, et  qui  succomba  le  lendemain 
*  l'hôpital  Necker. 

FALSIFICATION  DB  L'AMIDON. 

Dipiiis  qu'il  est  panais  à  chaoan^^i  payant  une  patente,  de  se  livrer 

^  QBe  brancbe  dic^commerce  quelconque;  ta  concurrence  est  devenue 

^le;  qa'ett  afùigéi|ie  aajttanVhUi  à  trouver  des*  moyens  de  falsifier 

toute  espèce  d«  Buiwluuiéiaes.,  et  cela  parotf  que  te^ignoraolsce  trou-" 
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GOUBS   D'^TUDBS   PBÉPABAT0IRB8    AU    BAGCALAUBAAT  È8  LBTTRE8 

(par  demandes  et  réponses)  ; 

Par  M.  Boulet»  auteur  des  Manuels  pratiques  des  [langues  grec^  tt 
laein€9  pvépMMteiir  aii  Baccalauréaty  e|c»  En  fk  séries»  MToir  : 

1  PH1L080PHIB  (psychologie,  logique,  morale^  théodicée,  histoire  de 
la  philosophie)*  1  toI.  3  tt, 

2  LiTTÉBATUAB  (proso  et  Ters,  les  dMérents  genres,  etc.  ;  rhétorique, 
histoire  de  fa  Httératnre  greeqve,  tattne»  fraeçaisc,  et&),  1  voL  3  fr. 

3  HuTOiBB  ANCUSNNB  BT  BoauJJ!!!.  t  TOI.  a?ec  tableaux,  etc.  4fr. 

3  Hl8TOli&  BU  MOYEN  AGE,  HI8T01BB  MODBANB.  1  TOl.  4  fr. 

4  GÉOGRAPHIE  ancienne,  du  moyen  Age  et  moderne.  1  toI.  2  fr. 

5  MATHÉMATIQUB8  (arithmétique,  géométrie,  algèbre,   ajec  plaiidies 
intercalées  dans  le  texte),  1  vol.  %  fr. 

6  $çiBNGB8  P]|.Y(|IQUE9,  Qphysîque»  chinue  et  Qotions  a8tronoini<|iM&, 
avçc  planclies  in^rcaléçs  dans  le  texte),  1  vol.  2  fr. 

L*ou?rage  complet,  12  fr. 


BlBLIOTHiQUE  FRANÇAISE  BU  BAGCALAURBULT  É8  LETTRES.  OU  COL- 
LECTION BBS  CLASSIQUES  FRANÇAIS  dont  la  oonnaîssanco  est  eiigée 
par  le  programme  de  l'Université  du  14  Juttlet  1S41.  ReYoe  et  accom- 
pagnée de  notices  littéraires. 

Par  M.  Boviji.B:f:,  an^ur  ^b  Mjinueis  pratiques  des  iangftes  grecque  et 

Itatine. 

6  volumes  in-18,  pcÀi^  :  (2  fr.  . 

Ces  deux  ouvrages  sout^  indEs^tassblSi  à  tooE  \m  «pitaBts  au  hacca- 
lauréat  es  lettres. 


lAiprfanerie  de  F£lix  LOCQUIN,  16,  me  N.-DâEiSHles-yictoire 
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ESSAIS  StTft  LBS  TIRAIMBS  ,  EXTAAIT  B'uIC  uiÉOlUZ  DE 
MM.   CHEVAlLLIE&,  OOBLET  BT  M)17KNBIL  (l). 

Les  fraudes  commerciales  nuisent  au  plus  haut  degrë  aux 
intérêts  de  la  population  et  à  ]a  prospérité  de  notre  commence» 
Ces  fraudes  sont  poussées  aujourd*huî  à  un  tel  point  qu'elles 
donneront  lieu,  sans  aucun  doute,  à  la  présentation  aux 
chambres  d'une  loi  ayant  pour  but  de  faire  cesser  celles  qui 
existent  et  celles  qui  surgissent  tous  les  jours. 

Selon  nous»  dans  cette  loi,  on  devrait  considérer  l'adultéra- 
tion d'une  substance  par  un  produit  de  moindre  valeur  comme 
un  vol  de  confiance  ;  car  on  se  met  en  garde  contre  le  vol  ordi* 
oalre,  tandis  qu'on  ne  prend  aucune  précaution  contre  un 
fournisseur  dans  lequel  on  a  confiance  et  à  qui  on  demande  un 
produit  pur. 

On  trouve  dans  le  commerce  plusieurs  espèces  de  vinaigrés  : 
le  vinaigre  blanc^  le  vinaigre  rouge,  le  vinaigre  de  bois,  le  vi- 
naigre de  cidre,  et  le  vinaigre  de  bière. 

(1)  On  nous  a  reproché  d'avoir  puisé  nos  documents  dans  un  ouvrage 
publié  en  1836.  Nous  repoussons  cereproche,  et  nous  renvoyons  le  cri- 
tique à  l'article  publié ,  par  l'un  de  nous ,  et  qui  a  été  inséré  1°  dans  le 
Journal  des  Connaissances  usuelles,  t.  II,  p.  174,  avril  1835;  2"  dans  le 
Journal  de  Chimie  médiealef  1836,  page  472. 
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Le  vinaigre  blanc ^  préparé  par  la  fermentation  du  vin  blanc, 
est  le  plus  employé  à  Paris.  On  s'en  sert  dans  les  usages  ali- 
mentaires comme  assaisonnement  et  comme  condiment. 

h^nitmigre  rot$ge^  très  employé  ea  province  dans  les 
usages  domestiques,  Test  fort  peu  à  Paris.  On  ne  s'en  sert 
guère  qu'en  pharmacie  pour  préparer  certains  vinaigres  mé- 
dicinaux ;  tels  sont  ceux  de  framboises  et  autres  fruits  rouges, 
les  vinaigres  scillitique,  colchique,  rosat ,  etc. 

Le  vinaigre  de  bois  a  été  pendant  quelque  temps  répandu  en 
grande  quantité  dans  le  commerce ,  après  avoir  été  étendu 
d'eau  et  mis  ta  contacl  avec  des  plantas  aromatiques.  Mais  ce 
vinaigre  n'a  pMev  de  succès  et.  on  ne  je  rencontre  plus  chez 
le»épiciera. 

Le  principal  usage  du  vinaigre  de  bois  est  de  servir  à  aag- 
mentei;  la  force  du  vinaigre  de  vin.  Il  paraît  que  pour  cet 
«suge  la  consomination  qui  s'en  fait  est  très  considérable  (1). 

Le  pinfUgre  4^  cidre  est  employé  dans  les  localités  où  on 

prépare  le  cidre.  Il  n'est  pas  connu  à  Paris» 

■ 

Le  vinmgrç  de  bière  est  p^a  employé  à  Paris ,  cependant 
on  en  trouve  dans  presqne  toutes  les  brasseries.  Mais  il  est 
rarement  mis  dans  le  commerce  comme  vinaigre.  Son  princi- 
pal usage  est  de  servir  daps  la  chapellerie  et  dans  la  fabrica- 
tion du  ciraga  pour  la  chaussure. 

De  Taltération  et  de  la  falsification  du  vinaigre. 

Le  vinaigre  vendu  dans  le  commerce  contient  souvent  des 
substances  étrangères  ;  déjà  plusieurs  chimistes  se  sont  occa-i 
pés  de  ces  altérations  ;  nous  devons  rappeler  à  cet  égard  les 
travaux  de  Remer,  de  Décroiziltes,  de  MM.  Bnssy  et  Boutron- 


(1)  Cette  ôpinfon  que  nous  atoas  émise  a  été  le  sojet  d'afie  lettre  qiri 
nous  a  été  adressée  ;  maïs  nous  ne  sommes  pas  contaiiicafl ,  par  la  ralMfl 
que  le  vioaigre  de  bois,  préparé  en  de  grandes  quantités,  n^a  pas  d'usage 
connu,  si  ce  n'est  la  sur- acidification  des  finaig^res  de  tin. 
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Charlard  f  Poitevin ,  Fabre  i  DeMSapet ,  Gautier  de  Om^ 
bry^  etc.^  ete* 

L'an  de  nous  chargé,  comme  professeur  de  VEode  de  phar- 
macie^  de  faire  les  visites  chez  les  épiciers  de  PariSt  a  Ttt  que 
sar  120  échantillons  de  vinaigre»  97  avaient  été  prélevés  sur 
des  vinaigres  purs^i?  sor  des  vinaigres  r^Aatai^t  par  de 
racidesulforiquei  9  sur  des  vinaigres  contenant  des  substances 
àcres^  enfin  Z  sur  des  vinaigres  contenant  de  petites  quan** 
tités  de  cuivre  et  de  plomb. 

En  présence  de  ces  faits,  ne  seraii*il  pas  néceèsaire  que 
rautorité  ftt  rédiger  une  instruction  détaillée  qui  permettrait 
à  ceuK  qui  ^'occupent  de  la  vente  des  vinaigrer  de  reeoanaitre 
h  pureté  de  ces  liquide»  ei  leur  valeur  acide  $  ne  séraiHI  pas 
nécessaire  aussi  que  k»  phuteaciens  fusseni  chargé»  légide« 
ment  par  les  préfets  d'examiner  les  vinaigres  vendus  dans  les 
dépiUteinentiii  vinaigres  qui ^  pour  la  plupart  du  temps,  sont 
falsifiés^  parce  que  les  falsificateurs  ne  oraignem  pas^  comme 
à  Paris^  les  recherches  qui  ioas  laites  par  de»  meafebre»  drt 
conseil  de  salubrité  et  par  k»  prsisasenr»  de  f  Ecole  dephar** 
Biacîe  ? 

Du  thuAgrê  de  vin. 

Le  vinaigre  de  vin  eoniiest,  comme  on  lé  sait^  de  Feaà,  der 
Tadde  acétique,  UM  petite  quantité  d'alcool,  du  bitartrate  de 
potasse,  du  tartraté  de  cban,  une  matière  éxtractlve^  une 
Biaiière  colorante,  de  petite»  quantités  de  sulfate  de  pottnse  et 
<k  chlorure  dé  poiasMum. 

Lorsqu'il  est  pur  et  qu'il  a  été  préparé  avec  du  vin  de  bonne 
VUlité  9  le  vinaigre  doit  éire  dàlr,  limpide ,  avoir  ttoe  odeur 
pairtiGulière  alcoolique,  une  saveur  f randtemi^t  acide  et  qui 
pMt  généralemeut  au  goht^ 

Le  vinaigre  peut  âtre  plu»  eu  moins  acide  par  lui-mdme  \  il 
pm  aussi  devoir  we  punie  de  son  acidité  h  des  acides  étran* 
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gers.  Il  peut  enfin  éire  chargé  par  macération  de  substances 
âcresy  ou  contenir  des  sels  métalliques  ;  en  fin  être  additionné 
de  sel  marin^  etc. 

Examen  du  vinaigre  pour  reconnaître  son  acidité'. 

Les  vinaigres  mis  dans  le  commerce  peuvent  être  plus  ou 
moins  acides,  selon  que  les  vins  qui  ont  servi  à  leur  préparar 
tion  étaient  plus  ou  moins  alcooliques.  Cette  acidité  du  vi* 
naigre  est  un  point  sur  lequel  on  doit  porter  son  attention , 
car  si  un  vinaigra  contient  deux  fois  autant  d'acide  acétique 
qu'un  autre,  il  est  évident,  si  les  deux  acides  ont  été  payés  le 
même  prix,  qu'il  y  a  entre  eux  une  différence  de  50  pour  100, 
c'est  à  dire  qu'il  faudra  pour  lé  même  usage  employer  deux 
litres  dé  l'un,  tandis  qu'on  n'emploierait  qu'un  litre  de  l'autre, 
et  que  la  valeur  vénale  du  premier  n'est  que  la  moitié  de  celle 
du  deuxième. 

.  On  a  indiqué,  pour  reconnaître  la  valeur  acide  d'un  vinaigre, 
deux  moyens  :  i"*  l'emploi  d'un  instrument  auquel  on  a  donné 
le  nom  de  pèse-vinaigre ,  i'acétimètre  ;  2^  la  saturation  do 
vinaigre  par  les  carbonates  de  potasse  et  de  soude. 

l""  L'emploi  du  pèse-vinaigre  doit  être  rejeté,  parce  qu'avec 
cet  instrument  on  ne  peut. apprécier  la  valeur  acide,  réelle,  da 
vinaigre,  comme  nous  le  prouverons  tout  à  l'beure,  mais  seur 
lement  la  densité  du  liquide.  On  conçoit  facilement,  du  reste, 
que  cette  densité  peut  varier  suivant  qu'il  a  été  employé,  à  la 
préparation  du  vinaigre,  du  vin  plus  ou  moins  chargé  de  ma- 
tières exiractives,  ou  suivant  que  le  vinaigre  a  été  additionné 
de  substances  étrangères. 

Il  peut  être  encore  un  sujet  d'erreur  en  raison  de  sa  mauvaise 
construction.  Pour  bien  nous  convaincre  que  l'instrument  le 
mieux  confectionné  ne  peut  pas  indiquer  l'acidité  .réelle  dfl 
vinaigre,  nous  avons  fait  venir  vingt  échantillons  de.vioaigre, 
provenant  des  meilleures  fabriques  d'Orléans  $  puis,  à  Taide 
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d'un  apétimètre  normal  qui  avait  été  fabriqué  par  Dinocourt, 
nous  avons  pris  la  densité  de  ces  vinaigres  en  même  temps 

■ 

qae  nous  avons  recherché  s'il  y  avait  relation  entre  la  densité 
observée  et  la  quantité  de  sel  de  soude  exigée  pour  saturer  les 
vinaigres  mis  en  expérience.Yoici  quel  a  été  le  résultat  de  nos 

essais  (1) . 

Tableau  des  résultatg  .  obtenus  par  Vexamen  de  vingt 
échantillons  de  vinaigre  par  Vacétiniétre  et  la  satw 
ration. 


DÉSIGNATION 

QUANTITÉ 

de 

Vinaigre  employé. 

DEGRÉ 

QUANTITÉ 
de  sel  de  souda 

des 

BCHANTILL0K8. 

à  racélimétre. 

employé 
poar  la  saturation. 

Vinaigre  A. 

100  gram. 

« 

-    . 

N»  1. 

Id. 

3,10 

6g.75 

—  2. 

Id. 

3,25 

6    30 

—  3, 

Jd. 

2,70 

7    15 

—  4^ 

Id. 

2,40 

6    50 

Vinaigre  B. 
N"  1. 

Id.        * 

2,20 

6    00 

—  2, 

Id. 

2,30 

6    00 

—  8. 

Id. 

2,70 

7    40 

—  4. 

Id. 

2,50 

6    90 

Vinaigre  C. 

N*  1. 

Id. 

2,10 

6    00 

—  3. 

Id. 

2,16 

6    00 

—  3. 

Id. 

2,75 

7     16 

—  4. 

Id. 

2,50 

6    75 

Vinaigre  D. 

r  1. 

Id. 

2,20 

6    26 

—  î. 

Id. 

2,30 

6    50 

—  3. 

Id. 

2,75 

7    00 

—  4. 

Id. 

2,40 

6    80 

Vinaigre  E. 

r  1. 

Id. 

2,20 

6    50 

—  î. 

Id. 

2,30 

6    35 

—  3. 

Id. 

2,70 

7    00 

—  4. 

Id. 

2,50 

6    60 

• 

• 

ti  (1)  Tous  ces  yinaigrcs  nous  avaient  été  fournis  par  la  maison  Boalard 
alQé,  d'Orléans. 
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Oq  Toit  par  rexamen  de  ce  (aMeau  quels  sont  les  dAfsnti  de 
racétlmètre  pour  Tapprëciatioti  des  'rinaigres.  En  effiH,  l' des 
vinaigres  marqaant  à  l'acéiiniiètre  2  degrés  Id,  2  degrés  M, 
ont  exfgë  la  même  qnanttté  de  earbonste  de  soude  poar  leur 
saturation,  quoiqu'il  y  Hit  une  différence  de  &0  centièmes  dans 
l'appréciation  par  Tinstrument  ;  2"*  des  vinaigres  mar<pant 
3,60, 3»80|  2,20,  oottxigéles  mém«s  quantités  desel  desoudei 
6,50  de  ce  sel  pour  100  de  vinaigre  $  S^  trois  vinaigra 
marquant  tous  les  {trois  2,70  à  l'acétimètre  ont  exigé  pour 
leur  saturation,  le  premier  7,15,  le  second 7,&0  ,  et  le  troi- 
si^e  7,00* 

Pour  connaître  la  quantité  d'acide  contenue  dans  un  vi- 
naigre par  la  saturation ,  on  peut  se  servir  du  carbonate  de 
potasse  ou  du  carbonate  de  soude.  Ces  carbonates  doivent 
avoir  été  puriQés  et  être  parfaitement  desséchés. 

Le  carbonate  de  potasse  offre  Tinconvénient  d'attirer  rapide- 
ment l'humidité  del'air  et  d'acquérir,  alors, un  poids^sttpériesr 
qui  peut  être  une  cause  d'erreur.  Nous  avons  préféré ,  pour 
Ihire  nos  essais ,  employer  le  carbonate  de  soude ,  qui  attire 
bien  aussi  l'humidité  de  l'air ,  mais  d'une  manière  moins  nutf- 
quée  que  le  carbonate  de  potasse. 

Les  essais  que  nous  avons  faits  à  l'aide  du  carbonate  de 
soude  pur  et  seo,  sur  les  vingt  échantillons  de  vinaigre  que 
nous  avions  à  notre  disposition ,  nous  ont  amenés  à  ce  résul- 
tat, que  100  gr.  de  vinaigre  exigeaient  de  6  à  7  gr.  ftO  centigr. 
de  carbonate  de  sotide  pour  être  saturés,  moyenne,  6,59* 

Les  essais  faits  par  M.  Soubeiran ,  avec  le  carbonate  de 
potassai ,  ont  établi  que  100  gr.  de  vinaigre  de  bonne  qualité 
exigeaient  pour  leur  saturation  10  gr.  de  carbonate  de  potasse. 

Si,  au  lieu  d'employer  les  carbonates  à  l'état  de  poudre,  on 
les  emploie  i  l'état  de  dissolution  dans  l'eau ,  alors  il  n'y  a 
plus  à  craindre  l'absorption  de  l'humidité  de  l'air,  et  on  arrive 
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à  des  résultas  plas exaefs.  Dans  oê  cas.  Tan  «u  l'autre  âe^ 
carbonates  peat  être  employé  indifféremnaent  (1). 

Pour  ftiire  Fessai  avec  les  carbonates  (Hssoiis ,  nous  propo- 
sons remploi  <f  un  tabe  gradaé,  que  nons  s|>pelleroas'  #iii#. 
aeétimètre  ,  tube  qui  est  semblable  à  criui  qui  sert  pour  Testai 
des  dtfof  ères.  Dans  ce  tube ,  diTtsé  en  100  parties ,  on  piet  la 
liqueur  d'essai ,  liqueur  qui  est  préparée  en  faisant  dissoudre 
soit  3  gr.  70  centig,  de  carbonate  de  soude ,  soit  5  gr.  de  car- 
bonate de  potasse  dans  une  quantité  d'eau  distillée  suifisante 
pour  remplir  les  100  divisions  du  tube.  Ces  quantités  de  carbo- 
nate de  potasse  et  de  soude  sont  les  plus  grandes  qui  aient  été 
exigées  pour  la  saturation  du  vinaigre  de  bonne  qualité.  En- 
suite on  pèse  dans  une  capsule  en  verre  ou  en  porcelaine  50  gr. 
du  vinaigre  i  essayer ,  et  on  verse ,  à  l'aide  du  tube  que  nous 
appelons  iube  aeétimètre ,  de  la  liqueur  alcaline  jusqu'à  ce 
que  le  vinaigre  soit  saturé ,  de  façon  qu'il  ne  fasse  plus  virer 
ait  rouge  le  papier  de  tournesol.  Cette  opération  n'est  pas  aussi 
simple  à  exécuter  qu'on  pourrait  le  croire  au  premier  abord. 
Elle  exige ,  pour  être  bien  faite ,  certaines  précautions  et  de 
lliabitude.  Nous  nous  sommes  bien  trouvés  d'avoir  ajouté  au 
vinaigre ,  avant  de  verser  la  liqueur  alcaline,  quelques  gouttes 
de  teinture  de  tournesol  ;  cette  teinture  s^rt  de  guide  pour  la  sa- 
turation. Lorsque  cette  saturation  approche  de  sa  fin ,  il  faut 
avoir  soin  de  chauffer  le  vinaigre  ;  sans  cette  précaution,  le  pa- 
pier bleu  et  la  teinture  de  tournesol  seraient  rougis  v  bien  que 
l'acide  ne  fût  pas  saturé»  La  coloration  rouge  serait  due ,  dans 
ce  cas  ,  à  l'acide  carbonique  qui  resterait  libre  dans  la  liqueur, 
et  qu'il  est  important  de  chasser  par  la  chaleur ,  afin  d'être  bien 
sûr  que  la  saturation  est  complète.  Nous  avons  remarqué  qu'à 
mesure  que  la  saturation  s'opérait,  l'odeur  du  vinaigre  dispa- 

(1)  Nos  résaltatg,,  sur  cinq  Tinaîgres,  ont  été  %  7,60/  8,  8,25  et  10  de 
carbonate  de  potasse  pour  100  de  ? inaîgre  :  moyenne,  Mlé 
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raissait,  et  qu'enfin  elle  était  remplacée,  la  saturation  étant 
complète ,  par  une  odeur  savonneuse  particulière  »  et ,  de  plus, 
que  le  vinaigre  qui  était  légèremeat  coloré  en  rouge ,  au  com- 
mencement de  l'opération  ^  acquérait,  après  la  saturation,  une 
coloration  violacée  bleuâtre. 

La  saturation  étant  terminée ,  on  voit  combien  il  a  fallu  de 
divisions  de  liquide  pour  saturer  les  50  gr.  d'acide  essayé.  Si  le 
vinaigre  a  exigé  les  iOO  divisions ,  on  dira  qu'il  est  à  100  de- 
grés 'j  on  établira  qu'il  est  à  80  s'il  n'a  été  employé  que  80  des 
divisions  de  la  liqueur  contenue  dans  l'insirument,  etc. 

Avec  cet  appareil ,  on  peut  arriver  à  ne  payer  un  vinaigre 
que  d'après  sa  valeur  acide.  £n  effets  supposons  que  le  vinaigre 
qui  marque  100  degrés  ait  coàté  30  cent,  le  litre,  celui  qui  nia^ 
querait  75  degrés  ne  devrait  valoir  que  23  cent.,  et  celui  qui 
marquerait  50  degrés  seulement  15  cent. 

Du  vinaigré  addiHanné  JCacidê  sulfuriquei 

Les  moyens  de  reconnaître  la  présence  de  l'acide  sulfurique 
dans  le  vinaigre  sont.très  3impies  pour  ceux  qui  ont  fait  quel* 
ques  essais.  On  peut  reconnaître  cette  falsification  : 

1**  Par  le  papier  de  tournesol  ;  S"*  par  le  papier  blanc  ;  3®  par 
l'évaporation  ;  k^  par  le  chlorure  de  baryum  ;  b""  par  la  densité. 
DescroizUles  a  vu  que ,  lorsqu'on  laisse  tomber  sur  un  petit 
carré  de  papier  de  tournesol  deux  gouttes ,  l'une  de  vinaigre 
pur ,  l'autre  de  vinaigre  falsifié  par  Tacide  sulfurique ,  et  qu'on 
laisse  ce  papier  exposé  à  l'air ,  le  papier  coloré  en  rouge  par  le 
vinaigre  pur  perd  de  sa  couleur  rouge  en  se  desséchant ,  et 
qu'alors  il  passe  au  bleu ,  tandis  qu'il  n'en  est  pas  de  même  de  la 
partie  du  papier  qui  a  été  tachée  par  l'acide  sulfurique. 
MM.  Bussy  et  Boùtron-Gharlard ,  qui  se  sont  occupés  des  fal- 
sifications des  drogues  simples  et  composées ,  repoussent  ce 
procédé,'  parce  qu'il  ne  leur  a  pas  offert  un  résultat  assez  tran- 
ché ;  nous  avons  remarqué  que  l'on  peut  obtenir  un  résultat 
assez  net ,  en  plaçant  le  papier  qui  a  reçu  ces  deux  gouttes  de 
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vinaigre  dans  une  étuve  ;  les  réactions  sont  alors  plus  marquées, 
mais  ce  moyeu  ne  peut  servir  pour  reconnaître  dans  quelles 
proportions  existent  et  Tacide  acétique  et  l'acide  sulfurltjue. 

Le  yioaigre  allongé  diacide  sulforique  peut  être  décelé  de  la 
manière  suivante  :  on  trempe  un  morceau  de  papier  blanc  dans 
racidequ'on  veut  essayer ,  ou  bien  l'on  écrit  sur  du  papier  blanc 
avec  cet  acide  ,  en  se  servant  d'une  plume  neuve  ;  on  dessèche 
ensuite  fortement  ce  papier.  Si  le  vinaigre  contient  de  l'acide 
sulfariqué  ^  le  papier  se  noircit  et  se  charbonne  par  suite  de  la 
concentration  de  l'a'cide.  Mais  pour  que  ce  procédé  soit  appli-- 
cable ,  il  faut  que  le  vinaigre  contienne  au  moins  de  2  à  8  p. 
100  d'acide  sulftorique. 

Un  moyen  qui  nous  a  réussi  à  défaut  de  réactif  est  le  sui- 
vant: On  prend  une  certaine  quantité  de  vinaigre  soupçonné 
falsifié  par  Tacide  sulfurique ,  on  le  place  dans  une  petite  ca- 
psule de  porcelaine,  on  chauffe  jusqu'à  évaporation  totale;  si  le 
vinaigre  ne  contient  pas  d'acide  sulfurique,  il  s'évapore  en  four- 
nissant des  vapeurs  qui  n'ont  rien  de  désagréable  et  en  laissant 
un  extrait  coloré  en  brun  ;  si ,  au  contraire ,  il  contient  de  cet 
acide,  t extrait  se  charbonne  sur  les  bords  et  se  présente  avec 
une  couleur  noire  ;  l'évaporation  sur  la  fin  se  fait  avec  émission 
de  vapeurs  blanches  qui  &ont  très  denses  et  suffocantes  ;  ces 
vapeurs  excitent  la  toux  (1) . 

Ces  divers  procédés  peuvent,  il  est  vrai ,  indiquer  la  pré- 

(1)  Un  moyen  qui  a  de  l'aoalogie  avec  te  procédé  que  nous  Tenons  de 
décrire ,  et  qui  est  dû  à  Ranger,  consiste  à  prendre  un  Tase  de  porce- 
laine, à  le  recoayrîr  d'une  solution  sucrée,  à  y  faire  couler  du  vinaigre, 
et  à  chauffer  ce  vase  à  une  température  moindre  que  celle  où  le  sucre 
devient  caramel.  Si  Tacide  acétique  contient  de  racide  sulfurique ,  le 
sucre  sur  le  point  touché  est  carbonisé ,  et  la  tache  charbonneuse  est 
<l'autant  plus  intense  que  U  quantité  d'acide  sulfurique  était  plus 
grande.  Tous  ces  moyens  peuvent  donner  des  indices ,  mais  ne  sont  pas, 
nous  le  répétons,  concluants  pour  nous. 
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sence  de  l'acide  sulfurique  dans  im  Tinaigre ,  mais  ils  n'ise 
diquent  pas  les  proportions  du  mëlaoge  des  deux  acides. 

On  a  proposé,  pour  reconositre  la  présence  de  l'acide  satfuri- 
que,  l'emploi  de  Teau  de  barytpi  de  i'acéiate  de  baryte ,  du  ni- 
trate,  et  enfin  du  cblorure  de  baryum.  L'eau  de  baryte  et  les 
sels  barytiques  ont  la  propriété  de  former  avec  l'acide  sulftiri* 
que  et  af ee  les  sulfates  solubles  du  «ulfate  de  baryte  insoluble 
dans  l'eau,  insoluble  dans  l'acide  nitrique;  mats  lorsqu'^ 
emploie  les  sels  barytiqùes  et  le  chlorure  de  préféreaee  v  il  font 
avoir  égard  à  ce  que  les  vinaigres  contiennent  natorellemmit 
de  petites  quantités  de  sulfates  qui  doduent  lieu  à  un  léger  troa- 
ble  dans  le  vinaigre  pur  ,  additionné  de  oMorure  de  l>aryatt; 
mais  ce  trouble  est  peu  de  chose  et  ne  peut  être  comparé  au 
précipité  abondant  que  Ton  obtient  en  traitant  par  le  même  sd 
ua  vinaigre  qui  ne  contiendrait  qu'un  centième  d*acide  sulfori- 
qtie  ajouté  (1).  Cependant ,  ce  trouble  a  'été  pour  quelques  ex- 
perts un  sujet  d'erreur,  et  ils  déclarèrent ,  à  tort ,  qu'un  vinai- 
gre qu'ils  examinaient  était  allongé  d'acide  sulfurique ,  tandis 
qu'il  ne  Tétait  pas  :  le  trouble  apparié  dans  ce  vinaigre  par  ie 
chlorure  de  baryum  les  avait  conduits  à  se  prononcer  ainsi 
pour  l'affirmative. 

Le  moyen  que  Ton  doit  employer  pour  éviter  toute  chance 
d'erreur  est  le  suivant  : 

On  prend  une  quantité  donnée  de  vinaigre ,  un  demi^Utre 
par  exemple  :  on  plaee  ce  vinaigre  dans  une  capsule  de  porce- 
laine et  on  le  fait  évaporer  à  une  douce  chaleur  au  bain-marie, 
jusqu'à  ce  que  le  liquide  restant  ne  représente  plus  que  le  bai- 
tième  du  liquide  employé  ;  on  retire  la  capsule  du  feu ,  on 

(1  )  Les  essais  que  nous  ayons  faits,  sur  les  20  échantillons  de  TiDaigreqae 
nous  avons  tirés  d*0i1éans»  avec  le  chlorure  de  baryum,  nons  ont  dooné 
des  liqueurs  légèrement  troubles,  mais  Jamais  de  précipité  sensible. 


hùsâ  refroidir^  et  m  a^ute  à  rextraH  refrtâdi  cinq  à  ùx  foU 
soo  volume  d!al€oûl  pur  à  ^"^  R  ou  iSf"  centé«jaiaa&  $  on  agi(e 
avec  uoa  ba^^ua  de  verre ,  Talcool  dt«soat  l^acîda  et  élimine 
les  sels  ;  on  filtre  la  liqueur  alcoolique ,  on  jette  le  résida  inso* 
luUe  sur  un  S  lire  ^  on  lare  le  fiUre  avee  4e  raleooi ,  puis  on 

décompose  la  soliMion  alcoolique  4ti'^o  ^  étendue  d'eau  par  du 
cblorure  de  baryum  en  excès-;  on  lave  enniite  le  «ulfaie  de  ba^^ 
ryte ^  préoipîié ,  avec  de  Tacide  nitri^iie  y. puis  avec  de  Teau; 
ejifiii  ^u  le  râipueiUe  sur  un  filtre,  on  le  fait  sécher,  on  le 
pèse4  le  poids^  du  sulfate  de  baryi^  obienu  indiquera  la  iiuan* 
tité.d'acide  siUfuriqae  qui  était  contenue  dana  le  vinaigre  ;  en 
efiiat^  on  sait  que  le  sulfate  de  baryte  est  composé  d'acide  suifu- 
rique,  un  atome  ou  de  ^ky27f  et  de  baryte ^  un  a^me  ou  de 

Oq  trouve  dans  le  commerce  du  vinaigre  ^ui  préapite 
aboadammeDt  par  le  cblorure  de  baryum ,  mais  q^  cependant 
ne  coaiient  pas  d'acide  sulfurique  libre  ;  tel  est  le  vinaigre  de 
w^iMèU  a^eo  U^fmigre  prépçtre  av$olê  Hrop  de  fécvl^^ 
w^ U}  eavkv  d^  bae  (eaux  qui  out  servi  au  lavage  des  for- 
mi^s  à  sucre  dans  les  distilleries  ).  Ce  vinaigrée ,  traité  par  i'al- 
coolf  ne  fournit  pas  d'acide  sulfurique  libre. 

C^  viaaigre  p  quoiqu'il  ne  contienne  pas  d'acide  sulfurique 
libre ,  ne  peut  pas  cependant  être  livré  pour  du  vinaigre  de  vin, 
car  le  sulfate  de  cbaux.  qu'il  contient  est  étranger  au  vin  :  un 
semblable  vinaigre  doit  être  rejeté, 

Ifié  mmi§r0  ^ddUiêfme  d'aeide  ehîprbydrique. 

Pour  reconnattpe  la  présenee  de  i'^cide  chlorbydrique  dass 
le  vinaigre ,  on  a  conseillé  de  verser  directement  une  solution 
d'azotate  d'argent  dans  le  vinaigre  suspecté,  et  de  conclure  qu'il 
y  a  de  cet  acide  lorsqu'on  obtient ,  par  suite  de  la  réaction,  un 

(1)  M*  OrflU  wplaie  de  YélUm  au  Ueu  d'alcoalt 
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précipité  insoluble  dans  l'acide  azotique.iCe  procédé  ne  doit  pas 
être  employé,  car  les  vins  contiennent  toujours  une  petite 
quantité  de  chlorures  qui  donnent  lieu  à  la  formation  d'un  pré- 
cipité insoluble  dans  les  acides. 

Pour  agir  d'une  manière  convenable ,  il  faut  opérer  de  la 
manière  suivante  :  on  prend  500  gr.  du  vinaigre  soupçonné 
contenir  de  Tacide  chlorhydrique  ;  on  les  introdiût  dans  une 
cornue  tubulée  ;  on  adapte  à  cette  cornue  une  allonge  et  un 
récipient,  et  on  procède  à  la  distillation  en  ayant  soin  de  rafraî- 
chir pour  que  le  liquide  qui  passe  à  la  distillation  soit  con- 
densé. On  traite  ensuite  ce  liquide  condensé  par  le  nitrate  d'ar- 
gent qui  ne  donne  aucun  précipité  lorsqu'on  agit  sur  le  produit 
obtenu  de  la  distillation  du  vinaigre  qui  n^a  pas  été  allongé 
d'acide  chlorhydrique ,  et  qui  en  fournit  au  contraire  un  pins 
ou  moins  abondant  lorsque  lé  vinaigre  a  été  allongé  avec  cet 
acide.  On  réunit  le  précipité ,  on  le  lave  à  Teau  aiguisée  d'acide 
nitrique  pur,  puis  à  Teau  distillée  pure;  on  le  fait  sécher; 
alors,  en  prenant  le  poids  de  la  quantité  de  chlorure  obtenu,  on 
peut  établir  la  quantité  de  chlore,  et  par  suite  celle  de  Tacide 
hydrochlorique ,  puisqu'on  sait  que  100  parties  de  cfalorore 
d'argent  ^nt  fornlées  de  2  atomes  de  chlore  ou  de  2i!i,67,  et  d'nn 
atome  d'argent  ou  de  75,33,  et  que  l'acide  hydrochlorique  est 
'  le  résultat  de  Tunion  d'un  atome  de  chlore ,  ou  de  97,26,  avec 
un  atome  d'hydrogène ,  ou  2,7&  (1). 

(1)  A  propos  de  ce  que  nous  Tenons  de  dire  de  Taddition  de  Tacide  hy- 
drochlorique au  Tinaigre,  on  nous  a  objecté  que  les  falsificateurs  pour- 
raient mettre  i  la  fois  dans  le  Tinaigre  et  de  Tacide  sulfurique  et  do  sel 
marin  :  Tacide  pour  rehausser  la  saveur  aigre  du  Tinaigre ,  le  sel  pour 
augmenter  la  densité  de  cet  acide.  Nous  dirons  ici  que  le  Tinaigre,  mêlé 
d'acide  sulfurique ,  n'a  pas  besoin  d*étre  additionné  de  sel  marin  poar 
acquérir  de  la  densité;  nous  rappellerons  que,  dans  le  Journal  des  Conr 
naissances  usuelles f  1835,  p.  17S,  nous  aTons  dit  que  du  Tinaigre  qui  le 
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Du  vinaigre  additionné  d'acide  niiriqw: 
La  falsification  du  vinaigre  par  Tacide  nitrique  est  très  rare. 
On  reconnaît  la  présence  de  l'acide  nitrique  dans  le  vinaigre 
par  le  carbonate  de  potasse.  En  saturant  le  vinaigre  par  ce 
carbonate  et  faisant  évaporer  à  siccité,  on  obtient  une  masse 
saline  que  Ton  examine  pour  savoir  si  elle  contient  un  nitrate. 
A  cet  effet ,  1**  on  projette  une  partie  du  sel  résidu  sur  du  char- 
bon ardent.  Si  Tacétate  obtenu  contient  du  nitrate  de  potasse^  i{ 
brûle  en  donnant  lieu  à  des  scintillations  qui  sont  plus  ou  moins 
nombreuses,  selon  qu'il  y  a  plus  ou  moins  de  nitrate  dans  l'a- 
cétate obtenu  ;  2^  en  traitant  l'acétate  obtenu  et  mêlé  de  li- 
maille  de  cuivre  par  l'acide  sulfurique.  Si  l'acétate  contient  du 
niirate,  il  y  a  dégagement  de  vapeurs  rutilantes,  qui  démon* 
trent  la  présence  de  l'acide  nitrique.  On  a  indiqué  tout  récem- 
ment un  procédé  pour  reconnaître  la  présence  de  l'acide  ni- 
trique dai^s  le  vinaigre.. Voici  quel  est  ce  procédé  :  On  met 
dans  une  capsule  quelques  gouttes  de  vinaigre  soupçonné ,  et 
dans  cette  liqueur  on  râpe  un  peu  de  ce  qui  forme  le  tuyau  de 
la  plume  à  écrire.  On  chauffe,  et  si  cette  matière. organique 
acquiert  une  couleur  jaune,  on  peut  être  assuré  que  le  vinaigre 
contient  de  Tacide  azotique. 

Du  vinaigre  additionné  diacide  tartrique. 
Le  vinaigre  a  été  trouvé  quelquefois  étendu  d'eau  acidulée 
par  de  Tacide  tartrique.  On  concevra  qu'ime  semblable  falsifi* 

pesait  qae  2*25  pesait,  après  avoir  été  additionné  de  5  pour  100  de  cet 
acide,  5«75. 

D'ailleurs ,  si  un  vinaigre  contenait  de  l'acide  sulfurique  et  du  chlo- 
rure de  sodium,  il  donnerait  1®  un  abondant  précipité  par  le  nitrate 
d'argent;  2«  un  précipité  insoluble  parle  sel  de  baryte;  3''  une  liqueur 
bydrochlorique  par  la  distillation ,  caractères  qu'on  n'obserye  pas  dans 
les  Tinaigres  qui  ne  contiennent  ni  acide  sulfurique  y  ni  chlorure'  de 
sodium. 
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cation  a  été  tuise  en  ptikWqne  lorsqu'on  saora  qu'en  dissolvant 
dans  2&  parties. d'eau  1  partie  d'acide  tartriqae  cristalUséy  on 
obtient  une  liqueur  qui  marque  2,70  au  pèse-vinaigre,  comme 
les  vinaigres  de  bonne  qualité.CettesoluticHi  est  souvent  yttkànî 
comme  étant  du  eue  de  ^erjuê. 

On  peut  reconnaître  la  falsificaiioft  du  vinaigre  par  l'acide 
tartrique,  d'abord  par  l'évaporation  ;  à  cet  effet  on  faitévajMh 
reraui  trois  quarts  le  vinaigre  suspecté,  on  laisse  refroidir, 
et  on  v^se  le  liquide  ainsi  con<!entré  et  filtré  dans  une  soin* 
tion  de  chlorure  de  potassium  ;  si  le  vinaigre  est  pur,  if  fi^yi 
pas  formation  de  cristaux  du»  à  de  la  crème  de  tartre  ^  s'fl  esc 
mêlé  diacide  tartrique,  la  formation  de  la  eréme  de  urtre  en 
plus  lente  ;  on  peut  alors  l'activer  par  l'agitation. 

On  peut  encore  reconnattre  la  présence  de  Tacide  tartriqae 
dans  le  vinaigre  en  saturant  ce  vinaigre  par  la  potasse.  Yer- 
tant  ensuite  le  liquide  saturé  dans  la  solution  d'un  chlorure, 
soit  le  cblorure  de  baryum,  sort  le  cblorure  de  calcium,  Ki  le 
vinaigre  contient  de  l'acide  tartrique,  on  obtient  alors  un  pré* 
cipité  de  tartratede  cbaux  ou  de  baryte,  précipité  qu'on  n'ob- 
tiendrait pas  si  on  agissait  avec  du  vinaigre  pur  saturé  par  la 
potasse. 

Le  vinaigre  allongé  d'adde  tartrique  donne  par  l'évapoj^- 
tion  un  résidu  qui,  s'il  n'est  pas  trop  évaporé,  fournit  des  cris- 
taux ou  une  pellicule  cristalline.  Si  on  évapore  jusqu'en  con- 
sistance d'extrait ,  l'extrait  qu'on  obtient  est  bien  diCPérent  de 
celui  fourni  par  le  vinaigre  pur  :  il  a  une  couleur  et  une  cûnsi- 
stance  de  mélasse,  une  saveur  très  acide,  sans  amertume.  ! 
Traité  par  Falcool  à  Ziû%  l'acide  tartrique  est  entièrement  dis- 
sous. La  liqueur  étendue  d'eau,  cbaufiEee  pour  en  chasser  Talcool 
et  essayée  par  la  potasse  caustique^  doune  lieu  à  un  abondant 
précipité  grenu  de  cr6me  de  tartre. 
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Du  ttnaigre  additionna  d'aéide  ostaliquê.       " 

La  falsification  du  vinaigre  par  Tacide  oxalfque  a  ëté  signa- 
lée par  quelques  auteurs  ;  mais  cette  falsification  doit  être  rare 
CD  raisoo  du  prix  de  cet  acide.  Il  est  très  facile  de  reconnaître 
si  un  vinaigre  contient  de  l'acide  oxalique  ;  il  suffît,  pour  cela, 
de  saturer  le  vinaigre  par  Taninioniaque  et  d'essayer  la  liqueur 
saturée  pat  un  set  soluble  de  chaux  qui  donnera  immédiate- 
ment lieu  à  un  précipité,  d'oxalate  de  chaux  si  le  vinaigre  était 
falsifié  par  l'acide  oxalique.  On  sait,  en  effet,  que  l'oxalate 
d'ammoniaqae  est  le  réactif  le  plus  babhoelleiiieiit  employé  par 
les  cbimi8te&  pouf  t^m  reconnattre  la  présence  de  la  chaux  et 
des  sds  à  la  ba^  de  chaux. 

On  obtient  aussi  uâ  précipité  sans  là  saturation  par  rammo^ 
maqne. 

On  peal  encore,  éomme  ponr  Facide  tartrique,  faire  usage  : 
r  de  l'évaporation $  TAe&  sels  d6  potasser  3^ dtt traitement 
de  Texirait  par  l'alcool  à  40*  (1): 

Du  vinaigre  additionné  de  substances  acres. 
On  peut  facilement  reconnattre  la  présence  de  ces  substances 
dans  le  vinaigre  :  i^  à  la  saveur  acre  particulière,  à  l'irritation 
que  laisse  ce  vinaigre  lorsqu'on  en  a  mis  dans  la  bouche  ou 
lorsqu'on  en  a  mouillé  les  lèvres  ;  1"  en  faisant  évaporer  le 
Tinaigre  à  tme  douce  chaleur,  de  manière  à  obtenir  un  extrait 


ni     I      I    I       11       I  p  "l^l^^M^— ~^I^L^,l.<^*i^»^^W*^-***»i**1** 


(1)  On  IMMI9  a  reprocbé  â«  ne  pa«  «?(|ir  donné  dan^  notre  mémeire  lei 

caractères  différentiels  de  l'oxalate  et  du  tartrate  de  chaux,  pour  recon- 
naître si  le  vinaigre  est  allongé  d'acide  tartrique.ou  d'acide  oxalique.  Nous 
répondons  au  critique  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  tirer  à  la  courte 
palUct  pour  nom  servir  de  ses  eXpressionSf  pour  savoir  si  un  vinaigre  est 
allongé  d'acide  oxalique  ou  d'acide  tarltique,  puisqu'on  sait  que  si  Ton 
ferse  dana  da  vinaigre  allongié  d'acide  okaHque  de  l'eau  de  chaux ,  on 
obtient  constamment  un  précipité,  ce  4tti  n'a  pAs  lieu  avec  le  viaaigre 
allongé  d'acide  tartrique. 


\  }  '^ 
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non  décomposé  :  l'extrait  da  vinaigre  qui  aurait  é\é  addiiionaé 
de  poivre,  de  pyrèthre,  etc.,  a  une  saveur  âcre^  piquante, 
caustique,  que  n'a  pas  l'extrait  fourni  par  le  vinaigre  ordi- 
naire. 

On  peut  encore,  si  l'on  veut,  saturer  le  vinaigre,  et  examioer 
ensuite  la  liqueur  immédiatement  après  la  saturation,  ou  l'ex- 
trait qu'on  peut  en  obtenir. 

De  r addition  de  quelques  tele  dans  les  vinaigres  pouraufi' 

menter  la  densiU  de  ces  liq  uides. 

On  nous  a  assuré  que  l'on  avait  cherché  à  doBoer  au  vinaigre 
une  densité  plus  grande  que  celle  qui  lui  était  particulière,  afin 
de  faire  voir,  à  l'aide  du  pèse-vinaigre,  que  cet  acide  marquait' 
un  pips  grand  nombre  de  degrés  ^  ce  que  quelques  paonnes 
pensaient  être  le  caractère  indicatif  de  la  force  du  vinaigre. 

Les  sels  mis  en  usage  dans  ce  cas  sont  :  le  sel  de  cmsioe 
ou  l'apétale  de  chaux,  qui  e^t  le  résuitqt  de  la  décojivosi- 
tîon  d'une  certaine  quantité  de  carbonate  de  cbanx  ajoutée  an 
vinaigre (1).  ..,  y 

On  reconnaît  que  le  vinaigrea  été  additionné  d'un  chlonire: 
l**  parce  qu'il  précipite  abondamment  par  le  nitrate  d'aq^est, 
tandis  qu'il  ne  fournit,  par  ce  réactif,  lorsqu'il  est.  pur,  qa'ua 
trouble  qui,  au  bout  de  quelque  tqmp3}  disparaît  par  suite  de  la 
formation  d'un  léger  précipité  floconneux  de  CQuleor  m- 
geàtre  ;  S""  parce  qu'il  ne  fournit  pas  par  la  distillation,  coause 
le  vinaigré  additionné  d'acide  hydrochlorique,  de  l'acide  acé- 
tique susceptible  de  précipiter  par  le  nitrate  d'argent,  de  l'a- 
cide acétique  mêlé  d'acide  hydrochlorique  ;  â**  parce  qu'il  tom^ 
nit  un  extrait  plus  abondant  d'une  saveur  salée,  extrait  qui) 


(1)  Quelques  personnes  repoussent  Tidée  de  se  servir  de  la  sttwi- 
tioD  et  prirent  employer  le  pèse-Tînaiffre;  nousafons  fait  voir  que  cet 
appareil  ne  peut  être  utile. 
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lorsqu'il  est  décomposé  par  l'action  de  la  chaleur,  fournit  un 
résidu  alcalio  dans  lequel  on  retrouve  le  chlorure  de  sodium. 

Le  vinaigre,  additionné  de  chlorure  de  sodium ,  augmente 
fortement  de  densité  :  ainsi  un  vinaigre  pur  marquant  2,/iO,  ad- 
ditionné de  îj  2  et  3  pour  100  de  chlorure  de  sodium,  marquait 
3,80»  4,20  et  5,10. 

On  reconnaît  qu'un  vinaigre  a  été  additionné  d'acétate  de 
chaux  provenant  de  la  décomposition  du  carbonate^  en  ce  qu'il 
précipite  abondamment  par  i'oxalate  d'ammoniaque,  tandis 
que  vingt  échantillons  de  vinaigre  de  vin  n'ont  fourni  avec  ce 
réactif  que  du  trouble  et  des  précipités  à  peiue  sensibles. 

De  la  présence  de  quelques  sels  métalliques  dans  le 

vinaigre, 

*  • 

On  rencontre  quelquefois  dans  le  vinaigre  des  sels  de  cuivre, 
de  plomb,  de  zinc.  Il  faut  attribuer  la  présence  de  ces  sels 
métalliques  à  l'emploi,  dans  la  fabrication,  d'instruments  faits 
en  cuivre,  en  plomb,  en  laiton,  et  à  l'usage  de  robinets  métal- 
liques  ;  on  reconnaît  facilement  la  présence  de  ces  sels  métal- 
liques par  divers  réactifs. 

l*"  Par  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer  qui  donne  un 
précipité  blanc  avec  les  sels  de  2inc  ;  un  précipité  fleur  de 
pêcber  ou  brun  marron  avec  les  sels  de  cuivre  ; 

2*  Par  l'iodure  de  potassium  qui  donne  un  précipité  jaune 
avec  les  sels  de  plomb  ; 

V  Par  l'acide  sulfhydrique  qui  donne,  avec  le  plomb  et  le 
cuivre,  un  précipité  brun  ou  noir,  précipité  de  sulfure  de 
plomb  qu'on  doit  examiner  après  l'avoir  séparé  du  liquide; 

:     W'  Par  le  chromate  de  potasse  qui  donne  un  précipité  jaune 
avec  le  plomb. 

T  sÉaiB.  9.  36 
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fie  la  quamâUé  et  de  la  nature  dés  extraite  fimmk  par 
lee  vinaigrée  pwre  et  par  lee  vinaigrée  faite  aiDeû  d^mUm 
eubetances  que  le  vin. 
£n  opérant  sur  13  vinaigras,  noos  avons  obtenu  les  résultats 

suivants: 

Vinaigre  G.  n""  1  a  donné  pour  100  grammes*  2^S0 

—  —       2                  —                —  1,70 

—  —       »                  -^                 —  %^ 

.      —      —       4                  —                 —  2,40 

Vinaigre  D.  n*  1  a  fourni  pour  100  grammes.  2,00 

—  ^      î                 —               —  '  2,2a 

—  —       3      .          ~                —  2,00 

—    —     a  "-  —       1,80 

vinaigré  E.  n*  1  a  donné  pour  100  grammwî.    1,90 

—  —       2  —  --  2,«d 

—  -       3       .  —  -..  1,70 

—  -J      ft      •  •  _  _  2,40 

On  voit  que  la  moyenne  tféxtraît  fourni  par  ces  vinaigres  est 
de  2  grammes. 

Ces  résultats  peuvent  faire,  en  partie ,  reconnaître  si  des 
vinaigres  sont  purs  ou  s'ils  ont  été  préparés  avec  des  substances 
étrangères.  En  effet,  les  vinaigres  de  vin  fournissent  mofos 
tf  extrait  que  les  vinaigres  préparés  avec  divers  produits.  On 
peut,  en  outré,  tirer  parti  de  l'examen  de  ces  extraits,  car  les 
extraits  obtenus  avec  le  vinaigre  de  vin,  traités  par  ralcoof^ Vy 
dissolvent  en  partie,  en  laissant  le  tartre  pour  résidu  insoluble: 
les  vinaigres  préparés  avec  le  rirop  de  fécule,  avec  les  eiox 
de  bac,  laissent  un  résidu  qui,  traité  par  l'alcool,  ne  s'y  dii- 
sout  qu'en  petite  quantité,  en  laissant  indissoute  une  matière 
glutineuse  de  laquelle  il  est  impossible  de  séparer  le  tartre. 
Dee  vinaigrée  de  bière,  de  «wfev,  de  poiré,  etc. 

Par  suite  de  l'indication  qui  nous  avait  été  donnée  qu'on 
suMtoait  qudquefoîs  du  vioaigre  de  Mère  et  de  cidre  au 
vinaigre  de  vin ,  qu'on  aUongeaic  ce  dernier  vinaigre  avec 
ces  liquides,  nous  avons  entrepris  une  série  de  reaberches  ; 


M  »H  ARM  AGIS  BT  HB  TOXIGOLOOIE.  ê07 

mais  les  essais  ^qiie  bous  avons  faits  se  nous  <Hit  pas  fourni 
tous  les  rësnltau  que  nous  comptions  ^tenir  i  nous  nous  pro- 
posons donc  de  reprendre  cette  partie  de  notre  travail  tout  en 
faisant  »  cependant,. oonnatire  en  quelques  mots  les  particu- 
larités que  nous  ont  présentées  ces  vinaigres  pris  à  Fétat  de 
pureté» 

D*abord ,  ces  vinaigres,  comme  on  le  sait,  ne  contiennent 
pas  de  tartre,  ce  qui  permet  de  les  distinguer  du  vinaigre  de 
^în  ;  en  outre,  le  vinaigre  de  vin,  traité  par  le  sous-acétate  de 
plomb,  donne  un  précipité  blanc.  Les  vinaigres  de  cidre 
et  de  bière  donnent  des  précipités  colorés  en  gris  jann&tre  ; 
ces  vinaigres  ont  exigé  pour  leur  saturation,  celui  de  cidre, 
3  grammes  50  de  sous-carbonate  de  sonde  ;  celui  de  bière, 
2  grammes  50  de  ce  sousH^arbonate.  On  voit  qu'il  y  a  une 
différence  notable  dans  Tacidité  de  ces  vinaigres  çompa* 
rés  au  vinaigre  de  vin.  La  densité  de  ces  vinaigres  était  de 
2,00  pour  le  vinaigre  de  cidre  et  de  ^,20  pour  le  vinaigre  de 
bière. 

Ces  vinaigres  évaporés  ont  donné,  le  vinaigre  de  cidre,  1,50 
d'extrait  pour  100  de  vinaigre,  le  vinaigre  de  bière  6  grammes 
(6  pour  100). 

?  Ces  extraits  obtenus  avaient ,  l'extrait  retiré  du  vinaigre 
de  cidre,  une  saveur  de  pomme  cuite,  acide  et  astringente  ; 
l'extrait  de  vinaigre  de  bière,  une  saveur  acide  légèrement 
amère. 

Ces  vinaigres,  traités  par  les  réactifs,  ont  donné,  le  vinaigre 
de  cidre,  de  légers  précipités  avec  le  nitrate  d'argent^  Toxa- 
late  d'ammoniaque  et  le  chlorure  de  baryum  $  le  vinaigre 
de  bière,  d'abondants  précipités  par  le  nitrate  d'argent  et  par 
le  chlorure  dç  baryum,  et  un  léger  précipité  par  Toxalaie  d'am- 
laoniaque. 


208  JOURNAL   DE  dHflfTX  HÉf>IGALE  , 


t*— rty 


SUR  UN  NOUVEAU  mOCfoÉ  DE  PRiPARATION   DE  I'aQIBE 

lODIQUE. 

Par  J.  L.  Lassamne. 
Plusieurs  procédés  ont  déjà  été  publiés  pour  la  préparatîoD 
de  l'acide  iodique  (P  0')  ;  mais  beaucoup  exigent  un  tenr^ 
plus  ou  moins  long  ;  celui  que  nous  avons  mis  en  pratique  d6^ 
nièrement  est  si  simple,  et  présente  si  peu  de  difficultés  daBS 
son  exécution,  que  nous  pensons  quli  sera  souvent  préfM 
dans  un  grand  nombre  de  cas.  * 

On  sait  que  le  chlore  et  l'iode  en  solution  dans  Teau  dépMQ- 
posent  lesolutum  d'azotate  d'argent,  en  le  transformant  en 
chlorure  ou  en  iodure  d'argent  insoluble^  en  passant  en  partie 
eux-mêmes  à  l'état  d'acide  chlorique  ou  iodique  qui  restent  eo 
solution  mêlés  à  l'acide  azotique,  mis  en  liberté.  Cette  réaction, 
qui  se  manifeste  à  la  température  ordinaire,  lorsqu'on  opère 
avec  les  solulums  aqueux  de  ces  métalloïdes,  se  produit  aussi  à 
Taide  d'une  élévation  de  température  sans  que  ces  composés 
se  détruisent.  Cette  circonstance  nous  a  donc  permis  d'obtenir 
Tacide  iodique  par  l'évaporation  à  siccité  du  liquide  acide  an 
milieu  duquel  s'était  formé  Tiodure  d'argent.  La  théorie  indi- 
que, en  effet,  que  12  atomes  d'iode  doivent  décomposer  5 
atomes  d'azotate  d'argent,  et  qu'il  résulte  de  cette  réaction  5 
atomes  d'iodure  d'argent  insoluble,  et  un  atonie  d'acide  iodi- 
que, couime  le  représenté  l'équation  suivante  : 

V^i-b  AgO,  Az^  0'  =  l*^  Ag%  +P  0'  +5  Az^  0^ 
En  faisant  réagir  dans  un  ballon  de  verre,  à  l'aide  de  la  cha- 
leur; sur  un  soluium  d'azotate  d'argent,  de  l'iode  pulvérisé 
dans  une  proportion  telle  que  ce  dernier  soit  en  léger  excès, 
on  obtient  une  grande  quantité  d'iodure  d'argent,  qu'on  sépare 
aisément  par  nne  filtraiîon,  et  un  liquide  acide  contenant  IV 
cide  iodique  et  tout  l'acide  azotique  qui  était  combiné  à  l'oxyde 
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d'aEgettt.  Ce  liquide,  faiblemeni  coloré  en  jaune  ambré  par 
l'excès  d'iode  employé,  étant  évaporé  à  sicciié  dans  une  cap- 
sule de  porcelaine  pour  chasser  la  totalité  de  Tacide  azotique, 
laisse  une  masse  blanche,  grenue,  d'acide  iodique  pur,  déli- 
qoeaceat  à  Tair,  humide  et  soluble  entièrement  dans  Teau*  dis- 
tillée. Ce  même  procédé,  essayé  pour  la  préparation  de  l'acide 
bromique,  en  traitant  un  solutum  d'azotate  d'argent  par  un 
ex.€ès  de  brome,  n'a  pas  été  couronné  de  succès.  La  non  réus- 
site e^t  peutHÈlre  due  à  la  décomposition  de  l'acide  bromique 
par  la  chaleur;  car  on  a  observé,  pendant  l'évapayation,  que 
des  vapeurs  rutilantes  se  dégageaient  du  sein  de  la  masse 

liquide.        *■     .  -. 

Ilrçste  encore  à  faire  l'appjicalîoii  de  ce.proçédé.à  la  pré- 
paration de  Vacide  cUlorique  isomère,  (à  l'acide  iodique  ;  nous 
n'avaQi^.pas  encore  pu  i\ous  assurer  si  la  réaction  que  fait  con- 
naître )a  théorie,  et  que  nous  avons  exposée  plus  haut,  donne 
expérimentalement  un  même  produit.  Nous  nons  proposons 
d'ep  tenter  l'essai  à  la  première  occasion. 


mil     I 


JEi^JÏBN  d'une  eau   SUIiï-UaBUSà   TROUVÉE  A  PARIS  ,   RUE  DE 

VENDOME  ,    AU  MARAISj 

Par  MM.    Chevallier  et  0.  Henry. 
L'eau  qui  est  le  sujet  de  celte  analyse  nous  a  paru  présen- 
ter de  l'intérêt  :  la  découverte  d'une  source  semblable  à  Paris 
ne  pouvait  être  prévue;  en  effet ,  quand  on  recherche  ce  qui  a 
été  observé  précédemment ,  on  ne  trouve  rien  dans  l'histoire 
du  vieux  Paris  qui  puisse  indiquer  qu'on  ait  entrevu  la  pré- 
sence d'une  source  sulfureuse.  Çs^rrère ,  dans  son  catalog|ie 
rai$onué  des  eaux  minérales ,  indique  pour  la  province  dite 
anciennement  Xhie-^de-France  l'analyse  des  eaux  du  jardin 
de  M.  Billet ,  au  Faubourg  Saint- Antoine ,  qui  étaient  salines, 
celle  des  eaux  du  puils  de  l'École-Militaire  qui  étaient  salines. 
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eafin  celle  des  eaux  de  Goussainville ,  de  Saint  Rtsmi-THo-  ' 
naréj  du  Eainey  ^  A^jiutetrilj  de  Vaugirard^  û^Enghien 
et  de  Pafrffi  mais  rien  sur  la  présence  d'eaux  sulfureuses  à 
Paris.  On  a  cependant  dit  tout  récemment  dans^  une  société 
sàtante ,  qu'il  y  a  sept  ou  huit  ans  on  avait  tronré ,  dans  la 
méine  localité ,  une  eau  analogue  à  celle  qui  fait  le  sujet  de 
nôtre  travail. 

Nous  rappellerons  ici  que  déjà  M.  Bourf  ières ,  pharmacien 
à  Paris  j  a  publié  une  note  sur  cette  eau ,  dans  un  de&  précé- 
dents numéros  du  journal. 

En  faisant  opérer  des  fouilles  rue  Yendâme ,  à  Paris,  pour 
la  construction  d'un  hôtel  considérable ,  M.  Lacarrière  dé- 
couvrit >  il  y  a  près  de  deux  mois ,  à  sept  mètres  environ  au 
dessous  du  soi ,  une  nappe  d'eau  abondante  paraissant  fourûir 
de  12  à  i$AO  litres  par  heure  et  d'une  nature  très  sulfareuse. 

Cette  eau  existait  dans  un  terrain  de  remblais ,  formé  de  dé- 
tritus et  dlmmondices  qui ,  à  une  époque  ancienne,  auraient, 
dit-on ,  servi  à  combler  un  fossé  dépendant  d'un  ancien  mar 
d'enceinte  de  Paris  (1). 

Cette  nappe  est-elle  circonscrite  au  terrain  où  se  sont  faites 
les  fouilles ,  ou  s'étend-elle  sous  le  quartier  du  Temple  ?  C'est 
ce  que  nous  ne  pourrions  décider. 

M.  Lacarrière  désirait  avoir  une  connaissance  exacte  de 
cette  eau,  et  déjà  M.  Barruel  fiis^  par  des  épreuves  faites  avec 
beaucoup  de  soin ,  avait  reconnu  qu'elle  est  d'une  nature  très 
sulfureuse  et  minéralisée  par  du  sulfure  de  calcium  (bydro- 


(1)  Oq  lions  avait  dit  aiissi  que  Anr  l6  point  où  la  source  avait  été 
tronvée  il  j  a?ait  une  maladrerie;  mais  les  recherches  que  nous  avons 
faites  nous  ont  fait  connaître  que,  sur  cette  localité,  il  existait^  non  une 
maladrerie,  mais  une  communauté  dite  les  Filles  du  Sauveur^  destinée  à 
recevoir  les  filles  et  les  femmes  repentantes.  (Piganiol  de  la  Force, 
Dtscription  de  Paris,  t.  IV,  p.  368  et  369.) 


J 
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sttlMe  de  diam) ,  des  sulfates  terreux ,  quelques  chlorures, 
akalms ,  et  des  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie. 

Il  nous  invita,  en  conséquence,  àTanalyser  d'une  manière 
détaillée  et  complète.  Nous  lui  fîmes  toutefois  Tobservation 
que,  pour  avoir  un  travail  incantestablâ j  il  eût  été  néces- 
saire de  trouver  le  point  d'émergence  de  Teau  minérale ,  afin 
de  ia  prendre  à  sa  sortie  même  du  sol  ;  mais  les  constructions 
déjà  commencées  s'opposant  à  nos  désirs ,  nous  avons  dû  nous 
contenter,  quanta  présent,  d*agir  sur  Teau  prise  à  Taide  d'une 
pompe,  à  ia  partie  la  plus  profonde  de  la  nappe ,  et  au  dessous 
d'une  couche  de  béton  placée  comme  première  assise  des 
travaux.  , 

C  est  donc  sur  cette  eau  que  nous  avons  agi; 

Le  26  mai ,  à  midi ,  nous  nous  sommes  transportés  rue  de 

Vendâme,et  là,  après  avoir  reconnu  avec  soin  les  locaUtés,nous 

avons  étudié  en  même  temps  la  nature  du  terrain ,  et  fait  pren« 

dre  une  certaine  quantité  de  Teau ,  pour  l'examiner  sur  place 

et  ultérieurement  par  les  moyens  analytiques. 

Caraetèref  physiqueê. 

L'aspect  de  l'eau ,  prise  au  sortir  de  la  pompe  »  est  légère- 
ment jaunâtre ,  un  peu  trouble  ;  mais  par  le  repos^,  à  l'abri  de 
Tair,  cette  eau  devient  très  transparente  5  sa  saveur  est  sensi- 
blement amère ,  ainsi  que  cela  a  lieu,  pour  beaucoup  d'eaux 
hydrosulfatées  ;  cette  saveur,  très  fortement  sulfureuse,  mais  ne 
laissant  pas  d'arrière-goût  désagréable,  étranger  au  sulfure; 
l'odeur  que  l'eau  exhale  est  d'abord  peu  sulfureuse ,  mais  elle 
devient  à  l'air  de  plus  en  plus  intense ,  pendant  que  le  liquide 
acquiert  une  teinte  jaun&tre  en  devenant  polysulfuré  d'abord  i 
pais  en  prenant  un  aspect  blanc  laiteux. 

La  température  de  l'eau  était  de  15  à  1&  degrés  centigrades. 

Caraetèrei  ehimiques. 

Le  papier  de  tournesol,  rougi  par  un  acide  9  est  ramené 
promptement  au  bleu  par  cette  eau  sulfureuse. 


Le  ^uUbydromètre  a  iadiqué  par  la  liqueur  ionique  récente, 
comme  moyenae  de  beaucoup  d'essais,  66  degrés ,  ce  qu^  par 
litre  d'eau  9  représente  :  soufre,  0,0585  grammes  (i). 

Les  solutioDs  métalliques  de  cuivre,  d'argent,  de  bisi^iath, 
de  protQsels  de.  fer,  produisaient  dans  Teau  des  précipita noiirs. 
fort  abondants  de  sulfures.métaiiiques. 

Les  solutions  de  protosulfate  de  manganèse  et  de  sulfate  de 
zinc  purs  y  firent  des  dépôts  abondants  blancs  rosés  et 
blancs. 

L'acide  arsénieux  n'y  donnait  un  précipité  jaune  floconneai 
que  par  l'addition  d'un  acide. 

Les  réactifs  ordinaires  indiquèrent,  en  outre,  dans  l'«au 
qui  nous  occupe,  peu  de  carbonates,  des  chlorures,  de  h 
chaux,  de  la  magnésie,  une  matière  organique,  et  beaucoup 
de  sulfates  principalement  à  base  de  chaux. 

L'eau  agitée  avec  de  l'argeot  en  poudre ,  dans  un  vase  esr 
tièrem^nt  plein ,  ne  perd  que  très  peu  d'acide  sulfhydriqne 
libre;  car,  après  cette  opjératioo,  l'essai  su]rhydroniéiri<|tte in- 
diquait presque  le  même  tilre  que. ci-dessus ,  ho  ^  ,8. 

Cette  eau,  soumise  à  la  disUiiation,  cjans.  un  baU^  de 
verre,  se  troubla  très  lééèremeni,  et  le  produit,  reç^i  dans 
une  eau  acidulée  par  l'acide  chlorbydrique,  a  fourni ,  aprèis 
l'évaporation  du  liquide ,  un  résidu  solide  de  chlorhydrate 
d'ammoniaque  bien  crisiallisé  ei  1res  facile  a  reconnaiire^ 
mais  peu  abondant  toutefois. 

Lorsqu'on  ajoute  daus  l'eau  un  léger  excès  de  sulfate  de 
zinc  pur,  il  s'y  fait  un  précipité  abondant,  où  existe  à  très  peu 
près  tout  l'acide  hydrosulfurique.  de  l'hydrosulfate  ptiotitif  ; 

■  I  Ll     I  I  II  .  I  I        I  I  ■ 

(1)  Beaucoup  d'essais  ont  été  faits,  soit  à  la  source,  soit  sur  des  échan- 
tiUons  puisés  de  cinq  en  cinq  jours,  et  envoyés  de  suite  à  notre  labora- 
toire.Tous  les  résultat  s  furent  égaux  à  45**,6,  48%  43°,8,  48%  42*2  sulfhy- 
drométriques. 
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Teau  ainsi  déiulfurée  conserve  une  odeur  assez  désagréable 
de  croupi  qui  dîsparatl  bientôt^  et  ]e  liquide  évaporé,  repris 
par  Talcool,  laissa  un  produit  où  Ton  chercha  vainement 
rio'le  après  Vévaporaiîon  du  véhicule,  soit  au  moyen  de  l'a- 
cide sulfurique  et  de  l'amidon ,  soit  par  le  chlorure  de  palla- 
dium ,  etc. 

Quand  où  agite  l'eau  avec  du  peroxide  de  manganèse  en 
poudre,  on  lui  enlève  bientôt  son  caractère  sulfureux  ,  et  il 
reste  la  même  odeur  de  croupi  décrite  ci-dessus. 

Enfin,  en  additionnant  d'un  excès  de  chlorure  de  baryum, 
OD  obtient  un  très  abondant  dépôt,  presque  tout  entier  formé 
de  sulfate  accompagné  de  minimes  quantités  de  carbonate. 

L'eau,  soumise  à  Tévaporation  dans  une  capsule  de  porce- 
laine, a  fourni  un  résidu  d'un  blanc  sale,  d'une  odeur  d'hypo- 
suifiies  et  de  produits  sulfurés,  pesant  net,  pour  1,000  grammes 
d'eau,  2,97  à  3. 

Ce  résidii  a  été  soumis  à  Taction  de  Talcool  bouillant,  de 
Peandistillée,  de  l'eau  acidulée,  etc.,  et  les  résultats  obtenus 
nous  ont  conduit  à  établir  la  composition  de  l'eau  sulfureuse 
ainsi  qu'il  suit  par  litre  de  liquide. 

{No(a,)  Tous  les  produiis  étaient  accompagnés  par  une  ma- 
tière organique  brune,  modifiée  pendant  la  concentration, 
et  se  dissolvant  en  partie  dans  l'alcool,  l'eau,  ou  restant  in- 
soUible. 

Composition  chimique  de  Veau  sulfureute  de  la  rue 

de  Vendôme, 

Acide  hydrosulfurique  libre,  traces  irès  légères. 
Acide  carbonique,  très  peu. 

Hydrosulfate  d'ammoniaque 0,030 

Sulfure  de  calcium  (hydrosi^lfate  de  chaux) 0,13i 

Sulfate  de  chuux.. 1;410 


1 0,480 
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Sulfate  de  sonde ^  ^ 

—    de  magnésie.... 

Carbonate  de  chaux i 

.  ,.       [ 0,420 

— *       de  magnésie...  ) 

Chlorure  de  sodium 0,320 

—      de  magnésium..  I   ^  ^  ^^^ 

■—      de  calcium.  ....)* 

Silice  et  oxyde  de  fer 0,022 

Matière  organique  très  sensible  inappréciée 


2,983 
L'eau  minérale  sulfureuse  qui  fait  l'objet  de  ce  travail  a 
beaucoup  d'analogie  avec  les  eaux  d'Enghien,  près  Paris-, 
comme  cette  eau ,  elle  appartient  au  genre  de  celles  que 
M.  Fontan  appelle  sulfureuse*  accidentelles ,  nous  ignoioos 
pourquoi,  et  en  s*approprian  t  au  reste  les  idées  émises  longtemps 
avant  lui  par  Deyeux,  Brongniart,  Chevreul,  Henry,  sur  la  ma- 
nière dont  elles  se  sulfurent,  par  la  réaction  des  matières 
organiques  mises  en  contact  avec  le  gypse  ou  sulfate  de  chaux 
qui  y  domine. 

Les  eaux  de  ce  genre  sont  assez  communes  dans  quelques 
localités;  ainsi,  on  en  voit  de  semblables  à  Enghien,  à  Uriage 
(France),  à  Chamouny  et  à  Schisnack  (Suisse),  dans  plu- 
sieurs points  de  TÂlIemagne,  de  la  Belgique,  etc.,  et  c'est 
ce  que  présentent  d'une  manière  éphémère  beaucoup  d^eaai 
stagnantes  et  de  puits  de  nature  sëlénileuse. 

Ces  eaux  ont  ordinairement  pour  principes  dominants  des 
acides  sulfhydrique  et  carbonique  libres,  à  côté  des  sulfhf- 
drate  et  carbonate  de  chaux.  Dans  celle  dont  nous  nous  oc- 
cupons, Tacide  carbonique  et  les  carbonates  terreux  sont  fort 
peu  abondants,  ainsi  que  l'acide  sulfhydrique  libre,  probable- 
ment parce  que  le  liquide  a  été  en  contact  avec  le  béton 
des  constructions  \  et  c'est  à  l'absence  presque  complète  de  cet 
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acide  SBlfhydrique  libre  quMl  faut  attribuer  l'odeur  sulfu- 
reuse très  légère  de  cette  eau  avant  son  contact  at>ee  tait 
extérieur. 

Enûn,  la  minime  proportion  des  principes  ammoniacaux  et 
l'absence  d'odeur  fécale  dans  les  produits  de  Févaporaiîon  de 
l'eau  conduit  à  penser  que  l'eau  de  la  rde  de  Vendôme  ne  doit 
pas  son  caractère  sulfureux  à  la  présence  d'eaux  des  fosses 
d'aisance  voisines  qui  y  auraient  formé  des  infiltrations.  On 
peut  assurer  même  que  si  des  infiltrations  de  ce  genre  ont  eu 
lien,  elles  n'ont  été  que  fort  partielles  et  très  légères. 

L'eau,  sujet  de  ce  travail,  a  aussi  été  analysée  par  M.  Barruel; 
nous  ferons  connaître  plus  tard  les  résultats  obtenus  par  ce 
cbioiiste. 


SUR  LA  PRÉSENCE  DES  SELS  DE   PLOMB  DANS  LE  PAPIER  A 

I  FILTRER  ; 

Par  .M.  GoBLBTi  pharmacien  abrégé  à  PEcole  de 

pharmacie. 

On  sait  que  la  présence  du  cuivre  a  été  démontrée  dans  les 
cendres  provenant  de  certains  papiers,  et  que  des  chimistes  ^nt 
fait  ressortir  les  conséquences  graves  qui  pourraient  résulter 
de  la  présence  de  ce  métal  dans  les  filtres  employés  pour  des 
recherches  médico-légales.  M.Orfila  a  aussi,  dans  son  Traité  de 
toxicologie  ,  t.  1",  p.  697,  signalé  la  présence  du  plomb  dans 
le  papier  et  les  erreurs  qui  peuvent  résulter  de  la  présence  de 
ce  Biéial. 

Nous  allons  faire  connaître  un  fait  qui  vient  à  l'appui  de  ce 
<]ui  a  été  dit  par  ce  savant  toxicologiste. 

Ayant  préparé  une  solution  étendue  d'iodure  de  potassium, 
et  trouvant  que  cette  liqueur  n'avait  pas  toute  la  limpidité 
qa'eUe  devait  avoir  Je  la  filtrai.  Mon  étonnement  fut  grand 
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lorsque  je  vis  le  papier  se  colorer  en  jaufie,  couleur  qui  pe^ 
sista  après  la  fdtration  du  liquide. 

Cette  couleur  jaune  rappelant  celle  de  Tiodure  dis  plomb, 
ma  première  pensée  fut  que  le  papier  que  j'avais  e^nj^oyé  con- 
tenait du  plomb.  Cependant,  ne  pouvant  m*en  tenjr  à  ce  seal 
caractère  pour  conclure  de  la  présence  en  quautitë  aiQsez  con- 
sidérable de  ce  métal  dans  le  papier  à  fiUrer,  j'ai  cru  devoir 
soumettre  ce  papier  aux  ex|>ériences  suivantes  :  .    . 

1*>  J'ai  versé  sur  un  filtre  fait  avec  ce  papier  une  solutioii 
très  concentrée  d'iodure  de  potassium,  et  il  ne  s'est  manifesté 
aucune  coloration  jaune  sensible.  C'est  ce  qui  devait  arriver  si 
la  coloration  observée  était  due  à  de  l'iodure  de  plomb,  car  cet 
iodure  soluble  dans  Tiodure  de  potassium  forme ,  en  s'y  dis- 
solvant, une  liqueur  incolore. 

2°  Le  papier,  mis  en  contact  avec  de  l'acide  l^fhydrique  li- 
quide, a  pris  immédiatement  une  teinte  ûoiràtre  due  au  sul- 
fure de  plomb  qui  s'était  formé. 

S""  En  faisant  bouilKF  une  certaine,  quantité  de  ce  papier 
avec  de  l'acide  azotique  pur,  étendu  de  son  poids  d'eau  distillée, 
ou  avec  de  l'acide  cblorhydrîque  étendu  égalemait  d'eau,  j'ai 
obtenu  une  liqueurincolore  qui,  neutralisée  par  l'ammomaq^e, 
a  donné  : 

Par  l'iodure  de  potassium,  un  précipita iaune  d'ioduire  de  plomb* 

Par  l'acide  sulfliydrique ,  un  précipité  npir  de  sulfure  de  plomb. 

Par  le  chromate  de  potasse,  un  précipité  jaune  de  cbromate  de  plomb. 

Par  les  sulfates  solubles,  un  précipité  blanc  de  sulfate  de  p)omb. 

En  versant  dans  cette  liqueur  du  cyanure  jaune  de  potas- 
sium et  de  fer,  au  lieu  d'obtenir  un  précipité  blanc  de  cyanure 
de  plomb  ferrugineux,  j'ai  obtenu  un  précipité  qui,  au  bout  de 
quelques  instants,  a  pris  une  teinte  bleuâtre.  Ce  précipité  était 
un  mélange  de  cyanure  de  plomb  ferrugineux  et  d'une  petite 
quantité  de  bleu  de  Prusse,  Cette  réactiou  du  cyanure  jaune 
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de  potassiinn  indiquait  donc  qultidépendamment  dtt  plomb,  la 
liqueur  soumise  à  Fessai  contenait  du  fer.  G^est  ce  qiteiajoite 
de  ranaïyse  est  venue  confirmer. 

La  présence  du  plomb  dans  le  papier  à  iltrer-^étant  bien 
constatée  par  les  expérieuces  précédentes,  j'ai  cherché  à  ea 
connahre  la  quantité. 

Pour  cela,  j'ai  pris  deux  feuilles  de  papier  qui  pesaient 
25  grammes,  je  les  ai  divisées,  puis  brûlées  dana  un  creuset  en 
platine.  Le  produit  de  cette  opération  a  été  traité  par  de  Ta- 
cide  azotique  étendu  de  son  poids  d'eau.  Après  un  quart 
d'heure  d'ébuMitîon  dans  une  capsule  en  porcelaine,  j'ai  laissé 
rerroîdir  la  liqueur  que  j'ai  jetée  sur  un  filtre.  Le  résidu  a  été 
lavé  avec  de  l'eau  distillée ,  et  l'eau  de  lavage  a  été  réunie  à  la 
liqueur  filtrée. 

Ce  liquide  renfermait  le  plomb  et  le  fer  que  contenait  le 
papier.  Pour  en  séparer  le  plomb,  je  l'ai  soumis  à  l'action  d'un 
courant  de  gaz  snlfhydrique  qui  a  précipité  le  plomb  à  l'état  de 
sulfure.  Ce  précipité,  recueilli  sur  un  filtre,  lavé  et  séché,  pe- 
sait 1  gramme  25  milligrammes.  Or,  le  sulfure  de  plomb  était 
composé,  sur  100  parties,  de  86,55  de  métal,  et  de  lâ,/i5  de 
soufre  j  le  gramme  25  milligrammes  de  sulfure  de  plomb  ob- 
tenu représente  donc  88,71  de  plomb  pour  les  deux  feuilles  de 
papier  employées,  ou&4,35  pour  une  seule  feuilie. 

Les  liqueurs  séparées  du  sulfure  de  plomb  ont  été  évapoi^ées 
et  additionnées  d'ammoniaque.  Par  cette  addition,  le  fer  qui 
n'avait  pas  été  séparé  par  l'acide  snlfhydrique  s'est  précipité 
sous  la  forme  de  flocons  légers,  de  couleur  briinàtre.  Ces  flo- 
cons étaient  bien  de  l'oxyde  de  fer  ;  car,  dissous  dans  de  l'eau 
acidulée;  ils  ont  donné  lieu  à  un  précipité  bleu  très  foncé,  par 
le  cyanure  de  potassium  et  de  fer. 

Le  papier  blanc  à  filtrer  que  j'ai  soumis  à  l'analyse  contenait 
donc,  entre  autres  principes,  du  fer  et  du  plomb.  Le  fer  n'est 
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pas  quisible  à  la  sauté  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  mêoie  du  plomb 
ex  comme  cette  substance,  qui  s'y  troure  en  quantité  très  no- 
table,  peut  être  entraînée  par  une  solution  d'iodure  de  potas- 
silUUf  pai*  ^  liqueurs  acides,  le  papier  qui  en  contient  doit 
être  rc^téparles  pharmaciens.  Il  doit  l'être  à  pluslbrte  raisoQ 
par  les  chimistes  et  surtout  par  les  chimistes  toxicologistesqoi 
pourraient  être  induits  en  erreur  en  admettant  l'existence  da 
plomb  dans  des  substances  qui  n'en  contiendraient  pas. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire ,  il  ne  faut  donc  pas  né- 
gliger d'essayer  le  papier  à  filtrer  avant  d'en  faire  usage  i  car 
tons  ces  papiers  ne  contiennent  pas  du  plomb. 

Du  reste,  l'essai  est  très  facile  à  faire:  il  suffît  de  mouilleriu 
des  Qoîiftsdu  papier  avec  de  l'acide  sul&ydrique  liquide;  si  le 
papier  contient  du  plomb,  il  prend  immédiatement  une  teinte 
aoiràtre.  On  peut  encore  se  servir,  pour  faire  cet  essai,  d'une 
solution  d'iodure  de  potassium  ;  mais  la  liqueur  doit  contenir 
itne  certaine  quantité  de  ce  sel,  car  si  elle  est  très  éteudueoa 
très  concentrée,  la  coloratioa  jaipe  ne  sp  manifeste  pas  imb 
manière  Ufès  sensible.  Une  solution  d'iodure  depot^^iuvi,^» 
contient  le  douzième  de  son  poids  d'iodure  remplit  parfaite 
nentlebut. 

Sous  quel  état  se  trouve  le  plomb  dans>  le  papier  ;  omomm 
se  fait-il  qu'cm  le  rencontre  dans  cette  substance  ? 

Le  plomb  doit  exister4an&  le  papi»  à  l'état  de  carbonate 
eu  de  céruse,  car  l'acide  azotique  ou  chlorbydrique  étente 
d'eau  le  dissout  à  l'aide  de  la  chaleur  i  il  ne  peut  y  exister  aï  i 
Pétat  d'acétate,  puisque  l'eau  distillée,  mise  en  contact  avec  k 
papier,  n'enlève  pas  de  traces  de  plomb  appréciables  par  ta 
réactifs,-  ni  à  l'état  de  sulfeite,  que  Tacide  azotique  étendu  ne 
dissoudrait  pas. 

Qnant  à  la  présence  de  la  céruse  dans  le  papier,  on  ne  peut 
•tadiro  4|tt'dUe  7  ait  été  sgoMée^  pour  luigmwter  le  poids  dk 


Ippier,  puisquQ  ce  (l^rnier  est  toiQOttFs  vendu^  non  au  poid^, 
mais  à  la  rame  ;  on  ne  peut  admettre  non  plus  qu'elle  y  ait 
été  ajoptée  pour  lui  dopuer  de  la  blancbeur  f  on  doit  être 
plaiôt  porté  à  croire  que  la  présence  du  plomb  dans  le  papier 
est  tout  à  fait  accidentelle  (  peut-être  provient-elle  de  ce  que 
certains  papiers  imprimés  ayec  des  couleurs  préparées  à  la 
cérame  oQt  été  emplayés  pour  sa  fabrication. 

Note  du  Hédacieur*  La  présence  du  plomb  dans  le  papier, 
qui  déjà  av^it  été  signalée  par  divers  auteurs  >  est  maintenant 
plus  marquée  dans  le  papier,  depuis  qu'on  prépare  des  papiers 
lissés,  des  caries  porcelaine ,  etc. ,  quÂ  eji^trent  di|ua  la  cpm* 
position  de  la  pitte  de  papier. 

B'i  iii  I  mu  mi   iJir'M''  mi  rrymum  .luin  ii"iiiHirHii"ii'.'  rmiir  i.iinx  \u\  \ 
KXAMEN   ANALYTIQUE  DE  QUELQUE»  TIH9  DU  CA5T0M  nS 

TONMERBB } 

Par  M.  Ja€Ob,  pharmacien  (1). 

Parmi  les  vins  justement  appréciés  par  les  consommateurs, 
ceux  de  Tonnerre,  par  leur  bouquet  agréable ,  leur  goût  fin  et 
délicat ,  méritent  certainement  de  passer  en  première  ligne. 
Leur  légèreté,  leur  salubrité,  doivent  en  outre  les  faire  re- 
chercher par  les  personnes  affaiblies  par  Tàge  ou  la  maladie, 
<loat  te  système  a  besoin  d'être  relevé  par  un  tonique  doux  et 
légèrement  stimulant. 

Sons  ce  double  rapport  les  vins  de  Tonnerre  sont  également 
précieux  pour  Thygiène  et  pour  la  table  ;  et  si  depuis  quel- 
<i«ès  années  on  a  vu  le  Tonnerois  perdre  un  pefn  de  son  an- 
cienne réputation  vignicote ,  on  doit  surtout  en  accuser  la 
cupidité  des  pourvoyeurs  qui ,  ne  se  contentant  pas  d'acheter 

(t)  Ce  pharmacien  n'a  pu  examiner  no  piaf  grand  nombrs  d'écbâa^ 
^ODfiy  PMTOQ  qn'il  B'^ût  paa-été  f4r  d«  U  pureté  dea  ?inf.  0  n*s  pn  non 
plu«  Uk%  t'ana)79e  idu  viif  de  lld4y  mj»\  e»t  exc^fflTeipqit  th^ 


^  I 
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nos  vins  de  qualité  inférieure  pour  les  vendre  comme  vins  de 
premiers  crus,  falsifient  souvent  ces  mêmes  vins  en  les  mêlant 
à  d'autres  provenant  de  vignobles  étrangers  et  plas  inféneors 
encore.  C'est  ainsi  qu'ils  arrivent  dans  la  capitale,  la  plupart 
du  temps,  dénaturés ,  méconnaissables,  ne  portant  plus  que  le 
cachet  de  la  fraude  et  de  la  cupidité. 

Si  à  cela  on  ajoute  l'erreur,  selon  moi,  préjudiciable  où  sont 
le  plus  grand  nombre  des  propriétaires  de  nos  meilleurs  vi- 
gnobles, qui,  plus  soucieux  de  donner  à  leurs  vins  de  la  spi- 
rituosîté  que  de  leur  conserver  l'empreinte  inimitable  de  ia 
nature  et  du  vrai ,  pensent  ajouter  à  leur  qualité  en  les  addi- 
tionnant de  matières  sucrées  (sucre  de  fécule ,  cassonnades) , 
on  s'expliquera  facilement  cçtte  espèce  de  défaveur  qui  semble 
s'appesantir  sur  nos  vins. 

Aussi  est -ce  autant  pour  tenter  une  chose  utile  au  p^iys 
que  pour  répondre  à  l'appel  des  Rédacteurs  du  Journal  di 
/^Aannac«^>  que  je  viens  aujourd'hui  livrer  le  résultat  d'un 
examen  analytique  consciencieux  sur  cette  importante  sta- 
tière.  Je  m'estimerai  amplement  récompensé  de  mes  peines 
si  ce  faible  essai,  en  s'ajoutant  aux  autres  travaux  plus  împo^ 
tants  sans  doute  qui  ne  inauqueront  pa^  d'abonder  sur  celle 
question,  peut  concourir  à  faire  découvrir  la  fraude  qui  s'at- 
tache à  celte  branche  si  importante  du  commerce. 
Procédé  analytique  pour  arriver  à  la  détermination  dei 
$eh  contenus  dans  les  vins  de  Tonnerre. 

Tous  les  vins  de  Tonnerre  que  j'ai  soumis  à  l'analyse  con- 
tiennent les  substances  suivantes  dans  des  proportions  qui  va- 
rient pour  chacun  d'eux  :  phosphate  calcique ,  sulfaté  po- 
tassiqtie,  hitartrate  potassique  ^  tartrate  calcique  ^  tartrak 
alumique  et  chlorure  sodique. 

£n  jetant  un  coup  d'œil  sur  la  liste  de  ces  substances  ainsi 
que  sur  leurs  nombres  quantitatifs  insérés  au  tableau,  on 
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861^  frd|ipé  avec  moi  d*une  chose  :  c'est  non  seulemc^nt  de  la 
présence  du  phosphate  de  chaux  dans  ces  vins  (car  je  ne  sa- 
che pas  jusqu'à  ce  jour  que  ce  sel  ait  été  signalé  dans  les 
Tins),  mais  encore  de  l'énorme  quantité  pour  laquelle  il  y  en« 
trci  et  dont  Tanalyse  des  terrains  pourrait  seule  peut-:êire  nous 
rendre  compte. 

.Après>.avoîr  fait  évaporer  avec  beaucoup,  de  précaulioni  et 
dans  une  capsule  de  porcelaine  un  litre  de  vin,  jusqu'en  con- 
si^uince  d'extrait,  que  j'ai  ensuite  cbarbonné  et  incinéré,  je 
l'ai  partagé  en  deux  portions  que  je  désignerai  par  les  initiales 
A  et  B,  pour  éire  traitées  séparément  de  la  manière  suivante  : 

PORTION  A. 

Détermination  du  mlfate  potasiique. 

J*ai  traité  cette  portion  par  un  excès  d'acide  azotique  étendu 
d'eau,  et  j'ai  porté  le  tout  à  TébuUition  pendant  trois  ou  quatre 
minutes  ;  j'ai  filtré  le  liquide  et  lavé  à  plusieurs  reprises  le 
charbon  resté  sur  le  filtre  ;  j'ai  obtenu  ainsi  une  liqueur  blan- 
che et  parraitement  transparente,  qui ,  traitée  par  l'azotate  ba- 
rytique ,  a  fourni  aussitôt  un  précipité  blanc  pesant  (  sulfate 
barytique)  ,  que  j'ai  recueilli  au  bout  de  vingt-quatre  heures 
sur  un  filtre  préalablement  lavé  à  l'eau  chaude  ;  ce  précipité , 
lavé  avec  de  l'eau  acidulée  par  l'acide  azotique ,  desséché 
avec  précaution  ,  et  faiblement  rougi  dans  un  creuset  de  pla- 
tine, m'a  donné  par  son  poids  celui  du  sulfate  de  potasse  re- 
cherché dans  le  vin. 

Détermination  du  chlorure  êodique. 
Dans  la  liqueur  filtrée  provenant  de  cette  première  opération 
j'ai  versé  quelques  gouttes  d'azotate  argentique  qui  ont  fait 
naître  un  précipité  blanc  cailleboté  (chlorure  argentique  ),  qui, 
chauflë  modérément  au  bout  de  douze  heures  de  repos,  jeté  sur 
un  filtre  et  lavé  à  l'acide  azotique  étendu ,  puis  séché  avec 

2''  SÉRIE.  37 
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précaution  et  fondu  dans  un  creuset  de  platine,  m'a  donné  pour 
son  poids  celui  du  chlorure  sodique. 

POSITION  B. 

Dans  cette  portion  j'ai  cherché  à  déterminer  par  l'analyse 
la  quantité  de  phosphate  de  chaux ,  de  potasse  et  d'alamiDe 
qui  se  rencontrent  dans  les  vins  ;  je  l'ai  soumise  à  l'action  d'an 
feu  assez  fort  et  assez  prolongé  pour  détruire  presque  complè- 
tement tonte  substance  végétale  (1);  après  quoi,  la  traitant 
par  l'acide  chlorhydrique  étendu,  j'ai  obtenu  un  dégagement 
de  gaz  acide  carbonique  et  d'hydrogène  sulfuré  très  sensible 
à  Todoràt  ;  ce  dernier  résultant  de  la  décomposition  du  sulfate 
de  potasse. 

Détermination  de  Falttmine. 

La  liqueur  provenant  de  ce  traitement  a  été  filtrée ,  puis 
évaporée  à  siccité  ;  le  résidu  rougi,  afin  de  chasser  tout  l'excès 
d'acide,  a  été  pulvérisé  et  traité  à  plusieurs  reprises  par  Teau 
distillée  bouillante,  puis  jeté  sur  un  filtre,  afin  de  séparer  la 
partie  insoluble  (phosphate  de  chaux).  Quelques  gouttes  d'am- 
moniaque n'ont  pas  tardé  à  faire  apparaître  dans  cette  liqueur 
un  léger  précipité  blanc,  gélatineux,  transparent  (aluniioe), 
qui,  recueilli  promptement  sur  un  filtre,  lavé  en  évitant  autant 
que  possible  le  contact  de  l'air,  et  rougi  dans  un  creuset  de 
platine,  m'a  fait  connaître  par  son  poids  la  quantité  de  tarlrate 
aluminique  contenu  dans  le  vin. 

De'lerminaiion  du  tartrate  calctque. 

La  liqueur  provenant  de  ce  dernier  traitement,  traitée  par 
l'oxalate  ammonique,a  donné  un  précipité  blanc  pulvérulent 

(oxalatecalcique),  qui^  recueilli  sur  un  filtre,  lavé,  séché  et 

Il  -     '  Il  — ^* 

(1)  J'ai  eu  occasion  de  remarquer  plusieurs  fois,  dans  le  cours  de  mes 
analyses,  que  cette  calcination  devient  nécessaire  pour  la  prëcipitatioa 
de  l'alumine,  la  présence  de  substances  végétales  s*opposant  à  cette  pré- 
cipitation. 
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(Vieille  dfltifi  un  crettseï  de  t>latiiie9  et  transformé  ainsi  en  ear-^ 
Ixinâtè,  m'a  pertnié  de  dédalre^  d'après  son.  poids  i  celui  de  la 
chaui,  et  par  conséquent  eelul  du  iaHraie  calciqucl. 
DéietminaHon  du  pké$phai0  ûaieiquBt 
Quant  au  pbospliate  de  chaux  resté  sur  le  filtre^  je  l'ai  dis- 
sous d^ns  l'acide  chlorbydrique ,  et  précipité  par  l'amnoliisH 
q^e  de  ùèitu  dissolution  i  après  l'atoir  lâfé,  séché  ei  rùuffti  Je 
l'ai  pésë  (1); 

Détermination  de  la  poimêéi 

Vbikt  ârilter  ft  là  déienniflatJM  de  Mi  ^Knaase,  j'ai  cénoeniM 
pif  r!!V#përafiôii  daM  Me  eaf^suie  m  pe#ceMnd  1« 
pf^ënâfif  dd  (i«t#âiéât  Sdeessair  pw  l' AaimMqiié  el  1' 
iate  antAMi^ttë  i  ffÊk  ^MtM  orëo  itéeftUikniy  pm»  pvrté  au 
rongé  lé  fAèidtti  MA  de  àéecttuposer  ei  folatiiîser  les  stfs 
ai&iik>nii}ttë^  èjbkt«tfl  i  je  l'«l  fe^tld  é£fSifiie  pif  Feau  XtoiAÏ" 
laâié ,  àpMs  (im  y tfi  flifl'é  èl  côMefitfé  eofivenaUeiDent  la 
lîqffèu^  m  i  ^i^ûtM  tih  «x«èé  de  Oilô^iire  platlnlque  i  j'ai  fe^ 
cueiHi  Mif  ùû  fitti^ëlë  |)fÀ;i{mélàifiièf6firié(oIilori^e  pla^ 

(I)  tië»  élfaMfétf  à  rm»6è»^}ê  f fi  #M6É«a  la  yrëfttfaôë  ds  ^^ 

pbate  dana  les  fins  de  TonBwrt  aeat  ka  aui?aiits  : 

1**  En  catcinant  pesdant  dix  iiiinat<^,  à  un  feu  de  forge,  le  tartre  pro- 
Teaaot  d'un  vio»  on  obtient  une  petfte  masse  dure  ▼itriflée,  que  les  acides 
aulfurique»  azotique  et  chlÔHfy'dl'f^iA!;  faè  |MftItèat  ptttff  attaquer; 

2*  En  dissolvant  dans  un  excès  d'acide  azotique  le  tartre  incinéré , 
puis  traitant  cette  dissolution  par  l'azotate  argentique  incinéré,  filtrant 
pour  séparer  le  chlorure  argentique,  et  saturant  ensuite  la  liqueur  par 
l'ammoniaque,  OU  détermine'  Uii  précipité  Jatîné  gi^éùii  et  Abondant  de 
pbosphate  argeittiqtfe; 

3""  En  additiotÉSKttt  le  liquide  filtré  protettâHt  dé  Pioeinération  du 
tartre  et  de  son  tratlement  p|ir  l'acide  azotique,  d'alcool  à  90'',  on  y  oc- 
casionne un  trotrbîe»  sf,  de  suite,  on  yerse  dedans  quelques  gouttes 
d'acide  sulfuriqucj  dn  Toit*  se  former  un  précipité  blanc  (sulfate  de 
chaux}|  prenanti  lorsqu'il  est  déposé»  un  aspect  cryslallin. 
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nîco-potassiqae);  après  parfaite  dessiccati(Hi,  je  Tai  pesé,  et  de 
son  poids  j'ai  déduit  celai  de  la  potasse  renrermée  dans  le  vin, 
tant  à  rétatde  bitartrate  qu'à  Tétat  desuKate.  £a  retranchant 
ensuite  de  cette  quantité  celle  nécessaire  à  la  saturation  de 
Tàcide  sulfurique  trouvé,  j*ateu  la  potasse  combinée  à  l'état 
de  bitartrate. 

:  C'est  ainsi  que  je  suis  arrivé  à  déterminer  comme  il  sait  le 
nombre  et  la  proportion  des  sels  contenus  dans  les  vins  qae 
j*ai  soumis  à  l'analyse. 

'  Quant  à  la  quantité  d'alcool  fournie  par  ces  vins,  je  l'ai  trou- 
vée en  employant  l'appareil  Duval,  et  en  me  conformant  au 
modus  fàciendi  décrit  dans  la  petite  notice  qui  accompagne 
cet  instrument  et  en  opérant  toujours  à  la  température  de  15"*.  j 

Nota .  Je  dois  faire  observer  que,  dans  toutes  mes  opérations, 
je  ne  me  suis  servi  pour  filtrer  que  de  païuer  Berzélius,  afin 
de  n'avoir  pas  à  redouter  des  inexactitudes  qu'aurait  pu  en- 
traîner le  papier  ordinaire ,  soit  dans  la  fiitration  des  liquides, 
soit  dans  la  combustion  des  filtres.  Toutes  mes  pesées  ont,  en 
outre ,  été  faites  au  moyen  de  balances  de  préci^on  sensibles 
au  qn$irt  de  milligramme;  je  puis  donc  garantir  leur  précision. 

RÉSULTATS   ORTENUS. 

Fin  rouge  1839  (côtes  Pitois). 
Alcool 10 

grammes. 

Bitartrate  potassique Oy^^ftS  (1) 

Sulfate  potassique 0,10 !(2 

Phosphate  calcique 0,300.0 

Tarlrate  calcique 0,0974 

Tarlrate  aluminique 0,0430 

Chlorure  sodique 0,0138 

Total 1,0126 

(1)  Pour  un  litre. 
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Fin  rouge  18W  (côies  Pi  lois). 

Alcool  .(£ 11 

Bitartrate  potassique 0,3710 

Sulfate  potassique.  .........  0,1190 

Phosphate  calcique 0,3280 

Tarlrate  calcique 0,0682 

Tartrate  aluminique 0,0^86 

Chlorure,  sodlque O,0U8 

Total 0,9496 

Fin  rouge  1839  (les  Bridaines). 

Alcool : 9,33 

Bitartrate  potassique 0,4490 

Sulfate  potassique 0,1786 

Phosphate  calcique 0,4500 

Tarlrate  calcique 0,0412 

Tartrate  aluminique 0,0562 

Chlorure' sodique 0^0238 

Total...:.'..       1,1988 

« 

Fin  rouge  1842  (Bridaiaes  et  Vautiercelios). 

Alcool  ..»»...•.. 11,66 

Bitartrate  potassique 0,4298 

Sulfate  potassique 0,1263 

Phosphate  calcique 0,4800 

Tartrate  calcique. 0,0562 

Tarlrate  aluminique 0,0574 

Chlorure  sodique. 0,0532 

Total 1,2019 

Fin  rouge  1840  (Vautiercelins). 

Alcool. 10,83 

Bitartrate  potassique 0,4929 


* 


&26  fovMAh  DU  cmum  ninui^iLi, 

Sulfate  pptawiQue, .  • . .  f ,  • ,  04891 

Phosphate  calcique.  #*..««•  0,fiêiO 

Tartr^te  qalpiqiie.  ^  •  • . .  ^  A,P79^ 

ï^.artrate  alumioique,, ...:,.  0.QI22 

Cblçifure  ftPjUqpe»  m ?  0»0?0^ 

Total 1,0170 

f^in  blanc  I8U  (Charloau). 

Aleool 11,88 

ÎSitjinrat^  PPt^^siqs^r 0,3947 

Sa)fate  pota^igi^^. .,,,.....  0,0894 

Phosphate  calcique 0,1303 

Tartrate  calcique 0,0693 

Tartrate  aluminique 0,0390 

Chlorure  sodique 0,0049 

Total 0,7276 

Fin  blanc  1842  (Yaumorilloi)  ). 

AlCQOl 11,6« 

Bitartrate  potassique 0,4090 

Sulfate  potassique ^  0,1724 

Phosphate  calcique 0,6680 

Tartrate  calcique.  «  •  «  t .  t  <  •  *  0,0314 

Tartrate  alumiaique,  ••«:•-••  0,Q170 

Chlorure  sodique. Q,00?6 

Total 0,7004 

Examen  de  la  matière  colorante. 
Parmi  les  nombreuses  sophistications  dont  les  vins  sont 
l'objet,  la  plus  usitée  et  la  plus  difficile  à  reconnaître  est,  sans 
contredit,  eelle  qui  s'exerce  sur  la  matière  colorante.  Les  sob- 
stances  qui  sont  einployéi^  Iç  plo^  souvent  pour  ce  genre  de 
fraude  sont  les  b^ies  d'hyèble ,  de  sureau,  de  mftrier,  les  pé- 
tales de  coquelicots ,  (es  bois  d'Inde  et  de  F^raambouc. 
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Plusieurs  essais  ont  déjà  éié  tentés  pour  arriver  à  la  solution 
du  problème  qui  nous  occupe  en  ce  moment  ;  mais,  il  faut  le 
dire ,  aucun  n'a  conduit  à  un  résultat  satisfaisant,  et  il  nous 
reste  encore  à  rechercher  le  réactif  qui  doit  nous  indiquer  des 
différences  tranchées  entre  ces  substances. 

Peut-être  résultera-t-il  de  mes  expériences  qu'il  ne  sera  dé- 
sormais plus  permis  de  se  méprendre  sur  la  matière  colorante 
d'un  vin  lorsqu'elle  sera  naturelle,  ou  le  résultat  d'un  mélange 
en  tout  ou  en  partie  de  Tune  des  (rois  substances  suivantes  : 
pétales  de  coquelicots,  bois  d'Inde  et  bois  de  Fernambouc. 

Le  réactif  que  j'emploie,  n'a  pas  le  mérite  de  la  nouveauté, 
mais  il  a  celui ,  lorsqu'il  est  employé  avec  discernement ,  de 
donner  des  résultats  nets ,  tranchés  et  constants  pour  tous  les 
viDS.  Je  puis  certifier  qu'il  n'a  jamais  menti  entre  mes  mains , 
et  qu'il  ne  m'est  pas  arrivé  de  me  tromper  une  seule  fois  sur  la 
naiure  de  la  matière  colorante  des  vins  lorsqu'elle  provenait 
de  l'une  des  trois  substances  ci-dessus  énoncées  (1). 

Je  prépare  d'un  côté  une  dissolution  de  sulfate  aluminique 
dans  les  préparations  suivantes  : 

Sulfate  aluminique •       10 

Eau  distillée 100 

Je  mêle  cette  dissolution  à  parties  égales  avec  le  vin  à  es- 
sayer (2  grammes  de  chaque  dans  un  petit  verre  à  pied),  je 
verse  dans  ce  mélange  quelques  gouttes  d'une  solution  faite 
avec  : 

Carbonate  ammonique. 8 

Eau  distillée 100 

et  j'obtiens  à  l'instant  un  précipité  abondant  d'alumine  sous 
forme  de  laque  diversement  colorée,  suivant  la  nature  de  la 
substance  colorante  qui  entre  dans  le  vin.  12  à  16  gouttes  suf- 

(1)  Je  faisais  faire  ces  mélaDges  par  une  personne  étrangère;  j'igno- 
rais ainsi  sur  quels  vins  j'agissais. 
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fisenl  ordinairement  pour  déterminer  une  coloration  tiès 
tranchée.  Si ,  au  lieu  d'ajouter  cette  quantité  de  carbonate 
ammonique  dans  le  vin  à  essayer,  on  n'en  met  que  quelques 
gouttes  ,6  à  8 ,  le  précipité  ne  se  forme  pas  à  l'instant,  mars 
le  liquide  prend  unelselle  couleur  analogue  à  celle  du  préci- 
pité. Toutefois,  il  faut  éviter  d'ajouter  un  grand  excès  de  pré- 
cipitant,  car  dans  ce  cas  les  nuances  qu*il  produit  avec  le  bois 
d'Inde  et  le  bois  de  Fernambouc  ne  deviennent  pins  assez 
sensibles  pour  permettre  de  les  distinguer  avec  assurance.  Ce 
n'est  qu'au  bout  de  7  à  8  minutes  que  la  réaction  devient  très 
tranchée. 

J  aurais  désiré  pouvoir  essayer  ce  réactif  sur  les  autres  ma- 
tières colorantes ,  espérant  trouver  pour  chacune  d'elles  une 
coloration  différente  qui  permît  de  les  reconnaître;  mais  la  sai- 
son peu  avancée  empêchant  de  se  les  procurer  fraîches,  je  re- 
mets à  m'en  occuper  à  l'époque  favorable. 

Avant  de  terminer  cet  examen ,  je  dois  signaler  un  autre 
genre  de  sophistication  qui  est  mis  eu  usage  pour  colorer  les 
vins,  sophistication  d'autant  plus  dangereuse  pour  le  cou- 
merce, qu'étant  empruntée  au  vin  lui-iiiéme  ,  elle  doit  se  mon- 
trer insensible  aux  réactifs.  Je  veux  parler  de  ces  vins  exces- 
sivement chargés  en  couleur,  qui,  par  leur  mélange  avec  d'au- 
tres affaiblis,  parviennent  à  donner  à  ces  derniers  Tappareucc 
d'un  vin  riche  et  de  bonne  qualité;  le  palais,  dans  ce  cas,  sera, 
je  crois,  toujours  le  meilleur  et  le  seul  juge. 

La  matière  colorante  naturelle  du  vin,  traitée  comme  il  a  été 
dit ,  donne  un  précipité  blanc  grisâtre ,  qui  varie  suivant  la 
matière  colorante  qu'on  y  a  ajoutée. 

Afin  de  donner  une  idée  juste  sur  la  coloration  des  préci- 
pités obtenus  par  ces  substances,  j'ai  cru  devoir  établir  le  ta- 
bleau suivant  qui  indique  d'une  manière  précise  la  réaction 
pour  chacune  d'elles. 
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Tableau  des  colorations  obtenues  par  le  sulfalte  alumi- 
nique  et  le  carbonate  ammonique  sur  la  matière  co- 
lorante, des  vins  sophistique's  par  les  pétales  de  coque- 
Ucots,  le  bois  dinde  et  le  bois  de  Femambouc, 


Ba 


BSB 


Pin  naturel» 


(    Précipité  grisâtre,  peu 
(  coloré. 

I 

rinnaiureletàoisd^Inde.{    ^^^^^'^^    ^'«^^     *^^«" 

(  violet  foncé. 

S     Précipité  d'un  rose  car- 
min plus  ou  moins  foncé, 
.suivant  la   quantité  de 

àouc ) 

I  matière  colorante  ajou- 

(tée. 

I  Précipité  gris  d'ardoise 
pins  ou  moins  foncé,  sui- 
vant  la  quantité  de  ma- 
tière colorante  ajoutée. 


Deux  gouttes  d'infusion  faite  avec  8  grammes  de  l'une  dé 
ces  substances  et  250  grammes  d'eau,  ajoutées  dans  2  grammes 
devin,  donnent  une  réaction  très  prononcée. 

La  nuance  qui  existe  entre  ces  différents  précipités  est  assez 
sensible,  je  pense,  pour  qu'il  soit  permis  de  prononcer  hardi- 
ment, dans  un  court  espace  de  temps  et  à  peu  de  frais,  sur  la 
matière  colorante  d'un  vin ,  qu'elle  soit  naturelle  ou  sophisti- 
quée par  Tune  de  ces  trois  substances. 

CONCLUSION. 

Il  résulte  de  mes  différentes  expériences , 

i^  Que  les  vins  de  Tonnerre  contiennent  une  quantité  de 
Uirlre  qui  varie  pour  chaque  côte  qui  les  produit  ; 

S""  Que  les  quantités  de  sels  qui  composent  ce  tartre  va- 
rient aussi  entre  elles  pouf  dhstque  côte ,  et  même  pour  cha* 
que  année  d'un  même  vin  ; 
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3®  Qu'en  se  basant  sur  les  données  obtenues  dans  mes  e^^pé- 
riences  pour  la  détermination  alcoolique  de  ces  vîn^,  on  obtient 
une  moyenne  de  11  ^ 

A""  Que  le  phosphate  de  chaux  n'ayant  été  jusqu'à  ce  jour 
signalé  dans  aucun  vin,  on  peut,  jusqu^à  plus  ample  informé , 
déduire  de  la  présence  de  ce  sei  dans  un  vin  un  caractère 
qui  peut  servir  à  reconnaître  s'il  appartient  au  Tonnerois  ; 

5""  Enfin ,  qu'il  sera  toujours  facile  de  s'assurer  si  un  vin  a 
été  falsifié  par  les  pétales  de  coquelicot ,  les  bois  dinde  et  de 
Feruambouc,  en  employant  le  sulfate  d'alumine  et  le  carbo- 
nate d'ammoniaque  en  proportions  convenables. 

Nota.  Au  moment  de  terminer  mon  rapport  et  de  le  clore 
pour  vous  l'envoyer,  je  Reçois  trois  bouteilles  contenant  trois 
espèces  de  vins  non  analysés  de  nos  meilleurs  crus  ;  entre 
autres  un,  celui  des  Olivottes,  qui  est  le  vin  le  plus  renommé 
du  pays.  Il  nous  sera  iiacile  de  juger  de  la  qualité  de  ce  der- 
nier quand  je  vous  aurai  dit  que  ce  vin  vaut  5  fr.  la  bouteille,  à 
prendre  chez  le  propriétaire. 

Je  tâcherai  de  m'en  procurer  encore  quelques-uns  pour  en 
faire  un  nouveau  travail  que  je  vous  enverrai. 

p^in  rouge  18&0  (clos  de  Tronchoy). 

Alcool 10,83 

Phosphate  calcique 0,457 

Bitartrate  potassique 0,&18 

Tarirate  calcique 0,060 

Tartrate  aluminique 0,040 

Sulfate  potassique 0,213 

Chlorure  sodique 0,013 

Tptal 1,181 

f^in  roiuge  1840  (Olivottes). 

Alcool , *»     11 

Phosphaie  calcique 1,354 


•     Si^^rtr^te  potassique 0,ft08 

Tfirtr^ta  Qfttoique . . . ,  ^  t  «  • .  •      0,068 

TdPtr^te  alumiDique  f ...... .     Q.Oââ  ' 

Sttifote  pota^isique. , . . , »      Q,3SS 

Cbloriire  «Qdique» . .  < «     0,01 1 

Total 1,181 

Fin  rouge  (Perrière)  1884. 

Alcool iO,(56 

Phosphate  calcique 0,816 

Biiartrate  potassique 0,035 

Tartrate  calcique 0,0&3 

Tartrate  aluminique 0,811 

Sulfate  potassique 0,208 

Chlorure  sodique 0,016 

Total -0,918 

Ces  trois  c6tçs  sont  celles  qui  fournissent  les  vins  les  plus 
estin)éa  du  pays. 

t 

TOXZGOIiOGIE. 

Di;  l'eiipoisonnshbitt  PAU  1,1s  CUITlilSi 
Recherches  par  MM.  Fl^ndik  et  DAifQEit  (1). 
Pour  la  fin  que  se  propose  Thygiène  publique ,  il  n*y  a  rien 
à  ajouter  pei|t-é(rç  aux  procédés  d'analyse  que  la  chimie  ap- 
plique à  la  recherche  des  p^éiaui^  en  généra) ,  et  du  cuivre  en 
particulier!  Y^ais  dan^  l'intérêt  de  la  thérapeutique  et  de  la 
tp^^icologie ,  U  faut ,  s'il  est  possible ,  dopuer  encore  à  ces  pro- 
cédés plus  de  rigueur.  En  chimie  inorganique  «  on  se  borne 

(t)  Nous  ferons  connaître  dans  un  prochain  numéro  les  traTaux  de 
M.  Barse  «or  le  même  sujet,  traianx  qui  ont  donné  des  résultats  tout 

k  fait  clifr^renfi  d^  fl^m  qu»  nova  publions  nuiwrd'hiii. 
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d*ordiDaire  dans  les  analyses  au  chiffre  des  millièmes;  en  phy- 
siologie, ce  terme  serait  insuffisant  :  il  faut  atteindre  jusqu'aux 
cent  millièmes ,  si  même  Ton  ne  peut  aller  au  delà 

Le  procédé  de  carbonisation  que  MM.  Flandin  et  Danger 
proposent  pour  la  recherche  du  cuivre  dans  les  cas  d'empoi- 
sonnement, est,  avec  quelques  modifications ,  celui  qu'ils  ont 
indiqué  pour  la  recherche  de  l'arsenic  et  de  Tantlmoine.  lia 
décelé  jusqu'à  des  cent  millièmes  du  métal  mélangé  à  des  ma- 
tières organiques.  En  voici  la  description  abrégée  :  Carboniser 
les  matières  animales  par  le  tiers  de  leur  poids  diacide  salfu- 
rique  selon  la  méthode  ordinaire  ;  porter  le  charbon  jusqu'à  la 
température  rouge  obscur,  soit  dans  la  capsule  même  où  l'on 
a  opéré  la  combustion  par  Tacide  sulfurique,  soit  dansuncrea- 
set  de  porcelaine  approprié  ;  réduire  ce  charbon  en  poudrerie 
traiter  par  une  quantité  d'acide  sulfurique  suffisante  pourl'ha- 
mecter;  faire  bouillir  sans  réduire  tout  à  fait  à  sec ,  et  repren- 
dre par  l'eau  pour  opérer  sur  le  liquide  qui  doit  contenir  le  sul- 
fate de  cuivre  et  fournir  toutes  les  réactions  propres  à  faire  re- 
connaître et  caractériser  le  métal.  Ce  procédé  peut  s'appliquera 
la  recherche  du  plomb,  de  l'argent,  du  bismuth,  de  rétain,de 
l'or,  etc.,  etc.  Seulement,  et  il  n'est  pour  ainsi  dire  pas  besoin 
d'en  prévenir,  pour  la  recherche  du  plomb ,  il  faudrait  repren- 
dre le  charbon  par  l'acide  chlorhydrique  ;  pour  la  recberclie 
de  l'étàin ,  de  l'or,  on  devrait  employer  l'eau  régale. 

Ces  chimistes  ont  été  amenés  par  le  sujet  même  à  combattre 
l'opinion  de  quelques  toxicologistes  qui  avaient  annoncé  quii 
existe  du  cuivre  et  du  plomb  dans  le  corps  humain  à  l'état 
normal.  Ils  sont  arrivés  à  cette  négation  tout  à  la  fois  par  des 
analyses  directes,  et  par  une  expérience  physiologique  analo- 
gue à  celle  qui  a  déjà  prouvé  que ,  non  seulement  il  n'y  a  pas 
d'arsenic  dans  le  corps  humain ,  mais  qu'il  ne  peut  pas  y  ^ 
avoir,  toute  subàiance  toxique  étant  incompatible  avec  l'état 
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ain  de  nos  organes.  MM*  Fiandin  et  Danger  ontpendant  neuf 
mois  (temps  qu'a  demandé  ce  travail)  mêlé  aux  aliments 
l'un  chien,  tantôt  du  sulTale,  tantôt  de  Tacétate  de  cuivre. 
La  dose ,  chaque  jour  mesurée,  a  été  graduellement  augmen- 
tée. L'aoîmal,  sans  en  éprouver  aucun  effet,  aucun  trouble 
ians  sa  santé ,  a  pu  arriver  jusqu'à  prendre  dix  centigrammes . 
le  poison  par  repas ,  de  vingt-quatre  en  vingt-quatre  heures. 
La  quantité  qu'il  a  ingérée  durant  deux  cent  soixante-treize. 
^urs  n'a  pas  été  moindre  de  25  grammes.  Or,  tant  qu'il  a 
rjécn ,  ses  urines  n'ont  pas  fourni  de  cuivre;  et  après  qu'il  a 
hé  sacrifié ,  on  n'en  a  trouvé  non  plus  aucune  trace  dans  ses 
rjscères,  ses  muscles  et*  ses  os ,  qui  ont  été  examinés  avec  le 
plus  grand  soin. 

.Au  nombre  des  symptômes  ou  effets  pathologiques  que  dé* 
iermioent  les  composés  de  cuivre,. il  est  deux  faits  d'observa- 
ion  qui ,  passés  sous  silence  par  les  toxicologistes ,  ont  paru 
lignes  d'attention.  Le  premier  est  la  réduction  partielle  qu'é- 
prouvent les  sels  solubles  de  cuivre  au  contact  de  matières  or- 
pniques;  le  second  est  un  phénomène  de  salivation  ou  de  flux 
iM'onchique  qui  se  manifeste  d'ordinaire  quelques  heures  après 
^empoisonnement  aigu.  Ce  symptôme  de  salivation  ou  flux 
l^ronchîque  est  d'une  grande  valeur.  Il  a  révélé  quelle  était 
\  voie  par  laquelle  la  nature  se  débarrasse  du  cuivre.  Ce 
^'est  pas  par  les  reins  que  cette  élimination  a  lieu ,  ainsi  qu'on 
*a  observé  pour  l'antimoine  et  l'arsenic  5  elle  s'opère  par  la 
i^uspiration  pulmonaire.  C'est  dans  ce  liquide  d'exhalation , 
^  eflfet,  que  Ton  a  retrouvé  le  poison  absorbé,  après  l'avoir 
^ngieraps,  mais  en  vain,  cherché  dans  les  urines.  Quand  Tan- 
lélaiion  cesse,,  l'animal  avale  avec  sa  salive  le  fluide  de  la 
•erspiration  bronchique  ;  c'est  avec  les  excrétions  intestinales 
l"e  le  cuivre  est  emporté  ;  c'est  là  qu'on  le  retrouve  en  pro- 
Wions  considérables.  La  sécrétion  biliaire  pourrait  contri* 
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buer  k  cette  évacuaiioU,  la  bllè  examioëe  dptës  la  fnon  cou- 
tenant  des  traces  de  cuivre  ;  mais  ce  qui  peut  provenir  de 
cette  source  doit  être  très  faible  i  car  dans  les  cas  d'empoison- 
nement par  absorption  sous-cutanée  de  l'antimoine  et  de  Tar^ 
senic,  cas  où  Ton  découvre  aussi  ces  poisons  dans  la  vésicnle 
du  fiel ,  on  n'en  retrouve  pas ,  ou  Ton  ne  peut  en  saisi!*  ^ae 
des  traces  à  peine  sensibles  dans  les  fèces. 

Cette  différence  dads  les  Toie»  d'excrétion  que  s^cavre  h 
nature  pouf  expulser  les  poisons  a  pafu  deVdr  conduire  les 
atiteursà  d'importantes  conséquences  relativement  att  traite- 
ment à  prescrire  dans  les  cas  d'empoisonnement  par  lé  chine. 
Selon  les  symptômes  ou  les  périodes  de  la  maladie,  les  moyens 
qu'ils  pensent  être  les  plus  rationnels  seraient  d^abord  les 
neutralisants  chimiques ,  tels  que  la  limaille  de  fer  et  la  liflio- 
nade  stilfui*iqtlé,  les  éméto- caihartiqiies;  ensuite  lé$  eid- 
tants  générant  ou  diffûsibles ,  les  sudôrlâques  et  (es  balas  de 
vapeurs  ;  enfin,  iWploi  simuliané  ou  sagement  combiné  de 
l'une  et  l'autre  de  ceà  médications ,  aidée  au  besoin  des  aoti- 
pblogi^tiques  pour  détruire  les  effets  d'if  ritation  locale  (1). 

Relativement  aux  voies  d'excrétion  par  lesquelles  s'échap- 
pent les  différents  poisoiis,  les  sels  dor  et  d'argent  ôot 
donné  des  résultats  en  quelque  sorte  intermédiaires  à  cea 
qu'ont  présentés  les  composés  de  cuivre,  d'antimoine  et  dV' 
senic.  Ces  deux  sortes  de  sels  qui  ne  sont  pas,  par  leurs  bases 
du  moins,  des  poison^  aussi  actifs  qu'on  l'a'  dit ,  s'ouvrent  l'ai 
et  Tautrè  une  issue  tout  à  la  fols  par  la  sécrétion  rénale  et  h 
transpiration  pulmonalfe  ;  mais  le  chlorure  d'or  passe  ea  plus 
grande  quamiié  par  lés  reins  que  par  les  poumons  ;  c'est  ab- 
solument le  contraire  pour  le  chlorure  d'argent.  S^il  fallait 

établir  l'ordre  suivant  lequel  les  reins  sont  plus  librement  tra- 
^ .- .  «..«  ..  1  ■ .. -1-  . .  ■  .^  ^■-. . . .  ■  ■  . ^.  .  -  ■-  ...... 

(1)  Nous  peosons,  d'après  des  faits  A  nous  connus,  que  les  eaux  lijdro' 
sulfurées  pour  boisdon  sont  très  efficaces* 
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rersés  par  les  cinq  poisons  métalliques  que  Ton  vient  de  nom- 
mer, il  faudrait  mettre  en  première  ligne  Tantimoine ,  puisTor, 
farsenic  et  Targent.  Le  cuivre  devrait  être  placé  à  Textrémité 
de  cette  liste ,  si  ce  n'est  dans  une  classe  à  part ,  les  organes  de 
la  sécrétion  rénale  paraissant  impénétrables  à  ce  métal. 

Après  la  mort ,  c'est  dans  le  tube  intestinal  et  dans  le  foie 
exclusivement  qu'on  retrouve  le  cuivre  qui  a  été  entraîné  par 
Tabsorption.  Quarante  huit  à  soixante  grammes  de  ce  viscère 
(uoe  once  et  demie  à  deux  onces),  suffisent  pour  acquérir 
juridiquement  la  preuve  d'un  empoisonnement. 

Par  une  stagnation  même  prolongée  dans  l'eau,  le  cadavre 
d'uDe  personne  empoisonnée  ne  perd  pas  tout  le  cuivre  qu'il 
renferme. 

emvoisonneihent  par  le  ICÉRION,  LAURIER-ROSE; 

Par  M.  Julien  Larue  du  Barrt,  pharmacien^  chirurgien 

aux  ambulances  dC Afrique  (1). 

Le  laurier-rose  (^nerium  oleander^  appartient  à  Ja  pentan- 
drie  monogynie  de  Linnée,  et  à  la  famille  des  apocynées  de 
Jussieu.  Son  nom  de  nérion  est  tiré  du  grec  v^ipiov,  venu  de 
vnpoç,  qui  signifie  humide,  parce  qu'on  le  trouve  sur  le  bord  des 
eaux.  Tout  le  monde  connaît  ce  charmant  arbuste  qui,  dans 
la  belle  saison,  orne  nos  jardins,  nos  terrasses,  nos  promena* 
des;  mais  bien  des  gens  ignorent  ses  qualités  pernicieuses  :  il 
flatie  notre  vue  par  l'élégance  de  ses  fleurs  grandes  et  roseà; 
mais  il  renferme  en  lui-même  un  des  poisons  les  plus  subtils. 

(l)Le  titre  àepAarmaeien  tkirurgiéiê  Mi  s«ft>Mer  bizarre,  mais  on  se 
rappellera  que  par  suite  d'une  or^nhatioa  «m  pItttM  é'aêt  désorgani-* 
satioQ,  il  n'y  a  plus  de  pharmaciens  miUtaireêf  mais  des  cbirurgiei» 
pharmaciens.  On  est  sûr,  eu  suivant  ce  mode  de  faire,  de  ne  plus  trou- 
ver dans  la  pharmacie  militaire  des  hommes  illustres  tels  que  Parmen^ 
tier^  SerruUas,  Laubert,  Lodiberip  Boudtt  onde,  etc,  etc. 
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Sa  tige,  Iiaute  de  deux  à  trois  mètres,  se  divise  en  plusieurs 
rameaux  verdâtresi  longs,  flexibles  et  redressés.  Ses  feuilles 
sont  opposées,  ternées,  longues,  étroites,  fermes,  lancéolées, 
pointues,  permanentes,  d'un  vert  foncé,  et  marquées  en  des- 
sous par  une  forte  nervure  longitudinale.  Ses  fleurs  s'élèvemen 
magnifiques  corymbes  à  Textrémité  des  rameaux  ;  elles  sont 
d'un  beau  rose.  Le  fruit  est  composé  de  deux  follicules  très- 
allongées,  terminées  en  pointe,  dans  lesquelles  se  trouvent  des 
semences  aigretées  qui  se  recouvrent  les  unes  les  autres  comme 
des  écailles  de  poisson  ;  la  racine  est  ligneuse  et  jaunâtre. 

Cet  arbrisseau  crott  dans  les  pays  méridionaux,  dans  le  voi- 
sinage des  sources  d'eau  vive,  près  des  torrents  et  dans  tousles 
lieux  frais  ;  il  abonde  dans  le  nord  de  l'Afrique,  et  embellit  les 
bords  de  toutes  les  petites  rivières  qui  descendent  des  monu* 
gnes  de  l'Atlas. 

Dioscoride,  Galien,  Apulée,  ont  connu  le  laurier-rose  et  ses 
qualités  malfaisantes.  C'est  le  rhododendron  de  Pline.  Suivant 
ce  naturaliste,  il  est  un  poison  pour  les  bêtes  de  somme,  les 
chèvres  et  les  brebis  :  jumentU^  caprisque  et  ovibu$  venenum 
est.  Les  expériences  des  modernes  ont  confirmé  l'observation 
des  anciens.  Les  effets  délétères  de  cet  arbuste  sont  dus  à  un 
principe  vireux,  acre  et  volatil.  M.  Orfila  l'a  classé  parmi  les 
poisons  narcotico-âcres.  Il  exerce  une  irritation  locale,  jagit 
sur  le  système  nerveux,  et  spécialement  sur  le  cerveau  à  la 
manière  des  stupéfiants.  . 

Les  fleurs,  les  feuilles  et  l'écorce  de  nérion  n'ont  pas,  conme 
l'ont  prétendu  plusieurs  auteurs,  une  odeur  désagréable,  mais 
elles  ont  une  saveur  acre  et  amère.  Prises  en  très  petite  quan- 
tité, elles  déterminent  dans  la  bouche  et  le  gosier  un  sentiment 
de  picotement  et  d'àcreté  très  notable. 

Libantîus  rapporte  qu'un  individu  qui  mangea  un  rôti  ponr 
lequel  on  s'était  servi  d'une  broche  faite  avec  le  bois  de  cet  a^ 
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bttsle,  éprouva  beaacoop  d'agiiatico,  deTint  foo,  evt'  nnt  syn- 
cope et  mourut.  Il  ajoute  qu'une  personoe  mourut  également 
poiv  s'être  renfermée  daiis  une  chambre  à  coucher  où  il  y  avait 
des  fleurs  de  cette  plante.  Nous  ne  pouvons  admettre  pour 
exacte  la  dernière  observation  du  savant  Vénitien  ;  car  neus- 
méme  et  un  grand  nombre  d'offieiers  de  Farmée  d'Jkfrtque  om, 
comme  nous,  dort^ï  dans  des  tentes  fermées,  sur  des  couchettes 
préparées  avec  des  tiges  de  nérion  en  fleurs,  sans  éprouver  au- 
cnn  accident  fâcheux.  Une  seule  chose  nous  incommodait 
quelquefois  :  c*était  le  peu  de  mollesse  de  ces  matelas  impro- 
visés. 

En  1S&1,  une  petite  colonne  expéditionnaire,  dont  nous  fai- 
sions partie,  était  campée  au  milieu  des  ruines  d'une  ancienae 
▼ille  romaine  (Victoria),  sur  les  bords  de  TOued-Beniam,  qui 
Sont  couverts  de  laurier-rose.  Un  soldat,  qui  préparait  de  la 
bouillie  d'orge  pour  son  escouade,  sVisa  de  la  remuer,  pen- 
dant la  cuisson,  avec  une  branche  de  cet  arbuste*  Cinq  hommes 
qui  mangèrent  de  cet  aliment  furent  empoisonnés.  Le  chirur- 
gien du  régiment  leur  porta  les  premiers  secours  :  il  pratiqua 
tinesaignée  à  chacun  d'eux,  et  leur  fit  prendre  une  assez  grande 
quantité  d*eau  légèrement  acidulée  avec  de  Tacide  citrique.  Il 
les  fil  porter  à  Tambulance  trois  heures  après  l'intoxication. 
Soii  que  ces  hommes  n'eussent  pas  pris  la  même  quantité  de 
poison  ;  soit  que,  par  des  dispositions  particulières,  l'absorption 
n'eut  pas  eu  Heu  avec  la  même  intensité  chez  les  uns  que  chez 
les  autres,  toujours  est-il  que  chaque  malade  offrait  des  sym- 
ptômes différents. 

Le  premier  s'agiiaii  fortement  et  poussait  des  cris  aigus  ;  ses 
yeux  éuient  saillants,  et  ses  pupilles  excessivement  dilatées  ; 
il  vomissait  une  matière  liquide,  légèrement  verdàtre. 

Le  second  avait  les  pupilles  dilatées,  de  (ég^es  contractions 
V  sÉaiB.  9.  28 
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cMivabiviM  d«8  membres,  et  poussait  des  cris  ptainUls.  Point 
de  TOmissements. 

Le  troisième,  qui  était  caporal,  éprouvait  des  ?ert]gtt,se 
plaignait  de  douleurs  à  Testomac  et  aux  articalatioos  deB  mem- 
bres inférieurs  :  il  était  comme  hébété,  et  le  comprenait  pas 
cequ*on  lui  disait.  Cétait  le  moins  malade. 

Le  quatrième  avait  la  tète  penchée  sur  la  poitrine,  et  était 
dans  un  état  de  complète  inseilsibilité. 

Le  dernier  avait  les  yeux  hagards;  il  paraissait  eomplètenat 
stupéfié;  de  temps  en  temps  il  faisait  des  mouvements  avec  la 
tête  ;  il  vomissait  une  matière  chargée  de  bile. 

Les  cinq  malades  furent  soumis  au  même  traitement  :  eau 
chaude  légèrement  émétisée;  lavements  huileux ^  saignée; 
enfin,  tisane  vinaigrée. 

Huit  jours  après,  ils  avaient  tous  repris  leur  service,  et  le 
caporal  fut  tué  dans  une  affaire  avec  les  Arabes. 

LAVOISIER. 
Lavoisier,  Antoine-Laurent,  né  à  Paris  en  i7&3,  fit 
études  ail  collège  Mazaria  ;  lorsqu^il  fut  sorti  du  collège,  il 
tint  de  son  père  la  permission  de  se  livrer  entièrement  à  fi 
des  sciences,  étude  qui  était  son  seul  bonheur.  Il  s*occi 
Tétude  de  l'astronomie  avec  La  Caille,  de  la  chimie  avee] 
des  frères. Rouelle,  de  la  botanique  avec  Bernard  de  h 
passant  ensuite  à  Tapplication  des  sciences  qu'il  avait  éti 
Lavoisier,  âgé  de  moins  de  vingt  ans,  remporta  le  prix  proposé 
par  rAcadémie  des  sciences  sur  un  meilleur  mode  cTéclairagt 
à  donner  à  la  ville  de  Paris.  On  assure  que  pour  travailler 
au  mémoire  qui  lui  valut  ce  prix,  Lavoisier  s'enferma  pendant 
six  mois  dans  une  chambre  tendue  de  noir,  dans  le  but  dereo* 
dre  ses  yeux  plus  sensibles  aux  différentes  .intensités  délais- 
BMèra  des  lampes  ;  plus  tard  il  présenta  à  ee  corps  savant  diiers 
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ittéinoii^s,  ce  qui  lui  valut  la  place  â*associé,  vacante  par  la 
i&ort  de  Baron  ;  Lavoisier  avait  à  peine  25  ans. 

Ce  chimiste  est  le  premier  qui  renversa  Inexistence  du  phlô- 
p'stique,  ce  prëtendu  principe  de  conàbustion  que  Bêcher  et 
Sthall  avaient  accrédité  ;  il  démontra  d^une  manière,  positive 
(]Ué  dàùs  la  calcination  deà  métaux  le  métal  s'unit  avec  une 
partie  de  Tair,  et  que  cette  partie  de  l'air  absorbée  est  celle  qui 
est  respirable  et  qui  entretient  la  vie, 

Cavendish  ayant  découvert  que  par  la  combustion  de  l'air 
on  produisait  de  Teau,  Ëavoisier  s'empara  de  cette  idée;  il  dé- 
montra par  des  expériences  exactes  que  Teau  peut  se  décom- 
poser en  air  respirable,  toxygène^  (st  en  air  infiammahle^ 
thydrogène  ;  il  appliqua  bientôt  ces  nouvelles  découvertes  et 
posa  les  jalons  d^une  science  nouvelle.  I)e  nouvelles  choses  exi- 
geant de  nouveaux  mots,  Lavoisier  JSt  paraître  en  1787  sa  mé- 
thode de  nomenclature  chimique  ;  il  mit  le  sceau  à  sa  réputation 
par  la  publication  de  son  Traita  élémentaire  de  chimie^ 
1789,  S  vol.  tii-8^.  Cet  ouvrage  fut  publié  avec  des  planches 
dues  à  M*  LâVOisier  ;  ces  planches  ^  qui  représentaient  les 
ibstntfnettU  et  tés  machines  décrites  dans  son  ouvrage,  furent 
exécutées  sous  les  yeux  et  avec  tes  conseils  de  Lavoisier. 

Outré  ce&  travaux,  on  doit  à  Lavoisier  :  1^  un  travail  sur  la 
ùomhusiion  du  fer  ;  2^  un  mémoire  sur  les  moyens  de  âéter^ 
miner  le  titre  et  ta  qualité  du  salpêtre  hrut\  3^  des  eocpérienr 
ces  agricoles  \  k^  un  travail  sur  la  combustion  du  diamant  ^ 
S*  des  travaux  sur  la  fermentation  y  6°  une  observation  sur 
la  volatilisation  du  salpêtre.  Outre  ces  travaux  originaux» 
Lavoisier  publia,  avec  divers  collaborateurs,  des  recherches 
Scientifiques  ;  ainsi  on  connaît  de  Lavoisier  et  de  Laplace  des 
expérience^  pour  déterminer  le  zéro  réel,  de  Lavoisier  et  de 
BerthoUet  un  rapport  sur  un  mémoire  de  Chaptal  relatif  au 
cUott  9  autrefob  acide  mutiatique  oxygéné.  Des  mêmes , 
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des  observations  sur  le  platine  ;  de  Lavoisier  et  de  Seguio,  des 
mémoires  sur  la  respiration  et  la  transpiration.  'Quelque  ioft- 
portants  que  fassent  les  travaux  de  Lavoisier,  on  doit  pefiser, 
en  raison  de  son  âge,  que  ce  qu'il  avait  publié  n'était  que  le  pré- 
lude de  découvertes  plus  importantes  ;  mais  par  suite  de  cir- 
constances déplorables  il  ne  lui  fut  pas  permis  de  les  perfection- 
ner et  de  continuer  à  illustrer  son  nom.  Lavoisier  était  fermier 
général,  ses  crimes  étaient  ses  richesses,  et  on  n'eut  garde  de 
l'oublier  ;  arrêté  sur  la  dénonciation  d'un  homme,  que  dis-je, 
d'un  misérable  qui  devait  tout  à  la  générosité  de  M.  Paulze, 
beau-père  de  Lavoisier,  ce  savant  fut  traduit,  le  19  floréal  de 
l'an  II  de  la  république,  devant  le  tribunal  révolutionnaire.  En 
compagnie  de  Clément  Delaage,  de  Jacques  Paulze  (son  beaa- 
père),  de  François  Puissant,  d'Antoine-Yictor  Saint-Ahaud, 
de  Gilbert-Georges  Montecloux,  d'Antoine-François  Pascil- 
Saint-Cristaux  ,  de  Louis-Marie  Lebas-Courmont,  de  Jean- 
Baptiste  Boulogne,  de  Charles-Réné  Pergeval-Fiuleuse,  de 
Nicolas  Papillon  de  Hauteroghe,  de  Jean-Germain  Maubket- 
Neuillt  ,  de  Jacques-Joseph  Brac-Laperière  ,  de  Claude- 
François  RouGEOT,  de  François-Jean  Vente,  de  Denis-Henry- 
Fabius   Vernaud,  de  Nicolas  Devismes,  de  Louis-Antoine 
Prévot-d'Arlincourt,  de  Claude  Cugnot-Lepinay,  de  Jérôme- 
François-Hector  Solleure  de  Grisiens,  d'Etienne-Marie  Dela- 
HAiE,  de  François  Ménage  de  Pussight,  de  Guillaume  Coutu- 
rier, de  Louis- Philippe  DuvAùCEL,  d'Alexandre- Pierre-Phili- 
bert Parseval  ,  de  Jean-François  Bibelot  ,  de  Jean-Loois 
Loisèau-Béranger,  de  René- Albert  Saulot,  de  Clément-Fran- 
çoîs-PhilIppe  DelafageBelaye,  d'Eiienne-Marie  Delahaktï, 
tous,  à  l'exception  de  Saulot,    Delaage    et  Délavante, 
prévenus  de  vexations  et  de  concussions  de  toute  espèce  envers 
le  peuple  français,  en  mêlant  au  tabac  de  l'eau  et  des  ingré- 
dlents  nuisibles  à  la  santé  des  citoyens  qui  en  faisaient  usagej  en 


m' 
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prfenafDt  des  intérêts  exorbitants  pour  les  différcDis  cauiioiiue- 
mentset  mises  de  fonds  nécessaires  à  l'exploitation  de  la  ferme 
générale,  traduits  devant  le  tribunal  le  19  floréal,  ils  étaient,  le 
20,  condamnés  à  la  peine  de  mort,  et  leurs  biens  acquis  et  con* 
fisqués  au  profit  de  la  république  (1). 

Lavoisier  demanda  qu'il  lui  fftt  accordé  un  délai  de  quelques 
jours  pour  terminer  plusieurs  expériences  qu'il  avait  entre- 
prises avec  Séguin,  sur  la  transpiration  et  la  respiration.  Nous 
n'amtifplus  besoin  de  savants^  répondit  le  barbare  qui  pré* 
sidait  le  tribonal. 

Par  suite  du  jugement  du  20  floréal,  le  célèbre  Lavoisier 
porta  sa  tète  sur  Técfaafaud  le  S  mai  1794,  à  Tàge  de  51  ans. 
On  a  pendant  longtemps  accusé  un  chimiste  célèbre  d'avoir  été 
la  cause  indirecte  de  la  'mort  de  Lavoisier;  mais  la  réponse 
do  président  à  la  demande  de  délai  faite  par  Lavoisier  :  Nous 
tiaponsplus  besoin  de  savants  y  est  une  réfutation  complète 
de  cette  accusation.  Et  qu'eût  fait  à  cette  époque  la  protection 
du  chimiste  accusé?  rien,  en  effet;  ne  sail^on  pas  que  le  chi- 
miste Hassenfratz,  voulant  sauver  Vauquelin  bien  inoffensif^ 
sans  se  compromettre,  lui  écrivait  :  Pars,  fais-nous  du  sal- 
pêtrey  ou  je  f  envoie  à  la  guillotine. , 

A.  Chevallier. 


souscaiPTiow  POUE  l'érectiok  d'une  statue  a  parmentier. 
La  ville  de  Montdîdier;  qui  a  donné  le  jour  à  Pàrmèntîer, 
doit  érig^  une  statue  à  ce  pharmacien.  Une  commission  dépar- 
tementale a  été  formée  à  Amiens ,  par  les  soins  de  M.  le  préfet 

delà  Somme,  dans  le  but  de  centraliser  les  offrandes. 

■ .    ■       ■ I  ■  I     "" 

(1)  Nous  ayous  puisé  ces  faits  dans  le  Bulletin  du  tribunal  réçolu^ 
thringircy  établi  au  Palais  à  Paris,  par  la  loi  du  10  mars  1793,  pour 
juger  sans  nppel  les  conspirateurs;  journal  extrêmement  rare,  mais  qui 
BOUS  a  été  confié  par  M«  MouHd;  arocat,  qui  en  possède  un  exemplaire. 
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Nous  croyons  devoir  faire  connaître  cette  $i>u$çnptiQi\  k  QQ$ 
collègneSt  et  les  avertir  qqe  lei^  réacteur»  du  Jqmnfil  4^ 
Chimie  Médic€(iU  ^'empresseront  de  recevoir  tes  Qffrai^desi  d^ 
leqrs  s(boiméî^  et  dç  leçi  transpettrfi  k  M,  Pçkrntmtà^ti  #wW. 

rue  des  Jeûneurs j  qui,  à  P^rj;^,  e9t  chargé  dç)  recevç^r  les 
sQU§qrip.Uo«f^  dépoçiéeii  d^QSi  \e,  déparlement  d^  la  §€^pe. 

|f  pus  n'aTons  pas  \kemn  de  rappeler  à  no^  lecteurs  les  droits 
q^ç  {^na^ntier  a  acquis  ^  m  hompusige  public  |  an  sail  que, 
graçQ  ï  $e$  soio^i  à  s^  persévérance,  on  n>  plu^  à  craindre, 
en  France,  les  horreurs  de  la  famine,  ce  fléau  qui  %  eausé  la^t 

dç  malbeiirs,  qt  d4i  perturbaUav^ 

ppéroofi  que  plus  ^rd  te  département  du  Çs^lvado^^  wi^aut 
iQ  4éparteiueut  de  la  Somme,  sortira  au$si  de  sa  jéibargie,)  et 
qu'une  statue  signalera  à  tout  jamsûs  le  lie»  oit  uaquit  TiKustre 
et  modeste^' YAirQuiiiiiN,  Ymx  et  le  cont^mp^aîn  de  Paiuisn*^ 


f*       K.lJi'K*      J.  J  JA.I.     * 


SUE   XA    !f£GBSS][T£  Qu'Hic    T    4    WUK    ^B    GQUTERNEXERT    DE 
FAIRE    ÉTUDIER    L^AGTI09    nSS    EAqX    XINÉRAIcB^    D^ffS  ySS 

SAISONS  ou  auiourd'hui  OIT  ir'Eif  7Arr  PAS  d'usage  f 

Par  A.  Cheyaluer. 

yfloti<HI  des  eaiin  mnérales ,  cette  action  si  remarqoabk 
pour  eeuii^  qui  çnt  fréquenté  les  )ie«i  où  l'on  prend  les  eaux»  est 
en^ceun  ^ujet  de  4K>utraverae  pour  quelques  médecins.  Qoet^ 
qm»  uns  d'eux  «ttrihueni  le  souUigewieUt  qu'éprouvent  lai 
malades  au  el^augemeut  d'air»  au  voyage^  aux  dîstracdons,  aiix 
plaisir»  qu'on  reneonirGet  que  l'on  peut  se  procurer  dans  tes 
étabHssements  thermaux;  d*autres,  et  ce  sont  les  plus  nom- 
breux, croient  à  l'efficacité  des  eaux  minérales.  I^es  premiers 
conseillent  a  l<çurs  malades  la  première  eau  venues  sans  réciter: 


cher  fii,  en  jraisoa  des,  foit&i  observée»  eUe  peut  leur  être  ulile^ 
les  autres»  &'appnyaQt3ur  des  pbnecvaiious  pratiques ,  sui?  |69 
coonaissaoces  qu'Us  qnt  acquits  de  la  localité,  de  la  tempera*^ 
ture,  de  Véloignemeat ,  fopt  des  applioations  judicieuse^  qui  : 
amènent  la  guérison  des  maiade$.  Comme  beaucoup  do  mëde- . 
dus ,  nous  avions  cru  d'abord  que  le  voy/ige.^  et  plus  pariiou*- 
lièrement  les  distractions  et  les  plaisirs  que  Ton  reneouue  aux  - 
établisseqaents  de  bains  qui  estent  en  France,  étaient  la  eaiise 
des  guérisons  nombreuses  que  les.  eaux  détermincntobaque 
années  mais  des  voyages  nombreux  et  des  études  âiiAes  dans 
les  établissements  où  Ton  prend  les  eaux^.d'Aix,  deJBainsyde 
Balaruc,  de  BourbonrLancy  t,  de  Bouj^on-^'Arcbambault.,  da^^ 
Bourbonne-les*-fiains ,  de  1^*  Bourboule ,  de  la  Chald«tte  ^  de 
Chàteauneuf,  deCbaleldoUi  de  Cbaudes-*iJg«ies,  éeClannoDiH. 
Ferrand,  deContrexeviUe,  d'Enghien,  d'Evaux,  de  Forges  i^^ 
d'Hauterive,  de  Luxeuil,  du  Mont<*Cornador ,  du  Motfi*^K>r  >  de  i 
Nëris,  de  Plombières,  de  PoaquesnNièvce,  de  Sainte^Marie,  dé  l 
Saint^Mart,  de  Saint-Nectaitfi» ,  de  Saint- Pardoux,  de  Tiehy^ 
de  la  Troli^e  I  etc. ,  nous  ont  démontré  :  l*"  que  certaines  eaux' 
sont  utiles  contre  diverses  maladies ,  tandis  qu'elfes  Sont  cob*  ' 
trairas  dans  d'autres,  puisqu'elles  les  exaspèrent;  2^  que  les' 
distractions  et  les  plaisirs  que  1*0»  trouve  dans  les  ëtabifssè- 
m€Dts  qui  existent  en  France  sont  rares^  et  que  ees  disirâetions  - 
et  ces  plaisirs,  qui  sont  convaiables  pour  les  personnes  qui^ 
accompagnent  les  baigneurs  y  sont  de  bien  peu  de  ebdse  pMt'^ 
les  personnes  véritablement  malades.  i 

Ce  qui  a  surtout  fixé  notre  attention  dans  ces  voyages  (1), 
c'est  le  laps  de  temps  qui  a  été  fixé  pour  prendre  les  bains  ou 
pourboire  les  eaux,  laps  de  temps  désigné  parlé  nom  de  saiton 


(1)  Déjà  noas  avions  pubUé  un  article  sur  le  même  sujet,  dans  le  Jburnat 
dt  Chimie  médicale,  t.  II,  2«  série,  p«  53  (tsas). 
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d0S  eaux /nom  nous  sonnai»  souvent  convdiocn  que  le  tisn^ps 
fixé  pour  la  saiion  des  eaux  était  arbitraire  et  qali  était  le  résul- 
tat d'une  règle  de  convention  ,  règle  qui  n'est  basée  ni  sur  la 
pratique,  ni  sur  l'observation;  en  effet,  nous  avons  vu,  et  nombre 
de  faits  viendraient  à  l'appui  de  ce  que  nous  avançons  si  lés 
médecins  des  eaux  minérales  étaient  consultés ,  que  les  eaox 
miuérales  n'agissent  pas  seulement  depuis  le  15  mai  jtisqn^au 
15  septemlMre,  mais  qu'elles  agissent  en  tout  temps,  et  que  rien 
ne  justifie  i'idée  qu'on  a  établie,  qu'un  malade  qui  serait  dans 
tous  les  temps  soulagé  par  l'action  d'une  eau  minérale,  doit 
sotfirir  depuis  le  16  septembre  jusqu'au  15  mai ,  jour  où  Ta- 
sage  permettra  d'avoir  recours  à  une  médication  utile. 

Nous  avons  sur  nousrméme  vu  que,  hors  saison,  les  eaux 
minérales  étaient  efficaces  ;  en  effet ,  forcé  par  nos  occupations 
de nequitter Paris qu^en  septembre,  noùsavons^  dans  (fiverscas, 
prâ  l€is  eauxdans  un  moment  où  tout  le  monde  1^  avait  quittées 
p^r  suite  de  l'usage ^  et  toujours  nous  obtiomes  noire  guéricloii 
de  l'uâsige  de  ees  eaux  prises  hors  ««ison  ;  nous  savons  en  outre 
q^'en  divers  lieux  des  personnes  ont  pris  les  eaux  minérales  en 
hlver^  et  qu'elles  ont  obtenu,  les  unes  un  soulagement  marqué, 
d'autres  une  guérisoa  complète; 

Si  ces  fiiits  sont  exacts,  pon^rquoi  le  gOuvemenient  ne  cbai'- 

geraitTil  pas  les  corps  savanis  de  l'éclairer  sur  ces  quesiioiis 

médiudles,  de  faire  des  essais  sur  le  mode  d'action  des  eaux 

minérales  pendant  la  saison    froide?  Lefs  résultats  obtenus, 

quels  qu'ils  soient,  atteindraient  un  but  utile,  celui  de  dé« 

cider  ime  question  importante,  puisqu'elle  touche  à  la  saâté 
p^ibliqne. 

Ce  qui  nous  porte  à  traiter  ce  sujet  dans  ce  moment,  c'esique 
nous  avons  acquis  la  conviction  cette  année,  que  malgré  que  la 
saison  qui  vient  de  s'écouler  a  été  si  mauvaise ,  que  dans  di- 
verses localités  où  l'on  prend  les  eaux  il  a  fallu  que  les  bai- 
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gneurs  fisseol  du  feu  dans  leurs  chambres ,  radminislration  de 
ces  eaux  n'en  a  pas  moins  éié  avanlageuse,  les  malades  en  ont 
été  soulagés  et  guéris  comriae  ils  reiissent  éié  si  la  saison  eût 
éicpUis  favûrable. 

Voyons  quels  seraient  les  avantages  qui  résulteraient  deTad- 
minîstration  des  eaux  dans  toutes  saisons ,  si  cette  administra-^ 
tien  était  suivie  de  bous  effets. 

l""  Les  malades  ne  seraient  pas  exposés  à  souffrir  pendant, 
huit  mois  de  l'année  en  attendant  la  saison  des  eaux. 

2^^  Les  malades  peu  fortunés  pourraient  profiter  des  saisons 
où  les  occupations  agricoles  ne  réclament  pas  leur  présence , 
pour  aller  chercher,  en  faisant  des  dépenses  à  leur  por- 
tée, un  soulagement  que,  pour  la  plupart  du  temps,  ils  ne 
peuvent  se  procurer ,  Tépoque  ne  leur  permettait  pas  d'aban-^ 
donner  des  travaux  qui  doivent  se  faire  à  époque  fixe. 

y"  Un  grand  nombre  de  malades  qui  n'obtiennent  pas  tout  ce 
qu'on  peut  attendre  de  l'action  des  eaux,  parce  quils  ne  se 
soignent  pas  convenablement  pendant  la  saison  des  eaux ,  en* 
iratués  par  Texemple  à  des  fatigues  qui  résultent  de  prome- 
nades longues  et  mal  calculéis  avec  leurs  forces  et  parce  qu'ils 
l'ont  des  écarts  de  régime  à  la  suite  de  ces  promenades,  seraient 
forcés  de  suivre  un  traiiemeni  régulier  qui,  aidant  à  l'action  des 
eaux ,  amènerait  la  guérison. 

fx'^  L'administration  militaire  pourrait  tirer  un  grand  avantage, 
de  l'administration  des  eaux  à  une  époque  où  le  soldat  n'a  plus 
à  assister  aux  exercices  militaires. 

Il  en  résulterait  aussi  un  avantage  immense  pour  les  popu- 
lations où  sont  situés  la  plupart  des  établissements  d'eaux  mi* 
nérales;  en  effet,  hors  la  saison  des  eaux ,  ces  localiiés  sont 
abandonnées  et  deviennent  désertes ,  puisque  à  des  époques 
fixes  l'administration  des  eaux  cesse. 

Mais  il  faudrait ,  pour  que  l'adaUnistration  des  eaux  pût  se 


5  M  lOURNAL  DB  CBllflt  HfiDICAlE, 

fafre  hon  saiêon,  que  les  établissements  fussent  disposés  con- 
venablement ;  il  faudrait ,  pour  cela ,  r  que  dans  chaque  éta- 
blissement il  y  eût  des  chambres  à  la  disposition  des  baigneurs; 
2^  que  les  baigneurs  pussent  é(re  servis  dans  leurs  cham- 
bres ;  V  que  les  baigneurs  pussent»  au  sortir  du  bain,  se  rendre, 
sans  éprouver  aucun  refroidissement,  dans  une  chambre 
chauffée  convenablement,  afin  de  ne  pas  être  exposés  à  une  va- 
riation trop  subite  de  température;  on  pourrait  même,  dans 
quelques  cas,  faire  prendre  au  malade  le  bain  dans  sa  chambre, 
comme  on  le  fait  pour  les  bains  à  domicile. 

On  conçoit  que  dans  les  établissements  thermaux  rien  ne  se- 
rah  plus  simple  que  de  profiler  de  la  chaleur  des  eaux  poar 
chauffer  les  pièces  destinées  aux  malades  ;  dans  les  établisse- 
ments où  Teau  est  chauffée  à  Taide  de  là  vapeur,  on  pourrait 
disposer  d^une  partie  de  la  chaleur  ou  de  la  vapeur  produites 
pour  chauffer  les  localités  :  on  aurait,  en  agissant  de  la  sorte,  des 
maitoni  de  tante  y  maisons  de  santé  créées  pour  Tadministra- 
tion  des  eaux  minérales. 

Ayant  pris  celte  année,  avec  un  grand  avantage  (1),  les  eaui 
hydrosulfurées  d^Enghîen,  nous  nous  sommes  demandé  com- 
ment cet  établissement,  situé  aux  portes  de  la  capitale  et  dans 
un  centre  de  1,500,000  habitants,  ne  serait  pas  utilisé  en  li- 
vrant à  Ta  pratique  les  idées  que  nous  venons  d'émetire.  Nous 
croyons  quMl  en  résulterait  pour  les  malades  de  nombreux 
avantages;  en  effet,  outre  la  pureté  de  Tair,  le  local  est  facile  à 
disposer  pour  que  les  malades  puissent  prendre  les  eaux  sans 
s'exposer  au  froid ,  et  profiter  de  ces  instants  où ,  le  soleil 
se  montrant,  on  est  si  heureux  de  pouvoir  s'y  exposer  sans  être 
forcé  de  sortir,  pour  ainsi  dire,  de  chez  soi. 


»  ■.    ■  «  ■  «-^Wt-— »»i^*» 


(1)  Nous  avons  pris  ces  eaux  par  un  temps  déplorable,  et  en  faisant 
continuellement  le  trajet  de  Paris  à  Enghien  ;  enfin  dans  les  conditioni 
les  pins  désavantageuses  :  malgré  cda  nous  nous  en  sommes  parfaite- 
ment trouvé. 
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LV>piQio]i  que  nous  émettons  ici  doit,  selon  nous,  être  le  sujet 
de  recherches  et  d'expériences.  C'est  au  gouvernement  à  les 
provoquer.  Pourquoi  ne  demanderait-il  pas  aux  inspectçufa 
des  eaux  RiiQérâte^  un  mémoire  sur  (es  avant^g^  4^  radnuAÎ^r 
iv^iiQti  4es  #aux d^fii  l^&  diverses  saisons  de  Vannée?  Pourquoi 
ne  ferail-41  pat  faire  des  expériences  dans  les  établissements 
qui  lui  appartiennent ,  faisant  constater  d'une  manière  auihen- 
tique  les  avantages  et  les  inconvénients  qui  pourraient  résulter 
d'unç  modification  que  nous  croyops  utile? 

Il  est  I^iça  entendu  qii'ea  parlant  de  TadinUi^trs^Uaii  de» 
eaux  hors  saison ,  nous  ne  parlons  que  deVadmiaistration  dtB 
eaux  qui  sont  dans  les  localités  où  Ton  peut  se  rendre  dans  les 
diverses  safsons  de  l'année ,  laissant  de  côté  ces  eaux  qui  sont 
dans  des  localités  tout  exceptionnelles. 

^iXLTtyilT  DES  JI0VIUH4UX  SC4£»Iif  IQliS^ 


INSTITUT. 
Couleurs  produites  sur  les  métaux, 

M.  Becquerel  ajoute  de  nouveaux  détails  sur  les  couleurs  produites  sur 
les  métaux  par  fixation  électrique  des  oxydes. 

Le  protoxYde  de  plomb  dissous  dans  la  potasse  se  fixe  sur  le  métal 
électro-positif,  qui  doit  ne  pas  être  attaquable  parroxygène  naissant;  l'or 
00  le  cuivre  se  prêtent  bien  à  cette  opération  \  la  couche  contracte  une 
forte  adhérence,  que  le  brunissoir  n'enlève  pas,  Il  faut  diriger  Tactioa 
lentement  et  s'arrêter  lorsqu'on  voit  se  former  un  dépôt  jaune  de  per- 
oxyde de  plomb  hydraté.  L'action  est  très  prompte,  et,  suivant  qu'on  la 
prolonge  plus  ou  moins,  on  peut  obtenir  les  teintes  les  plus  variées:  d'à- 
l>ord  le  roQge  clair  ,puis  le  rouge  de  fer,  le  rouge  foncé»  le  violet,  le 
bleu,  et  des  teintes  plus  foncées  encore  se  succèdent.  Les  précautions  à 
prendre  sont  celles  ordinaires  \  toutes.  ]f4  opérations  de^.ce  genre. 
Conservation  de  V argenture ^alvani^ue^ 

Up  des  graves  inconvénients  des  (pièces  argentées  pi^r  la  g^Ivano-ptas- 
^e  était  la  coloration  qne  ne  tardent  pas  à  prçadre  les  pièces  argentéâi» 
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et  rimpossibilité  de  dorer  ces  pièces  ainsi  al^récs.  M.  Becquereli  rap- 
porteur d'an  mémoire  de  M.  Mourey,  rend  compte  de  rexplicatioa 
donnée  par  cet  industriel  et  du  moyen  de  remédier  à  ce  grave  incon- 
▼énient. 

Dans  l'argenture  par  galyano-plastie,  indépendamment  de  l'argent 
dont  la  pièce  se  recouire,  il  se  dépose  une  quantité  correspondante  de 
cyanure  basique  d'argent;  à  la  longue  la  Ivmière  agit  sur  ce  sel  conune 
sur  tous  les  sels  d'argent,  elle  le  colore*  Pour  priver  l'objet  doré  de  ce 
cyanure  basique^  M.  Mourey  fait  plusieurs  immersions  dans  unesolo- 
tion  de  borax,  aussitôt  le  dépôt  opéré;  alors  il  chauffe  jusqu'à  commen- 
cement de  fusion  du  borax,  puis  le  plonge  pendant  quelque  temps  dans 
l'eau  addulée;  il  suffit  alors  de  later  et  sécber  l'Objet  argenté  qui  couvre 
l'aapect  de  l'afi^nt  viarge. 

La  difficulté  était  donc  un  dissolvant  de  cyanure  baslifue  qui  nMt  p» 
d'action  sur  l'argent  lui-môme.  Les  acides  ne  pouvaient  servir  à  cet 
usage,  le  borax  réussit  bien. 

Désinfection  des  matières  féeal  es. 

M.'»Boussingatilt,  rapporteur  d'une  commission  cbargée  d'examiner 
l'action  désinfeofante  d'une  pondre  proposée  par  M.  Sfret,  pharmacien 
à  Meaux,  donne  divers  détails  dont  voici  le  résumé. 

Cette  poudre  se  compose  de  sulfates  métalliques  dont  le  sulflite  de 
fer  forme  la  plus  grande  partie,  et  de  charbon  uni  à  une  matière  bito- 
mineuse. 

Les  sulfates  métalliques  par  l'acide  sulfurique  et  les  oxydes  dont  ite 
sopt  formés  s'emparent  de  l'ammoniaque  et  de  l'acide  sulfbydriqae 
libre  ou  combiné,  cause  de  l'odeur  infecte  ;  le  charbon  imprégné  d'une 
matière  bitumineuse  a  cet  avantage  qu'il  devient  plus  léger  et  se  main- 
tient plus  longtemps  à  la  surface  ;  nul  doute  aussi  qu'il  n^agisse  par 
sa  porosité  sur  les  gaz  iufects.Restant  plus  longtemps  à  la  surface,  la  pu- 
tréfaction soustraite  en  partie  à  l'action  de  l'air  est  beaucoup  moindrCi 
et  les  gaz  qui  se  dégagent  sont  forcés  de  le  traverser. 

Action  du  zine, 

M.  Munch  écrit  qu'après  avoir  retiré  la  poussière  noire  qui  re- 
couvre le  zinc  amalgamé  et  attaqué  par  un  acide  ou  par  la  solution 
salée  dans  la  pile  à  courant  constant,  il  remarqua  queliién  que  soustrai- 
tes à  Faciion  des  acides,  les  parcelles  de  zinc  adhérentes  au  charbon 
opéraient  la  décomposition  de  l'eau.  Il  fit  des  mélanges  de  zinc  et  de  coke 
caiciné  et  porphjfrisé 'sous  rèau  pour  le  priver  de  gaz  interposés  ;  des 


DE  PHARMACIE  KT  l>fi  TOXICOLOOIB.  5A9 

m  ëlanges  de  limailles  de  zinc  et  de  cuiTre,  de  ilnc  et  d'épongés  de  phitine, 
et  20  grammes  de  cbaèun  de  ces  mélanges,  après  douae  jours  decontact, 
araient  éliminé  45  c.  ou  1/2  lilre  de  gaz  hydrogène  pur.  Il  en  déduit 
cette  loi»  que  le  simple  contact  de  corps  connas  pour  posséder  le  plus  de 
force  électro-motrice  suffit  pour  /iévelopper  un  courant  capable  de  dé- 

coDiposer  Feau. 

Composition  du  thé  par  Hî.  Péligot, 

M.  Péligot  a  surtout  eu  pour  but  de  déterminer  la  proportion  et  la 
nature  de  la  matière  azotée  contenue  dans  ces  feuilles. 

L'azote  a  été  d'abord,  abstraction  faite.de  toute  autre  matière» 
dosé  en  volume.  La  moyenue,  dans  les  27  sortes  expérimentées,  est  de 
6>25  pour  cent  de  thé  séché  à  llOo  et  qui  suppose  20  à  30  de  matière 
neutre  azotée,  nombre  de  beaucoup  supérieur  aux  précédentes  analyses 
du  thé,  et  beaucoup  supérieur  surtout  à  celui  des  feuilles  de  nos 
climats. 

Les  produits  dissous  par  l'eau  bouillante  donnent  un  extrait  dans  le- 
quel on  retrouve  4,50  pour  100  d'azote,  nombre  inférieur  à  la  moyenne 
trouvée  dans  le  thé  brot;  il  reste  donc  dans  les  feuilles  épuisées  par 
Teau  bouillante  une  certaine  quantité  du  principe  azoté. 

Les  principes  dissous  par  l'eau  bouillante  ont  surtout  été  étudiés 
dans  le  but  de  reconnaître  l'état  de  l'azote.  M.  Péljgot  y  a  retrouTé  la 
théine»  analogue  k  la  caféine,  et  qui  déjà  y  était  découverte  depuis  long- 
temps. Après  avoir  éliminé  par  l'acétate  basique  de  plomb  et  J'ammo- 
niaque  la  matière  colorante,  un  acide  libre  et  le  tannin,  il  reste  de  la 
tfaéiue  à  peu  prés  pure,  qui  est  mêlée  de  l'excès  d'acétate  de  plomb;  un 
courant  d'hydrogène  sulfuré  enlève  ce  sel.  On  fait  crystalliser.  La  propor- 
tion de  théine  s'est  trouvée  de  6,21  pour  100  de  thé  sec,  et  de  5,84  pour  le 
thé  du  commerce  dans  lequel  la  proportion  d*eau  varie  de  8  à  10  p.  100.  Les 
eaux  mères  contcnantla  théine  ont  été  précipitées  par  une  solution  titrée 
de  tannin.  Elle  se  présente  alors  avec  les  propriétés  qui  lui  sont  recon- 
nues, solublc  dans  l'eau,  l'alcool, Téther,  et  précipitée  par  le  tannin.  En 
lui  supposant  donc  la  formule  connue  G*H*°  Az*  O*  ,  on  trouve  pour 
Vazote  un  nombre  très  voisin  de  4,50,  celui  de  l'azote  trouyé  dans  l'ex- 
trait de  l'infusion  de  thé.  La  théine  formerait  donc  toute  la  partie  azo- 
tée de  l'infiision  ;  mais,  pour  expliquer  la  grande  différence  entre  la 
quantité  d'azote  trouvée  dans  le  thé  par  sa  calcination  et  la  calcination 
de  l'extrait  provenant  dans  l'infusion,  M.  Péligot  cherche  dans  les 
feuilles  infusées  le  principe  azoté  ;  il  les  traite  par  le  dlxiièffle  de  leor 
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IpoidB  et  potaiM  ctattiqUef  il  Tcne  dans  ta  diaMmtioo  tt»  ael^e  qui  ta* 
tore  la  potaaae  et  élimine  une  matière  fortement  eokirée»  f«e  l'alcool 
et  l'éther  décolèrent  très  im|iarfaitemcnt,  et  qve  M.  Péligot  n'Iiéaita  lias 
à  refarder  comme  de  \a  caeéine,  qv^  là»  serait  déplacée  de  sa  oaâiW- 
liaison  avcele  tannin  ^  par  la  potasse»  Le  thé  contiendrait  14  ft  15  pettr 
100  de  caséine.  Malgré  des  efforts  certainement  très  grands,  M.  PâH^ot 
n'a  pu  retirer  des  feuilles  épuisées  par  Feau  tout  l'azote  qui  lui  manquait 
pour  arriver  à  celui  trouvé  dans  le  thé  brut;  cependant^  il  croit  detoir 
en  conclure  que  l*azote  y  est  à  Tétat  de  caséine. 

AbordaAt  ensuite  la  question  de  l'alimentation,  M.  Péligot  émet  des 
doutée  et  ne  se  prononce  pas. 

Sur  l'action  toxique  de  divers  produits • 
n.  ftoochardat  pt'ésente  le  résumé  d'un  grand  nombre  d'expériences 
entreprises  sur  Taction  toxique,  sur  les  végétaux  et  animaux  des  dasaes 
inférieures ,  des  composés  regardés  comme  les  plus  énergiques  poisons 
des  animaux  des  classes  supérieures. 

Les  animaux  qui  ont  servi  à  ces  expériences  3ont  les  sangsues  et  les 
poissons. 

Les  sels  étaient  les  Sels  d^arsenic,  d^antimoine»  de  mercure,  d'argent» 
d'or,  de  platine*  dépotasse?  de  soude,  de  baryte,  de  ma^^ésie,  de  chaux; 
fes  acides  chlorhydrique,  sulfurique,  nitrique,  pbosphorique,  oxalique, 
tartrique,  citrique,  acétique,  formique  ;  les  essences,  les  alcools,  les 
éthers,  les  alcalis  végétaux,  et  puis  enfin  lès  matières  neutres. 

11  établit  que,  parmi  les  sels  d'arsenic  et  les  acides,  le  composé  le 
plus  toxique  est  l'acide  arsénîque,  puis  vient  l'adde  arsénieux  et  les 
arséniates. 

Les  sels  d'antimoine  ont  la  plus  grande  analogie  d'action,  cependant 
l'émétique  est  plus  actif  que  l'acide  arsénieux  et  les  arséniates. 

Des  proportions  de  sels  solubles  de  mercure,  inappréciables  à  nos  réêf> 
tifs,  sont  suffisantes  pour  empoiâopner  rapidement  les  plantes  et  les 
végétaux;  l'action  est  plus  de  mille  fois  plus  grande  qu'avec  l'arséniate 
de  potasse  ou  de  soude.  Le  plus  énergique  des  aels  de  mercure  est  le 
bi-iodure  dissous  à  l'aide  de  son  poids  d'iodure  de  potassium. 

Le  nitrate  d'argent,  plus  promptement  mortel  à  la  dose  d'un  centième 

que  les  sels  de  mercure,  l'est  beaucoup  moins  à  la  dose  de  un  millième. 

Les  sels  d'or,  et  surtout  de  platine,  sont  beaucoup  moins  actifs  même 

que  les  sels  d'argent. 

iea  sels  de  cuivre  même  sont  beaucoup  moini  actifs  que  lea  sels  de 
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mercure  et  d'argent^  bien  qu'à  dose  un  pea  éleTée  ils  soient  des  poi- 
sons  très  énergiques. 

les  sels  neutres  de  potasse»  soude  et  magnésie^  semblent  sans  action; 
des  poissons  peuvent  vivre  quatre  heures  dans  une  eau  contenant  le 
dixième  de  ces  sels^  par  conséquent  plus  de  quatre  fois  plus  rapide  que 
feau  de  Sedlitz. 

Les  sels  de  baryte  sont  beaucoup  moins  énergiques  sur  ces  animaux 
et  les  plantes  que  sur  les  animaux  des  classes  supérieures;  au  contraire,  le 
chlorure  de  calcium  est  bien  moins  bien  supporté  par  les  annélides  et , 
les  poissons. 

L'iodnre  de  potassium  et  le  cyanure  jaune  semblent  avoir  une  action 
analogue  et  très  faible,  à  un  millième  d*acdoii« 

L'acide  chlurbydrique  offre  une  Action  très  étendue,  il  fait  périr  les 
plantes  à  U  dose  de  deux  dix  milliènes  ;  l'action  a  lieu  surtout  sur 
les  spongioles,  dans  les  racines,  et  sur  les  branchies  des  poissons  ;  il 
s'opère  même  à  celte  faible  dose  une  altération  organique  de  ces  organes» 
nue  véritable  désorganisation.  Tons  les  acides  semblent  agir  de  la  môme 
façon,  à  dose  plus  on  moins  élevée,  mais  toujours  très  faible. 

Les  essences  empoisonnent  les  plantes  et  les  poissons  avec  une  éner- 
gie très  remarquable  ;  celles  de  ces  essences  qui  semblent  avoir 
le  moins  d'action  chez  l'homme ,  sont  au  contraire  le  plus  Violent 
poison  pour  ces  êtres.  A.insî  les  essences  d'anis,  de  menthe,  de  mou- 
tarde, d'amandes  amères,  agissent  à  dose  infiniment  petite,  un  vingt 
millième  pour  les  poissons.  L'essence  de  menthe  empoisonne  la  plante 
qnl  la  fonvnit.  Le  camphre  agit  âe  la  même  manière,  un  peu  plus  lente- 
ment ;  la  (Créosote  agit  pins  rapidement. 
L'alcool,  les  éthers  sont  moins  énergiques  que  les  essences. 
La  strychnine  est  le  plus  actif  des  alcalis  tégéunx;  pois  vient  la  bru- 
chke,  la  vératrine,  la  morphine. 

M.  Bouchardat  a  cherché  en  vain  à  reproduire  ce  narcotisme  qui  eni- 
pécherait  la  sensitire,  soumise  à  l'action  des  sels  de  morphine,  d'exé- 
cuter les  mouvements  dont  elle  jouit  à  l'état  de  santé.  La  végétation  est 
ralentie,  mais  il  n'admet  pas  ce  narcotisme.  Un  fait  assez  remarquable^ 
c'est  qu'à  dosé  égale  l'extrait  d'opium  est  plus  actif  que  les  sels  de  mor»> 
pbine. 

Le  sulfate  de  quinine  est  un  poison  assez  énergiquci  mais  la  aalicinf 
semble  à  peine  sensible. 
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Tons  les  antres  alcaloïdes  sont  aussi  considérés  comme  des  poîsoni 
généraux. 

Les  eitraits  des.  solanées  ?îreuses  sont  snns  effets  bScu  sensibles. 

Les  matières  neutres,  les  gommes,  la  lactine,  la  mannlte ,  I*albnmîne, 
l'extrait  de  gentiane,  de  pissenlit,  semblent  sans  action  et  n'agir  que  par 
leur  densité.  L'eau  pure^  cependant,  convient  mieux  (]fae  celle  chargée 
de  ces  matières. 

Ln  gomme  est  la  plus  innocente,  malgré  sa  Tiscofité. 

GRAINES  VOYAGEANT  DANS  L'AIR. 

M.  Gauthier  de  Claobry  écrit  à  M.  Dumas  que  N.  Plana  a  été  témoin 
d'ua  transport  de  graines  voyageuses  par  l'atmosphère. 


BECHERCUXS  SUE  LE  SANG. 

M.  Gauthier  communique  un  nouveau  procédé  de  M.  Taddey  poar 
obtenir  l'hématosine.  Voici  le  procédé  : 

Séparer  la  fibrine  du  sang  coagulé  par  le  procédé  ordinaire,  verser 
dans  la  liqueur  du  carbonate  de  soude,  le  dixième  du  caillot  employé  ; 
précipiter  par  du  sulfate  de  cuivre  en  excès,  faire  sécher  après  lavage; 
après  la  dessiccation,  pulvériser  dans  un  mortier  légèrement  chauffé,  et 
traiter  par  l'alcool  et  Téther  pour  attirerles  matières grasses.Cette  poudre 
séchée  contient  l'hématosine,  l*albumine  que  M.  Taddey  croit  être  de 
deux  natures,  celle  en  dissolution  dans  le  sérum ,  et  celle  qui  ayoisine 
les  globules  et  que,  pour  cette  raison,  il  appelle  péri-globulairc , et  le 
carbonate  de  cuivre  qui ,  interposé  dans  cette  masse,  permet  de  la  dé- 
barrasser plus  sûrement  par  les  lavages  de  toutes  matières  étrangères. 
On  rimmergealors;dans  So'^ concentré  qui  la  contracte  et  décompose  le  sel 
de  cuivre  on  l'isole  par  par  le  filtre  et  on  reprend  par  alcool  à  34°  froid  qui 
est  dissous  par  les  deux  variétés  d'albumine.  L'acide  sulfuriquc  et  le  sul- 
fate de  cuivre  est  enlevé  par  le  carbonate  d'ammoniaque  ajouté  au  traite- 
ment alcoolique  ;  ou  distHle  au  tiers ,  elle  se  dépose  par  la  conceotra— 
tion  au  lieu  de  la  liqueur  de  salfate  ammoniaco-cuprique.  On  la  lave  à 
l'eau  distillée,  acidulée  d'acide  chlorhydrique  et  à  l'eau  distillée  seule. 
M.  Taddey  admet  qu'elle  se  comporte  comme  un  acide,  et  l'appelle 
acide  bémoplastique. 
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OBJETS   DIVERtSI. 

DU  BANANIER. 

Ce  que  le  froment,  l'orge  et  le  seigle  soat  pour  l'Asie  occidentale  et 
pour  l'Europe,  ce  que  les  nombreuses  variétés  de  riz  sont  pour  les  pays 
situés  au  delà  de  Tlndus,  surtout  pour  le  Bengale  et  la  Chine,  le  ba*- 
nanier  l'est  pour  une  grande  partie  de  TAmérique  équiooxiale.  M.  de 
Humboldt  doute  qu'il  existe  une  autre  plante  qui,  sur  un. petit  espace  de 
terrain,  puisse  produire  une  masse  de  substance  nourrissante  aussi  con- 
sidérable. Dans  la  banane,  le  sucre  est  tout  formé  ;  si  la  canne  n'était 
pas  cultivée  dans  les  régions  du  bananier,  il  pourrait  la  remplacer  par- 
faitement. Douze  bananes  par  Jour  peuvent  nourrir  un  homme  de  tra- 
yail  et  de  bon  appétit.  Soixante  touffes  plantées  "à  distance  de  trois 
mètres  suffiraient  à  toute  son  existence.  Les  Arabes  donnent  au  bana-* 
nier  le  nom  de  mu^a  que  nos  naturalistes  ont  adopté.  Bernardin  de  JSt- 
¥ierre  fait  la  description  de  toutes  ses  qualités  et  l'appelle  le  vrai  végétal 
de  l'homme.  Une  tisane  faite  avec  des  bananes  cuites  au  four  dans  leur 
peau,  dont  on  les  dépouille  avant  de  les  faire  bouillir,  est  une  boisson 
très  salutaire  dans  les  toux  tenaces  et  dans  l'inflammation  des  pou- 
mons. 

C'est  en  18389  dans  la  modeste  officine  d'un  pharmacien  de  Tune  des 
Antilles  françaises,  qu'a  été  découverte  la  propriété  du  bananier  pour 
la  fabrication  du  papier.  Quelques  mois  après,  des  estais  faits  en  France 
sur  nue  échelle  convenable,  à  la  papeterie  du  Marais,  eurent  pour  ré- 
sultat de  constater  la  vérité  des  expériences  élémentaires  du  chimiste 
américain,  et  des  échantillons  du  papier  bananier  figurèrent  parmi  les 
industries  nouvelles,  à  l'exposition  de  1839.  Il  a  été  reconnu,  d'après  des 
tentatives  multipliées,  que  le  bananier  qui  donnait  le  plus  de  fibres  et 
possédait  les  qualités  les  plus  propres  pour  le  papier  était  le  bananier 
A  FRUITS  LONGS,  Musa  parodîsiaca. 


FALSIFICATION   DE    LA  CIBE. 

Nous  avons,  dans  le  cours  que  nous  faisons  à  l'Ecole  de  pharmacie, 
signalé  la  falsification  de  la  cire  par  les  matières  résineuses.  On  vient  de 
saisir  à  Paris  les  ustensiles  d'industriels  dits  cameloteurs  à  la  cire,  qui 
livraient  aux  épiciers  des  cires  mêlées  de  galipot. 
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160  moules  ustensiles  employés  psr  ces  fabricants  ont  été  saisis,  et  la 
falsificateurs  arrjfttés.  On  sait  que  l'on  peut  raconnattre  cette  falsiflcatioD, 
plus  commune  qu'on  ne  le  pense,  par  Talcool  qui  dissout  à  froid  la  résine 
et  qui  ne  dissout  pas  la  cire. 

EMPOISONNIMEIfT  PAR  L'ARSBNIG. 

V Armoricain  publie  les  faits  suivants  :  «  Huit  personnes  de  la  com- 
mune de  Lambezellec  ont  été  empoisonnées,  la  semaine  dernière, par 
des  cerises  confites  à  ]*eau  de  vie,  que  le  nommé  Stéphan  avait  achetées 
à  la  Tente  de  M.  Le  Gentil  de  Quélem,  et  un  enfant  de  cet  homme  est 
mort  par  suite  de  cet  empoisonnement.  L'analyse  chimique  des  cerises, 
faite  officiellement  par  M.  Simon,  docteur  médecin,  et  par  H.  Langoané, 
pharmacien  de  la  marine,  a  démontré  qu'elles  contenaient  de  Tarseoie 
en  quantité  énorme.  Divers  autres  fruits  et  condiments,  saisis  lors  de  U 
découverte  des  cerises  qui  ont  empoisonné  la  famille  Stephan,  n'ont 
décelé»  à  Panalyse ,  aucune  substance  toxique .  Cependant  leur  décom- 
position avancée,  abstraction  ftiite  de  tout  mélange  vénéneux,  est  de 
nature  à  les  rendre  nuisibles  à  la  santé  des  acheteurs,  y» 
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Madame  Gracbel  des  Fargea  vient  de  mourir  par  suite  dHine  mépriis 
déplorable.  Ayant  besoin  d'un  cordial,  cette  dame  a  avalé  un  verra 
d'acide  sulfUrique  dont  la  bouteille  t'est  tiMHiTée,  par  une  Iktalité  iaci- 
plieable,  confondue  parmi  d'autres  bouteilles  de  ligueurs.  Tous  les  s»< 
cours  ont  été  Inutiles  ;  madame  Orachet  a  expiré  an  bout  de  quelques 
heures  dans  des  aouffranees  atroces. 


BSSAI  VAIT  Al-BG  L'BNGBAIS  DIT  GUANO. 

A  Hambourg,  le  gaaon  qui  avait  refu  de  l'engrais  guano  a  produit  le 
double  de  celui  qui  n'avait  rien  reçu.  On  coupait  le  gason  gmamisé\»m 
les  cinq  Jours,  et  la  partie  non  ftomée  ne  l'était  que  tous  le»  dix  jours. 
Un  sol  granitique,  ayant  reçu  ce  puissant  engrais^s'est  couvert  d'un  her» 
bage  d'un  vert  bleu  foncé  très  touffu  ;  tandis  que  tout  à  l'entour  de  la 
partie  fumée  le  sol  était  resté  dans  toute  sa  stérilité  native.  Le  seigle 
fumé  par  le  guano  a  donné  des  tiges  de  f '■^,62  à  lB,6d  et  des  épis  de 
,0",135;  tandis  que  les  seigles  des  autres  champs  n'avalent  pu  atteindre 
la  moitié  de  ces  proportions,  et  avdenten  outre  été  attaqués  par  la 
rouille. 
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▲LLUMSTTB8  CHIMIQUES. 

Une  pautt-e  femme  k  failli  brûler  toute  vive  au  milieu  du  marohi 
d'Angers.  Elle  parcourait  les  rues  eu  offrant  à  tout  le  monde  déii  aitn-^ 
mettes  comiques.  Ses  mains  étaient  pleines  de  petits  paquets  et  ses  po* 
cîhes  en  regorgeaient.  Il  y  avait  affluence  en  tille  ce  jour»là|  de  sorte 
que,  pressée  dans  la  foute,  elle  se  sera  probablement  froissée  fortement 
le  long  d'un  mur.  Enfin  i  les  allumettes  s^enflammèrent  dans  ses  pOches^ 
en  on  Instant  ses  Tétements  furent  en  leué  Heureusement  elle  les  serra 
avec  force,  arrêta  ainsi  les  progrès  du  feu  et  en  fut  quitte  pour  la  peur 
et  pour  la  perte  de  ses  allumettes  et  de  Beè  poebes. 

BAU  THBHIIAIJB. 

Une  soof ce  d'eau  thermale  tient  d'être  déeeuter te  d'ttue  màntère  fort 

singulière,  à  Rébénacq  (Basses-Pyrénées).  Des  pécbeurs  dé  truites  épron- 
taient»  chaque  fois  qu^ils  arritaient  à  un  certain  point  du  lit  du  ruis- 
seau, une  sensation  de  chaleur,  et  ils  atâiént  même  pris  J'babitude  de 
tenir  ea  cet  endroit  réchauffer  leurs  membres  refroidis  par  les  eaux 
des  autree  parties  du  ruisseau»  Des  personnes  qui  avaient  eu  eonnais** 
sance  de  ce  phénomène  en  recherohèrent  la  cause  ;  elles  ne  tardèrent 
pas  à  dëcoutrir  qu^une  source  d'eau  thermale  existait  dans  le  Ut  et  sous 
les  eaux  du  Kéez^  à  trente  pas  de  la  route  royale  qui  traverse  le  village. 
Cette  découverte  a  éveillé  TattentioB  des  hommes  à  entreprises }  d^à  des 
propositions  ont  été  faites  â  la  commune  pour  une  oonoession. 

Des  faits  analogues  à  celui  observé  A  Rébénacq  ont  été  observés  en 
France,  à  Ghaudes-Aigues  (Cantal)  ;  on  trouve  dans  le  ruisseau,  le  Re^ 
montalou,  un  grand  nombre  de  sources  d'eau  chaude  ;  à  Enghien ,  on 
trouve  de  l'eau  minérale  sulfureuse  qui  sourde  au  milieu  de  l'eau  douce* 
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On  annonce  cette  plante  comme  fourrage  servant  principalement  k 
nourrir  la  race  ovine*  Elle  est  titaee.  Dès  que  le  printemps  parait,  elle 
pousse  ses  feuilles  de  manière  à  ce  qu'elles  acquièrent  une  longueur  de 
un  pied  à  un  pied  et  demi,  à  une  époque  où  les  diverses  variétés  de 
trèfle  ne  donnent  aucun  signe  dé  vie* 

Elle  fournit  pendant  tout  le  eourant  de  l'été  des  feuilles  en  abon- 
dance ;  elle  acquiert  une  hauteur  de  cinq  à  six  pieds  ;  et  quoiqu'on  la 
défeuille  continuellement»  elle  nourrit  suffisamment  ses  tiges  pour 
qu'elles  deviennent  port»-graines ,  et  qu'elles  s'élèvent  enfin  jusqu'à 
sept  À  buit  pieds  de  haut. 

DBSTAVQÏ iOU  DIS  ARBRES  PAR  LB  flCOLTTB^ 

Depuis  quelque  temps  on  remarquait.  Sur  l'avenue  de  Saint-(!loud,  à 
Versailles,  une  rangée  d'une  quinzaine  d'arbres  morts,  et  quelques 
Sutres  dans  d'autres  parties  des  avenues,  et  très  éloignés  des  premiers, 
paraissant  avoir  péri  par  une  cause  unique,  et  que  d'abord  on  avait 
Attribuée  à  une  fuite  de  gaz  ou  à  la  malveillance  des  voisins.  Ces 
arbres  ont  été  examinés  avec  soin  par  MM.  Du  val,  horticulteur,  et  par 
M.  LedaOi  pharmacien  y  ils  ont  reconflu  que  leur  mort  ne  pouvait  être 
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attribuée  ni  k  l'ttne  nî  à  l'autre  de  ces  causes,  mais  à  la  présence  d*nn 
insecte ,  le  scolyte  destructeur,  qui  se  multiplie  d'une  manière  prodi- 
gieuse, et  Tit  dans  le  liber,  se  nourrissant  des  ëcorces  qu'il  dévore  en- 
tièrement et  réduit  en  poussière.  Cette  partie  de  l'arbre,  la  plus  essen- 
tielle de  toutes  pour  l'entretien  de  la  vie,  puisque  c'est  par  elle  que 
s'expliquent  tous  les  phénomènes  de  la  végétation,  étant  détruite,  la 


ches  du  liber  ;  une  perturbation  aussi  grande  détermme  promptement 
la  mort  des  Tégétaux.  D'après  les  faits  ci-dessus,  ils  ont  conclu  qu'on 
devait  immédiatement  les  abattre  et  les  enlever  au  fur  et  à  mesure, 
ainsi  que  leur  écorce,  qui  doit  être  brûlée  de  suite,  afin  d'empêcher  que 
l'insecte  ne  se  répande  sur  les  autres  et  ne  perpétue  le  mal  ;  que  ceux  qui  les 
avoisinent  doivent  être  enduits  d'une  couche  de  goudron,  après  toute- 
fois avoir  rftclé  leur  écorce  avec  une  plane.  Cette  opération  a  pour  but 
d'écarter  les  femelles  qui  voudraient  y  pondre^  ou  celles  qui  y  sont  déjà, 
ainsi  que  les  œufs. 

B3L£RGIGE  ILLÉGAL  DE  LA.  MÉDECINE  ET  DE  LA  PHARMACIE  EN 

BELGIQUE. 

'  Le  Moniteur  i)ublie  trois  jugements  de  tribunaux  correctionnels  por- 
tant condamnation  à  30,  32  et  50  fr.  d'amende  pour  exercice  illégal  de 
l'art  de  la  pharmacie  et  de  l'art  de  guérir. 

Par  jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Bruxelles,  en  date  du  17 
de  ce  mois,  M.  J.-B.  Desmedt,  demeurant  faubourg  de  Schaerbeek,  a  été 
condamné  pour  la  seconde  fois  à  une  amende  de  150  fr.,  pour  exercice 
illégal  des  différentes  branches  de  l'art  de  guérir. 
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CHIMIE   AVPUgvéE   AUX   ARTS. 

Les  pharmaciens  étant  les  chimistes  des  localités  qu'ils  habitent  et 
étant  souvent  consultés  par  leurs  clients  sur  les  applications  de  la  chimie 
aux  arts,  nous  donnerons  dans  notre  journal  un  bulletin  des  applica- 
tions de  la  chimie  à  l'industrie,  afin  de  les  mettre  à  même  de  répondre 
aux  questions  qui  leur  sont  faites. 

FABRICATION  ÉCONOMIQUE  DE  BIÈRE. 

Pour  100  litres,  on  prend  : 

20  kilogrammes  de  sirop  de  fécule,  à  50  c. ....  •  1 0  f .  »  c. 

Coriandre  concassée,  60  grammes »    20 

Houblon,  500  grammes , .  3      » 

Colle  de  poisson,  4  grammes »    25 

Total 13    45 

On  met  le  houblon  dans  un  panier  que  l'on  place  dans  une  chaudière 
contenant  20  à  30  kilogrammes  d'eau  ;  on  fait  bouillir  pendant  une 
heure  et  demie;  on  retire  l'eau,  que  l'on  remplace  par  une  nouvelle 
quantité  que  l'on  porte  à  l'ébullition.  On  met  ces  deux  décoctions  dans 
une  feuNlette  «ivec  les  20  kilogrammes  de  sucre  de  fécule,  et  Torn  achève 
de  remplir  la  feuillette  avec  ce  qui  reste  des  100  grammes  de  levure. 
Pour  que  la  fermentation  s'établisse,  il  faut  que  la  feuillette  soit  placée 
flans  un  liru  où  la  température  soit  de  25  à  30  degrés  centigrades.  La 
lermentaiion  terminée,  on  clarifie  avec  la  solution  de  colle  de  poisson. 
Le  prix  d'un  litre  est  donc  de  13  centimes.  A.  G. 
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DORUBB  ET  ARGENTims   PAR  IMMERSION  A  CHAUD   DANS  DBS  DISSO- 
LUTIONS d'or  et  d'argent  (1). 

M.  A.LeTol  Tient  de  publier,  dans  l'un  des  derniers  numéros  da  journal 
le  Teeknologùtet  les  procédés  suivants  pour  dorer  et  arsenter.  Ces  pro- 
cédés, d'une  eKécotion  facile  et  simple,  sont  à  la  portée  des  personnes 
étrangères  à  ce  genre  d'opération. 

Dorure  sur  argent.  Cette  dorure  se  pratique  arec  le  sulfocyanure  d'or, 
préparé  en  versant  un  solotum  de  sulfocyanure  de  potassium  dans  un 
solutum  de  deutochlorure  d'or  neutre,  Jusqu'à  ce  que  le  précipité 
formé  soit  entièrement  redissous.  On  acidulé  par  quelques  gouttes  d'a- 
cide cblorhydrique  la  dissolution^  et,  après  l'avoir  portée  à  plus  de  100  de-* 
grés,  on  y  plonge  pendant  quelques  minutes  Targent  bien  décapé. 

Argenture  sur  cuivre^  laiton  et  bronze.  Cette  opération,  qui  s'exécute 
aujourd'hui  eu  grand  sous  l'influence  de  forces  électriques,  peut  avoir 
lieu,  suivant  M.  Levol,  par  le  simple  contact  des  métaux  indiqués  ci* 
dessus  avec  la  solution  chaude  du  cyanure  d'argent  et  de  potassium. 
L'auteur  de  cette  note  a  constaté  qu'il  n'était  pas  nécessaire,  pour  ar^ 
genter«  d'employer  cette  préparation  dans  un  grand  état  de  pureté,  mais 
qu'on  pouvait  faire  usage  du  solutum  de  nitrate  d'argent  précipité  par 
le  solutum  de  cyanure  de  potassium  jusqu'à  dissolution  complète  du 
cyanure  d'argent. 

Ces  procédés  de  dorure  et  d'argenture  ne  permettent  malheureuse- 
ment que  l'application  d'une  couche  très  mince  d'or  ou  d'argent.  Noua 
avons  remarqué,  en  répétant  ce  mode  d'argenture  sur  le  cuivre,  que  la 
couche  d'argent  était  peu  solide  et  que  le  frottement  l'en  détachait  peu 
à  peu  (R).  J.  L. 


PBOGÉOÉ  POUR  R£DUIRE  A  FROID  LE  CHLORURE  D'ARGENT  PAR 

ACTION  GALVANIQUE. 

M.  Oerchsle,  contrôleur  des  monnaies,  s'est  servi  du  moyen  suivant 
pour  opérer  la  réduction  du  chlorure  d'argent  qu'on  obtient  en  grande 
quantité  dans  l'essai  des  alliages  par  la  voie  humide. 

Après  avoir  lavé  avec  soin  ce  chlorure  jusqu'à  ce  qu'il  ne  renferme 
plus  de  traces  d'acide,  on  le  fait  sécher  jusqu'à  consistance  de  bouillie 
épaisse,  et  on  le  mélange  en  cet  état  avec  un  solutum  saturé  de  chlorure 
de  sodium  (sel  marin).  Cette  masse  humide  est  placée  dans  un  yase  po* 
reux,  ou  dans  le  fond  d'un  pot  à  fleur  dont  le  trou  est  bouché.  Dans  un 
vase  de  faïence  à  fond  plat,  de  forme  différente,  on  met  deux  tasseaux 
en  bois,  d'un  centimètre  etdemi  de  côté,  et  sur  ceux>ci  une  plaque  de 
zinc  amalgamé,  ayant  la  surface  du  vase  poreux.  Sur  cette  plaque  de 
zinc  on  pose  deux  tubes  pleins,  de  verre,  pour  recevoir  le  vase  contenant 
le  chlorure  d'argent.  Bans  ce  dernier  on  introduit  une  plaque  mince 
d'argent  ou  de  platine,  qu'on  met  en  communication,  au  moyen  d'une 
petite  bande  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  métaux,  avec  la  plaque  de  zinc 
déposée  dans  le  vase  inférieur;  on  plonge  la  lame  de  zinc  au  milieu 
d'un  mélange  de  20  parties  d'eau  et  d'une  partie  d'acide  sulfurique. 

D'après  cette  disposition  il  eu  résulte  une  action  galvanique  qui  ré« 
duit  le  chlorure  d'argent  du  centre  à  la  circonférence,  pe  temps  à  autre, 
lorsque  l'effervescence  se  ralentit  sur  le  zinc ,  on  ajoute  un  peu  d'acide 
sulfurique  pour  remplacer  celui  qui  s'est  combiné  avec  le  zinc  ;  on  re- 
connaît que  tout  le  chlorure  d'argent  est  réduit  dans  le  vase  intérieur 

(I)  Les  procédés  de  dorure  et  d'argenture  galvanique  étant  brevetés^ 
il  sera  prudent,  avant  de  s'occuper  commercialement  de  l'application  de 
ces  procédés  commerciaux  de  dorure,  de  savoir  quels  font  les  droity 
des  brevetés.  A,  C. 


Ifig  lOVUAIi  M  eniMiB  niiMGAu; 

lorsqpi^eii  agitant  la  liaaevr  elto  a'a  plaa  l*appareiice  laiteme  ;  la  dëèott* 
position  étant  terminée,  on  décante  le  solutum  de  sel  qui  surnage  Tar* 
gent,  on  lave  celui-ci.  et,  après  L*aToir  fait  «écher,  on  le  fond  dans  un 
creuset  avec  un  peii  de  potasse. 

Suivant  l'auteur,  la  réduction  du  chlorure  d'argent  par  ce  moveH  ne 
coûte  pas  le  quart  des  frais  nécessités  pour  la  réduction  par  la  aeule  voie 
sèche  qu'on  employait  autrefois. 

L'argent  réduit  du  chlorure  par  ce  procédé  est  en  poudre  si  fine 
qu'il  peut  être  employé  pour  enduire,  avec  un  pinceau,  les  objets  mouf- 
les en  cire  qu'on  veut  reproduire  par  la  galvano-plastie.  J.  L. 

{£cho  du  monde  savant  f  16  juillet  J 
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ÉGLAIBAGE  DES  HOUILLfiaE». 


Un  perfectionnement  de  la  pins  hante  importance  vient  d'être  intro- 
duit oans  une  des  aiploltations  do  couchant  de  Mons. 

MM.  Goppee  et  comp.,  exploitants  à  forfait  de  la  partie  du  dtarbon-* 
nage  du  Rieu-du-Cœur  sur  Quaregnon,  connue  sous  le  nom  des  Yiagt- 
quatre  actions,  comprenant  que  récoaomie  dans  les  frais  de  production 
est  une  des  principales  sources  de  béuéflce,  ont  eu  l'heureuse  Idée  d'ap- 
pliquer aux  travaux  des  mines  l'éclairage  au  moyen  du  gax  hydro- 
gène carboné.  —  C'est  à  prés  de  300  mètres  de  profondeur  au  pied  de 
leur  puits  n.  2  qu'ils  ont  établi  leur  appareil  distillatoire,  et  c'est  le  36 
de  ce  mois  qu'ont  eu  lieu  les  premiers  essais,  avec  un  plein  et  entier 
succès, 

M.  l'ingénieur  en  chef  des  mines,  Conot,  a  voulu  être  le  premier  à 
rendre  hommage  à  cette  nouvelle  et  puissante  création  de  Tindastrie. 
Ce  haut  fonctionnaire,  accompagné  de  M.  l'ingénieur  Delneufcour,  de 
M.  le  sous-ingénieur  De  Thier,  de  M.  It:  conducteur  Scarceriaux  et  de 
MM.  Gavenailie  père  et  iils,  actionnaires  et  directeurs  de  l'exploitation, 
est  descendu  daus  les  travaux  par  le  puits  aux  échelles  qu'éclairaient  da 
haut  en  has  une  multitude  de  becs  projetant  une  vive  et  éblouissante 
lumière. 


r^-^mt^^m 


CABTOM-PIEAJIE. 

rormuie  donnée  par  MM.  Thieert  et  Rameaiîx.  Brevet  dUnvention  (Ut 
%H  janvier  1837,  pour  ia  préparation  d'objeù  avec  le  carton-pierre, 

CoUede  Givet 8  parties. 

Eau *•••• * •*     12 

Pâte  de  papier  (de  coton) ••...« 12 

Gomme  ai  abique é •-••...      1 

Craie •  •  •  • •    Q.  S. 

On  fait  dissoudre  la  colle  et  la  gomme  dans  l'eau;  quand  la  dissolutioa 
est  opérée  et  que  la  liqueur  est  arrivée  à  i'cbullition,  on  y  verse  ia  pâte 
de  papier  qui  a  été  divisée  convenablement,  et  on  mêle. 

On  verse  ensuite  le  mélange  sur  de  la  craie  en  poudre  fine  en  quan- 
tité sufhaaote  pour  former  une  pâte  très  liante,  pâte  qu'on  porte  oon- 
Yenabltment  pour  former  un  10 ut  ductile.  C'est  avec  ce  produit  qu'oa 
forme,  en  le  piaçant  dans  des  moules  et  par  compressioDi  des  objets  qui 
prennent  la  formé  des  moules. 

La  pâte  moulée,  retirée  du  moule,  est  exposée  à  l'air  pour  subir  10 
conuuencement  ûe  dessiccation  -,  on  termine  ensuite  cette  dessiocatifli 
daQS  une  étute.  Lorsque  la  pâte  est  sèche,  on  la  recouvre  d'une  coucM 
i*k^^  aiQcaUte  i  oa  iMt  lécher  de  pouycatt  i  on  p«ttt  «naiiito  donner  i 
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rûbj«t  moulé,  et  à  l'aide  de  la  peintare,  tous  les  tons  de  eoulenr  que  l'on 
vout  AToIr. 

Lorsque  les  pièces  sont  très  grandes,  on  place  dans  Tintërieur  des 
frafttnenfs  de  fer  qui  les  soutiennent  et  qui  rendent  la  déformation 
impossible. 


PRÉPARATION  POUR  LE  GRAISSAGE  DES  VOITURES,  PITE  YIEUX-OINO 

ARTIFICIEL. 

MM.  Robertson  çt  compagnie  ont  obtenu,  en  1839,  an  brevet  d'inven» 
tion  de  5  ans,  pour  la  préparation  du  produit  suiyant  : 

Aspbalte  liquide,  (ou  résidu  huileux  de  bouille 

distillée  pour  l'éclairage  au  gaa 4  parties. 

Bral  sec,  arcanson ♦.,.••♦.....  1 

Litbargfi .•...,«•.., • 1 

Eau « .,...^»..,,  10 

On  fait  fondre  dans  une  chaudière  sur  un  ton  doux  l'areanson  dans 
l'asphalte  liquide,  on  ajoute  la  lithargc,  on  mêle,  on  ajoute  l'eau,  on  porte 
à  l'ébnlHtion  en  remuant  continuellement,  et  on  retire  de  dessus  le  feu 
quand  le  tout  est  pris  en  masse  graisseuse. 

Ce  produit,  employé  au  graissage  des  essieux  des  roues,  est^  dit-on, 
préférable  aux  graisses. 

jiinipgssagsaiiii  nui   i.,  ■  j:  tfr.'.a  i'         '     ==^=a 

COHafiRTATION  DES  B0I8,  TOILBS  «T  CORDAGES. 

Un  établissement  spécial  pour  Tapplication  d'un  procédé  nouteau 
tendant  à  la  conservation  du  bois  des  navires,  des  cordages  et  des 
Toiles,  vient  d'être  élevé  dans  l'arsenal  de  Wooiwich.  Ce  procédé  con- 
siste à  imbiber  d'une  solution  de*  chlorure  de  zinc  les  objets  que  Ton 
veut  préserver  de  la  pourriture  sèche  ou  humide.  A  cet  effet,  on  place 
ces  objets  dans  nn  puits  pratiqué  exprès  pour  les  recevoir,  et  dont  on 
extrait  l'air  an  moyen  d'une  pompe  aspirante  ^  puis  on  a^it  avec  une 
pompe  foulante,  et  les  objets  se  trouvent  humectés  par  le  liquide  qu'on 
leur  envoie  à  l'aide  de  cette  seconde  pompe.  A  bord  de  la  frégate  la  Devas' 
tation,  une  seule  voile  avait  été  soumise  à  l'expérience.  Après  truis  mois 
de  ploie  incessante,  comme  on  en  voit  dans  les  climats  intertropieaux, 
toutes  les  voiles  étaient  hors  de  service,  excepté  celle  qui  avait  été  pré* 
parée  et  qui  n'avait  pas  du  tout  souffert,  D'autres  expériences  ont  été 
faites  depuis,  qui  ont  donné  les  mêmes  résultats.  L'amirauté  a  décidé 
que,  dans  tous  les  ports  d'Angleterre»  il  y  aurait  un  établissement  pareil 
à  oelni  de  Wooiwich. 

DORURE  AU  TREMPÉ. 

On  sait  que  M,  Elkington  obtint,  il  y  a  quelques  annéef ,  un  brevet 
d'invention  pour  la  dorure  au  trempé,  dorure  qui  s'obtient  en  plongeant 
dans  une  solution  alcaline  d'or  des  objets  en  cuivre  bien  décapés» 

Plusieurs  fabricants  qui  avaient  cru  pouvoir  employer  le  procédé 
Elkington  furent  poursuivis.  M.  Chevallier,  alors  consulté,  avait  re- 
connu 1'  qu'on  pouvait  dorer  par  le  procédé  décrit  au  brevet;  2®  que 
les  produits  trouvés  au  domicile  des  inculpés  étalent  les  mêmes  que 
ceux  décrits  d«ns  le  brevet  et  employés  par  M.  Elkington;  l'affaire  fat 
portée  devant  les  tribanaux. 

Les  inculpés  pensèrent  qu'ils  devaient  alors  demander  la  déchéance  du 
brevet  ;  par  suite  de  celte  demande,  un  grand  nombre  d'expertises  fu- 
rent Imites  par  MM .  Fayen,  Pelletier,  Gauthier  da  Glaubry,  Daroet,  Be- 
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3aerel»6ay*»Lii88ac,Ra8iMiil  et  Gottereau.  Deux  seols  de  ces  experts  étaient 
'avis  de  la  déchéance,  tous  les  autres  considéraient  le  breyet  comme 
étant  bon  et  Talable. 

Le  tribunal  de  première  instance,  3*  chambre,  admit  les  prétentions 
des  inculpés,  soutenues  par  M.  Ra^^pail  ;  mais  la  Cour  royale  de  Paris, 
V  chambre,  après  avoir  fait  expérimenter  devant  elle  à  la  Monnaie,  a 
reconnu  bon  et  valable  le  brevet  d'invention  pris  par  M.  Elkington. 

PROG]BDfi  POUR  NOIRCIR  LIS  PIPES  ,  RREVBT  D'INYBNTION  DE  5  A2I8, 
DÉLIVRÉ  AU  SIEUR  QUERU,  LE  15  JUIN  1838. 

Ce  procédé  consiste  à  prendre  des  solutions  métalliques  d'argent,  de 
plomb,  de  zinc,  d'étain^  a  y  tremper  les  pipes,  ou  bien,  si  l'on  veut, 
à  noircir  quelques  parties  seulement,  en  appliquant  sur  ces  parties,  à 
Taide  d^un  pinceau,  les  mêmes  solutions. 

La  chaleur  communiquée  ensuite  à  la  pipe,  par  la  chaleur  résultant  de 
la  combustion  du  tabac;  suffit  pour  déterminer  la  coloration  en  noir  des 
parties  trempées  ou  enduites. 


BIBLIOGRAPHIE. 

TRAITB  DB  GHIMIB  ORGANIQUE  ; 

Par  Th.  Gbabam,  membre  des  Sociétés  royales  de  Londres  et  d'Edim- 
bourg, professeur  de  chimie  au  Collège  de  TUniversité,  président 
de  la  Société  de  chimie ,  membre  correspondant  des  Académies  de 
Berlin,  de  Munich,  etc.  Traduit  de  l'anglais, 

Par  E.  Mathiru-Plessy. 
1  vol.  in'8.  Prix  1 7  fr. 

A  Paris,  chez  J.  B.  Baillière,  libraire  de  l'Académie  royale  de  Médecine, 
rue  de  l'Ecole  de  Médecine,  n.  17; 

Et  chez  L.  Mathias,  libraire,  quai  Malaquab,  n.  15. 

Les  nombreux  travaux  qui  se  rapportent  à  la  chimie  organique  ren- 
daient nécessaire  la  publication  d'un  ouvrage  spécial  sur  cette  partie  de 
la  science.  M.  Graham  vient  de  remplir  cette  lacune. 

Ce  traité,  publié  par  M.  Graham,  est  divisé  en  trois  partiea  :  la  pre- 
mière traite  de  considérations  générales  ;  la  seconde,  de  la  chimie  inorga* 
nique  ;  la  troisième,  de  la  chimie  organique  dans  l'étal  actuel  de  la 
science.  Le  traité  de  chimie  publié  par  Graham  et  traduit  par  M.  Plessy 
est  un  livre  indispensable  a  tons  ceux  qui  s'occupent  de  chimie  vé- 
gétale. 

BNUMËBATION  DES  GENRES  DE  PLANTES  CULTIVÉES  AU  MUStiUM  D'HIS- 

TOiRE  NATURELLE  DE  PARIS ,  sulvaut  l'ordrc  établi  dans  l'école  de 
botanique  en  1840  ; 

Par  A.  Brongniart,  membre  de  l'Institut,  professeur  de  botanique 

au  Muséum. 

1  vol.  in-18,  Paris  1843.  Prix  :  2  f.  50  c.  ' 

Chez  Fortin  Masson  et  compagnie,  libraires,  place  de  l'Boole  de  Méde- 
cine, n*'  1  ;  même  maison  chez  Michelsen ,  à  Leipzig. 
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NOTE  SUR  LE  SULFATE  DE  POTASSE. 

Dans  le  courant  de  Tannée  dernière ,  divers  journaux  nous 
ont  fait  connatlre  plusieurs  accidents  graves  observés  à  la 
suite  dé  l'administration  de  ce  sel,  fréquemment  employé 
comme  un  léger  purgatif  anti-laiteux. 

Tout  récemment,  M.  Moritz,  de  Neufbrisach,  a  consigné 
dans  le  Journal  de  Pharmacie  une  observation  qui  lui  est 
propre  et  qu'il  a  eu  occasion  de  faire  il  y  a  déjà  longtemps,  à 
savoir,  que  le  sulfate  de  potasse,  celui  qui  nous  arrive  d'Alle- 
magne, où  il  est  le  produit  secondaire  de  la  fabrication  de  Ta* 
cide  azotique,  renferme  souvent  du  sulfate  zincique,  et  parfois 
des  sulfates  ferreux  et  cuivrique.  Notre  confrère  croit,  et  nous 
partageons  sa  manière  de  voir,que  les  effets  toxiques,  observés 
dernièrement  à  la  suite  de  l'administration  du  sel  de  duobus, 
peuvent  ôtre  attribués  à  la  présence  des  sels  métalliques  ci- 
dessus. 

Il  est  facile  au  pharmacien  de  s'assurer  de  la  pureté  du 
sulfate  de  potasse  qu'il  achète  dans  le  commerce,  et  je  pense 
que  les  essais  suivants  pourront  toujours  suffire  pour  dissiper 
ses  craintes  et  couvrir  sa  responsabilité.  Suivant  nous,ie  sul- 
fate potassique,  dont  la  solution  aqueuse  sera  sans  action  sur 
2«  sÉEiB.  9.  AO 
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la  couleur  du  tournesol  ei  èe  la  violette,  e|  qui  n'éprouvera 
aucun  trouble  ni  aucune  coloration  )»ar  le&  réactifs  suivants: 

Ammoniaque, 

Sairh]fdrat«  d'amBuoniaqve, 

Acide  gallique, 
pourra  être  regardé  comme  sttffiaamnient  pur  pour  l'osag e  mé- 
dical. Cependant,  si  l'on  croyait  devoir  rechercher  l'arseDic 
daaa  g%  sel,  on  aaraîi  w%6ûm&  à  Tap^^apeil  deMursi^  ftUfflemé 
avec  du  zinc  et  de  Tacide  sulfurique  purs. 

P.  H.  Lepage. 


OBSERVATIONS  »«]t  I*AGTiOII  ^«'kXEMOE  SQli  U»  TISSUS  OH- 
GANIQUES  AtOTÉS  I.A  DISJ^Ol^UTlOIt  M  «ttOTOXTDE  Œ  PLOMB 
DAItar  L£S  AL(UJ4&  »  4«P|4CA:(I0|I  M  q^TTR  RiACTIOir  PO» 
D^STUIGUSa  IJl  SOUS  niLAUGÉS  A  hk  MOZUI  IMkHS  US  TIS- 
SUS ; 

Par  Je  li.  l«ASSAIGl!CM. 

On  sait  depuis  longtemps  que  certains  produits  épidernii- 
ques,  analogues,  par  leurs  propriétés  chimiqaesi  aux  poils, 
cheveux  et  excrétions  cornées,  sont  susceptibles  de  se  colorer 
en  brun  plus  ou  moina  foQcé  par  leur  contact  avec  les  disso* 
lutioQs  de  protoxjde  do  plomb  dans  la  cHuXp  la  potasse  ou  la 
soude.  Cette  coloration^  qui  est  due,  dan^  cette  circonstance,  à 
la  formation  du  protosulfure  de  plomba  aux  dépens  du  sou&« 
que  contiennent  ces  substa^çes  animales»  a  ét^  appliquée  i  la 
confection  de  certaines  préparations  cosmétiques»  molles  ou 
liquides,  employées  pour  noircir  les  cheveux ,  moustaches  et 
favoris. 

En  étudiant  TactiQu  du  solutum  de  |rfombatQ  de  soude  (car 
c'est  sous  ce  nom  que  nous  désignerons  avec  plusieurs  chi- 
mistes la  combinaison  du  (krotoxyde  de  plomb  avec  la  soude), 
sur  plusieurs  principes  iuuuédiats  et  tissus  orgauiqoes  azoïé», 


•^. 


aatMa  que  ceux  iadiquifa  fsiidMaiiiy  bom  waat  été  UMnés  à 
pttOûiuuittFe  qn'itii  e«riaio  ooubre  de  aeustciadBnettakBtita 
wàaStm  paiwi  lei]raéIéi4eiLi&,  ei  eonsé^nianinmi  se  caloii^aittM 
aqnl  en  bnin  ou  bûât  par  la  solttUim.  da  oa  s^l  plûiubiqae. 

Afia  de  ttieiu^étâUir  la  eemparaison  eitfre  oea  di^^nea  %vbn 
ataDoea^  iièaa  iee  «pena  placées  dans  deu  cokxiiiaa  disiinetesi 
eoimne  tm  te  voit  ebdaisqia  > 

aoèslaiMes  anilMtos  azatée» ,  braniMaiil    Sobstasees  animale»  azotéet,  ne  se  «a* 
à  la  température  ordinaire  par  le       lorant  pas  dans  les 

'  piomt>9i$  4(  ^qh4ç. 
Fibrine. 

albumine. 

Caséinç, 

Glutinç. 

Epiderme  de  la  peau  huiQ^ine 

Oni^le. 

Corne. 

Callosité  de  la  peau. 

Membrane  muqueuse. 

T-       fibreuse. 
IiMue. 
Crip. 

Cheveux  blonds  et  rouges. 
Poils. 
Plumes. 

ia  non  çoloTdl^Q»  âe }»  m^  bivte  g^  glé^  pjir  l^  «fflMuffi  4^ 

jplawbai!^  df  ^Qji4^  ^9vs  a  permis  4^  £ww  lipç  «pplteaiioft  dp 

ce  réactif  pour  reconnaître , et  4i?ii»guer  fml^mnt  Ja  is<wiid4flyB 

les  tissus  blancs,  de  laine,  et  même  dans  ceux  qui  son(  (§iQ(§. 
.  P^e  f^ndMîap.e§ssn(i^U^.d|l^  QÇf^nà»»^  4^^  îmo^V^  ^W^  le 

sives  dans  des  liqueurs  alcalines  et  acides. 


»  •» 


Vr^e. 
Acidç  uriq^ç, 

»  -  '    "  •  •         • 

^cide  aUantoïquie. 
Parenchypie  des  os. 
Colle  de  poii^son. 
Gélatiqe  en  feuille. 
Ivoire. 
Os. 

Entomaderme  ou  enveloppe  té- 
|[(imentaire  4es  insectes. 
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.  En  monillani  avec  im  solutam  de  plonbate  de  soude  un  tissii. 
composé  de  fils  de  soie  mélaiigésà  des  fils  4e  Mkine,  ces  dei^ 
niers,  même  à  la  teoqpérature  de  1S%  ne  tardent  pas  à  bnmir 
de  plas.en  plus  ;  au  bout  d'une  deni-heure  ou  d'un  teinpa 
moins  long,  si  on  laisse  l'étoffe  mouillée  exposée  au  sol^, 
l'effet  est  produit,  tous  les  file  de  laine  sont  colorés  en  irum 
chocolats  il  est  alors  facile  de  distinguer  et  de  compter  des  fils 
de  soie  gui^  restés  blancs,  forment  souvent  la  trame  de  l'étoffe 
examinée. 

Ce  moyen  simple  peut  encore  être  employé  sur  un  tissu  de 
laine  et  soie  préalablement  essayé,  et  jauni  par  l'acide  azoti- 
que; dans  ce  cas,  la  9o(e  jaunie  reste  seulement  avec  cette 
teinte  qui  se  forine  et  tourne  à  l'orangé,  tandis  que  la  latne 
jaunie  devient  peu  à  peu  hrune  par  le  même  mode  de  réac- 
tion que  celui  qui  a  lieu  sur  la  laine  blanche  ordinaire. 

Dans  l'emploi  de  ce  réactif,  il  ne  faudra  toutefois  conclure  à 
la  présence  de  la  soie  dans  un  tissu  qu'on  examine  qu'en  fai- 
sant un  second  essai  sur  la  même  étoffe^  afin  de  constater  si  les 
fils  qui  ne  se  sont  pas  colorés  par  le  contact  du  plombate  de 
soude  jaunissent  par  l'action  de  l'acide  azotique,  ce  qui  per- 
mettra de  les  distinguer  des  file  de  coton  et  de  Un ,  qui  n'é- 
prouvent aucune  altération  physique  de  la  part  de  ces  deux 
agents  chimiques. 

Ces  moyens  simples,  fondés  sur  une  réaction  aujourd'hui 
bien  connue ,  dispenseront  d'avoir  recours  au  microscope 
pour  résoudre  souvent  la  question  que  nous  avons  traitée  dans 
cette  note.  La  facilité  de  leur  exécution  les  rend  praticables 
par  les  personnes  les  moiiis  exercées  aux  manipulations  qhi* 
miques. 

La  préparation  du  plombate  de  soude  est  facile  ;  elle  con- 
siste à  faire  bouillir  pendant  une  demi-heure  environ  10  gram- 
mes de  litharge  porphyrisée  dans  un  décilitre  de  solutum  de 
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BCfudetaastiqiiemafqnamlS  depés  à  Taréoinèire de  Bruiné; 
après  ce  temps,  on  remplace  Teau  évaporée  par  aoe  certaine 
quantité  d'eau  distillée,  on  filtre  pour  séparer  l'excès  de 
litharge  employée.  Ce  solutum  incolore  doit  être  conservé  d^ns 
«a  flaeon  bouché  pour  éviter  Faction  de  fair  qui  le  déconipo- 
serait  peu  à  peu. 

TOZIGOLOGIB.  ^ 

BMPOISOHNEMENT  PA&  l'acide  ARSiNiEUX  ;  EKPLOI  DES  VOMITIFS, 
DU  PEROXYDE  DE  PÉR  ET  DES  DIITRÉTIQUES  ;  GUÉRISON; 

Observation  suivie  de  réflexions^  eofnmuniqtéo'e  par  le 

docteur  CtLÈ^vvvis* 

Le  13  du  mois  de  juillet  dernier,  je  fus  appelé  à  midi  et  demi 
pour  donner  mes  soins  à  Mlle  X. 

M'étant  rendu  en  toute  hâte  auprès  d'elle,  je  la  trouvai  au 
lit  dans  l'état  suivant  :  visage  rouge  et  animé ,  yeux  humides, 
paupières  iigectées  et  demi-fermées  ;  un  peu  de  céphalalgie, 
intégrité  des  facultés  intellectuelles  ;  langue,  cavité  buccale  et 
pharynx  dans  l'état  normal,  sans  trgces  de  substance  véné- 
neuse quelconque  ;  soif  et  mauvais  goût  à  labouche  $  saveur 
métallique,  crachottement  pénible  ;  pas  de  constriction  à  la 
gorge.  Il  y  a  eu,avant  mon  arrivée,  deux  vomissements^  dont  la 
matière  n'a  pas  été  recueillie  ;  on  rapporte,  seulement  que  la 
matière  du  premier  était  liquide,  blanchâtre,  sans  aucun  mé- 
lange d'aliments  (la  malade  étant  à  jeun)  ;  qiie  celle  du  second 
était  également  liquide,  mais  verdàtre.  Région  abdominale  peu 
sensible,  même  à  la  pression  ;  pouls  un  peu  fréquent,  fort  et 
parfaitement  régulier,  et  en  rapport  avec  les  battements  du 
cœur  ;  respiration  facile ,  nullement  précipitée  ;  ni,  déman- 
geaison, ni  éruption  à  lapeau,  dont  la  chaleur  est  un  peu 
élevée* 


Cette  Jende  pefftoniie  tt'â|j)f>rëtifl  <ttt1iabittèlh»Miit  bien 
pôTtànie,  islle  l'était  ^^ùre  le  Haâtte  ttiéiiie>  ti  nvftlt  ?ttqvé  Jn»- 
^u'à  dix  hêufés  et  fl^Bife  à  ëéh  ôccupmtotift  baMci^ltes  \  gdors 

et  avftit  ylyttii  j  ^ùi^  la  t^r^iêre  tàH^  ^f%  fHlz%  ^Mfcft  <^  qtia», 
et  une  seconde  fois  vers  midi. 

Le  début  rapide  de  cette  affection»  finstantanéilé  de  ces  dé- 
jections,  Teffroi  de  la  personne  qui  était  venue  me  chercher, 
Tespèce  de  mystère  que  je  crus  apercevoir,  tout  me  fit  présu- 
mer qu'il  s'agissait  d'une  affection  volontairement  provoquée. 
De  vives  instances  de  ma  part  décidèrent  enfin  la  malade  à  mV 
vouer  ^u^a  b  suite  à'uiie  vive  contrariété  elle  avait  avalé,  à 
dix  heures  et  demie,  Sans  un  verre  df'ean,  une  cuillerée  à  bouche 
ihïhe  pouà^rë  àùûS,  le  fésl*  avait  ilê  caché  paf  ^itê  entre  les 
deux  matelas  d'un  second  lit  placé  dans  ta  ihèinè  diàmbrè  que 
\e  sien,  ^e  m'èhiparai  dû  pa()uël,  qui  portait  pour  étiquette  hi 
iBUScrijptiôh  àriehic.  Une  petite  (nh'céé  de  la  pôiidte  qU*ît  cdh- 
léfiàil,  projetée  shr  la  âaminé  d'aune  boUgîé ,  l^ëpàndail  une 
bdèur  alliacée  6dfàCtéristie|ue. 

iToute là  quantité  délayée  dans  l^àh  avait  été  âVàlée  jti^tt'an 
précipité  qui  s'étatt  ïbrfiié  au  tond  du  và§e. 

Ainsi,  plus  de  doute,  cette  jéfun'e  péfsôhne  àvtiit  pris  tme 
quantité  énorme  d'acide  af  séhieUx  que  l^on  pèûlt  ^VMaCir  ap- 
protimatîvement  ^  ib  grâminei,  bien  clifeilé  n^SprèilVàt  pal»  lès 
symptômes  vioTents  que  f  où  rèmlirqùê  ôrdinaîrètaièht  dahs  des 
cas  sem1bla1)lés.  )^  jugeai  son  état  très  grave  èi  je  intiiidsA  Im- 
médiatement un  de  mes  anciens  înàtti^s ,  M.  le  proTesseûl^  L&- 
cànu.  En  f  attendait,  afin  dé  provoquer  \és  f  bmissemenis,  Je  fis 
prendre  ^  la  malade  un  déci gramme  de  tàftrè  slihié,  dissotas 
dans  deux'  centà  grammes  âf^iéau  ;  je  lui  6s  dônnef  fm  la- 
vement émôïtient  avec  addition  dé  cent  gramtnes  dîiufle  (fo- 
live  ;  une  minute  après  l'administration  dé  l'émétiqué,  il  y  eut 


UB  voiiiis»etaetitde  matières  liquides  Terdàtres  et  iTiiii  pea  de 
sang,  doRt  je  reUrai  quelques  )^4ait6  blaifich&treS)  qu'an  peu 
plus  tard  Al.  Lecami  Teocnnut  pour  ée  Tacide  arsénieux. 

Cet  boaorable  omfrèpe  et  le  docteur  Yver  ^nt  anivés,  noos 
résolûmes  d'atoinittrer  de  sâiie  le  peroxyde  de  fer  faydruté  à 
imule  Ane  ;  125  grammes  ftare&i  d'abord  efiiptoyés  ,  délayés 
dMsde  feau^  à  la  tempéeatmg  ordlnafre.  Il  7  eut  des  tomis- 
SBflMalscoMfîAâraUeSy  «t  no«B  en  neiirinies  encore  i  plusieurs 
remises  desgniOMBiux  or^teieftux*  L'«rapioidiifetTagîiieiiiLfet 
iSâBtîiiiié  dep«k  une  bemre  jasqu'à  q«ati^  iieiaw«  La  quancilé 
de  m^fma  de  fieroicyde  de  afer^  ptris  dans  ce  court  tepace  de 
temps,  dépasse  ceriainement  un  kilogramme;  à  chaque  serrée 
4e  eette  ptépUration^  de  noufuttui:  v^imiisseoientis  afulent  lieu 
M  9e  fettowrotaient  de  5  mtvuiet  en  i  minuies. 

De  mauffuises  cooditioittd'jiaiMiatiou  ^  et  particulièrement  la 
proiumité  d'une  étUTe  ^i  ^eirv%rfa«tdesboui^es  deetokmrsuf* 
fequames,  iK>tts  dëterminèreutàûdre  transporter  la  matade  à  lu 
MftisoR  voyale  de  sap ti.  Pendant  le  transport  elle  but  plusieurs 
fois  de  l'eau  ferrugineuse  qui  ttiuena  un  nouvoau  vomissement. 
A  la  Maîsm  de  eauté  «eHe  Ait  prise  d^n  vfolest  frisson  qui 
dura  une  demi-heure  ;  le  visage  devint  d'un  blanc  mat  im 
peu  jauu&tre^  le  pouls  s'^Hscéléra  de  96  à  idO  pulsatioM  un 
fm  foiUes^  «aïs  toujours  réguUàres  5  «Ue  Ait  lumfiée  aux  soins 
du  M>  Letavaseeur,  iu|«r»u  de  «er? ice,  i  qui  ucms  luissàmus 
«nflaeouoQnteuaDtduperoxidedefer)  ^e  ooas  avions  été 
liés  keureiix  de  trouver  tout  fifH  eu  grande  quautité  À  fa  pîiat^ 
uiacie  de  M*  Laiwaisque.  Ou  avait,  d'ailleurs,  décMé  l'emploi 
d^^Hie  tisane  «MoUteofee  avec  l'emploi  de  deux  gramnes  de 
fliftate  de  potasse  par  titre.  Demi-heaire  après,  sdle  tvès  atmn- 
dsnte,  et,  avant  d'avoir  pris  aucune  autre  boisson  que  de  t^a 
iecruglBeuse  qui  était  vomie  presque  UMsâtât,  émission  mMblo 
d'une  grande  quantité  d'urine. 
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A  neuf  heures  du  soir,  je  nevis  mademoiselle  X.  Ses  vomisse- 
ments étaient  moins  rapprochés,  les  douleurs  n'avaient  pas 
augmenté  ;  elle  avait  une  grande  tendance  au  sommeil ,  et 
un  dégoût  pour  toute  espèce  de  boissons  ;  ce  n'est  qu'en  la  priant 
beaucoup  qu'elle  consentit  à  boire  un  peu  de  tisane; 
jusqu'à  trois  heures  du  matin,  même  état  à  peu  près.  Alors 
survinrent  quelques  syncopes  légères  qui  se  renouvelèrent  cinq 
à  six  fois  jusqu'au  lendemain  matin.  M.  le  professeur  Dnméril , 
chargé  du  service,  la  trouva  très  affaiblie,  triste  et  ne  parlant 
qu'avec  lapins  grandedifficulté.  Lavement  contenant  en  suspen- 
sion du  peroxyde  de  fer  ;  tisanes  émolUentes.  Le  soir,  lavement 
purgatif. 

Pendant  la  nuit,  deux  selles,  émission  douloureuse  d'une 
grande  quantité  d'urine.  Le  vase  qu'on  nous  a  montré  en  con- 
tenait trois  litres.  Mais  je  soupçonne  qu'elle  était  mélangée 
avec  la  matière  des  vomissements,  car  elle  contenait  du  per- 
oxyde de  fer  en  dépôt.  Ce  jour-là,  M.  Lecanu  et  mol  nous  par- 
l&mes  de  notre  malade  à  M.  Orfila,  qui  prit  la  peine  de  venir 
la  voir,  et  qui,  après  avoir  eu  connaissance  du  traitement  em- 
ployé et  l'avoir  approuvé  entièrement,  porta  un  prognosticfevo- 
rable. 

Le  surlendemain  ,  les  vomissements  étaient  de  plus  en  plus 
rares  ;  dans  la  nuit,  mademoiselle  X.  avait  eu  un  peu  de  som- 
meil pour  la  première  fois  ;  elle  s'occupe  de  son  état,  elle  de- 
mande si  sa  guérison  sera  prochaine;  même  dégoût  pour  les 
.  boiss<Mis,  elle  ne  veut  boire  que  de  la  limonade  qu'on  lui  ac- 
corde (  lavements  émollients  ).  Les  jours  suivants,  sons  l'in- 
fluence des  mêmes  traitements,  le  mieux  continua  ;  il  n'y  eut  ni 
éruption  sur  la  poitrine ,  ni  douleurs  articulaires,  mais  seule- 
ment des  palpitations  qui  furent  combattues  avec  succès  au 
moyen  de  potions  gommeuses  additionnées  de  poudre  de  digi- 
tale. 
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Hait  jonirs  après  l'accident  9  j'ai  revu  pour  la  dernière  fois 
cette  jeune  personne;  elle  était  rétablie,  et  déjà  elle  se  leYait 
61  se  promenait  dans  le  jardin  de  la  maison  de  santé. 

Il  nous  a  été  impossible  de  recueillir  les  premières  urines, 
puisqu'elles  étaient  confondues  avec  des  matières  fécales  ;  celles 
de  la  nuit  étaient  confondues,  comme  nous  l'avons  dit,  aux  ma- 
tières des  vomissements  ;  mais  on  nous  en  a  conservé  une  petite 
quantité  le  deuxième  jour  après  Taccident,  et  nous-méme 
nous  avons  recueilli  une  partie  de  celles  du  cinquième  jour.  M.  le 
professeur  Lecanu,  qui,  dans  cette  circonstance  comme  tou- 
jours, s'est  montré  aussi  zélé  pour  l'humanité  que  fervent  pour 
la  science,  a  fait  l'analyse  des  urines  et  a  trouvé  dans  celles 
du  deuxième  comme  dans  celles  du  cinquième  jour  une  notable 
quantité  d'arsenic. 

Il  est  probable  que  les  urines  des  jours  suivants  en  conte- 
naient aussi  ;  mais  nous  n'avons  pas  cru  utile  de  pousser  plus 
loin  nos  investigations.  Cette  observation  nous  a  paru  fort  im- 
portante dans  l'état  actuel  de  la  science  ;  elle  peut  servir  à 
élucider  plusieurs  points  de  pathologie  toxicologique  :  ainsi  ,• 
malgré  la  grande  quantité  d'arsenic  ingéré,  les  symptômes  n'ont 
pas  été  violents,  même  avant  tout  traitement.  Nous  insistons  sur 
cette  circonstance,  parce  que  les  ouvrages  de  toxicologie  renfer- 
ment plusieurs  observations  analogues ,  mais  où  la  mort  est 
survenue  après  des  symptômes  en  apparence  si  légers  qu'ils 
avaient  plongé  peut-être  dans  une  fausse  sécurité  et  les  malades 
et  les  médecins.  Nous  pensons  qu'en  pareil  cas^  lorsqu'on  est 
bien  convaincu  que  de  l'acide  arsénieux  a  été  pris,  quelque  fai- 
bles, quelque  nuls  que  soient  les  symptômes  au  début,  on  ne  doit 
pas  rester  inactif.  L'histoire  de  notre  malade  est  une  de  celles 
où  l'administration  du  peroxyde  de  fer  hydraté  a  eu  le  plus  de 
succès.  Elle  prouve,  d'ailleurs,  la  parfaite  innocuité  des  doses 
considérables  de  cet  agent  thérapeutique  ;  il  ne  faut  donc  pas 


t7t  jovasAi»  j>i  cmiaiis  niMCA&B, 

craisdre  dele  donner  àbaute  dose;  80Jpiiiioded'ftetioas'eq[itt[jpie 
focileBieBl  :  il  y  a  foroiaiion  d'imar&énite  de  fer  qui,  éuntprefr- 
que  insoluble,  ne  permet  qu'une  très  lente  absorpiion^  A  memre 
qne  eeselest  déoemposé  par  les  acides  de  Teafomac,  l'acide  arsé- 
BieuKmîs  en  liberté  «e  combine  avec  de nonvelles  dase$ de 
peroxyde  de  fer.  Cet  anti*toxiq«e  a  eu  ici  iine  action  ccMOi^xe; 
non  seuleÉneiU  il  a  aenri  a  •eatraMsw  «uie  partie  dn  p^^en, 
mais,  il  a  CaToriaé  &en  eKpnbnon  en  provoquant  4ea  vemia- 
aemenia)  eegieaadm  tout  l'arsenic  n'i|  pas  élé  r^idu  par  «etie 
?eie«  «t  «M  parité  a  été  absorbée»  puisqu'on  en  a  trouvé  assis 
l'urinn* 

GetteMuftrqMcoodttit  à  une  aunre  1 4|«elques  médecins  avaîeat 
ââélacanttnuaiioQ^eiasécréiiM.iuûnaiise  à  la  ;s«i^de  rintoiû- 
calion  arsenicale  ;  évidemment ,  cbez  notne  JMlade  i^  oeUe 
eécrétiofi  a'apas  été  snipendiieé.  Les  «rines^  mi  é^  ifr éqaeiites 
•et  copîe«ies  daaé  les  premièrea  vingt-qunlDe  feleures  ;  pouitaat 
jusqu'à  nettf  heures  du  seir,  le  jomr  de  l'adôdent,  die  n'a  bu 
q«e  de  l'eau  ferrugineuse  qui  a  dû  être  en  partie  renduepar  les 
toflttisseoQteBts.  On  sait  qne  dans  la  nuit  elle  n'a  presque  pas 
voulu  boire»  Or^  dans  ce  oas,  on  ne  peut  aitribner  la  sécrétioD 
urinaîreàraccîoindesdîurétiq«es(îeflftebofn9  àoonstaterce 
liitaana  plus  de  emnmentaim* 

La  demiàre  «onséqaenee  à  tinsr  de  cette  obsenraiien^  c'est 
qne  k  aëcrétîan  urinaire  est  la  pnmeip9^e  voie  d^éUmàotâkn 
suiviepur  luMtfiredanslescas  d'^mpetsOAnementpar  racîdear- 
eénJeta,  et  l'âimtnaiton  se  protonge  assestongteops,  puisque 
l\xâmt  «animait  encore  de  l'arsem  le  -binquiàoie  jour.  D'M- 
1res  obserMioBS  t^cndent  presqan  carmin  qu'on  en  eut  ireavé 
pendant  iea  ^futkim»  leurs  snivants^  si  uki  avait  Mntinué  l'ana- 
lysednmsque  $  tt  saAtdelii  qnediHU  tof  empoisonaenients  de  ce 
fenne,  quand  les  vomlssemmits  ont  cassée  l'usage  des  boissHis 
4moilienies-ètdfuréiM|9M«Kd^  gcand  seoottrs. 
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Nond  ne  doutoiis  pas  que  cette  m&tiîère  de  voir,  lorsqu'elle 
aura  été  mieux  confirmée  encore  par  de  nouveaux  faits  pareils 
^  celui-ct,  ne  Jette  un  gr^nd  jour  sur  la  thérapeutique  de  la 
toxicatîon  arsérJcale. 

Le  pei*oxyde  de  tet  que  notm  aT6tos  employé  étah  bien  prë^ 
pariî,  sa  couleur  é\  ait  rougâ  hrriuetét\  cette  paniôuhrité  fit  «me 
grande  îniporiante.  Quand  ce  peroxyde  est  ffune  couleur  jaune 
orange ,  c'est  qui!  Contient  du  Sous-sttifatede  Teri#i«#*«4^a*fe 
par  T acide  àr senteur  quî  provient  de  ce  qu^èn  "n'â-i^as  einpIo:fé 
pour  le  précipiter  une  assez  grande  quantité  dTamttlonlà- 
que  liquide. 


■Tin ^.    Mit    11  11  II  II    J  ■    I    M    iii  4     l't  I  II»  M  >*»■» 


VÈ  l'feXÎStKïîCfi  nt  ÀOIHB  t;t  Dtî  CUÎTIRft  COÎftÊl^S'feAirS  t'ïco-- 
NomE  DE  t'ffOVmt,  £N  DE&ORS  t>ES  CAS  B^E^ttPOTSOfCNEltÊirt  ; 
MËMOtKfi  PftiSEATÊ  X  t^ACADÉSÏIE  DES  SClENCt^  t^^^^^AM»)  ; 

ÎPar  M.  JxjtEs  Bars«,  de  Wotn. 

Y  a-t-il  des  poisons  naturellement  contenus  dans  le  corps  de 
l'homme?  en  d^autres  termes,  y  a-t-il  du  plomb,  du  cuivre,  à 
Tétat  norman^^  Ce  point  de  médecine  légale  divise  les  chi- 
mistes :  dans  lé  mémoire  que  je  présente  aujourd'hui,  je  me 
propose  d^établir  : 

Que  Ton  a  trouvé  du  cuivre  et  du  plomb  dans  des  cadavres 
pris  dans  les  hôpitaux  de  Paris  ^  que  par  conséquent  on  peut 
rencontrer  ces  métaux  dans  les  organes  dlndividus  morts  sans 
qu'on  puisse  soupçonner  qu'ils  aient  été  victimes  d^en^)oi* 
sonnement. 

J'ai  fait  moi-même  (l)  soit  les  expériences  au  moyen  des- 
quelles ceux  qui  admettent  le  plomb  et  le  cuivre  normaux  arri- 
vent à  découvrir  ces  métaux,  soit  celles  au  moyen  desquelles 


(1)  Ces  expériences  ont  été  fuîtes  au  lalboratoire' particulier  de  M.  Le* 

vuKvtt,  chctf  des  tintSQ^  rhnHl^v6S  tle  flRoie^MS  oMlKcMto.       *  >  '  • 
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leurs  antagonistes  cherchent  à  établir  que  ces  niétaux  n'existent 
pas. 

Quant  aux  premières,  il  était  naturel  que  je  vinsse  m'adres- 
ser  à  M.  Orfila  ;  j'ai  été  hallitué,  par  une  expérience  pratique  de 
dix  ans,  à  reconnaître  la  supériorité  de  ce  savant,  soit  dans  l'in- 
vention, soit  dans  le  choix  des  procédés  à  suivre  dans  les 
analyses  toxicologiques.  Je  devais  donc  me  mettre  à  même  de 
suivre  ponctuellement  sa  méthode  dans  l'espèce,  afin  de  ne 
pas  encourir  le  reproche  d'avoir  mal  opéré  dans  le  cas  où 
j'aurais  dft  me  ranger  contre  l'admission  des  poisons  dans 
l'économie  animale.  Le  travail  de  MM.  Flandin  et  Danger  me- 
nait d^étre  lu  à  l'Académie  des  sciences  ;  deux  chimistes  s'oc- 
cupaient de  cette  question  :  M.  FoUîn,  rédacteur  de  VEcho 
du  monde  savant^  et  M.  Lanaux,  préparateur  de  l'Ecole  de 
médecine.  J'entrepris  une  série  de  redierches  en  même  temps 
que  ces  messieurs,  et  je  vais  présenter  le  travail  de  chacun  de 
nous  : 

4 

Le  cadavre  d'un  individu  mort  trois  mois  après  son  entrée  à 
l'Hôtel'Dieu,  et  qui,  pendant  son  séjour  à  l'hôpital,  n'avait  subi 
qu'un  traitement  palliatif  pour  une  affection  du  poumon,  a  été 
ouvert  par  moi.  Le  foie  a  été  pris  dans  une  capsule  de  porce- 
laine ;  il  a  été  divisé  en  deux  parties  égales,  pour  chacune  d'elles 
être  analysée  par  l'un  de  nous  séparément  et  par  des  pro- 
cédés différents.  Le  tube  intestinal  a  été  réservé  pour  une 
analyse  spéciale. 

Recherches  faites  par  M.  Follm.  —  Le  tube  intestinal  a 
été  lavé  à  plusieurs  reprises  dans  de  l'eau  distillée  pure  et 
dans  un  vase  de  porcelaine  ;  après  avoir  été  parfaitement  dé- 
barrassé de  toutes  les  matières  qu'il  contenait,  il  a  été  carbo- 
nisé par  l'acide  azotique,  selon  le  procédé  suivant  qui  app»^ 
tient  à  M.  Orfila  :  l'organe  fut  coupé  en  morceaux  très  menus, 
puis  desséché  dans  une  capsule  de  porcelaine  $  ep  cet  état,  il  ftt 
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arrosé  d'acide  azotique,  de  manière  à  ce  que  la  masse  fût  en- 
tièrement baignée  de  liquide;  on  ajouta  au  mélange  un  quin- 
zième du  poids  de  l'intestin  desséché,  de  chlorate  de  potasse. 
La  carbonisation  fût  faite  sur  un  feu  convenablement  ménagé  ; 
U  n'y  eut  pas  de  déflagration,  phénomène  qui  a  toujours  lieu 
quand  on  force  la  dose  du  chlorate  ;  le  charbon  fut  chaulSë  dans 
m  creuset  de  porcelaine,  après  avoir  été  pulvérisé;  Ce  com- 
mencement d'incinération  fut  soutenu  pendant  une  demi-heure 
environ,  de  manière  à  chasser  complètement  toutes  émanations 
gazeuses  provenant  soit  de  l'acide  employé,  soit  de  la  nature 
organique.  Ce  diarbon  fut  traité  à  chaud  et  à  deux  reprises 
successives  dans  une  capsule  de  porcelaine  par  de  l'eau  dii»- 
tillée,  pour  enleyer  les  sels  solubles,  puis  par  un  mélange  d'eau 
régale  15  grammes,  et  d'eau  distillée  50  grammes.  Le  produit 
de  l'ébullition  fut  filtré,  évaporé  à  siccité  sur  un  feu  trè^  doux, 

* 

pour  chasser  l'excès  d'eau  régale.  Le  résidu  fut  alors  repris  à 
chaud  par  l'eau  distillée,  légèrement  aiguisée  d'acide  chlorhy- 
drîqùe  ;  il  devait  contenir  le  cuivre,  le  plomb,  le  fer,  et  quel- 
ques sels  à  base  de  potasse^  provenant  du  chlorate.  Ce  liquide 
fut  soumis  à  un  courant  de  gaz  acide  sulfhydrique  qui  dnt  pré- 
cipiter le  cuivre,  le  plomb,  mélangés  d'un  peu  de  soufre  et  de 

fer. 

Ce  précipité  fut  séparé  de  l'eau  qui  le  surnageait^  il  avait  un 
aspect  roussàtre.  Il  fut  lavé  à  plusieurs  reprises,  puis  dissous 
dans  de  l'acide  azotique  étendu.  La  liqueur  azotique  fut  traitée 
par  l'ammoniaque  en  excès  qui  dut  précipiter  le  plomb  en  re- 
tenant les  sels  de  cuivre  en  solution.  Le  liquide  ammoniacal 
décanté  fut  évaporé  à  siccité,  repris  par  de  l'eau  aiguisée  d'a- 
cide chlorhydrîque  et  mis  en  contact  avec  une  lame  de  fer  par- 
faitement décapée.  I^a  lame  de  fer  se  couvrit  bientôt  d'une  cou- 
che cuivreuse  qui,  traitée  par  l'ammoniaque  caustique,  donna 
une  liqueur  d'un  bleu  iateuse.  Cette  liquevi;  bleue  évaporée  à 


ftteciiétpuift  touchée  par  une  goutte  d'acide  cblorb;dri(iQe  ^ 
des&éqbéo  d^  nouv^u»  fol  traitée  par  le  pru33ia^  4epQi^i 
elle  4onaa  ua  précipité  brun  rofig»  parf^itaçioiit  traoQhé  tf 
très  iateuMu  Le  Mr^ipît4  ploiplHquç^  fa(^9r$  rçpi-i^pardf 
VacidA  cblorbydriq«#  ei  4e«9écbé  l^iie»k«Qi;  £d  çfH  iM^if^M 
louobé  esk  un  point  par  Tio^urf)  de  pota&«i(ua  quiyim^ilfiwNi 
^erin  trè$  écbttani ,  par  l'açidQ  #\40iïdri«w  m  w^mim 
©oir^ 

£0p4riene0s  faiiê$  par  M.  I4m(im9^'^  M«.  iaaaiHij^U99rit 
«ur  la  moitié  du  f(H9  une  carbooiaatîQQ  pure  et«iwp^.satt&  ar 
cun  9^m  :  il  pla«si  aa  m^ti^ro^aoupée  «a  «hmtg^ciiix  dasitw 
qsqpsiiie  i^e  poFoelainn  et  la  maintint  aur  un  feu  ardent  josqi'i 
^  qa'U  n'y  eut  plua  aucun  dégagement  dd  loiuéc»  La  c^tdioiâ- 
iation  fut  très  long^e,  {<e  cliarlMm  fut  inainéré4a9a  m  <P(^ 
de  porcelaine  et  réduit  au  poîda  de  ciiq  gmfpwesk.  Çei  c«9to 
lureiit  traitées  à  cbaud  et  à  49U3(  reprîaef  par  deTean^Wl^ 
pwr  élinâner  les  sels  solubiest  l^ni^  par  quelques  gr)M^ 
d*eau  régale  étendqe  d'eau  distiUée*  Tu»  prodnii  fut  iltréf  (^ 
pore  à  siecité  pour  (Yasser  l'eiiièB  d'acide»  reprM  par  ^mi^ 
tillée et  précipité  par  l'ainmMMaque  en  miéèèi^  Is  ptonb  ^^ 
fer  s'étaient  précipités,  le  mwrve  ïs'é^t  séparé  k  l'état  ài^^ 
solution  dans  la  liqueur. ammoniacale.  Cette  liqueur  ammoulh 
«aie  fin  traitée  cenu^e  il  ^éè&  ^$  i^ln^ bant  et  itawaa  tesdi^ 
tiens  cuivreuses  détaillées  ddos  l^  leR^pérjen^ïss  IwM  j^ 
M.  FelMa.  Le  précipité  de  fer  ei  40^f^mi^m  efaii»  ^miàà^ 
dissous  dans  l'acide  ctalorbydrl^^  imieféyafMli^^llPafM^ 
une  doucA  chaleur  pour  obai^s^r  J'weils  dlaowlfeu  I4  f#iV' 
tonobé  en  un  point  par  l'Iedwe  «Ae  ftot^ssimif  viiy  iHi  î^ 
aeriatrès  tranché;  par  l'acîde  aidilqrinfaiMpréeîpjAa^l^ 
Mmh^  par  le  prussjate  de  Classe  <ee  bleui  -Iftiaiiaa»  i>^  ^ 
avait  masqué  la  réaction  de  l'acide.  9ÉUqr4rique.. 

Expériences  fttiêee  pmrmei  têdme*^*-'  t^ùÊatàmsàpl^ 
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» 

MiiYi'  le  procédé  dëcHl  par  MM.  FlaBdiii  %t  Dftnger,  dftns 
f  extrait  de  lenr  mémoire  ;  J'ai'  finit  desséeber  la  moitié  du  UAt 
daiiaûm  capsule  depeiH^êlaine;  j'y  ai  versé,  avec  la  f^deautioii 
nécessaire ,   le  ttara  en  peMa  d'aelde  salfuriq^e  $  f  ai  fait 
AessédieF.  LeeharboB  stétépofCéao  rottg^eobseuf  dan^un  ereut 
ê^  de  pereaiaiac,  rédait  en  pénale,  traité  par  une  quantité 
d'addesttlftiiriquesiifflââhriteponpeÉ  faire  imepàte^  ebàuffésans 
le  réduire  tout  à  ùil  à  sec,  repria  par  Peau  et  laissé  bouillir 
longiMipa^  to  liquei»»  a  été  filtrée^  rappreebée  au  tiers  de  son 
VQlume,  préei|4tée  par  Pammoniaque  en  exràs  ^  la  liqueur  am* 
moBiao^le  a  été  décamée,  pvàê  soumise  à  la  série  des  opérations 
déeritea  plus  haui  pour  eoasiatep  la  présence  du  cufvre  ;  je 
ft'ai  em  aucune  réactton  appartenant  i  ee  inétal.  Le  précipité 
iaolé  par  l'aotmontaqne  a  été  traité  cdnvenablemrat  pour  en 
obteiiir  le  plomb,  mafe  aaasl  sans  sneeès. 
.    AI.  QrAla,  témoin  de  ines  rechereheâ^  m'altmidait  à  ee  ré- 
mUiat  prévu  par  lujl.  Ce  savant  me  rappela  sa  réponse  aux 
éefteviiis  de  Brugeean  sujet  du  cuivre  contenu  dans  du  pain , 
et  me  conseilla  d'îneinérer  le  eba^bon  su! torique  resté  comme 
résidu,  de  traita*  tes  cendres  oomme  il  est  dit  dans  ses  ouvra- 
ges et  eomme  je  Pai  exposé  dans  ce  mémoire.  Je  repris  ce 
cbarbon  au  point  eè  MM.  Ftandin  et  Danger  Fabandonnent 
daas  lès  cas  d^empoisonnement,  comme  parfeitement  dépouillé 
du  suivre  et  du  plomb  qu^H  pourrait  contefnir  ;  je  suivis*  le 
procédé  de  M.  Orfila,  etf  obtins  tontes  les  réactions  cuivreuses 
et  plembiques  énuméréei^  phs  haut. 

Jq  devina  atérs  dHme  déâanee  extrême  à  Pégard  de  h  pré- 
Mfiee-  du' plomb  deat  je  n'avaia  constaté  la  présence  qoe  par 
des  caractères ,  saus  jamais  l'obtenir  à  Tétat  méialfique.  J*ai 
eherobé  oi  procédé  qui  permit  d^a^écier  les  plus  petites 
quantités  de  i^omb  M^ivifté,  ei  fai  îmagittéle  suivant  :  J*ai 
r^pvi»  tas  Féeidua  i^tomblquea^  de  mes  expériences,  }e  les  ai 
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coDYertis  en  oxyde  à  Taide  de  la  cl^aleur  et  da  chalumeau  ;  eu 
cet  état,  je  les  ai  mélangés  avec  du  flux  noir.  J'ai  renfermé  ce 
produit  dans  une  feuille  de  platine  très  amincie  au  laminoir, 
j'ai  chauffé  au  chalumeau  la  partie  externe  de  la  feuille  corres- 
pondante au  point  où  se  trouvât  Toxyde  à .  réduire.  Pendant 
l'action  de  la  chaleur ,  le  platine  est  entré  en  fusion  et  s'est 
perforé  d'outre  en  outre.  La  feuille,  examinée  à  l'intérieur  an 
point  mis  en  contact  avep  la  matière ,  avait  perdu  son  aspect 
brillant  et  argentin  ;  la  couleur  du  métal  étdt  en  cet  endroit 
d'un  gris  de  plomb  mat  :  évidemment  il  s'était  formé  un  alliage 
de  plomb  revivifié  et.de  platine,  et  les  effets.de  cet  alliage  sou- 
mis à  la  chaleur  s'étaient  produits  comme  je  l'attendais,  dans 
le  cas  où  la  matière  analysée  aurait  contenu  du  plomb.  La 
feuille  de  platine  fut  lavée  à  l'eau  distillée  chaude,  puis  elle  fat 
mise  à  digérer  dans  de  l'acide  azotique  pur  à  chaud.  La  partie 
mate  fut  attaquée  par  l'acide  ;  la  liqueur  laissa  un  résidu  qui , 
repris  par  l'eau  distillée  et  traité  par  l'iodure  de  potassium, 
précipita  en  jaune;  par  le.chromate  de  potasse  en  jaune;  par 
l'acide  sulfbydrique  en  brun  foncé.  Tous  les  points  de  la  feuille 
de  platine  non  tofichéspar  le  plomb  revivifié  avaient  conservé 
leur  brillant  et  leur  intégrité  parfaite ,  soit  sous  la  flamipe  du 
chalumeau,  soit  sous  l'action  de  l'acide  azotique. 

Ces  expériences,  faites  sur  le  cadavre  d'un  homme  resté  pen- 
dant trois  mois  à  l'hôpital,  pouvaient  me  laisser  supposa  que 
le  cuivre  et  le  plomb  obtenus  provenaient  d'un  régime  excep- 
tionnel ;  j'ai  voulu  répéter  ces  analyses,  et  j'ai  pris  le  cadavre 
d'un  individu  resté  seulement  pendant  trois  heures  à  l'hdpital. 
Les  mêmes  procédés  m'ont  donné  une  seconde  fois  les  mânes 
résultats. 

Je  n'indique  pas  les  quantités  de  cuivre  ou  de  plomb  obte- 
nues dans  nos  analyses.  Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  permis  d'ex- 
ciper  de  quelques  expériences  pour  étebliri  même  bypotbéti- 
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qnement ,  quelle  est  la  tolérance  des  organes  humains  pour 
ces  métaux.  Je  crois  même  quil  serait  dangereux  de  produire 
ces  estimations,  parce  que  des  experts  pourraient  attribuer 
une  trop  grande  importance  à  ces  maximum  posés,  et  consi- 
dérer comme  provenant  d'un  crime  les  quantités  de  cuivre  ou 
de  plomb  excédantes. 

Je  dois  maintenant  expliquer  quelles  ci^igences  j'ai  appor* 
fées  dans  le  choix  des  réactifs.  J'ai  chois!  moi-même  capsules, 
verres,  baguettes,  tubes ,  réactifs;  tous  les  ustensiles  ont.  été 
pris  neufs,  lavés  à  Tacide  azotique,  puis  à  fean  pure.  L'acide 
azotique  et  l'acide  chlorhydrique ,  pris  chez  M.  Rousseau,  ont 
été  essayés  par  un  moyen  que  je  crois  parfaitement  concluant. 
J'ai  pris  une  quantité  de  moelle  de  sureau  suffisante  pour  faire 
une  pâte  avec  150  grammes  de  chacun  de  ces  acides  ;  j'ai  car- 
bonisé le  mélange  ;  puis  j'ai  cherché  dans  les  cendres  des  tra- 
ces de  cuivre  et  de  plomb  :  j'ai  acquis  la  certitude  de  l'absence 
dé  ces  métaux.  Pour  filtrer  les  liqueurs^  il  a  été  fait  usage  de 
filtres  préparés  avec  de  l'amiante  purifié  par  l'eau  régale  et 
avec  du  verre  pilé,  également  purifié  par  cet  agent  énergique. 
Des  précautions  de  ce  genre  ont  été  prises  pour  tous  les  autres 
réactifs,  surtout  pour  l'eau  distillée  (1). 

(1)  On  yend  à  Paris,  chez  an  fibricaat  de  prodoits  chimiques»  un 
p»pler  dit  de  Berzélius»  qui  peut  entraîner  le  toxicoiogiste  dans  des 
erreurs  funestes.  Ce  papier  est  £ait  à  la  mécanique  ;  lorsqu'on  fait  glis- 
ser les  rayons  yisuels  sur  sa  surface,  il  a  un  reflet  rouge  ;  il  pèse  en- 
viron huit  à  neuf  grammes  par  feuille. 

J'ai  fait  l'analyse  de  ce  papier  :  dix  grammes  donnent  80  milligrammes 
de  cendres,  dans  lesquelles  J'ai  trouyé  six  milligrammes  d'oxyde  de 
cuiyre.  Je  suis  prêt  à  donner  la  preuye  de  ce  fait»  attendu  que  j'ai  eu  le 
soin  de  faire  apposer  par  le  marchand  lui-même,  sur  l'enyeloppe  d'un 
paquet  de  ce  papier,  dit  de  Berzélius,  le  sceau  de  la  maison  où  se  débite 
cette  contrefaçon.  Je  ne  saurais  comment  qualifier  cette  étrange  manière 
de  faire  de  la  part  d'un  fabricant  de  produits  chimiques,  qui  ne  pent  paa 
2*  S&&IV.  9.  ftl 
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Telles  M)Dt  les  ^pévmte^  $ur  lesquelles  s'itpppie  ma  wn- 
vîoiiQQ  cld  l'existeDce  du  cuivre  Qt  44  ploml^  4^^^  4^  ca4ftvrçs 
prUdan^  les  bôpîiaux  de  V$^m  i  e^hce  à  dire  qm  cas  ipéiaw 
êmnï  cm\m}Êê  ^  Xétaê  mrmal  dam  1^  çQrp»  4e  riiomnie?  I^ 
fait»,  qnelqu«^  0ambr«w  Qu'ils  fii9s#p(,  sufgraieQNl^  pour 
faire  admettre  comme  principe  toxicologique  }a  pf  ési^fi^  né^ 
oMiaîre  de  mém»  qm  Vw  «otanidèr^  géi^rtiem^ot  opmme 
^UBt  si  eûQtrair^  à  rbomm^?  I^a  pho^dore ,  li  chtm^  te  Csti 
tocarinme,  «oat  dessiibsiancfisqi}^  j>pp«UeraiBorinalfs^pa?ce 
^'w  c'a  jaiQsûs  fait  uiia  ftçal^faa  «aps  les  rencQQtrer  $  par  oon- 
Aéquent  (m  ne  iiem  pas  svppofdF  m^  orgaQisatîqq  priv4«  de 
util  principes  6ô»s|iuna»ls,  q»i  y  jonept  d'ailleqr»  W  rôle  d 
inportaol;  $  te  cuivre,  ta  plomb,  Tar^nic;,  rantfnuHii^  La  s^r* 
eora,  Bf  saiiNli  B9i«  4^9  §ubit|U)^Qs  acQi4ent@Uea  qui  m  peu^ 
vMt  ei(îs$ai*  qu'à  de^  4^^&  iqfiQÎment  pfiilUes,  %  ppips  de  troa< 
bter  le  système  votait  #t,  qui  se  trouv^Qt  4^qs  te  corps  de 
rbowBe  par  suite  de  cc^r^iltçs  causes  psirfaUement  expUca<» 
bies?  A  Paris,  le  i^are  d'alimeataMop  9e  d(Htril  p^s  iutrodcure 
daqs  Torganisipa  du  cuivra  (^  du  p^oiub  ?  Dans  les  fabrique^ 

ignoFer  que  les  papiers  à  9Hr«P  ae  éoif^ntpas  ^^  préparés  4#ns  4es 
cures  en  cuifre,  étalés  sur  ëes  «Cassis  en  laiton,  desséchés  «up  des  cy^ 
Ilndfes  en  enivre  chanfféa  à  la  Tftpenr. 

Quant  à  l'acide  aiotique,  U  en  est  dans  le  Conwarcn  qni,  a^tèa 
av«k  été  disfeilléy  est  venâu  cMmaie  |>nff,  tandis  ^n'il  oonlieal  enooiw  du 
enivpe.  11  garait  que  œ  métal  passe  à  U  éiatUlalion  ams  IWidA  maïUffm 
comme  il  passe  avec  Tacide  aoétk|ne  q«iand  en  ^^«tiUe  r^cétPln  ds 
enlTve  pnur  obtenir  le  Tînaigre  radical.  Si,  pour  ju§er  U  j^nrelé  do  «et 
acide  az4»iique,  on  e|i  évapore  nno^  oerfaliie  quantité  9%  qu'on  cherche 
dans  les  résidns  de  la  cornue,  oa  no  trotuve  aucone  ty^Ace  cuivreuse.  Si, 
an  contv^re,  on  fait  unoearbonâsation  de  moelle  de  M9rii|i|i  ou  de  ftapier 
dont  on  connaît  la  pureté  avec  oe  mtoe*  acide,  oh  tvouve  U  culvff' 
dsM'las  €«ndr«t|  paroe  ^êm  le  nuélal  «0  passa  pas  dans  tîavida  aiûlatia 
q«l  se  dégage. 
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de  cënise,  les  ouvriers  ne  doitent*ils  pas  être  satarés  de  plomb 
comme  les  mineurs  de  Pont^Gibaud?  A-iH>n  enfin  toujours 
trouTé  du  cuivre  et  3tt  plbmb  dans  toutes  les  circonstancéSy 
dans  toutes  les  analyses  ?  Non,  sans  douté;  car  si  les  résultats 
mentioiiBés  dans  ee  mémoire ,  réunis  i  ceux  obtenus  par 
M.  Orfila  j  Lesueur,  Devergie ,  Hervy  ^  etc^,  prouvent  que  ces 
métaux  ont  éié  trouvés  dans  certain  nombre  de  cas,  en  revan- 
che plusieurs  faits  prouvent  que  ces  métaux  n'existent  pas 
tou)eurs«  Ainsi,  dans  Tanalyse  des  organes  d'un  médecin  eétèh 
brè,  des  ohiniislfSy  partisans  dnculvre.normal9  ont  vainement 
dierehé  à  otnenir  ce  métal.  Ainsi^  lors  d'une  alTaire  d'empois- 
sonnement par  le  plomb,  j'ai  entrepris,  en  acte  iU2,  des  et- 
périences  comparatives  sur  m  sujet  pris  dans  un  cimetière  de 
la  ville  du  Puy,  et  mon  rapport  judiciaire  constate  que  je  n'ai 
pas  eu  la  moindre  réaction,  soit  cuivreuse ,  soit  plombiqtie. 
D'autres  cbinristes  iriennent  lent  nouvellement  encore  de  sou-* 
tenir  la  même  thèse  ^  H»  vont  même  plus  loin ,  ils  aCBrment 
qu'il  n^  a  pas  de  enivra  ni  de  |rtomb  dstm  le  coips  humain  à 
l'état  normal.  Que  ï^m  cesse  donc  d'appder  afaHd  des  substufl* 
oe»  qui  ne  sont  pas  nécessaires  à  l'organisation ,  et  qui  n*en« 
trent  dans  notre  corps  que  malgré  tons  nos  efforts  pour  les 
éviter.  Si  Ton  p^sisse  à  employer  uu  terme  aussi  impropre,  il 
faudra  bientôt  admettre  que  tous  les  métaux  sont  partie  con^ 
stitnanlederhoname;  car,  aelM  qu'on  prendra  des  cadavres 
é'oKfriers  en  Ycrr«^  en  Mspenie,  en  anUmeinei  ete.f  on  treii* 
wra  da^  l'anÉl:^edè  kmn  erganM  du  ploml^i  #n  mereunev 
de  l'antimoine,  cio. 

lies  questlena  de  médecine  légnle  ne  peuvent  ni  ne  doivent 
àtierésirfnea  par  ï^  méshedn  nnménqnei  ttant  d'attaque  eu 
dnfMcr  des.doM*in€a4ui  tonehem  de  al  près  an  inlérfets  so** 
oiMix,  i  teit  nwnani»  limgiinnp  ann  Ingenmnt  i  twp^ 

m 

m 
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Maïs  par  cela  qu'âne  seule  fois  un  individu^  soumis  aui.  aiiar 
lysesrles  plus  minulieusesi  a  été  trouvé  ne  contenir  ni  plomb, 
ni  cuivre,  on  doit  en  conclure  que  le  plomb  et  le  cuivre  né  soat 
pas  dans  Téconomie  à  l'état  normal,  et  j'appelle  normal,  tar 
core  une  fois^  tout  ce  qui  est  essentiel  à  l'organisme  et  sans 
quoi  Torganisme  ne  pourrait  exister. 

Mais  aussi,  par  contre,  de  ce  qu'une  seule,  fois  le  cuivre  et  le 
plomb  ont  été  trouvés  dans  un  chàsiyre^sauf  le  earr^emp^i-- 
sonnémem,  le  toxicologiste  doit  s'emparer  de  ce  iliit  ^  avoir 
constamment  présente  à  ia  mémoire  cette  présomption  d'in- 
nocence en  matière  d'accusation  crinàinelle.  C'est  une  pensée 
noble  d'avoir  posé  en  face  des  armes  puissantes  de  la  science 
ce  rempart  qui  maintiendra  désormais  le  chimiste  en  deçà  des 
bornes  infinitésimales» 

.  Qu'on  n'aille  pas  toutefois  exagérer,  l'importance  de  ces  cou- 
cljusions ,  et  en  tirer  des  inductions  contre  la  toxicologie  ;  la 
société  ne  se  trouvera  pas  désarmée  contre  le  crime  ;  L'expert 
sajLira  dévoiler  l'empoisonnement,  en  tirant  ses  preuves,  coih 
curremment  des.  poisons  extraits  des  organeS|  et  de  ces  mêmes 
poisons  extraits  des  déjections.  Dans  les  cas  où  ces  derniers 
éléments  de  reoh^ohes  auraient  été  soustraits,  l'expert  trou- 
vera.dans  les  quantités ,  dans  les  procédés  d'extraction,  dans 
le  choix  des  organes  analysés,  des  moyens  d'éclairer  la  justice; 
enfin,  dans  certaines  circonstances,  si  le  chimiste  se  voit  forcé 
de  s'abstenir  dans  la  crainte  de  confondre  des  métaux  aeetdenx 
/^^avec  des  métaux  d'origine  criminelle  ^  il  devra  s'estimer 
heureux  den'avoir  pas  à  dicter  im  arrêt  terrible,  et  de  laisser 
aux  preuves  morales  la  charge  de  décider  l'opinion  des  juges. 

En  résumé ,  les  toxicologistes  modernes  les  plus  distingués 
ont:  établi  des  principes  qui  sont  une  sauvegarde  précieuse 
poiur  les  accqsés  $  ces  principes  sMt  contestés  par  des  hommes 
qui  font  de  la  toxicologie  dans  un  but  purement  sdentiftpie; 
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que  ces  mém^s  hommes  se  placeDt  en  face  d'ane  mission  lé- 
gale; qu'ils  senieDt  le  poids  de  la  responsabilité  de  l'expert  en 
matière  d'empoisonnement ,  ils  trouveront  bientôt  les  secrets 
qui  donnent  tant  d'autorité  à  tout  ce  qui  pent  tourner  au  pro- 
fit de  la  défense. 
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GonsiDiaATioiia  sur  l'emplâtre  db  gkgub  dbs  pharicago- 

PÉES/BT  NOUVELLE  FORKULE,  BASÉE  SUR  GBLLB  DE  PLAIfCU, 
POUR  LA  PRiPARATIOR  DBS  EHPLATRBS  DB  CIGUË»  9B  BEL- 
LADOBE,  DB  1U8QUIAIIB  ET  AUTRES; 

Par  E.  MoucsoB,  pkmrmœien. 

L'emplâtre  de  ciguë  aurait  dû  être  toujoiriPs  considéré' j^ar 
lés  praticiens  qui  ont  beaucoup  et  bien  observé  comme  une 
préparation  peu  propre  à  remplir  convenablement  les  indiba- 
tlèns  voulues.  Composé,  en  grande  partie,  de  substances  rési- 
neuses dont  l'action  irritante  ne  s'allie  nullement,  dans  la  plu- 
part des  cas,  avec  l'effet  calmant  ou  fondant  qu'on  recherche 
dans  ce  produit  officinal,  Il  a  fait  naître  des  mécomptes  dans 
ane  foule  de  circonstances,  particulièrement  lorsqu^il  a  été 
employé  contre  l'engorgement  sqnîrrhenx  des  mamelles,  des 
testicules  et  des  autres  régions  glanduleuses  du  corps.  L'irri- 
tation produite  a  même  souvent  fait  peser  d'injustes  soup- 
çons sur  les  chefe  d'oflicines,  tant  nous  sommes  disposés  à 
suspecter  la  bonne  confection  d'un  agent  qui  déjoue*  nos 
espérances. 

L'emplâtre  de  ciguë,  tel  qu'on  le  trouve  aujourd'hui  dans 
les  pharmacies,  peut  très  bien  se  prêter  à  quelques  Indica- 
tions ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  est  beaucoup  plus 
souvent  nuisible  qu'utile.  Il  est  d'ailleurs  si  variable  dans  sa 
constitution,  d'après  les  nombreuses  modifications  qui  ont  été 
proposées,  qu'il  ne  peut*  être  que  rarement  constant  dans  ses 
effets.  Ajoutons  que  la  ciguë  y  entre  dans  une  proportion  trop 
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faible  pour  que  son  action  ne  smt  pas  effacée  par  les  antres  ooiir 
stiuiants  ;  aussi  ne  soyons  pas  ëtonnés  qne^  camme  fondant  lo* 
cal,  eetle  plante,  rëdnite  en  palpe  ou  oataptauKe,  rén siase  in- 
finiment miens  qne  l'eroplàtrev  que  nons  ¥oyona  déchoir  tous 
les  jours  de  son  ancienne  réputation,  et  que  Ton  fimrait  peftl^ 
être  par  abandonner  oonplàtement,  si  une  rélarme  radicale 
dans  sa  constitution  ne  vemtf  t  mettre  fin  à  ee  diserédit  si  bien 
mérité. 

Ge  fut  done  pour  répondit  à  un  besoin  urgent  qne  mon 
honorable  confrère  Planche^  eur  rinvtiation  en  célèbre  Da- 
puytren,  composa  une  formule  applicable  à  tons  les  extraits 
den  plantna  virenses ,  notamment  à  ta  olguê,  non  Mil^ment 
avao  rintnaUon.  de  la  substituer  à  Tenn^làtre  de  ce  nom»  naaia 
enoore  pour  remplir  une  Ucime  qui  portait.im  f raiK^  prtt»^ 
diœ  à  remploi  local  de  la  insqni^me»  4e  la  bell^donq.«(  autpea 
plantes  Darootifttestqviioffiiwi  de  si  grands  a^antagos  à  la 
thérapeniîqua  lorsqu'w lesemploie en  topique on^ntrenieat. 

Cette  formule,  reproduit»  depaia  par  les  phann^celpp&tea 
les  plus  recommandablea  de  notre  époque»  et  qu'on  dok  re* 
gretter  de  ne  pas  voir  figurer  dana  le  Cmi^s,  a  pour  ce»* 
poswta  : 

folâtrait  hydralcooUque  de  ciguë,  ou  antre  •  «    9  parties* 

Résine éiémi purifiée* « ,*•«,..,..«,    9      » 

Gireblanche pure  *;•••♦»«•«(»»«»•.%«•«'•«    1  .   «>  . 
que  Ton  combine  de  manière  à  former  une  masse  empboëqne 
homto^ènn  et  ductile.  . 

Qn  fie  platt  généralement  à  reeminatoe  que  ce  pvodnii  est 
propre  ^  remplir  les  tnes  des  pvaticiene,  et  qu'il  répaaé  assen 
bien  mt  eapéranQ8&  de  smn  auteur  ?  «mai  ^Um  lias  de 
s'étooMT  ^0  <M  asasntiment  gsnsMd  n'ait  pan  oanqilàtemeni 
dépossédé  de  la  faveur  dont  il  îe«ii  annare  insqu'm  un  ecrtain 
poitti  remptttm  dn  cigni  dea  pliarai^oo#éea,  doai  on  ^eat 
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exagéré  led  propriétés  réMlmltes  ,  et  qae  les  pratieien» 
n'aient  pas  mieiçi  senti  la  néceskité  d'ane  réforme  à  cet  égard, 
lorsque  de  puissantes  raisons  se  réunissent  pour  la  fairodéairer* 
En  mou  particulier»  je  recoonaié  ave  telle  siip<kri0rlié  alit 
era{riàtr0s  de  Platicfae,  qae  je  vodârala  las  voir  adopter  presque 
exelbsiveinefit  par  tous  les  hommes  de  l'art^  Je  pense^  toute- 
fois ,  qu'il  serait  asses^  convenable  tfetclum  de  la  to*nule  la 
résiiie  élétbi,  qtl'on  tie  trottve  presque  plbs  dans  le  oommerèe 
qdef  dans  un  état  d'idiptireté  qui  la  rend  îutpropre  â  certaim 
usages,  et  à  laquelle  il  faut  reeonnattfe  â'Mllenrs  une  actiofl 
irritamé  qui,  bied  que  résolutite  aâssl^  petit  faire  naître  des 
cofitrè'ifiâieatioiis  dans  laplapan  des  êasoèies  eafiplfttnss  qtii 
notia  eceapédt  souf  iadiqtté».  le  eeiiifprenOa  très  bies  que 
les^Iddpeâ,  lèe  fiodtts,  eoïKre  leèqueH  éobotietit  tant  de  traite* 
mèhtAi  puissent  permettre  l'emploi,  et  s'aéKîoMttodér  mènie  êe 
cet  ugeiit  «,  mal£  je  ire  saurais  comprendre  qu'nn  corps  si  abdn** 
damment  pourtn  de  matière  ré^neuse  et  d'huile  tMatile  éôlt^ 
bien  placé  dans  un  topique  qifiddif  être  seulement  tondant 
ou  dalmant.  Il  me  paraîtrait  pltts  contenaMe  de  constftaer 
ces  emplâtres  de  manière  à  éviter  toute  action  irritante,  et  la 
formule  suivante  iûë  semMerali  répondre  pârfdtëtnéM  à  cette 
intention. 
On  prendrait  : 

Extrait  alcoolique  dé  cignê,  mon  ou  atttrê.    19  pàirtie^^. 
Beurre  de  cacao,  récent....  <i.......^...      d      » 

Cire  MandËe  pure d      * 

Huile  de  cîguS  ou  antre^ .  •  # .  •  ^  ;  — ...      &     n 
qu*on  assoderaii  ensemble,  en  eiposam  à  f a6tf dn  d'tftf  bain- 
marie  bMitfant  le  betrrre  de  dacao^,  la  cire  et  riidiie,  et  en 
ajoutant  après  Textrait,  rendu  presque  liquide  .paM^addltton 
d'flfne  feiblé  qtfamité  d-alcool  à  SI  degrés. 
On  ne  trouvé  rien  dans  ce  domposé  qnl  pulséd  ttotiter  utfd 
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cooli'e-iiQdicatioDy  aucun  carpe  résioeux  n'en  faisant  parlie  ; 
cepeadaat,  il  esi  assez  lié»  assez  ducCHe,  pour  se  prèt^  parfai- 
tejneoc  à  tons  les  usages. 

Quâol  à  la  base,  elle  y  est  dans  un  rapport  tel  qu'elle  peut 
exercer  toute  l'action  dont  elle  est  susceptible  :  or,  j'^sUoie 
qu'il  serait  suparflu  d'en  faire  entrer  une  plus  grande  quantité 
dans  ces  sortes  d'emplâtres,  qui  yeulent  d'ailleurs  que  leur 
état  pbyûque  soit  de  nature  à  résister  aux  influences  d'une 
prottipte  absorption ,  pour  exercer  l'action  permanente  qa'on 
leur  demande  le  plus  ordinaireoient 

Si  les  extraits  alcooliques  des  plantes  vireuses  n'étaient  pas 
doués  d'upe  force  médiçatrice  plus  puissante  que  les  extraits 
aqueux,  il  pourrait  £tre  tout  aussi  convenable  de  faire  u;M^e 
de  ces  demierSf  leur  présence  dans  les  empl&tres  qui  font  le 
8i4^  de  cette  note  n'établissant  aocune  différence  dans  la 
constttuiioB  do  ces  oomix>sés.  Les  extraits  aqueux  s'y  incor- 
porent facilement  et  tout  ai^si  bien  lorsqu'une  faible  quan- 
tité d'eau  ajoutée  leur  donne  la  consistance  que  doivent  avoir 
aussi  les  extraiia  alcooliques  pour  se  diviser  convenablement 
dai|s  la  masse. 

il  est  facile  de  comprendre  que  le  procédé  que  |e  viens 
d'exposer  peut  se  généraliser  assez  pour  que  tous  les  extraits 
assez  aotifs  pour  être  employés  en  topique  puissent  foire  la 
base  de  ces  emplâtres*  ^Âinsi  on  pourrait  confectionner  des 
emplâtres  d'extrait  aqueux  d'opium,  de  scille ,  d'aconit ,  de 
digitale,  ^e  safran,  de  sabine,  de  rue,  etc.,  avec  autant  de 
succès  que  ceux  de  ciguë,  de  jusquiame ,  de  stramoine,  de 
belladone  et  autres  extraits  de  plantes  vireuses,  et  cela  sur  la 
présentation  de  l'ordonnance  du  médecin,  vu  la  promptitude 
de  l'exécution. 

On  voit  par  là  que  ces  emplâtres»  qui  se  .conservent  très 
bien,  peuvent  être  à  la  fois  officinaux  et  magistraux,  et  dol- 
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vent  répondre  par  conséquent  à  toutes  les  indications  pré- 
sentes ou  du  moment ,  sans  aucun  obstacle,  pour  le  médecin 
qui  prescrit  et  pour  le  pharmacien  qui  exécute.  Us  me  sem- 
bleraient donc  destinés  à  rendre  un  véritable  service  à  la 
médecine  et  à  la  pharmacie  ;  d'abord  par  ce  motif,  qu'en  géné- 
ralisant sous  un  seul  et  même  mode  une  série  de  médicaments 
du  même  ordre  et  tous  importants,  ils  n'auraient  rien  de  fati- 
gant pour  la  mémoire;  en  second  lieu,  parce  qu'ils  facilite-* 
raient  et  la  prescription  et  la  préparation  :  et  en  troisième 
lien,  enfin  ,  parce  que  leur  état  constitutif  Serait  tel  que 
la  base  pourrait  seule  exercer  son  action  sans  recevoir  au- 
cune  influence  contraire,  et  sans  qu'on  eût  à  déplorer  aussi 
souvent  d'ailleurs  le  peu  d'eiBcacité  de  l'agent  thérapeutique. 

^^^^^^^^!1 J.    ;  ^:^— -       -      1^ .— . . ■ 

\ 

aiSTOIRB    NATURBUJB. 

SUR  LA  PLANTE  QUI  PRODUIT  LA  GOMME  AMMONIAQUE. 

Danfi  un  magnifique  ouvrage  :  lUuiirations  desplantes  tTO^ 
rt^n^jdont  il  a  déjà  parusix  livraisons,  petit  in-folîo,  composées 
chacune  de  dix  planches,  MM.  le  comte  Jaubert  et  Spach  ont 
décrit  et  figuré  sous  le  nom  de  Diserneston  gummiferum  (  p/ 
7ftf  t.  AO),  une  grande  ombellifère  trouvée  en  Perse  par  l'in- 
trépide voyageur  Aucher-£loy,  et  qui  y  produit  la  gomme  am- 
moniaque. Les  caractères  assignés  à  cette  plante,  dont  les  au* 
leurs  ont  cru  devoir  former  un  genre  nouveau  sous  le  nom  de 
Disemestouy  nous  ont  convaincu  qu'elle  n'était  pas  nouvelle, 
ainsi  que  les  auteurs  le  pensent.  Elle  nous  paratt  êtro  la  même 
que  celle  que  M.  Don  a  âé)à  décrite,  il  y  a  plusieurs  années 
(Philos.  mag.)j  sous  le  nom  de  Dorema  ammoniacutn^  et 
dont  nous  avons  publié  une  description  très  incomplète  dans  la 
3*  édition  de  notre  histoire  naturelle  médicale,  partie  botanique. 
Pour  tous  ceux  qui  compareront  les  caractères  que  MM.  Jau- 
bert  et  Spach  ont  donnés  de  leur  Disemesion  gummife- 
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rum^  il  sera  facile  d*y  recontisrtire  la  tnéme  plante  rjtf e  ctiUé  qii6 
M.  Don  avait  nommée  Dorêma  ammoniaeum.  En  eff6t,  c'est 
une  plante  dont  les  feailles  blpinnëes^  ft  folioles  très  larges  et 
conflaen tes  à  la  base,  rappellent  cellesdu  Pûêtinamôpopana»* 
Les  fleurs  offrent  un  caractère  extrêmement  remarquable }  elles 
forment  de  petites  ombeliules  presque  globuleuses,  portée»  sur 
un^ëdoncaletrès  courte  Ces  ombeliules,  au  lidu  d'être  réunies 
en  ombelles,  forment  des  espèces  de  grappes  simples  qui,  par 
leur  réunion,  constituent  une  sorte  de  grappe  composée  ott  de 
panicule.  Le  limbè  calîcinal  est  saillant  et  constitue  une  sorte 
découpe  au  sommet  de  Totaire.  Gelul^^i  est  ton t  couvert  depuis 
soyeux;  enfin  le  frnit  est  comprimé  et  offrant  des  cêtes  llfiéfli«- 
res  peu  saillantes,  au  nombre  de  trois  à  cinq,  sur  chacune  de 
leurs  faces.  Les  différents  caractères  que  nous  venons  de  rap- 
peler ici  sont  communs  aux  deux  plantes  mentionnées  précé- 
demment et  prouvent leuridehiHé. 

Il  résulte  des  observations  précédenies  que  ïe  nom  dé  Dùer- 
neiton  gummiferum  devra  être  ajouté  (fournie  synonyme  â 
celui  de  Dorema  ammoniacum^  donné  bien  antérieurement 
par  M.  Don  à  la  plante  de  ta  famille  des  ombellifêres  qui,  en 
Perse,  fournit  par  exsudation  la  gomiiie  ammoniaque.  Mais 
MM.  «faubeff  et  Spach  auront  néanmoins  rendu  un  grand  ser- 
vice à  lliistoiré  naturelle  médicale,  en  nous  faisant  mieux  con- 
naitre  ce  végétal,  dont  ils  ont  publié  une  description  et  une  fi- 
gure excellentes.  A.  Richard. 


CHAMPIONOnS  ROUGES    DU    PAIIf    ET   CONSERVATION   DES   BLÉS. 

NOTICE  EXTRAITE    d'un    RAPPORT  A   M.    LE   MINISTRE   DE    LA 

GUERRE»  PRÉSIDEUT  DU  CONSEIL  ; 
Par  une  commission  spéciale  composée  cle  Milt.  de  Joinville,  sous-iuten* 
^Mt^Motztfiy  membre  du  conseil  de  santé  <fé8  armées  ;  ffrault,  mem« 
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-  bre  du  conseil  de  aa«té  des  armé&s;  Benier,  officier  principal»  gérant  . 
le  serTÎce  des  TlYres  à  Paris;  Chartier,  syndic  des  boulangers  de  Paris; 
Dumas, membre  de  Tlnstitat;  Pelouzcy  membre  de  VlmtXXvLX^eXPaxen^ 
membre  de  rtnstltnt,  rapporteur. 

Les  hautes  questions  relatives  à  ralimentalion  des  hommes, 
à  lliygiène  publique,  aux  approvisionnements  de  grains,  à  la 
préparation  des  farines  et  à  la  panification,  traitées  dans  ce 
rapport,  nous  ont  décidé  à  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs 
l'extrait  assez  étendu  qu'on  va  lire. 

Une  altération  grave,  extraordinaire,  dans  les  pains  dis- 
tribués aux  troupes  de  la  place  de  Paris,  durant  les  chaleurs 
de  l'été  dernier,  fut  signalée  d'abord  par  le  conseil  de  saplé 
des  armées;    une   commission  spéciale  reçut  Timportante 

•  •  • 

mission  de  rechercher  la  vérilable  nature  de  cette  altération , 
ses  principales  causes  et  les  circonstances  de  son  envahisse- 
ment rapide;  d'indiquer  enfin  les  moyens  d'éviter  le  retour  de 
ce  f&eheux  accident. 

Le  premier  soin  des  membres  de  la  commission  fut  d^exa- 
miner  U  nature  même  de  l'altération  des  pains;  déjà  la  science 
s'en  était  vivement  préoccupée  :  MM.  Léveillé,  Montagne  et 
Decaisae  cherchaient  à  déterminer  l'espèce  de  végétation  cryp* 
togamique  développée  dans  les  pains  de  munition.  MM.  de 
Mirbel  et  Payen  avaient  fait  l'analyse  microscopique  et^ chimi- 
que de  cette  production  anormale.  Pendant  les  travaux  de  la 
commission,  M.  le  préfet  de  police  consultait  le  conseil  de 
salubrité  relativement  à  qaeli^aes  ca&  rares  de  moisissures 
rouges  constatées  sur  des  pains  confectionnés  par  les  boulaa*' 
gers  de  Paris  atec  des  farines  de  denxîème  qualité  \  M.  Leroy 
Desbarres  avait  envoyé  quelques  remarques  sur  ces  végéta- 
tions. 

Des  faits  nombreux  rapportés  par  M.  Marchandi  savant  na- 
turaliste, Duvivier,  chirurgien  des  arméei^  ^lusiettra  méderifts 
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vétérinaires  et  par  les  membres  du  conseil  de  salubrité,  dé- 
montrent les  effets  nuisibles  des  champignons  du  pain  sur  les 
animaux  qui  en  furent  momentanément  nourris;  aucune  obse^ 
vation  de  ce  genre  ne  pouvait  heureusement  avoir  lieu  chez  les 
hommes,  car  l'aspect  de  ce  pain,  son  odeur  désagréable,  la 
poussière  rougeâtre  et  fétide  émanée  de  ses  morceaux  rompus 
inspiraient  un  tel  dégoût  qu'il  fut  partout  rebuté. 

Les  rapports  des  médecins  militaires  s'accordent  à  prouver 
d'ailleurs  que  les  sporules,  en  très  faible  quantité  avant  le  déYe- 
loppement  des  champignons,  n'ont  pas  eu  d'influence  sensible 
sur  la  santé  des  soldats  (1). 

g  Dès  l'origine  de  cette  altération,  plusieurs  précautions  miles 
avaient  été  prises  par  l'administration ,  et  la  commission  s'est 

(1)  L'opinion  qui  admet  d'une  manière  générale  les  dangers  des  moisis- 
sures s*appuie  sur  des  preutes  trop  positites  néanmoins  pour  qu'on  puisse 
regarder  comme  indifférente  leur  présence  dans  les  aliments  :  aiiMi,  quoi- 
que les  sporules  en  question  n'aient  pas  occasiimné  d'accidents,  mi» 
nous  garderions  bien  de  généraliser  ee  fait,  et  nous  regardons  les  moi- 
sissures comme  dangereuses  en  général,  en  nous  fondant  sur  les  fsits 
suiTants : 

1*  Diverses  affections  graves,  parfois  inaperçues  en  raison  de  leor 
marche  lente,  tirent  leur  origine  de  végétations  cryptogamiques,  fixées 
dans  les  tissus  des  animaui  ; 

2**  La  grande  famille  dçs  champignons  contient  .un  nombre  osnsidé- 
rable  d'espèces  vénéneuses; 

3**  Les  aliments  anciennement  préparés  et  renfermant  des  moisi»- 
sures  ont  souvent  occasionné  des  empoisonnements  ou  des  accidents 
graves; 

4<>  Les  lieux  où  dominent  les  conditions  du  développement  de  ces  vé- 
gétaux sont  généralement  insalubres  ;  on  serait  tenté  de  rapprodier 
ces  faits  des  observations  sur  les  maladies  endémiques  qui  apparaissét 
tubitemait  dans  les  lieux  Jusque  là  couverts  d'eau,  au  moment  où  le  soii 
mis  à  découvert,  présente  des  circonstances  d'humidité  favorables  va 
mêmes  productions  Tégétales. 
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empressée  d'en  indiquer  quelques  autres  qui  furent  aussitôt 
adoptées,  savoir  :  1<^  une  addition  graduellement  portée  à  50 
p.  100  des  bonnes  farines  de  1842  aux  farines  suspectes  de  1841  ; 
2*^  une  diminution  notable  de  la  proportion  d'eau  trop  grande, 
admise  jusqu'ici  dans  la  confection  du  pain  ;  3^  une  augmenta- 
tion de}9^  dose  de  sel  marin ,  qui  paraissait  être  trop  faible  et 
qui  fut  portée  de  1 1/2  à  3  p.  1000. 

.  Ces  mesures  furent  suivies  d'une  amélioration  prompte  et 
durable  dans  la  qualité  du  pain. 

Nature  de  la  $uhstance  rouge. 

Les  caractères  extérieurs  de  la  substance  rouge  développée 
sur  les  pains,  son  odeur  spéciale,  Tinspection  au  microscope 
ne  pouvaient  laisser  de  doutes  sur  sa  nature.  C'était  évidem- 
ment une  végétation  cryptogamique;  quant  à  Pespèce  de 
plante,  elle  a  paru  nouvelle,  et  de  l'avis  de  M.  Léveillé,  qui 
8*est  occupé  avec  tant  de  soins  et  de  succès  de  travaux  scienti- 
fiques! sur  cette  partie  de  la  botanique,  et  d'accord  avec  MM.  de 
Mirbel  et  Payen,  elle  fut  rangée  dans  le  genre  Oïdium,  et  dé- 
signée sous  la  dénomination  d'Oïdium  aurantiacum. 

Une  autre  moisissure  analogue,  presque  toujours  développée 
simultanément,  offre  des  filaments  tubuleux,  blanchâtres,  plus 
allongés,  moins  serrés  les  uns  contre  les  autres ,  et  produisant 
à  leur  extrémité  supérieure  des  sporules  de  couleur  rose 
tirant  au  violet  ;  il  s'y  joint  parfois  encore  diverses  moisissu- 
res communes,  et  notamment  le  Penicilium  glaucum. 
Circonstancet  favorables  au  de'veloppem£nt  des  cham-^ 

pignons  du  pain. 

Les  plus  rapides  et  abondantes  productions  des  champi- 
gnons rouges  ont  été  obtenues  sous  les  influences  suivantes 
réunies  :^.  l"*  humidité  du  pain  à  (0,46  d'eâu  correspondant  à 
0,51  dans  la  mie  )  et  de  l'air  (  OO^"  de  l'hygromètre  );  tempéra- 
ture élevée  de  30  à  kO%  qui  fut  parfois  atteinte,  l'été  dernier. 


daos  les  baraques  dês  eaitips  sous  Pàri^;  9"  grande  quimfllé 
de  remoulage  adhérent  à  la  croûte  inférieure;  9^  eiifln  aiecès 
4e  la  lumière. 

Quant  h  cette  dernière  influence,  elle  s'ei^ree  d'une  feçé 
remarquable,  lors  même  qu'il  semblerait  douteûi  qu'elfe  ptt 
pénétrer  jusques  ft  ces  végétations  ;  en  TOici  des  éMett]^: 
deux  pains  placés,  chauds  encore,  l'un  sur  l'autre  el  enlreloppft 
dans  du  papier  gris,  forent  examinés  au  bout  de  rix  joitfs;  la 
planche  en  bois  sur  laquelle  avuit  reposé  ce  p:kiiiet  était  ûm 
couverte,  dans  un  espace  cirèiilsflre  eonc^trfque  au  dessous 
du  premier  pain,  de  fieeons  rouges  dont  une  partie,  r^ée 
adb#ente  au  papier,  correspondait  avec  les  ehanrjplgnons  fîtâ 
sur  la  croûte  inféHeure,  et  dont  les  filets  et  les  sporules  ayaient 
traversé  le  papier?» 

À  la  partie  inflfrlenre  du  deuxième  pain^  de^  nombreux 
cbampignons  rouges  s*étaient  également  développés  ;  (m  lel 
retrouvait  abondants  encore  dans  les  cavités  de  la  mie  des 
deux  pains,  surtout  dans  celles  qui  communiquaiônt  aveé  quel- 
ques cavités  Immédiatement  sous  la  croûte. 

Cette  observation  résume  l'exposé  de  feits  nombreux  repro- 
duits à  différentes  reprises  ;  elle  îndique  là  tendance  d^  cette 
végétation  à  se  développer  dans  les  points  où  la  vapeur  se  con- 
dense, et  de  préférence  encore  à  partir  du  dessous  du  pain,  sur- 
face qui  diffère  du  reste  de  la  croûte  par  la  présence  du  remou- 
lage employé  pour  renfournement. 

Afin  de  reconnaître  si  la  coloration  ^taft  due  à  la  lomiére, 
même  excessivement  affaiblie,  on  essaya  de  l'exclure  complè- 
tement en  plaçant  un  morceau  de  pain  dans  im  flacon  en  verre 
contenant  10  gr.  d*^eau,  entouré  de  papier  noir  et  renfinn^ 
lui-même  dans  un  vase  en  bronze  épais  d'un  demi  centimètre 
et  recouvert  d'un  disque  en  métal. 

Les  champignons  se  développèrent  un  {leu  moins  abondam- 


meni  que  .»ur  un  fragment  du  mérue  paia  exposé  à  la  lumière 
dani  des  eoDditioQS  égale»  d'ailleurs. 

Mais  p«»dani  plu$  de  bui(  joura  le»  premiers  reetèreni  eu* 
tièremest  bUnca»  taudis  qw  les  seeouds  étaient  recouverts  de 

leurs  sporules  rouges;  et  chose  remarquable!  la  eoloratiou  se 
mauifeita  sur  les  cbampiguoAS  biauQS,  lursqu'ou  bis  eut  expo* 
iés  pendant  une  heure  et  demie  à  1^  lumière* 

Les  figures  jointes,  su  rapport  et  dessinées  f  oU  dans  leurs 
dimtufiQUs  naturelles»  soit  ^  Taide  d'un  grossissement  de  cinq 
Mpu  et  de  mille  fois  le  diamètrei  montrent  les  formes  et  loi 
couleurs  normales  des  deux  végétations  cryptogamiquoSi  ^insi 
que  la  végéiation  obtenue  dans  Tobscurité.  On  y  remarque  en 
outre  les  efiet«  des  réactions  qui  indiquent  leur  composition 
immédiate,  notamnient  Taspaot  des  corps  azotés  et  des  siib* 
siances  huileuses  dans  Tintérieur  des  filets  et  des  sporules,  les 
enveloppes  conQentriquçs  dont  une  offrei  sous  rinfluence  dt 
l'iode  ei  de  l'acide  fulfurique^  la  coloration  bleue-violette  qui 

G^iractérise  la  çellulosei. 

> 

C4Ê9(ipùiUian  çhimiquç  éeê  oh^mjnguWM  du  pain,  ^  phinnr 

mim*  dépendant  «(#  taçtipU^'  de  leur  végéMiQn. 

Afin  dsi  mieux  conps^itre  la  nature  intime  de  cette  productioni 

M.  Payen,  de  concert  avec  M.  de  Mirbel,  avait  effectivement 

fait  intiurveuir  des  réactions  chimiques  sous  le  microscope  et 

t'était  assuré  que  les  fiie^  ramoux,  les  articles  et  les  sporulea 
•<Hit  formés  d^une  env^oppe  doubleidont  UfUe  partie  de  Tépais* 
aeur  ofire  les  propriété^  caractéristiques  de  la  cellulose,  tandis 
que  la  matière  aboudante  contenue  dans  les  cavités  tnbulairea 
et  spérqïdalea  présente  les  caractères  des  s^ubstances  a^o^ées 
«t  laissa  apercevoir  une  huile  dissémùée  dans  leur  massftîii^ 
terw-  . 
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Les  analyses  immédiates  et  élémentaires  sont  venues  jnsUfier 
ces  apparences  en  extrayant  de  ces  champignons  0,018  d'hoiie 
et  0|068  d'azote;  outre  leur  matière  organique,  ils  comiennent 
desséchés,  0,05  de  substance  minérale,  abondante  snrtom  en 
phosphate  de  chaux. 

Aucune  de  ces  observations  n'était  inutile  à  la  solutioa  dn 
problème  ;  chacune  d'elles,  au  contraire,  pouvait  indiquer  les 
parties  du  grain  plus  propres  à  servir  d'aliments  à  ces  cham- 
pignons et  à  leurs  congénères  en  générai. 

Ces  plantes  puisaient-elles  réellement  leur  nourriture  diins 
le  pain  dont  elles  devenaient  ainsi  de  vrais  parasites?  Les  ré* 
sultats  très  nets  des  deux  expériences  suivantes  mirent  ce  bit 
curieux  en  pleine  évidence. 

Substances  puisées  dans  le  pain  et  consommées  par  la  végé- 
taticm  cryptogamique  avec  production  de  chaleur. 

Un  pain  de  la  manutention,  transporté  chaud  au  Consem- 
toire  royal  des  arts  et  métiers,  fut  découpé  en  dix  tranches 
aboutissant  à  l'axe  ;  sur  chacune  des  faces  des  tranches,  ODeD- 
semença  la  mie  avec  des  sporules  et  des  champignons  eitnits 
d'un  pain  infecté.  Un  thermomètre  fut  placé  dans  l'axe ,  on 
serra  fortement  toutes  les  tranches  à  l'aide  d'une  corde;  le  pain, 
ainsi  maintenu,  fut  enveloppé  de  plusieurs  doubles  de  papier, 
posé  dans  une  capsule  contenant  un  peu  d'eau,  puis  recouyeri 
de  deux  enveloppes  en  laine. 

La  température  au  thermomètre  était  de  -f-  33®,  elle  s'a- 
baissa d'abord  en  huit  heures  à  +  ^^"^  (l'^îr  extérieur  éUDt 
à  17,5);  mais^dès  lors  elle  s'éleva  rapidement,  et  parvint  en  12 
heures  à  ftS^'i,  se  maintint  à  ce  terme  pendant  il  heures,  pus 
descendit  très  lentement  (en  bk  heures)  à  +  20*". 

La  végétation  avait  produit  son  plus  grand  effet  à  une  tem- 
pérature soutenue  de  +  &8*  i*  Il  était  bien  naturel  de  penser 
qu'une  consommation  nouble  de  la  substance  du  pain  ayait 
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développé  une  aussi  grande  quaniilé  de  chaleur  ;  en  effet,  des 
pesées  et  dessiccations  comparalives  prouvèrent  que  la  perte  de 
substance  était  égale  à  0,2  du  poids  du  pain,  non  compris  la 
portion  transformée  en  champignons  qui  avaient  envahi  toutes 
les  vacuoles  de  la  mie. 

Ainsi  donc  les  champignons  tirent  leur  aliment  du  pain  lui- 
même  ;  leur  composiiion  intime  montre  que  la  matière  azoïée, 
une  substance  grasse  et  le  phosphate  de  chaux  doivent  surtout 
concourir  à  leur  développement. 

II  fallait  rechercher  si  ces  composés  se  retrouvaient  en  pro- 
portions différentes,  d'une  part  dans  les  farines  de  gruau  et 
les  farines  de  première  qualité  avec  lesquelles  on  a  obtenu  gé- 
néralement des  pains  exempts  de  champignons ,  et  de  Tautre 
dans  les  farines  des  manutentions  qui  ont  donné  lieu  aux  acci- 
dents  précités  dans  la  plupart  de  nos  places  militaires. 

A  cet  égard|  les  observations  microscopiques  et  les  analyses 
comparées  faites  précédemment  dans  un  travail  sur  les  con- 
crétions et  sécrétions  des  plantes  offraient  quelques  notions 
utiles. 

CampoHHon  organique  du  fruit  du  bU/. 
Effectivement  si  Ton  examine  une  tranche  d*un  grain  de  blé 
sous  le  microscope,  on  verra  (1)  :  i*  une  enveloppe  sèche^  d'un 
tissu  résistant,  c'est  l'épisperme  ;  2*  immédiatement  auHlessous 
et  formant  la  superficie  du  périsperme,  une  rangée  de  cel- 
Iules  remplies  de  matière  azotée  albuminoide  ou  caséeuse  qui 
recèle  une  grande  partie  de  la  substance  grasse  des  blés  ;  3**  au- 
dessous  de  cette  couche,  les  cellules  à  minces  parois  qui  sont 
presque  entièrement  remplies  de  gluten  et  d'amidon  \  k""  au-des- 


(1)  Les  détails  anatomiques,  accompagnés  de  figures  coloriées»  et  les 
analyses  relatives  à  ces  applications  de  chimie  et  de  physiologie  végé- 
tales,  se  troavent  dans  un  ouvrage  de  M.  Payen ,  Sur  les  déyeioppemtnts 
des  végétaux f  1843.  Chez  Fortin  Masson. 

2*  SÉRIE.  ft2 


1 
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SOUS  encore,  toute  la  masse  du  périspenne  qui  entre  dans  les 
farines  blanches  ordinaires  contient  des  granules  d'amidon 
pli^s  gros,  et  dont  les  portions  plus  blanches  encore  et  plus 
centrales  dans  chaque  lobe  du  grain  peuvent  être  extraites  |^ 
une  mouture  spéciale,  dite  des  gruaux  Hanes. 

lies  trois  premières  couches  superficielles  font  partie  dn  son 
et  des  remoulages.  L'observation  microscopique  indique 
qu'elles  doivent  être  riches  à  la  fois  en  matière  azotée,  en  sub- 
stance grasse  et  sécrétions  minérales  i  les  analyses  élémen* 
taires  et  immédiates  ont  justifié  pleinement  ces  provisions;  elles 
ont  démontré  que,  çomparatiyei^eat  avec  la  farine,  ces  partiçs 
corticales  renferment  s\u  moi^n^  d^nx  (pis  plus  iç  chacune  de 
ces  trois  substances,  do^^  1^  dernière  est  çurtojat  abondante  ei 
phosphate  de  chaiii. 

Plusieurs  np^on^  iq^port^n^  ^e^sorten^  de  ces  observations: 
on  yoit  4'abord  que  c'est  vers  la  périptiérie  du  ^prain  que  se 
trouvent  les  substances  plus  spécialement  propre^  au  dévdop- 
pement  des  champignons  ;  que  d'un  autre  c6té  les  mêmes  sut)- 
stances,sauf  la  pellicule  mcA#,  conviennent  à  ralimentatioo  des 
hommes,  et  plus  particulièrement  de  ceux  da^^i^  le  réf[ime  des- 
quels la  viande  e^  les  corps  gras  manquent  le  plus. 

On  reqiarqaera  sans  doi;^te  que  ce$  analyses  ^oiuient  Texpli- 
cation  de  quelques  observati^s  des  physiologi^e^  sur  les  qoa- 
lités  nutritives  des  pains  obtenu^  deçgraijai^entii^çeioveptmQalns 
comparées  avec  celles  des  pains  de  grçau  bls^c  i  l&k  mêmes 
analyses  ne  justifieraient-elle^  pas  aussi  w  H^gst  qu'an  pre- 
mier abord  on  serait  tenté  de  blâmer,  el^  qui  cependant  se  re- 
trouve parmi  plusieurs  nations  chez  lesquelles  le  pain  du  sold^ 
est  confectionné  sans  extraction  aucune  de  son  7  Cest  ce  qu'in- 
diquent les  documents  ofBeiels  suivants  : 

En  France  le  pain  est  composé  de  pur  froment  :  à  Paris, 
Yersailles  et  Saint-Germain  on  blute  à  1$  p.  0/0  ;  dans  tp^utes  le^ 


^MtrgB  plsifleal^  blutage  ^'«^^^e  4e  IQ  p.  Q/Q,  La  rMiWiOOr- 
HSlière  d^  saldat  est  de  7^0  gfo^im^. 

En  Algérie  les  \}\é$  di|rs  ^jï},  b^tés  à  $  q|i  $  p.  Q/O,  ou  mott<? 
1«9  e|  panifiés  sans  extraction*  Les  blé^  tendres  sont  blntë^  à 

45em8p.Wft, 
£n  JSflgiq^f  ]fi  f^\n  ^  composé  4^  pw  Iroçieot^fm  n*ei| 

extrait  pas  le  son»  Le  poids  de  chaque  ration  est  de  7  bçi?M>^ 
graipme§  75  gr. 

En  Sarda^ftp  lep^in  e§î  ppniposé  de  pur  (ropent^  l'ei^tr^c- 
tion  est  de  |5  |p^  Q^O  de  sçp.  L^  poids  de  chaque  ration  ^st  de 
7  hect.  37  gr. 

En  ftkv^rê  le  pj^q  fisï  çfljppflsé  4e  l/Ç  de  fromenï^  6/6  de 
»0gl«  pi  4/6  4'flr?Ç!Â  Vç^twctiflft  4u  soçi  est  portée  k  iO  p.  0/0, 
Lp  poids  de  |a  rajioij  eçf  4jei  8  ^^ectpg, 

fn  PriHV  \P  pain  ^\  CPWpc^é  de  seigle  pur  ^m  aucune 
extraction  de  son.  La  ration  est  du  poids  de  %  kil. 

En  fiy^^  \»  €iomgQ^0pp  du  paip  est  la  même  qu'pn 
Prussç.. 

En  E$p4^m  te  Vm  m  ^mw^  4?  V^  frsment  ;  rétrac- 
tion du  son  est  de  10  p.  0/0.  Le  poids  de  la  ration  est  de  6  hect 
70  gr. 

La  partie  çor^fc^ke  4h  fff^v^  feqferme  49ViC  des  sv.bstances 
que  la  Dutritipa  de  l'honv^e  u^tiliaiÇi  piais  elle  est  exposée  à  de- 
venir le  §iège  du  dévelçppefli^  dej  végétaux  çiiçroscopiques 
auxquels  eMe  offre  aR^si  îjpe  ^linaeEitalion  bien  appropriée. 

Occupapt  d>ille,urs  ia  sijp^rÇciçi  d.ij  blé,  çeJtte  jp^rtie  doit 
être  particu]i^reii\pnt  iB%ç^ép  ^e  ççç  spçfulçs  pulyérulent^ 

qui,  plu»  m^  4^Çfe<5g?  pur  te  WftH^Hrjf ,  S'MW^dflisftfl^  d^n§  1.9 
farine. 

Oi»  voit  dIpRC  qu'en  fwppojaptqu'oo^  voulût  eittr^irela  tolalitjj 
dfl  SftP.  il  y  aur?»H  toijjours  pp  p^n4  int^rât  ^  prés^ryer  \^ 
CnmfiHX-ffénps  ^fi  t9«,t<^|ps^9»u§ef  d'^tgWUw  ^<(AiS9^/. 
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Préoccupés  des  moyens  d'y  panrenir,  les  membres  de  la 
commission  exposent  d'abord  comme  résultats  principaux  des 
faits  qui  précèdent  trois  considérations  essentielles  : 

V  Les  sporules  des  champignons  doivent  se  loger  de  préfé- 
rence dans  la  partie  corticale  du  grain  avec  laquelle  elles  sont 
naturellement  en  contact  et  qui  convient  le  mieux  à  leur  ali- 
mentation. 

V  Lorsqu'on  sépare  de  la  farine  œs  parties  superficielles, 
il  faut  éviter  de  les  remettre  à  la  surface  du  pain ,  comme  on 
Ta  fait  jusqu'ici  dans  les  procédés  usuels  d^  la  boulangerie 
militaire. 

'  ^S"^  Dans  tous  les  cas,  Tart  de  conserver  les  blés  doit  surtout 
être  en  garde  contre  les  diverses  altérations  dont  ces  parties 
corticales  sont  le  siège,  et  lés  précautions  à  cet  égard  doivent 
redoublek"  dans  les  localités  où  le  grain  tout  entier  entre  dans 
la  confection  du  pain. 

Il  y  avaitdonc  lieu  de  rechercher  avec  un  grand  soin  les  moyens 
les  plus  efficaces  à  Paide  desquels  Tadministration  de  la  guerre 
pourrait  mettre  les  blés  à  l'abri  des  diverses  altérations  spon- 
tanées. 

Dans  nos  climats  humides,  à  température  variable,  les 
blés  tendres  ou  demi-durs  le  plus  généralement  récoltés  sont 
tellement  altérables ,  que  parmi  tous  les  procédés  de  conser- 
vation un  seul  chez  nous  a  reçu  la  sanction  de  Texpérience, 
c'est  le  pelletage  dans  les  greniers.  On  peut  dire  que  la  mani- 
pulation ainsi  désignée  suffirait  dans  presque  tous  les  cas  si 
elle  était  assez  fréquemment  renouvelée.  En  effet ,  l'aérage 
qu'elle  procure  arrête  les  fermentations  en  absdssant  la  tem- 
pérature et  facilite  l'évaporation  ou  la  répartition  égale  de 
rhumidité  accumulée  en  excès  dans  quelques  parties  des  tas  ; 
elle  ménage  la  faculté  germinative ,  ce  qui  donne  la  preuve 
que  Tembryon  conserve  une  vitalité  capable  de  le  défendre 
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contre  certaines  altérations  spontanées  ;  enfin  le  mouvement 
lui-même,  imprimé  aux  grains  par  le*pelletage,  trouble  l'ac^ 
couplement  des  charançons,  les  détermine  à  sortir  des  tas  de 
blé,  suspend  ainsi  leur  reproduction  et  leurs  ravages.  Malbeu- 
reosement  ces  bons  effets  sont  de  courte  durée,  les  charançons 
regagnent  bientôt  le  grain,  et,  si  on  leur  laisse  quelque  repos^ 
pullulent  de  plus  belle.  Chaque  œuf  déposé  engendre  une  larve 
qui  creuse  le  périsperme,  dévore  la  substance  farineuse,  aug- 
mentant ainsi  les  surfaces  exposées  aux  réactions  extérieures 
et  facilement  envahies  par  les  sporules  des  champignons.  A 
toutes  ces  altérations  se  joignent  les  produits  de  la  putréfao* 
lion  des  débris  et  résidus  des  insectes. 

Le  blé,  il  est  vrai,  peut  alors  être  nettoyé  à  Faide  des  cribles, 
tarares  et  ventilateurs;  bien  desséché,  il  parait  encore  coulant 

a 

et  sain  ;  mais  si  l'on  en  remplit  aux  deux  tiers  un  flacon  d'un 
litre ,  puis  qu'on  y  ajoute  environ  deux  décilitres  d'eau  chaude 
(à  70  ou  80**) ,  le  flacon  bouché  et  secoué  pendant  quelques 
instants  exhale  une  odeur  fétide ,  nauséabonde,  qui  accuse  la 
présence  des  matières  altérées^  persistantes  après  la  déperdi* 
tion  d'une  partie  de  la  substance  nutritive;  si  on  plonge  ces 
blés  dans  un  excès  d'eau,  on  verra  surnager  un  grand  nombre 
de  grains  creusés  par  les  larves  des  charançons  ;  soumis  enfin 
à  la  mouture ,  les  farines  qu'ils  donnent  ne  sauraient  constituer 
un  aliment  normal,  agréable  etsalubre  ;  une  température  douce 
et  humide  suffit  pour  développer  les  sporules  et  couvrir  les  pains 
de  champignons. 

Dans  les  années  oà,  comme  en  i8&l,  les  blés  ont  été  récoltés 
et  rentrés  humides,  ces  phénomènes  acquièrent  une  intensité 
qai  les  trahit  à  tous  les  yeux,  et  Ton  s'en  émeut  alors  jusqu'à  ce 
que  les  apparences  disparaissent;  mais  on  peut  assurer  qi|e 
tous  les  ans  les  mêmes  causes,  moins  actives, agissept  cepen- 
dant et  doivent  concourir  à  ces  effets  généraux  qui  niiiscfit  ^  ia 
santé  des  populations. 
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Ce  n'est  donc  pas  setilëment  dans  llntërét  si  gràte  dé  lli;- 
giène  des  armées,  ihàis  ënéôfe  pont  attéliôt'ei'  iëft  eôftdittôiik 
de  Texisteiiéë  dés  hottittiës  dân^  tout^  lèS  fel&éSéS,  (|iië  là  basé 
Ae  ralimentaiion  gènétzléy  le  t)*oméiit,  dtHl  étf e  Ahë  à  l'âbri  de 
toutes  ces  àltératioifs.  H  l'àdministfatioll  htilttàfi^  adoi)làitIes 
moyens  ûé  i^ééoadrë  cette  ^andé  qdestloii,  ëtlë  dotttiëHiît  un 
exemple  de  là  {>IUs  hàifté  ntllité  pour  Idute^  Iti  àdinîûhtt^iions 
publiques. 

Nous  àvobâ  VU  i)taé  dâUs*  les  diniàis  fiUinIdeÀ  tiii  pêilletage 
frëquèmmeUt  fénottV^é  tffté  lé  sedi  ïn'oyëù  assuré  die  ëon^e^ 
Vallon  des  grains,  Ulàlâ  q&é  Cette  ol^ëratiôn  était  testée  jusqu'à 
ces  derniers  temps  fort  inèoiUpiètë  et  en  méniè  temps  extrè- 
IneUieUt  coAtëuSë. 

léstaiembres  de  la  coittibissiôU  sâvefit  (}U*à  eêt  égtfd  des 
perfectionnements  Mliônnels  <)ttt  SUcbésSiVèmeât  pèrtUlS  d*é- 
iiminér  \éè  ihconv^âièntâ  repfocbé^  à  cette  ànciêûtië  pt^atiqne, 
qu'eu  un  inot  te  gréUiéi^  Vàleff ,  ëppàfëil  Siàipfe  th  t6n  prio- 
cif)e,  f éali^  la  pensée  tfttn  pelleta^e  éohtiuti  et  d'une  expttl- 
sioU  6àns  k*etoUf  de  la  plus  grabde  partie  des  poussières,  des 
sporules  déS  cbamptgûotis  et  de  tous  les  <*baf  ançonâ  du  blé. 

Cet  appareil  a  élë  éiâmiuë  éli  1B87  pàf  rAéadëmie  des 
ttfences,  qui  dôùuà  son  approbàtioti  iftii*  It  fkppm  â«  M>  Se- 
gUier ,  et  àpfës  dei  êltpërtèUtiës  fthlfiéH  dUfaut  plU&teurs  mois. 
Il  fut  ainsi  bien  dëfnànti>é  ()Uè  m  grâih^i  vaèthe  VtëA  hmiiideè, 
ënfermëà  dans  ëèt  ap^ak^eil,  pètiln^t  être  dèSàéchës  spOttUmé- 
ment  et  d'une  façon  tellement  graduée,  que  leUf  faônltë  gefmi- 
nâlive  n^feU  Sôtifl^  potnt.  îi^  fëstènt  à  Tabri  dés  animaux  ron- 
geurs, dé  tous  iUëlan^és  âcddètitëts  dé  ôôrps  étrangers,  pourvu 
(|û'à  des  inte^àllèS  dé  temi^^  plus  ou  taioins  rapprochés  on  idi- 
ptitKie  ii  éé^  aortes  de  ^enief  s  Un  ttbuvemeht  dé  h)tation  :  ètttn 
le  gi'entér  Yaler;  doit  être  «tartdttt  i)*ès  avutatageui  potst  les 
'èi&blitôëttDeUts  de  tUâl^ifi^Sîiè  et  «iè  «èsètiti. 
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Tous  avez  bien  voulu ,  monsieur  le  Ministre ,  autoriser  un 
commencement  d'exécution  de  celte  importante  mesure,  et  déjà 
trois  appareils  fonctionnent  à  la  manutention  du  quai  de  Billy. 
Le  plus  grand  d'entre  eux  est  rempli  avec  du  blé  de  Tannée 
dernière  ;  le  deuxième  contient  des  blés  altérés  de  IS&l ,  et  le 
troisième  des  mêmes  blés  lavés  et  desséchés  par  les  moyens  de 
M.  Maupéau.  Tous  ces  blés  ont ,  depuis  un  mois ,  acquis  de  la 
main  et  une  propreté  remarquable ,  que  rien  ne  doit  troubler 
désormais  (l). 

Quant  à  la  question  économique,  il  ne  saurait  appartenir  à 
votre  commission  de  porter  un  jugement  définitif  qui  ne  serait 
pas  fondé  sur  des  expériences  personnelles  et  suffisamment 
prolongées;  elle  doit  cependant  fixer  de  la  manière  la  plus  sé- 
rieuse votre  attention  sur  les  chifi'res  du  tableau  suivant,  qu'elle 
regarde  comme  l'expression  de  la  vérité,  et  qu'au  surplus  elle 
désirerait  voir  soumis  aux  vérifications  administratives  les  plus 
exactes  ;  elle  se  mettrait  au  besoin  entièrement  à  vos  ordres 
pour  concourir  à  ce  travail. 

Compté  du  friw  de  eùmervation  appliqué  à  iOOO  hectoUirei 


TOVK  UNE  ANNÉE. 

i*  Intérêts  da  capital  à  5  p.  loo. . .  i 

%*^  Main-d'œaTre»  compris  entrée^  pelletage, 

sortie • 

3«  Déchets   réels f  insectes,  fermentation, 

moisissure) 


Ainsi  les  frais  de  conserYation  s'âëTeraient 
ânnuellemeiit,  t>our  un  hectolitre,  à .  • . . 


À  par  te  penSnal^e 
ordinaires. 


400 

li25 

300 


.  ' 


ms 


i  fr.  82  c. 


BAM  ON  oumn 

HOBUI. 


tm 


doo 

1s 


i^5 

»  fr.  57  c. 


(1)  Les  hlés  renfermés  depuis  un  an,  aujourd'hui»  dans  ces  appareils, 
Tiennent  d*étre  de  nouveau  examinés;  ils  se  sont  trouvés  dans  le  même 
état  de  parfaite  coaserration. 
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En  résumé,  les  principales  causes  des  altérations  remar- 
quables observées  en  18&2  résident  dans  la  mauvaise  qualité 
des  blés  récoltés  humides  en  iSfti,  et  dans  les  avaries  que  ces 
grains  ont  éprouvées  en  raison  même  de  ces  conditions  défa- 
vorables pour  leur  conservation. 

Ce  fut  surtout  à  la  superficie  des  grains  que  se  fixèrent  les 
sporules  des  champignons  rouges,  et  Ton  comprend  que  les 
farines  à  pains  blancs  de  la  boulangerie  civile  étant  débarras- 
sées  des  parties  superficielles  du  grain  par  Textraction  com- 
plète du  son  9  ont  dû,  par  cela  même,  donner  des  pains  moins 
infectés  de  champignons. 

L'obligation  où  Ton  se  trouva  de  préparer  à  la  fois  de  gran- 
des quantités  de  farine  avec  des  blés  trop  humides,  et  de  con- 
fectionner d'avance  un  grand  nombre  de  pains  pour  assurer 
le  service  d'une  distribution  très  considérable,  durent  aggraver 
rétai  de  ces  substances  alimentaires. 

Enfin,  les  circonstances  de  la  haute  température  atmosphé- 
rique en  juillet  et  août,  surtout  dans  les  baraques  des  camps, 
et  l'excès  d'humidité  des  parties  internes  du  pain,  engendrè- 
rent cette  énorme  végétation  cryptogamique  dont  tant  de  cau- 
ses avaient  prédisposé  les  germes. 

Afin  de  prévenir  le  retour  de  pareils  accidents  et  de  réaliser 
en  toutes  circonstances  des  améliorations  notables  au  régime 
actuel  d'alimentation  des  troupes,  la  commission  recommanda 
surtout  à  la  sollicitude  de  M.  le  ministre  les  mesures  sui- 
vantes : 

1*  Assurer  la  conservation  des  blés  dans  leur  état  normal 
par  l'emploi  des  greniers  mobiles  ventilés; 

V  Compléter  le  nettoyage  des  grains  par  un  double  passage 
aux  tarares  Corrège ,  dans  les  opérations  qui  précèdent  la 
mouture  ; 

9*  Abaisser  à  1$  ou  16"*^  aussitôt  après  la  mouture  du  blé,  la 
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température  de  la  farine  à  l*aîcle  d'une  circulation  d*eau  sous  un 
double  fond,  où  l'eau  d'un  puits  parcourt  une  spirale  de  la 
circonférence  au  centre ,  tandis  que  la  farine  tombant  sur  le 
fond  supérieur  et  au  centre  est  dirigée  en  spirale  vers  la  cir- 
conférence et  se  rend  dans  le  blutoir  ; 

U!^  Baser  le  rendement  des  farines  sur  la  quantité  de  sub- 
stance réelle  et  sèche  qu'elles  contiennent  ; 

5''  Constater  le  poids  du  produit  en  pain ,  d'après  les  pro- 
portions de  la  substance  sèche  ; 

6*  Confectionner  la  pâte  avec  moins  d'eau,  en  sorte  que  le 
pain  n'en  contienne  que  &1  centièmes  de  son  poids  au  lieu  de 
65  à  &6  pour  cent,  ce  qui  permettra  de  commencer  la  dialribu- 
tien  huit  heures  après  la  cuisson  du  pain,  au  lieu  d'attendre 
vingt-quatre  à  trente- six  heures  ; 

7*  Supprimer,  à  l'enfournement,  les  remoulages  qui  salissent 
et  peuvent  altérer  la  croûte  inférieure  des  pains  ; 

8"*  Exclure  le  combustible  de  la  sole  des  fours,  en  construi- 
sant des  foyers  séparés  (i); 

9^  Assurer  une  cuisson  suffisante  et  bien  régulière. 

Ces  mesures  ne  peuvent  en  tous  cas  manquer  d'avoir  pour 
effet  d'améliorer  très  notablement  la  qualité  des  blés  d'ap- 
provisionnement ,  des  farines  et  du  pain ,  de  rendre  ainsi  plus 
agréable  à  manger,  plus  nourrissant  et  plus  salubre  le  pre- 
mier alUnent  du  st^dat. 
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EXTRAITS  DES  PUBUCATIONS  SCIENTIFIQUES  FRANÇAISES 

ET  ÉTRANGÈRES. 

THÉRAPEUTIQUE. 

OBSERVATION  DE  RÉTENTION  B^URINK  PAR  PAAALTSIK  DB  LA  VESSIE, 
GUÉRIE  PAR  l'emploi  DB  L'EXTHAIT  DE  NOIX  TOBUQUE  ; 

Le  malade  était  Agé  de  66  ans  ;  la  rétention  d*urine  datait  de  quinse 

(1)  Ainsi  que  cela  se  pratique  dans  la  grande  boulangerie  de  MM.  Mon* 
ohot  Mres,  i  Montronge. 
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^ourSy  et  avait  été  Tainement  combattue  par  les  moyens  appropriés.  Da 
reste,  anctin  obstacle  dans  le  canal  de  Turèthre,  ni  )a  présence  d'aucun 
coirps  étk*aiiger,  ni  aocun  ticte  orfanique,  ne  paraissent  avoir  donné 
lieu  è  l'aecidait  qu'on  ne  pouvait  attribner  qu'à  la  paralysie  d«  la  ves- 
sie. M.  Lafaye  se  décida  à  prescrire  des  pilules  d'extrait  alcoolique  de 
noix  vomiqne  à  dose  progressivement  croissante  tous  les  six  |oois.  An 
bout  de  six  senuunes,  la  vessie  avait  repris  sa  conctractilité  normale,  le 
malade  ayant  éprouvé  de  l^àdminîstralion  de  ce  médicament  tons  les 
j^àiamène^  4e  léonviilsioil^  tébinfi^nes  ^hfi  prbBnit  constâbmient  sur 

les  muscles. 

.■-■.  1^  ■     Il     II     ■■-■*■    "^^"~         ,    ,»<...  ,i  I..  ..,  ■    ■      f  I  I  ■  »■ 

EMPLOI  THÉBAPSUTIQUE  DB  LA  VANILLE  ; 

l^SLt  itt.  le  docteur  H|:nscHMAifN,  de  Stànislau. 

M.  tËërsèbmann  vunte  beancoti]^  tcette  sttbâtai^cé  à  titre  et  médié- 
iiifMit^  et,  éditant  lui,  c'est  bien  à  t«rt  que  lespi'âlicleiià  del'^ibqéfcae- 
tuelle  l'ont  laissée  tomber  en  oubli,  il  affirme  qu'il  s'est  convaincu  pià- 
nementdes  effets,  remarquables  qu'on  peut  eu  ^tenir  dans  lelndte- 
ment  de  fièvres  adynamiques,  et  surtout  dans  les  cas  d'bysteriasij^. 

Ce  médecin  prescrit  la  vanille  sous  forme  d'infusion,  préparée  en  vase 
èios,  aV6ë  lin  à  quatre  grammes  de  substance  pour  ceni  à  cent  cin- 
quante grammes  d'eau  bouillante.  Crtté  ddàë,  IsèttvefHlBl^nlttt  Cdlil- 
corée,  est  eneéite  edmtaiétHe  pm  dàilUréiMdMis  le  enârttiitikà  Hngt- 
quatre  beurt».  {Su€h$'s,ai%*  m€d.  C^mtrtU,  JSeitmng^ 
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NOTE  SUR  L'EMPLOI   THÉRAPEUTIQUE  DE  L'AGIDE  PHOSPHORIQUB; 

^r  M.  le  docteur  OntENBAUM,  de  koermend  (Hongrie). 

Dépilîs  k>bfU^  années,  M.  Gruèlibàtidl  emploie  kfièt  le  pln^  griad 
succès  l'acide  phospborique  dilué  contre  différentes  ÉialâdlM,  notaai- 
meat  dans  les  ets  de  fièvres  bilieuses  et  les  fièvres  intermittentes  qai 
régnent  èfl^âteiqueteent  dans  les  pays  dd  ^  pratiefeii  exerce. 

Il  croit  avoir  remarqué  que  et  liiédièshu^t  agit  en  favorisant  les  cri* 
ses  dans  les  fièvres  bilieuses,  ce  qui  garait  aussi  être  Topinion  de  M.  le 
docteur  Kopp. 

11.  Orfiéhbauni  a  ^ér!  en  peh  lît  teriip^,  i  l'aide  de  cette  médicA^ol, 
une  fièvre  iùiérmit tenté  qùaftè  intétéf A3,  VinI  avait  opiniâtrement  ré- 
sisté A  IHSnifdof  dtt  sulfate  de  It^hiiAe  et  4ès  Aififers. 

L'acide  phospborique  est  un  excellent  moyen  dans  la  dysenterie  bi- 
lieuse» dans  les  fièvres  bilieuses  «igu^i  dans  le  typhus  «bdoBiiMiiy 
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moyen  adjavant,  dans  les  fièfres  qaartes  (alors  que  la  maladie  est 
rebelle  à  Taetion  des  fébrifuges  habituels). 

'L'excitation  que  cet  agent  dëtermine  sur  les  organes  de  la  génération 
est  bien  connue  ;  quant  k  Teffet  nuisible  qu*il  doit  produire,  diaprés 
M.  Koppf  sur  l'appareil  de  la  digestion,  M.  Gruenbaum  ne  l'a  jamais  ob- 
serTé-  [Càsper's  J^'ockensc,  fuer  der  Heilkunde.) 

BMYLOI  DB    VmCXDM    BriNtt&fOtTÈ    «àflft  Ul  fBAlVBKBlll'  DSB  lULA- 

Par  M.  Smith  Soden  i  de  B«tli« 
Tonto  HS8  ^flitieieflâ  «dflfilriêMiit  aiijoard*hui  les  heareuz  essais  qu'a 
telltéi  M.  le  deetenr  Ure  penr  l'applieatîon  de  l'acide  benioi^ue  au 
traitement  dtt  «Hyërses  tfffetstiéns  dea  veliB  nrifiairei .  M.  Smith  Soden 
Tient  de  publier,  à  l'appui  dés  tiomffittnloatlons  faites  par  M.  Ure,  la  re- 
lation de  cinq  èlis  d^it*rluttoii  00  udme  dittftammatfon  de  la  yessie,  dé- 
)^endàtll  de  Mdées  târifts  et  ftfec  complieatiMi  d*an  éaoflltnefit  cAtar- 
yhal  abondant,  datts  l«6(|Uel8lt  a  admintsirétrèi  «Tantagensement  l'acide 
bemeolR|aé,  étt  f  AsBèôlàâf ^  eommè  Pavait  fait  atani  lui  M.  le  dôetenr 
Walkei^,  k  l'ëlio<4*és!né  de  eo^ahn.  Dans  tdâs  fies  eas»  lés  douleurs  ou 
l'écoulement  mtiqileut  6)lt  disparu  eomplètement  ^  on  du  moittd  dimi^ 
nué  côiièidéi^ablëmeDt. 
Voici  la  formule  qu'a  employée  M.  Smfth  Soden. 

Pr.  Acide  benzotqUe 3  gf ammeê. 

Oléo-rësihe  de  éopàlin 12 

Mixture  de  camphre l^S 

iaiine  d*œaf q.  s; 

M»  et  F*  S*  A*  une  potion  émoUiTe  parfaitement  homogène^ 
On  en  fait  prendre  an  malade  deux  pleisea  cailleréea  à  boucke,  le 
matin,  à  raidi  et  le  goir. 

M.  Smith  Soden  prévoit  l'objection  qui  peut  lui  être  adressée  aur  la 
question  de  savoir  ai  les  bons  résnltats  qu'il  a  ohtenua  doivent  être  ai- 
tribués  i  l'acide  hentMque  on  à  la  térébenthine  de  cop ahu»  ou  encore  à 
la  oembinaieo*  de  ces  deiu  snbatanoes.  Il  regarde  comme  important 
d'éclaircir  ce  point)  aurtont  en  raiaen  du  dégoât  qu'inspire  Je  oopahu  à 
beaucoup  de  personnes^  et  U  promet  d'eipérimeater  avec  l'aeide  seul 
atftfitêt  q\l'il  en  tiionma  roccaaio». 

Hon^croyonsy  en  termÎBastidevoiv  Caire  conaaiire  la  •  composition  de 
la  mixture  de  camphre  qui  fait  partie  de  la  préparation  précédente* 
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Ifoos  l*empruntonf  à  la  pharmacopée  de  Londres,  et  nous  prévenoas 
nos  lecteurs  que,  dans  cette  seconde  formule,  comme  dans  la  premiërcy 
nous  ayons  eu  le  soin  de  n'énoncer  les  quantités  qu'après  avoir  réduit 
les  poids  médicinaux  anglais,  en  poids  métriques  d'une  manière  ap- 
proiimati?e. 

Pr.  Camphre*  •  • 15  décigrammes. 

Alcoolrectiflé • 10  gouttes. 

Triturer  dans  on  mortier,  puis  a^tita  peu  à  peu. 

Eau  distillée.. ...•• ..<    400grammes. 

Mêler  exactement  et  filtrer. 

(FrwimeUU  médical  Journalù 

EMPLOI  DE  LA  CBÉ080TB  CONTEE  LE  MAL  BE  MER  ET  Utt 

▼OMIMEMEN  TS  ; 

Par  H.  le  docteur  Goemack,  d'Edimbourg. 
M.  Gormaék  recommande,  comme  moyen  très  efficace  poer  gaérlrle 
mal  de  mer  et  pour  arrêter  les  Tomissements  en  général,  l'emploi  de 
la  créosote.  Mais  il  conseille  de  ne  fairfe  prendre  ce  médicament  qu'en 
très  petite  quantité ,  parce  que  les  doses  on  peu  fortes  produiraient  on 
effet  diamétralement  opposé  à  celui  qu'on  veut  obtenir. 

[The  Eâinburg  JoumaL) 

emploi  de  L'IODUBE  de  potassium  pour  FAIEB  BI9PAEAITEE  LA 
COLORATION  BE  LA  PEAU  PAE  SUITE  DE  L'USAGE  INTERNE  N 
NITRATE  d'argent  ; 

Par  le  docteur  H.  Graham  ,  d'Edimbourg. 

M.  H.  Graham  rapporte  que,  pendant  le  cours  de  certaines  expériences 
photographiques  qu'il  aTait  entreprises ,  ayant  eu  l'occasion  d'obsenrer 
Tartion  qu'exerce  l'Iodure  de  potassium  sur  le  papier  couvert  de  nitrate 
ou  de  phosphate  d'argent ,  puis  noirci  par  l'exposition  au  contact  de  li 
lumière,  il  a  été  naturellement  conduit  i  faire  l'application  de  œ  fait  à 
l'art  de  guérir.  Il  en  a  donc  tenté  l'essai  ches  un  indlvida  dont  la  peau 
s'était  notablement  colorée  par  l'emploi  prolongé  du  nitrate  d'argent  1 
l'intérieur,  et  pour  lequel  l'acide  nitrique  avait  été  inutilement  mis  o 
usage  pendant  longtemps  à  la  première  période. 

Dans  le  principe ,  il  a  prescrit  l'Iodure  de  potassium  en  Uniment  ;  k 
0u|et  s'en  frictionnait  la  peau  matin  et  soir,  et  41  s'exposait  |o  plus  poi- 
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pïle  à  Taction  de  la  lumière  solaire.  11  Ta  employé  aussi  asaocié  à  Ton- 
dent napolitain,  pais  sous  forme  de  soluté  concentré  ;  il  l'a  même  fait 
irendre  intérieurement  à  haute  dose,  avec  la  précaution  d'en  susj^ftdre 
(e  temps  en  temps  Tingestion  »  pour  éviter  les  mauvais  résultats  qui 
«uvent  parfois  résulter  de  cette  médication. 

La  coloration  argentine  date  de  plus  de  quarante  ans  chei  ce  malade  ; 
lepnis  trois  ans  déjà  Fiodure  de  potassium  a  été  nus  en  usage,  pendant 
'été  surtout,  sans  le  moindre  effet  fftcheux,  et  aujourd'hui  la  teinte 
irune  de  la  surface  cutanée  a  notablement  diminué ,  à  ce  point  que , 
lans  certaines  parties  de  la  face,  la  peau  a  presque  repris  sa  coloration 
lormale.  {Dublin  med.  press.) 

t 

POUDBB  ABSlfiNlGALB  DU  FRÈEE  GOlU. 

> 

M.  SouherbicUe  allait  oonpaltre  lea^svacès  qu'il  a  obtenus  depuis  plus 
le'aoizante  ans  par  l'emploi  de  la  pAte  arsenicale  du  frère  C6mç,  son 
^ent  lit  aan  mattre ,  comme  apéciâque  des  ulcères  cancéreux  qui 
ittaqaent  communéMcst  la  lace ,  et  ^ua  particulièremoit  le  nez  et  les 
lèyrca. 

Frère  Gôme  étant  mort  sans  a?oir  fait  connaître  la  composition  de  la 
fkte  qui  porte  son  nom,  chacun  a  fixé  arbitrairement  les  proportions  des 
mbstances  dont  elle  est  formée  :  aussi  a-t-il  été  publié  quarante  à  cin- 
luittieiionBuAat  âUféMBtM»  Il  eatrétiilté  de  là  que  la  pAte  arsenicale 
i*apla8  présenté attcoBC.aArtté  dans  son  emploi.  Des  malades  ont  été 
HaéviSy  d'autres  ont  ?o  leur  mal  empirer;  enfin,  quelques  uns  sont  morts 
mpoiaonnés.  Ces  divers  résultats  avaient  jeté  une.  telle  défaveur  sur  ce 
«nède»  qti'il  était  presque  abandonné.  Cependant  M.  Souberbielle,  ayant 
«Atinaé  à  l'employer,  a  toujours  vu  aes  malades  guérir.  Voici  la  for- 

lole  qu'il  a  suivie  : 

Pr.  Arsenic  blanc 30  centigrammes. 

Cinabre 150 

Eponge  calcinée.  ..•••...      75 

Pnlvérisei. 

Au  moment  de  s'en  servir,  on  délaye  cette  poudre  dans  un  peu  d*eau' 
isqo'à  consistance  de  bouillie ,  on  Tétend  légèrement  avec  un  pinceau 
ir  les  surfaces  ulcérées,  en  ayant  soin  de  n'en  employer  qu'une  médiocre 
Bantité,  car  il  vaut  mieux  faire  de  nouvelles  applications  que  de  s'ez- 
Mer  à  une  trop  forte  absorption.  On  la  recouvre  ensuite  d'un  morceau 


I 
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d'9j(«rip  wnce  moaillé.  Cet  a^r|ç  niiiçe  se  détaçlie  an  bout  dedix^ 
^im^i  TiUS^  trente  jourSy  e|  quelqiiefois  plas  tard,  et  tombe  aTecVei- 
c^Ufrey  Après  )fi  chyte  de  çeye-ci,  M.  Souber^ielle  fait  on  pansement 
ar^  1^  poniaïade  jaune  du  frère  pôme ,  étendue  sur  un  linge.  Ce  ^xo» 
ment  est  continué  jusqu'à  ce  ({u^  la  plaie  soit  détergée  de  la  eottcfae 
i|ij|HJ^trf  QUI  U  reçpgyre  ^1).  Si  alo^  les  excroissances  fongaeoMt 
rfi|t^j^^9eot|  il  fait  ^u^  noufelle  application  de  pMe  arsenicale,  et  il 
qà  fé^^èf ç  f'mV^  jv^D^'^  d^tryc^o^i  i^mf  li&te  du  cancer. 

U  ^  a  i^fip  ri^^nf;  fi^rl  |iD|portaia^  ^  f^  rel^tîfement  àl^  gmdev 
d|»  TlUcèr^  :  s'il  dé|i|i^e  3  pç^tiq^ètref  carrés ,  U  faja(  diviser  le  trûte- 
ment  a4l|  de  ne  j(|([Q|iia  ^'exposer  à  l'absorption  par  une  surface  trop 
considérable,  et  pour  cela  ne  cautériser  une  nouTelle  portion  qa'aprii 
la  chute  de  la  première  escharre  produite  ;  de  plus  »  lorsque  les  bords 
sont  calleux,  il  faut  les  dépouiller  du  tissa  qui  les  reoouTre  parimré- 
sicatoire,  parée  que  ce  remède  s^  «^actiim  qateutmit^Htt  agiâffr^ 
diafrs  tiTes. 

Le  caustique  détermine  des  4ealew»  tit  irn  cnpinmit  érfôpMli 
qui  causent  la  ftèfre,  mais  qui  sedMp^Bl  ia«l4 


BATON  nowarhàattQvm  ootmmm  MBiVHonMi  tffrinipfi 

Par:  M.  le  éoitsmr  wmmaÊu. 

Au  rapport  de  M.  Dietrîch ,  M.'  lé  docteur  Pftifer,  mêdeciB  atti^i 
l'état-major  de  Saint-Pétersbourg ,  a  décourert  un  moyen  de  ftéftlk 
d'une  manière  infaillible  rinfection  syphilifiqae. 

M.  Pfeifer  a  fait  ses  essais  arec  ce  moyen  en  recourant  à  finocniitfoB: 
il  a  mis  le  virus  provenant  de  chancres  en  contact  avec  la  piqAre  po* 
dant  dix ,  quinze  à  vingt  minutes ,  et  dans  beaucoup  de  cas  même  pei' 
dant  vingt-<[uatre  heures.  11  prétend  que  son  prophylactique  n'a /oiiuu' 
échoué,  et  qu'il  s'est  montré  non  moins  efficace  lorsque  le  viras  sypbi- 

(1)  Pr.  Cire  jaune 32  grammes. 

Huile  rosat 48 

Camphre ^ 75 

Extrait  de  Saturne 150 
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stique  a  été  applique  sur  la  membrane  moqueuse  de  Tanna,  on  k  l'entrée 
lu  canal  de  Purètbre,  dans  Ta  fbsse  ilaTicnlaire. 

Les  essais,  ^n  nomUna^  qa««nto-<laiix ,  que  oe  wédfletn  a  fait  dans 
fh6pital  des  yénëriens  de  Sain^Béterabonrf ,  sons  la  snrreiUaaoe  se? ère 
d*ane  comm^OQt  ^\  APPi^.^  ^^  ?l^J?!^  ^^.^.^^ 
Yoici  la  composition^  ç(  le  mode  de  |ti;4 WattoQi  ^  c^  l^pbjlactiqne  : 
Pr.  Bi-chlo|fure  de  mercn^,  • ,  •  •  •  ^ .  •  •  •     >  ft  gpaaimea. 
Ghlorhj^rate  d'ammoniaquiDi. ^.^.,.      H^ 
Triturer  dans  un  m^^er  de  marbre  ou  d,e  porphi^fl  fif|;|^ne  luttsanla 

un  peu  d'eau  cbande) 4  gmPBMtp 

Cblornre  de  chaui 45  grammct. 

1^  c^n4«.,, ao  i,^ 

H^,T9^t>J/ç  ^  gVO«çm 2 

face  des  parties  génitales  immédiatement  après  le  cpj^ 

nouToan  composé  dana  Içi^  ^a/^  ^^'U  j^  ^n^^  à  MoiM44^  VP^^'fMff^^. 
de  la  ri^  tfe^  réaal^ts  «^i^np^c^  {lai;  ^mé4ecif  #«  S^t-F^^^çil^o^f . 

ï>ft  W^^»  »l  *'»  VfPW4  WlP?  fPfiiPÇ  <*W^  1?*  W  4«  «iWWil  W«<W^t 
bie^^  que  I!|.  ffeifef  9ff^vm  Wpif  V^\  PT^9:^  ^^  ^^^  P^w  Çpnir. 
battre  les  sym|ttûmes  4^i^  44TCil^9IW^§  4tÇ  Çej;t;ç  affççtiai), 

^  %W9i  **  ??^ange  V^i^  4Af)^  I4  f9W»ift  ci-^^sap*  auffil;  Rçwir  ?we 
dose;  car,  outre  cela,  on  ojbtie^^  ^^/t^^^  ^-^^  ^*f¥^  ^'^  sa,?o^  4"  ^^^M^ 
d'une  noiXt  kQ.O'/i$tte  médico-chirurg.  de  DietricK) 

FOTION  AVEC  I.'BXTnAIT  D'ABTICHAUT  CONTEE  LE  BHUMATISME. 

Pr.  Extrait  d'aclifitPtaiL  •  •  •  • 15  grammes. 

Hydrolat  de  tilleul. 200 

Faire  dissoudre»  pais  ajouter  : 

Sirop  de  framboises.. 25 

Mêler  par  agitation. 

Pour  une  notion  à  prendre  par  cuillerée  à  bpucbe  toutes  les  heores* 

KSachs's  Jligem.  med.  Centrai.  Ztiiung.) 
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■imiATMl  eORTIlE  IMê  ULCàBBt  OFINIATBEt; 
Par.  M.  RABBMAIWHft. 

Pr«  HnUe  d'oflire looo  gammes. 

ùxyét  ron||;e  de  plomb.. *  500 

Alan  caldné  pulvériaé 8 

Karabépalférlsé...... 24 

OtmpKre • • 15 

On  fait  bonûlir  llmile  et  le  minium ,  en  agitant  le  mélangé  sans  an- 
cône  interrnptlon,  jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  arrivé  à  une  consistance 
emplastiqtt«  convenable. 
Gela  fait,  on  y  ajoute  l'alun  cafdtté/et  on  a  sobi  de  mêler  bien  exact^ 

ment.     •  •  *  

Cette  opération  étant  terminée,  on  éloi{piedu  feu  le  Vase  contenant  la 
préparation,  et,  lorsque  la  dialeur  du  utélange  est  un  peu  diminuée,  on 
y  ajoute  le  karabé,  tout  en  txmtînuant  à  mêler  soigneusement. 

Enfin ,  quand  la  masse*  est  refroidie  à  ce  point  qu'on' peut  toucher  au 
vase  qui  la  contient  sans  courir  le  risque  de  se  brdier,  on  y  ajoute  le 
campbre  préalablement  dissous  dans  une  petite  quantité  dlrahe  d'olive, 
et  on  mêle  intimement. 

la  préparation  ainsi  obtenue  doit  être  conservée  dans  des  petits  pots  i 
onguent,  qu*ott  ferme  avec  un  morceau  de  vessie. 

Cet  emplâtre  est  indiqué  surtout  dans  les  cas  d'ulcères  anciens ,  re- 
belles et  de  mauvaise  nature  ;  il  aide,  dit-on ,  d^ane  manière  remarqua- 
blé  à  en  obtenir  la  guérison ,  mais  il  ne  convient  plus  d'àillears  lors- 
que ces  ulcères  sont  parvenus  à  la  période  de  cicatrisation. 
'  M.  Rademacfaer  le  prescrit  aussi  conune  très  efficace,  à  titre  de  topique 
révulsif,  dans  certains  cas  d*affections  profondes. 

{Sachs's  Jllg.  med.  Centrai.  Zâtung.) 

OBJBT8  HÈTVWÊLB. 

GALVANOPLASTIB  APPLIQUÉE. 

H.  le  docteur  Somme  (d'Anvers)  a  communiqué  à  l'Académie  royale 
des  sciences  de  Bruxelles,  dans  sa  séance  du  8  juillet  dernier,  un  noo- 
:?eau  moyen  de  conserver  les  corps,  qui  paraîtrait  supérieur  à  toiis  les 
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procédés  d'embaomement  connus  Jusqa'icî.Yoici  comment  il  s'exprime; 
«  On  a  découT^  depuis  plusieurs  années  que  la  pile  ToUalqne  ayàit  la 
faculté  de  décomposer  les  corps  soumis  à  son  action.  En  faisant  passer 
un  courant  galranique  à  travers  une  dissolution  de  culTre,  d'argent  ou 
d*or,  le  métal  remiflé  ya  se  déposer  par  couches  très  minces  sur  des 
objets  préparés  à  cet  effet.  En  peu  de  minutes  ces  objets  sont  recouverts 
du  métal  dissous. 

«  Les  arts  se  sont  emparés  de  cette  merveillettse  propriété  de  l'agent 
électrique  :  c'est  ce  qu'on  nomme  la  gahanopUuiie. 

«  Un  pbarmacien  d'Anvers,  M.  Micbiels ,  a  essayé  si  le  transport  des 
métaux  pouvait  aussi  s'opérer  sur  des  substances  animales.  Il  est  par- 
venu à  recouvrir  entièrement  de  enivre  des  pièces  anatomiques,  de  ma- 
nière à  intercepter  complètement  le  contact  de  l'air,  et  par  conséquent 
i  les  conserver  à  l'infini. 

«  Les  formes  des  corps,  les  moindres  replis  de  la  peau,  les  traits  du 
visage*  tout  est  parfaitement  représenté.  Une  mère  qui  voudrait  ne  pas 
se  séparer  d'un  enfant  que  la  mort  lui  a  enlevé  pourrait  le  tenir  dans 
aon  appartement,  recouvert  de  cuivre  ;  il  serait  ensuite  doré  ou  argenté 
pour  prévenir  l'oxydation.  »  . 

Des  pièces  ainsi  préparées  par  M.  Micbiels  ont  été  mises  sons  les  yeux 
de  l'Académie. 

Quelques  membres  ont  fait  observer  que  des  essais  semblables  ont 
déjà  été  faits,  et  particulièrement  pour  la  conservation  des  formes  des 
plantes.  {Bulletin  de  V Académie  des  sciences  de  Bruxelles,) 


CAS  B^BMPOUONNBMBIIT  PAR  DBS  €HAMPIG1V0N8  ;  ..'. 

Par  M.  le  docteur  UneLio. 
Dans  ce  mémoire,  qui  a  été  lu  à  la  Société  médico*pharmacentique, 
Tauteur  donne  la  relation  d'un  empoisonnement  survenu  chez  cinq  des 
membres  d'une  même  famille,  après  avoir  mangé  des  champignons  d'a- 
bord, puis  ensuite  différentes  herbes  récoltées  dans  les  bois.  Trois  des 
sujets  affectés  succombèrent  à  l'empoisonnement.  L'autopsie  fut  prati- 
quée,  mais  n'éclaira  nullement  sur  la  véritable  cause  de  la  mort,  et  il 
n'est  pas  certain  que  les  champignons  aient  été  réellement  la  cause  des 
accidents  observés  ;  une  des  personnes  Jiui  ont  survécu,  la  mère  des  trois 
individus  morts,  soutenait  même  que  ce  n'était  pas  parmi  les  champi- 
gnons, mais  seulement  parmi  les  herbes  mangées  ensuite^  que  devait 

s'être  trouvée  la  substance  toxique* 

S*  SiEIB.  9.  ^^ 


MO  MOHM  M  unmiu  xiwMUW  » 


AnueDii»  xiici9u«^ 


M.  le  4«oleiir  L^ciiae  fient  de  a^piiaer  i  raUentiun  des  jnjédeciiu 
9rttid«M  la  pM^iélé  teiacauBMat  e<u)itJr4Gtik  f  ue  j^çs^ède  VJnisodus 
imcidus,  dfi  Uii€fc,  pU»te  «ri4^air£,dft  ]H^4iU>..«t  dp^  U  eonsefTeim 
fi«d  4aM  M»  jar^»»  Siiifant  le  dire  de  ce  médecin*  'cette  i^ropriété  se- 
rait de  beaucoup  supérieure  à  celle  dont  la  belladone  nous  fourût 
l'eseaifledaBê  notre  ctinat;  en  effet,  elle  dilate  la  {wpille  au  point  de 
produire  une  cécité  M<M(Hiti1<<%  fPÎ  emae  eiiseitôl  «{M!<èa  la  diicooti- 
miiatieA  d«  to^^ite^  U  -Nsie  à  eavefar  bh  jgm»  ÀlHnl4rie«r,Gcttei!linte 
e  dea  eUtota  •■■legnf s  è  eem  #ae  dét^inuincn^  les  végétaux  «ai  a(f«c- 

lîe««»nt  à  le  faeiiHr  4m  epUnéea,. 

'"^      '     ■     ^    ^      i  ■  ■    ■  ^  »  ■  «  — 

FALSIFICATION  DU  8UGAK. 

lA  faliMftraliea  de  tantea  le«  aubatanpea  aliinei^taîj:ee  et  autres  cooti- 
mie  de  «aereher  en  «*ee^reiaaent^  par  le  ^yitème  du  laissez  faire  et  /«f* 
•smpmêÊr^  dev«»«i  Véf  uîvalent  de  iaisse»  tjr<m^er^  4aiss^z  frauder, 

iiMclMaei  ea  eeiiAerrieéea  à  un  tel  |M>inft  f  ue  noue,  défions  ub  bonuu 
honnête  et  consciencieux  de  rester  fabricant  et  naarcbead  aaas  se  ruaer 
éHaà,  e»  Irèsfev  d'entées.  9i%m  liaoi>a  àm& lea  teecMuuK  : 

«  Les  fraudes  qui  se  commettent  sur  le  sucre  pilé  au  ttofea  de  m 
■iélatt^  evee  la  i^iieoee  ont  pm  de»e4B  ^ek^ue  ieuipe  une  déplonble 
eetcnoieiÉ  lie  drek  dont  cette  -matière  a  été  |;revée  {>ar  la  dernière  Wi 
sur  les  stères  a  fu  ^^aUier  le  Wàal^  mais  ne  Ta  peint  déraciné.  De  noa- 

«  Un  mtnAlt'è  dti  e<méi\  itthrl^^A^%Mtmttt  ^dp^é  de  firipper 
les  glucoses  granulées  ^à'Wi'ètdft^^  ^.  ffolit  loo  kilogrammes.  Cette 
pit>posî^ffoK^,  niftfM^etheDft  na^miiie  ém^  le  «cai8«i^  v«eM  «élreip- 
pittyëè  àttfAfds  ^tftt  IMifre  ^itt  ^MN.  9cltW%  M|fftée  j^ft*  tm'^raBd  feeaM*  de 
ï>roprtâàfîhA  fil  de  tïégoéittiksr. 

a  $i  toutes  lèsS^es  de  fMr«e  %^afc«ëiii6nt  t  frspllîèrfà  glMItoé^ftn 
fli'o'it  im>hi!jltl¥^,  )e»  mélangés  t((A  ^è  'Coiiiftii/e^èM  M  ^rafud  'êëti^laéit  da 
'coâiAerdë  %lt  iAês  consotaniiàtiefdrê  deviendirtfnt  i  pcte  ^pfr^  îiffp6sBlllit»i 
et  nou%  Vètrôtis  disparaître  lineIndtistriefrsi'ùââléusèqQi,  potar les  ports 
inà'r!1$bië&  iruftotil;,  esft  nue  vèritâfbte  )ioiiH;e^è'cSrtaitiitë§.  d 

'É^TAT  «FMfiMfnSAi  *«S  «OMPft. 

La  société  libre  d'émulation  de  hamA  «ysM  décidé  ày— nmwitéf» 
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sa  grande  ntéd&ltte  «for  serait  offerte  A  M.  Bouttgirf  (ë'Brreui)  pour 
ses  belles  reckerches  sur  l'état  sphéroïdal  des  eorps,  ello  tient  de  la  Isl 
âécerAer  dans  sa  séatièe  solennelle  de  cette  année. 

On  ^It  que  c'est  à  HT.  Bontf |^ny  qtt^tm  doff  la  déeotif  erte  de  la  «anse 
des  explosions  violentes  des  chaudières  à  Tapenr. 

TRIBUHAUZ. 

MÉDIGAMBNTS  GATté.  »  SXfiRCICfi  ILIilÊGAL  BB  LA  PHABMAGIB.  — • 
ttnïÈXÎSA.X.  COllRlEGTtOliriirBL  BB  LA  8EINB.) 

Dans  le  courant  d'ayril  dernier,  une  visite  de  la  eommission  chargée 
de  Térifier  l'état  et  la  bonne  tenue  de^  pharmacies  avait  amené  la  saisie 
de  médicaments  avariés  dans  un  certain  cabinet  médical  et  pharmaceu- 
tique, sijtuérue  Montesquieq,  7. 

Le  sieur  I<ouis-Gharles  Lambert,  qui  présidait  à  la  manipulation  des 
drogues  employées  et  débitées  dans  cette  officine,  fut  même  condamné 
par  un  jugement  par  défaut,  en  (iate  du  If  mai  1843,  à  trois  mois  de 

l^rîson  et  5p  fr.  d^amende* 

Ce  jugement  ayant  été  signifié  à  Lambert  le  30  juin  suivant,  il  s'em-» 
creusa  d'y  former  opposition^  fit  le  tribqnal  de  police  correctionnelle 
(8*  chambre)  avait  dernjèrement  à  apprécier  le  mérite  de  cette  opposition  ; 
ce  qu'il  a  fait  en  condamnant  le  sieur  Lambert  à  un  mois  de  prison  et 
500  fr.  d'amendCi,  par  application  de  l'article  6  de  la  déclaration  du  25 
avrUi777.  ■  *  -     .  .       . 


J^XERGIGB  ILLÉGAL  DB  LA  MÉDECINB. 

•«.■•-        —      ...       - 

La  8*  chambre  du  tribunal  de  police  correctionnelle  a  condamné  ii  16 
tç.  d'amende  M.  Beniamin  Shep^rd  Edipunds,,  pour  eyercicjs  il}égal  de  la 
médecine.  M.  Edfnunds  se  pirétendait  médecin  anglais,  bien  qu'il  Ait 
porteur  seulement  d'un  diplôme  constatant  qu'il  était  apothecary. 

BITERSITfi  DB  JCBISPRmiBNGB  £IV  MAT tiRl^ VfeM^OlÉDNinraBiVr; 

Un  journal  de  Wwr-Tnrt  dit,  en  parfont  de  là  YMritté  :  «f  Ity  rtjuel- 
qnes  traces  dé  eî^llteation  dan  ee  péys  ;  ès)^  ott  a  ^rofCriMleiit  p^Sndu 
n'n  homme  qul^avait  assassiné  sa  faille.  »    .         - 

La  même  feuille  rapportait  un  fait  qui  tendrait  à  prouver  un  étirt'  moins 

ttl'iAcé'eit  ftensyivanle.  Gfecyrges  Bn>im>  ^9  Mtlit^,  dims  Hr  «omté  de 

'  tîUfliyfttQ'i  $fttit tiMy&à 'flttipoilottiief  sa  lentoo  6ft  liri'  MMK  stangtr 


6^  JPUBU^^L  pfi  CBimM  mÂBlQJ^JJtf 

da  pain  d'ëpice  où  il  avait  inia  de  l'arMoic*  Le  mautaîa  gott  de  ctitU 
friandise  aTerlit  la  femme,  qui  fat  sauvée  cette  fois.  Quelque  teni» 
après»  Georges  Brovu  profita  du  sommeil  de  cette  malheureuse  pour  loi 
verser  dans  l'oreille  une  dissolution  d'arsenic.  Elle  en  a  épcouTé  de  viTes 
douleurs,  jnais  elle  n'en  est  pas  morte. 

Ce  monstre  ayant  été  arrêté,  il  fut  reJAché  moyennant  un  cautlonneneat 
de  500  dollars  (3,500  tr.)\ 

I 

■   I  ■        ■     ■  ■  ■    igB         I  ^1— ^—i— — ^■^^^— —  I  ^ 

CONSKEVATION  DES  POISONS. 

Un  pharmacien  était  cité  dernièrement  devant  la  sixième  cliambre  du 
tribunal  de  première  instance  du  département  de  la  Seine,  pour  infrac- 
tion A  l'art.  34  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  qui  oblige,  sous  peine  de 
trois  mille  francs  d'amende,  les  pharmaciens  i  tenir  dans  un  lien  séparé 
et  sous  clef  les  substances  vénéneuses. 

M.  ravocat  du  roi»  en  concluant  contre  le  prévenu ,  a  pensé  que  Fa« 
mende  de  trois  mille  francs  ne  pouvait  être  prononcée  que  dans  le  cas  «A 
il  serait  établi  qu'il  y  aurait  eu  vente  des  substances  Ténéneuses  non  €&•> 
fermées  sous  clef.  Il  a  déclaré  qu'en  l'absence  de  cette  seconde  ckcoa- 
stance,  qui  ne  se  trouvait  pas  dans  la  cause,  il  regardait  l'art  471  du 
Ck>de  pénal  comme  pouvant  seul  être  appliqué  dans  l'espèce.         \ 

Le  tribunal,  faisant  droit  A  ces  conclusions,  a  condamné  le  contreve- 
nant A  cinq  francs  d'amende  seulement  et  aux  dépens. 

^»— ^— — — — — ^■— ^^— ^— -i^  ■  I        I      I     — rm^»— — 11— «^■^— ^— ^Ml— »■«— .^— .— — ^— «^^—1^»^»*^^^^"^» 

BVJLLBm  DM  GHmiB  AVPUQOiB  AUX  ARl». 

PnOGtf  OS  B'ÉPUBATIOlf  BT  DB  DÉGOLORA.TI01f  DB  L'IUIUB  DM  GBAUOI 

DB  COTONNIBB. 

Cette  huile,  qu'on  peut  extraire  facilement  en  France  des  graines  do 
cotonnier  et  qui  n'est  pas  employée  en  Bgypte,  est  d'un  rouge  si  Amoé 
qu'elle  parait  noire  en  masse.  D'après  quelques  essais  entrepris  par 
M.  Adolphe  Katiyelle,  on  peut  arriver  A  sa  décoloration  par  un  procédé 
assez  simple.  Ce  procédé  repose  sur  la  propriété  que  possède  la  solo* 
tion  de  potasse  ou  de  soude  caustique  de  fermer ,  avec  la  matière 
colorante  de  cette  huile,  une  combinaison  qui  se  sépare  ensalte  avec 
facilité. 

En  agitant  dans  un  vase  fermé  100  partie»  d'huile  brute  avec  10  par- 
ties en  poids  de  lesiite  de  soude  marquant  |0*  A  l'aréomètre  «  llinile 
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est  bientôt  décolorée,  et  se  sépare  d'une  masse  noire  qui  samage  d*a<' 
bord,  mais  se  précipite  ensuite  sous  forme  demi-solide.  Après  cette  sé- 
paration on  passe  l'huile  décantée  à  travers  une  chausse  de  laine  pour 
l'obtenir  clarifiée. 

L*aatear  propose  »  pour  cette  opération  en  gpand ,  de  faire  usage  de 
cnTes  en  bois  doublées  de  tôle  et  coniques,  dans  lesquelles^,  à  l'aide  d'un 
manège,  on  ferait  mouTpir  des  battoirs  ou  agitateurs.  Ces  cuves,  munies 
d'nn  robinet  à  leur  partie  inférieure,  donneraient  écoulement  à  Thuile 
épurée  qui  n'aurait  plus  besoin  que  d'une  filtration  à  travers  de9 
chausses»  ou  mieux  sur  des  filtres  Taylor. 

Le  battage  de  l'huile  colorée  avec  la  solution  de  soude  devrait  avoir 
lîeo^  en  hîTer,  en  portant  la  température  du  mélange  à  -f  %&\  M.  Adel* 
phe  NatÎTdlie  établit  que  cette  dépuration  de  l'huile  do  cotonnier  ne 
^élèveraôt  qu'A  2  fi:.  40  c,  pour  100  fcilogr,  d'huile  de  graines  déoorti-T 
qute.  L'huila  des  graines  décortiquées  est  plus  facile  A  obtoiûrf  e| 
en  quantité  plus  grande.  J^lm  h*  {MxtruU  du  Tetihnohgiste.y 

S^^B^"^''     ■    '  -  ■     -     IL       IL    11     ■  ■  I.IJIII      ..ii^.      .1  ..  ■    jjii    I     I  '1  ■■un     iiminiui       ■■ 

MOTBIf  ra  nSIULtt  LE  VMSœ  ET  LE  POUSSUn  DE  BOVIIXB  OftAiSE. 

Ce  moyen  »  d'après  H.  W.  Clanny ,  consiste  a  remplir  de  grosses  car- 
touches en  papier  incombustible  avec  le  poussier  de  houille  qu'on  veut 
brûler.  Par  l'action  de  la  chaleur  cette  poudre  de  houille  cassante  ne^ 
tarde  pas  à  se  transformer  en  masse  qui  brûle  graduellement  avec  une 
flamme  c1air«  et  dure  un  certain  temps. 

Le  papier  f^  et  commun  qui  sert  à  la  confection  de  ces  cartouches 
est  rendu  moins  inflammable  en  l'imprégnanl  d'une  solution  de  chlor- 
hydrate d'ammoniaque  (sel  ammoniac)  faite  dans  les  proportions  de  10 
parties  de  sel  sur  100  parties  d'eau  ordinaire  #  et  le  faisant  sécher  soit 
au  soleil,  soit  devant  le  feu.  Après  avoir  confectionné  des  cartouches 
avec  ce  papier,  on  les  remplit  de  1/2  à  1  kilogramme  de  houille  grasse 
en  poussieri  et  on  le  ferme  par  un  tour  de  ficelle  rendue  aussi  incom- 
bustible comme  le  papier.  Suivant  M.  Clanny,  cinq  ou  six  de  ces  cartou- 
ches» placées  dans  un  foyer  allumé,  font  un  feu  qui  pt'ut  durer  dhq  à 
six  heures  en  le  conduisant  avec  adresse.  Le  prii  de  <clte  préparation 
^t  minime  d'après  l'auteur.  l.-L.  L. 

(  Èeho  du  Mondé  savant^  n*  14f  «eût  C843.) 


èlt  MMMir  M  MIME  KillMAM, 

USACtB  DBS  ACI9S8  TtGÉTAVX  BAItS  LIS  rROCtDÉt»  TBCKIIIQOM  M 

L'ÉtBCTROTTPfK. 

M*  Z.  Roockline  a  constaté  que  les  sels  d'argent  à  acfdes  tfr^iqoes 
tonTCBifent  mietti  pM»  afffltgf  kt  ohfeli  fM»  actlm  f4i>Ml|M>n 
a  fait  ttsa|;tf  atec  afanlage  d«  élirai»  Mr^eni  q«l  Ahuk» «rimiliii^ 
Im  supeilMH  dépM  dtegmt  par  la  MeeiKpMllina  4iaBlr#Maldnif  ai^ 

la  préparatkm  île  ce  «et  cat  iNrt  abnplat apaès  «fotr  4iaioaadi]ta«|fè 
^Ktgent  diana  une  lohition  ^'aeid»  eitriqvfl,  il  éwfOT*  à  ilciili  elflasi 
le  sel  desséché  dans  un  tube  As  poreaMae  «pi^it  «luuiifi  a»  lisiaiiA 
fwqpi'à  4^  ifto*.  1»  lilsaMt  paaaar  wmàBm.qiÊ^vm  w^m>mm^!^ 
«A  «CMiraHI  dPhydfftgteaaaivikF «  «»•  réd«cUail  iVtMH  tlHM<4»9 
•anaM  iiir»  perdra  1»  propriété  fia. sa itdista^pdtA  k.irmk^m.^f» 
diêlBMai.  ema  iohrtio»  ooloré»  aa  hmt  fay:^  «tt  iitUcwnl  M«IN 
posé»  pat  l'actlaB  gahMii^pw. 

I/aMOvrdooa  paoaédé  paftie^ua  ll^n  ponnA.wmiifyffm  «M4ffiV« 
a»  iiiiaat  «aage  d^iui  afttoate  d'à»  piépivé  par  lie  iBélliO«>g  rapyortÀci' 
dinmi  ti»in  y«géiî|pi^  A,'»  pM  «nf<ve  (^tCPHI^ttr^l^  résolut  de  ce 
mode  d'opérert  J.»|*.  L.    CEcho  du  Monde  sapant,  août  1843.) 

SXXAACTIQN  OU  P^LADIUK  AU  BlUÉSIL. 

fimdre  ces  sablea  ayec  de  Targant»,  e%  4  fecmiur  p«r  cpp^j^pM^nt  oo  il* 
luge  WAteroaire  d'ori^  de  palladlmn^  de  cuiyre  et  d'argent,  <|u'oii  pi- 
wiil*  ptr  projection  dam  Teau* 

ISb  4i9;|olYant  cet  alliage  d^JDS  l'acide  azotique,  on  sépare  r<^  des  »- 
UCSipéUux <(ai  soiM: dissQlubles  par  ce^  acide.  La  solution  de Mlmario 
PHtcHpite  de  la  diA9Qlatîpn  toi)t  l'argent  à  l'é^t  de  chlçrure  ÎDSolobie. 
4ij^^  Ufi^ptra^pn  de  ce  cb^o^iirç  qn  précipite  le  cukre  et  le  palladium 
|isr  des  Uunes  de  zinc.  Jje  4ép^t  puUéruIent  de  c^  piétaux  estredissoos 
djIlM  r^Ci^e  azotique,  et  la  dissolution  est  précipitée  par  un  excès  dfaD- 
mmil^ilie  qui  redissout  l'oxyde  de  cui?re  et  l'oxyde  de  palladittoi.  Si 
«HrMtiirant  la  liqiieur  amnioniacale  ayec  deracidechlorhydriqueiUK 
dépope  dp  chlorure  double  de  palladium  et  d'aniMnoniaque  ep  t^^ 
cri8^MlU|ne  J,a.uQAtre.  Ce  chlorure  doojïle^  ddçiné  dans  un  creuset,  se  ^ 
compose  facilement  et  laissa  le  palladium  dans  on  état  poreox  oa  ip** 
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CHEMUI  BB  FSK  ATMOSPIOfiai^E. 

Le  19  août»  on  a  fait  l'expérienca  du  chemia  de  fer  de  Kingstovn  à 
Balkey»  dont  le  «eol  moteur  est  la  ^easion  de  l'air  atmasphéri^ii^. 
L'essai  a  parfaitement  réussi.  Trois  Toitures  furent  placéei^  à  la  ataftiêii  de 
jUngstoii.  A  la  ^enière  étaient  attachiéa  la  piaton  q«i  joue  daiia  la  tube 
et  une  mécanique  pour  modérer  la  vitease  du  train  et  a'arréter  à  Dalkef  • 
UM  mécanique  de  cette  sorte  fut  ausai  attachée  à  la  2«  Toiture  qui  côn- 
tenaît  un  «rand  «omlire  d'ouvrierK  la  2e  était  réaerrée  aux  directeucs 
et  à  leurs  Miis.  Tout  ce  moade^était  curieux  de  savoir  le  céaulti^  du 
premier  voyage.  Tout  étant  prêt»  vers  é  heurea  du  aoir,  la  madiiAe  à 
Tapeur  Dalkey  mit  en  mouTement  la  poéipe.  £ll«  marcha  ai  Mea  qu'mi 
i  1/1  miavte  le  vide  €ut  obtenu  dans  U  Mm.  hn  aîgMmx  «éosMairas 
teest  fatts»  le  tNdn  partit,  et  4  miMitei«prèaa«mit  attaMit  JM^y^On 
ne  pent<ae  4alre  we  idée-<de  la  CaeHité  avec  laquelle  «MMbala  «aaahtes. 
|jeMfa«««w  mHr4ear«ispreaq«em«B  ^%n  a'«na9an|pet««;9Ml»eile«li- 
wée^  point  A  iK«it  emamedima  lesiiMimiBa  de  ê»é  Tapemi.  Ualmte- 
ttiqnes  po«r  «odérertemesTeeMit  eent<a««ftMnte8$  mn  «  arrêté  à  eriMy 
ayec  la  plus  grande  facilité.  Le  succès  complet  de  cetae  ci|^*icMe 
prakre  qte  liéiopmaia  te  presalon  ée  l^idr  atmeapiiéff^e  «pent  4M  em- 
^yée  «vx  «hemîBs  étier.Uf  avait  mi  igrand  nembre  «e^vamto  à  «t 
«BMl{  ^mm  <mt  «iprlméèa  pina  «imée  aatieitetimi  <de  <MMa  timmît 
sm^i.^UtnhmÊa  aéra  toc[iyiii<«iefct«ivttrt<iip«i)lie. 

^  V9Uiy  4^aprèa  «niefiéaîeur  fraspaîa^  M.  TmalMttne^  M  qnei  <mn- 
«iaiel'^ippMll  enM««iémeiet  les  «spotitîmm  paKicttlièm  ipHee»  avr  te 

4C  lA  <t>r««o»ia>  ^émut  idif<U»P<a  ^im  U  mMékIImi  #r4Mr  «ef«>. 
^rcrti  plawa  ftrciMé  f(ir4a'«ilti*«i  aimut^6i'^fi#Hra(mM«re«N3e, 
41  «  néces«««  «»  Bwmiae  lé  t«fce  tâm»  leqiitf  n»  .^p*««te  •«•  |il«^ 
«MHia^aHMit  «  eoiMWiimaiiittthm  iavèc  <mriappaaeitya— aiHfce,  ^i»  yt» 
•alife  ttMAMe  à  vpef  ,^»»  É  «oortifcm^  i^  «*e  «fliaakiÉft*9dnraifqc^ 
Qaelle  force  deTra-»t-on  donner  à«i8  affMNÉls  «t*  fkeAct  liiiialiceetMk 
ilNi-t^  M  |*mar  ma  mb  lAvi  «mlpca  •<}tetlfc  «m  %iMîePf*ft wr  1e- 
^m,ift(iêuA^ém  i0Mn«M  «M«ié»M»yMvM  fMi«Mi1iiMii«er«Ba 
^joefemmiMii  •*  u  «Mr^  aftei^  fiw  Min  Mm  *q«a  «^^péiMtfe 
ii*M»a  p«a  pronmMé. 

a  Klimt t»iem>ili— wpinr»  €ii  tJM,  gna  <aa  tlihae  et^esMiMPttMi»- 
HilMIlliaà  I^Éi^4iK4a4liiéHfte«aaifrtt»iw9miv      fMfÉMMWtelMa 
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dans  la  pratique.  Ils  ne  peuTent  Tétre  aartout  dans  un  appareil  exposé 
aux  intempéries  des  saisons,  destiné  à  fonctionner  continuellement  sur 
'une  très  grande  longueur,  qui  n*admét  pas  conséquemment  les  organes 
'délicats»  les  mécanismes  compliqués;  tel  est  le  cas  du  rail-wajr  ttmo- 
sphérlqiie. 

c  La  nécessité  où  Fon  est  de  lier  entre  eux  le  piston  moteur  et  ki  voî- 
'tures  placées  sur  les  rails  a  fait  pratiquer  tout  le  long  du  tube  une 
ouTerture  assez  large  pour  donner  passage  à  une  tige  métallique.  Une 
soupape  en  cuir,  bardée  de  lames  de  fer,  recouvre  cette  ouTerture  lor»- 
qu'on  Teut  faire  le  Tide,  s'ouTre  quand  la  tige  de  connexion  du  pîitoa 
UTec  les  Toitures  se  présente,  et  se  referme  dès  que  cette  tige  est  passée. 
Or,  queues  que  soient  la  perfection  du  contact  de  la  soupape  stcc  le  toiM, 
la  précision  des  mouvements  de  la  soupape ,  il  est  fmpossiUe  qu'il  ae 
«'eClbetve  pas  des  rentrées  dViir  considérables,  et  dès  lora  il  faut  ipt 
l'^nN^reil  pneumatique  aoit  asses  puissant  non  seulement  pour  enlefer 
Talr  primItiTement  contenu  dans  le  tube,  mais  aussi  pour  contrebaliacer 
la  tfTels  de  ces  rentrées.  C'est  elfectifcmeiit  [pour  atteindre  ce  denUer 
tat  qu'on  est  obligé  de  donner  aux  machines  fixes  une  puissance  aaaci 
considérable. 

•  Dans  repparell  d'essai  établi  près  de  Londres,  les  deux  cinquîèniM 

de  la  face  de  la  machine  aspiratrice  étaient  employés  à  extraire  l'air 

rsKtré  pendant  la  marche,  d'où  l'on  devait  condnre  que  pour  produire 

une  vitesse  de  4S  kilomètres  à  l'heure  dans  un  tube  de  3  kilemètres, 

eeunne  «elui  de  Delkey,  il  faudrait  une  force  de  21  dievaux  pour  uea- 

traliser  les  effets  de  la  rentrée  de  l'air,  alors  que  la  force  nécessaire  poar 

produire  la  marche  ne  serait  que  de  19  chevaux.  Mais  l'appareil  d'ew 

était,  au  moment  où  furent  exécutées  nos  expérieuces,  daua  un  état  de 

délabrement  déplorable  qui  exagérait  i>eaucoup  ses  Imperfectioas,  de 

aorte  qu'on  doit  espérer  bien  mieux  de  l'appareil  définitif  de  Dalkej. 

Ifous  eu  dirons  autant  des  pertes  de  force  imputables  aux  trotteuMUils, 

au-soulèffenewt  et  à  la  fermeture  de  la  soupape,  qui  bous  ^mt  paru  ab- 

aorber  16  p.  loedela  f»rce  motrice  totale. 

«  TouMbis,*— et  c'est  là  ce  qui  recommande  particulièrement  l'ia- 
venlikNi  eu  rail*way  atmosphérique  à  l'attention  publique,^  eu  prenant 
les  résuluts  obtenus  de  l'appareil  d'essai  tels  qu'ils  sont,  en  a^MMisanl 
que  la  pratique  du  chemin  de  Dalkey  vienne  seulement  les  confirmer, 
oftarrive  àeooclure  que  le  mode  de  propulsion  atmeophériqneelfins  dan 
«A  grand  nombre  de  cas  un  avantage  marqué  sur  .le^  systèmes  nsitéi 
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aujourd'hui  au  point  de  vue  de  i'écotioiQàie  deg  défenses  û'&técMim 
première  et  d'exploitation»  et  qall  âtotijoiirs  ont  «i^iMoH%é  iÊtêOÊ^timf* 
table  au  point  de  Tue  de  la  sécliHté  cMkiIMnée  aVec  la  plus  grande  célé- 
rité de  la  marche. 

«  Le  chemin  de  Kingstown  à  Dalkey  n'a  pas  tout  k  fait  8  kilomètres 
de  longueur.  En'commençant  sur  cette  petite  ét^MRt^  le»  propriétaires 
du  rail-way  de  Dublin  à  Kingsto^m  ont  fait  preave  d'unéi  sago  réserve, 
mais  ils  ont  en  même  temps  tout  disposé  de  taitûîètt  à  faciliter^  *  pré^ 
parer  même  de  nouveaux  prolongements,  si  le  suiscèè  éduronne  leurs 
efforts. 

«  La  pompe  pneumatique,  mue  par  ttne  maébftte  à  vapiSur  de  #00 
che?aux,  est  disposée  de  nlainière  à  pouyoir  des^trtir  non  seulement  la 
ligne  entière  de  Dublin  â  Halkey,  mais  une  branche  nouvelle  dirigée  de 
Dalkey  sur  Bray  :  la  longueur  totale  du  rail-'vay  mis  en  montement  par 
le  nouyeau  système  serait  alors  de  2S  kilomètres.  Le  tube  dtfftd  lé^el 
doit  se  mouvoir  le  piston  a  un  diamètre  de  45  centimètres  et  une  épati- 
seur  moyencic  de  16  millimètres  et  denti  i  fl  est  en  fente  brute  et  pèse 
)  quintaux  métriques  par  mètre  courant  A  part  ce  tnbe  plaeé  etitre  les 
rails,  la  construction  delà  foie  ne  présente  rien  de  partletflKir^'sl  oen^est 
que  les  rail»,  n'ayant 'plus  A  Supporter  le  poids  énorme  des  iœomotlvaa, 
ont  pu  être  réduits  de  dimensions,  conséquemttrent  de  pB^êà.  Btt  général, 
ils  pèseront  23  kil.  par  mètre  linéaire;  la  eompignle  se pMposé  d'en 
placer  quelques  uns  de  14  kflog.  à  titre  d*essBi.  Quant  au  trac^  da  (Aemin 
en  lui-même.  Il  est  tel  assurément  qu*on  pouviilt  lé  désirer  pour  une 
semblable  expérience.  Commençant  par  un  plan  de  nltean  long  de  8M 
mètres,  le  profil  s'incline  ensuite  suivant  tlne  peifte  xxtîtùirme  de d  Milli- 
mètres )usqu*auprès  de  Dalkéy,  où  il  se  termine  par  une  pente  de  f  7  mil- 
limètres et  demi  ;  les  courbes  ont  souvent  des  rayons  très  conrts  (214  et 
176  mètres). 

«  MM.  Clegg  et  Samuda,  patentés  pour  ce  système,  ont  entrepris  à  tor* 
fait  la  construction  et  la  pose  du  tube  et  des  machines  du  rail-way  de 
Dalkey  moyennant  une  somme  de  275,000  fr.  lUl  s'engagent,  par  leur 
marché,  â  livrer  un  moteur  capaliDe  de  traîner  26  tonnes  A  la  vitesse  de 
48  kilomètres  à  llieure  ;  mais  en  fait,  Ils  espèrent*  de  beaucoup  dépasser 
cette  limité,  et  leur  attente  serait  grandement  déçtle  silà  titessê  obtenue 
n'atteignait  pas  80  kilomètres  ft  lA  remonte,'  la  descente  devant  ^cfffiee^ 
tuer  par  faction  seule  de  lA  gravité.  » 

2*  SÉRIE.  9.  W 
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FABEIQVB  ra  PHOSPHORE.— BMAIIATIONS  NUISIBLES. -DEMANDE  EN 

inDBMNITi. 

(TribnoAl  cWil  de  la  Seine.) 

Leâ  médecins  et  les  pharmaciens  sont  partout  les  hommes  le  plas  en 
état  d'apprécier  sainement  le  degré  de  nocuitéon  d'innocuité  des  cir- 
constances spéciales  qui  résultent  de  telle  ou  telle  industrie  poar  le 
voisinage  des  établissements  où  elle  est  exercée.  Il  ne  sera  doDc  pas 
inutile  de  faire  connaître  id  la  question  suivante ,  et  la  manière  dont 
elle  a  été  Jugée. 

Depuis  longues  années,  M.  Naupj,  horticulteur  de  profession,  est  eu 
dissidence  avec  M.  G^^deTille,  son  voisin,  qui  exploite  une  fabrique  de 
noir  d'ivoire,  de  phosphore,  et  d'autres  produits  chimiques,  dont  1rs 
émanations  seraient  de  telle  nature  qu'elles  auraient  porté  une  rude  at- 
teinte, soit  à  la  santé  de  M.  Maupy  et  de  sa  famille,  soit  à  la  cultarede 
ses  fleurs,  légumes,  arbustes  et  fruits. 

Bien  que  M.  Gapdeville  objectât  que  son  usine  existait  antérieurement 
k  rétablissement  du  sieur  Maupy,  qui,  en  outre,  avait  eu  le  tort  de  placer 
si  près  d*une  usine  -  des  fleurs  aussi  délicates  que  les  orangers,  les  ro- 
siers et  les  myrtes,  tsndis  que  d'autres  plantes  croissaient  san^  péril 
dans  le  voisinage,  le  tribunal,  saisi  d'une  demande  en  indemnité  formée 
par  le  sieur  Maupy,  ordonna  expertise,  dans  laquelle  se  manifesta  no 
dissentiment  d'opinions  très  prononcé,  l'un  des  experts  mettant  le  pré- 
judice pour  les  cinq  sixièmes  sur  le  compte  des  émanations  de  rusiBe,et 
pour  un  sixième  seulement  sur  le  compte  d'un  insecte  de  la  famille  des 
arachnides  et  du  genre  Acurus;  et  l'autre  expert,  au  contraire,  adoptant 
les  mêmes  proportions  qu'il  répartissait  en  sens  inverse,  c'est  k  dire 
cinq  sixièmes  sur  l'acurus  et  on  sixième  seulement  sur  les  émauations 
délétères. 

Une  indemnité  de  deux  mille  quatre  cents  francs  fut  allouée  par  un 
premier  iu^ewent,  qui  fut  confirmé  sur  appel. 

Cinq  senfaines  plus  tard,  nouvelle  demande  de  M.  Maupy,  qui,  cette  fois, 
concluait  pour  l'année  lors  courante  à  quinze  millefrancs  de  dommages- 
intérêts,  lesquels  furent  par  lui  réduits  postérieurement  à  une  demande 
de  six  mille  francs.  Il  motivait  cette  action  nouvelle  sur  rexteosioo 
donnée  à  l'usine  dans  laquelle  la  fabrication  du  phosphore,  par  le  mojeB 
d  eu  combustion  des  résidus  animaux ,  produisait  à  Textérieur  mêoie 
une  horrible  infection.  En  outre,  le  déplacement  devenu  indispensable 
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pour  M.  M aupy/ qui  ne  pouvait  plastenirà  un  semblable  inconvénient, 
le  déterminait  à  la  fixation  de  ce  chiffre. 

Le  tribunal,  nonobstant  le  rapport  d'un  nouvel  expert  qui  allouait 
>oinq  mille  francs,  a  accordé  trois  mille  francs  seulement. 

Appel  par  M.  Capdeville,  qui,  toutefois,  s'est  désisté  ensuite  de  cet  ap- 
pel ;  mais  M.  Bfaupy  n'a  pas  accepté  ce  désistement,  et  a  signifié  lui- 
même  un  appel  incident  par  lequel  il  concluait  à  l'allocation  des  cinq 
mille  francs  de  dommages-intérêts. 

Devant  la  cour,  son  avocat  a  produit,  à  Tappui  de  ceiHe  demande  et  du 
rapport  de  l'expert,  un  épi  de  blé  cueilli  sur  le  sol  qui  avoisine  l'usine, 
lequel  épi,  tout  noirci  par  les  émanations  de  la  fabrique  de  phosphore, 
est  entièrement  desséché  et  complètement  vide. 

La  cour  royale  (première  chambre)  a  confirmé  purement  et  simplement 
le  jugement  de  première  instance.  {Gazette  des  Tribunaux,) 
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ATELIBAS  INSALUBRES  DB  TROISIËMB  CLASSE.— 'ÉGOULBMENT  SUR  LA 
VOIE  PUBLIQUE  D'BAUX   PRBJUBIGIABLBS  A  Li^  SANTÉ. 

(Conseil  d'Etat.) 

Cette  question,  comme  la  précédente,  est  essentiellement  du  domaine 
de  Part  de  guérir,  car  on  sait  trop  combien  il  est  fréquent  de  voir  les 
personnes  étrangères  à  la  médecine  porter  des  jugements  erronés  sur  les 
choses  qui  tiennent  à  l'hygiène  publique  ou  particulière,  fet  attribuer 
sans  fondement  des  propriétés  nuisibles  à  des  substances  qui  en  sont 
dépourvues,  et  vice  versa:  il  ne  sera  donc  pas  indifférent  à  nos  lecteur 
de  savoir  comment  le  conseil  d'Etat  se  sera  prononcé  dans  l'espèce. 

M.  Mastein  est  [propriétaire,  à  Orléans,  faubourg  Banier,  d'un  établis- 
sement de  brasserie  qu'il  exploite  depuis  plus  de  onze  années  stcc  auto- 
risation :  il  s'est  toujours  conformé  aux  prescriptions  «te  l'autorité.  Dan-s 
le  courant  de  l'année  1841,  plusieurs  habitants  du  faubourg  se  plai- 
gnirent de  l'écoulement  des  eaux  de  la  brasserie  pendant  l'été  sur  la 
route  royale  de  Paris  à  Toulouse. 

Sur  eelte  réclamation  fut  ren4u,  par  le  préfet  du  département  du 
Loiret,  un  arrêté  qui  enjoignait  à  M.  Mastein  de  prendre  des  mesures 
pour  empêcher  cet  écoulement  préjudiciable  à  la  santé  publique  et  i  la 
TÎabilité  de  la  route  royale. 

L'arrêté  fut  déféré  au  minisire  du  commerce,  qui,  tout  en  reconnais- 
sant son  incompétence,  attendu  qu'il  s'agissait,  selon  lui,  d'une  opposi- 
tion de  la  compétence  du  conseil  de  préfecture,  exprimait  des  doutes  sur 
le  droit  du  préfet  à  imposer  de  nouvelles  conditions  après  l'autorisation 
définitive  accordée  depuis  longtemps. 

Cette  décision  du  ministre,  ainsi  que  l'arrêté  préfectoral,  furent  défé- 
rés par  M.  Mastein  au  conseil  d'Etat,  qui  a  tranché  la  question  en  reje- 
tant la  requête  du  sieur  Mastein. 

■XPLOSION  DU  GAZ  DANS  LES  £60UTS. 

On  sait  qu'il  y  a  quelqueà  années  il  y  eut  dans  les  égouls  de  Paris , 
faubourg  Saint-Honoré,  un  explosion  due  à  ce  que  les  conduits  de  gaz 
qui  passaient  dans  ces  égouts  présentaient  des  fuites  ;  le  même  fait  a  été 
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obserTé  ï  Londres  ;  te  journal  «nglato  le  Times  rend  oompte  de  cet 
événement  arrivé  dans  le  quartier  de  Glerkenwell,  k  Londres.  Aa  dire 
de  ce  journal ,  plus  de  quarante  maisons  auraient  sérieusement  soof- 
fert;  des  fiçades  entières  auraient  été  ébranléea^desBuirclMmdiseStdes 
meubles  déplacés,  brisés  et  jetés  çà  et  là  ;  d'énormes  grilles  de  fer  lan- 
cées à  plus  de  trente  mètres;  des  pavés,  des  dalles  en  quelque  sorte  dé- 
racinés et  projetés  au  loin  A  des  distances  considérables  ;  mais  par  un 
bonheur  providentiel,  personne  n'aurait  péri  au  milieu  de  ce  desastre, 
qui  un  instant  h  pn  faire  croire  à  une  secousse  volGani<|ne«  L'eaqnéle 
faite  à  te  sujet  établit  que  Texplosion  a  eu  lieu  dans  un  grand  égout 
commun,  et  qu'elle  a  été  déterminée  par  un  morceau  de  papier  allumé 
qu'un  fumeur  avait  laissé  tomber  par  la  grille  de  l'égout.  Jusqu'à  ce 
jour,  on  était  loin  de  prévoir  que  les  égouts  de  nos  villes  pussent  de- 
venir instantanément  le  réceptacle  et  le  foyer  d'aussi  formidahles 
explosions. 
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Cent  vingt  ans  avant  Jésus-Christ,  Héron  d'Alexandrie ,  dit  Tas- 
cien ,  fit  servir  la  vapeur  d'eau  conune  force  motrice  dans  un  petit 
appareil. 

En  1543,  Blasco  deGaray,  capitaine  au  service  de  Gbarles-Quiot, pro- 
posa de  faire  marcher  dès  bAtlmeotts  au  moyen  d'une  grande  ehandière 
d'eau  bouillante. 

En  1615,  Salomon  de  CaUx,  Normand  de  naiSsande,  Èe  serrtl  le  pre- 
mier de  la  force  de  la  vapeur  pour  mettre  en  jeu  une  machine  hydrauli- 
que propre  aux  épuisements. 

En  1690»  PapinaUé  â  Blois,  conçut  la  possibilité  de  faire  me  machine 
à  vapeur  à  piston  et  de  précipïter  la  vapeur  par  le  froid. 

En  1705,  Newsman,  Caroley  et  Savory,  tous  trois  Anglais,  perfectiM- 
nèrent  le  moyen  de  précipiter  la  vapeur. 

En  1769,  Watt  démontra  les  grands  avantages  qu'il  y  avait  è  conden- 
ser la  vapeur  dans  un  vase  séparé. 
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DICTIONNAIBE  DES  ALTÉRATIONS  BT  FALUPIOATIONB  DtB  aiIBSZAMCIS 
ALIMENTAIRES  ,  GONDIMBNTAIRBS  BT  COMMBRGIALBS  »  BBS  PIO- 
BVITS  CHIBIIQVBS  BT  PHARMAGBUTIQinBS ,  ATBC  LB8  MOTKm  U 
LES  REGONNAITRB. 

Pressé  par  un  grand  nombre  de  personnes  de  publier  un  ouvrage  sur 
un  sujet  qui  nous  a  constamment  occupé  et  pour  leituel  nous  avons 
réuni  de  nombreux  documents,  nous  nous  sommes  décidé  k  nous  occu- 
per de  cette  publication  ;  mais  voulant  rendre  ce  travail  aussi  complet 
que  possible,  nous  prions  nos  collègues  de  vouloir  bien  nous  faire  ptr- 
venir  les  renseignements  particuliers  quHls  auraient  ânr  les  altérations 
et  falsifications  qu'ils  auraient  été  à  même  d^observér  et  d'étudier. 

Nous  signalerons  dans  cet  ouvrage  le  nom  des  auteurs  qui  voudront 
bien  nous  communiquer  les  notes  que  noua  croyons  devofar  leur  de^ 
mander  dans  un  intérêt  général.  A.  Gsbvalubb. 
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AVIS  AUX  PHARMACIENS. 

Par  suite  d'nn  accident,  du  sulfate  de  potasse  en  poudre, 
livré  au  commerce,  couiient  un  sel  mercuriel  ;  nous  inviloi» 
nos  collègues  qui  auraient  reçu  du  sulfate  de  potasse  à  ne  pas 
le  délivrer  avant  de  Tavoir  essayé. 

Le  sti ,  «ujet  de  cet  avis,  se  colore  «n  t9u§é  par  l'iodure  de 
potassium;  sa  solution  est  précipitée  en  jaune  par  l'acide 
suHbydrique,  le  précipité  passe  au  noir  après  quelques  in- 
stants. Ce  sel,  frotté  àur  une  lame  de  cuivre,  la  blanchit.  Pro- 
jeté  sur  des  charbons  ardents ,  il  fournit  une  vapeur  blanche , 
qui ,  recueillie  sur  du  cuivre ,  blanchit  le  métal  exposé  à  cette 
vapeur.  Ce  métal  acquiert  ensuite  par  le  frottement  le  brillant 
métallique  et  un  toucher  doux. 


■B 
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NOTB  SUR  LA  GASTÉRASB,  PRINCtPB  AGTIP  DU  SUC  GA8TBTQUS  ; 

Par  M.  Patbn. 

M.  Bondlot  ayant  bien  voulu  m*offrir  l'occasion  de  répéter  ses 

bcUes  expériences,  et  mettre  à  ma  disposition  du  suc  gastrique 

obtenu  par  son  ingénieux  moyen  pour  les  recherches  chimiques 

que  je  voudrais  entreprendre  Je  m'empressai  d'accepter  cette 
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double  proposition ,  et  les  réactions  décrites  dans  le  traité  de 
M.  Bondlot  6e  reproduisirent  aveo  un  plein  succès. 

En  opérant  d'une  manière  comparative ,  je  constatai  sans 
peine  les  phénomènes  suivants  ,  sous  riafliieDce  dn  suc  gas- 
trique et  d'une  température  soutenue  durant  huit  heures  en- 
tre S6  et  39°  centigrades  : 

1®  hes  viandes  cuitei  du  bœuf  et  du  pore  (bouilli  et  jam- 
bon) furent  désagrégées  au  point  d'être  réduites  par  une  légère 
agitation  en  une  substance  pulpeuse  contenant  quelques  fi- 
brilles ; 

2^  ViehthyoeoUe  fut  désagrégée  et  partiellement  dissoute , 
la  solution  avait  perdu  la  propriété  de  se  prendre  en  gelée; 

V  Des  tranches  d'une  peau  de  bœuf^  desséchée  et  coupée 
perpendiculairement  à  la  surface  épidermique,  laissèrent 
désagréger  et  dissoudre  une  grande  partie  du  tissu  cellu- 
laire 9  mootraiK  alors  les  poils  dégagés  ce  tiraurersant  l'épi- 
derme; 

U^  La  gJlaHne  Manche  et  diaphane  était  lîquéfiéft,  elle  ne 
formait  plus  gelée  par  te  refroidissement. 

Les  mêmes  substances,  en  volumes  égaux^  mises  dans  l'eau 
aiguisée  d'acide  chlorhydrique»  de  façon  à  présenter  sensible- 
ment la  même  acidité ,  n'éprouvèrenti  après  huk  heui^  de 
contact  à  la  température  de  36  à  Sd"",  aucun  changement  bien 
appréciable;  les  tissus  musculaires  avaient  conservé  kurs 
formes  et  une  grande  consistance,  et  la  gélatine  se  prit  parle 
refroidissement  en  une  gelée  ferme  et  transparente. 

A  ces  expériences  nettes  et  ooncordantes,  il  me  fut  agréable 
de  pouvoir  ajouter  l'observation  directe  du  liquide  de  l'estomac 
sur  une  portion  d'os  compacte  ;  deux  cylindres  furent  préparés 
de  dimensions  égales  (di  a  mèlre  7*",  hauteur  32"'**');  Tondes 
ieux,  enveloppé  d'une  gaze  cousue  et  retenue  par  un  fil ,  fut 
introduit  dans  Testomac  du  chien  ;  celui-<îi  resta  dans  mon  lat 
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bofâtoire  durant  cinquante  heures,  et  fut  nourri  de  pain  «t 
de  viande  sans  os.  Au  bout  de  ee  temps,  on  déboucha  la  canule» 
et  le  fil  attaché  au  boachon  amena  le  cylindre  encore  enve- 
loppé, mais  tellement  amoindri  dans  toutes  ses  dimensions^ 
que  son  diamètre  moyen  était  seulement  alors  de  4*^,6  ,  et  sa 
hauteur  de  SS8  millimètres.  Le  poids  total  avait  été  réduit  de 
à*'-  ,780  k^^'  ,005.  Il  était  facile  de  juger  de  ces  effets  en  corn* 
parant  le  cylindre  intact  avec  le  cylindre  en  partie  digéré  que 
l^ai  présenté  à  rAcadémie;  ce  derniep,  on  a  pu  le  remarquer  » 
avait  conservé  sa  solidité  première;  les  angles  des  bases  étaient 
arrondis,  la  superficie  se  trouvait  striée  de  lignes  légèrement 
saillantes,  correspondanié»  lians  doute  aux  parties  osseuses 
dont  la  texture  est  plus  serrée.  Ainsi  dono  il  est.  évident  que 
l'action  du  suc  gastrique  désagrège  par  couches  périsphériques 
toute  la  substance  osseuse,  tandis  que,  comme  chacun  le  sait, 
les  os  plongés  danï  TaCide  cblorhydrique  étendu  laissent  dis- 
soudre leurs  sels  calcaires  et  présentent,  après  la  réaction,  leur 
tissu  organique  hydraté^  devenu  flesÉible  et  souple. 

Cette  dernière  et  curieuse  vérification  des  résultats  annoncés 
par  M.  Bondlot  m'encourageant  à  profiter  de  son  offre  obli- 
geante ,  je  repris  dés  recherches  commencées  il  y  a  quelques 
années  dans  des  circonstances  bien  moins  favorables  et  qu'il 
ne  sera  pas  inutile  de  rappeler  ici» 

M.  Yalentin  avait  offert  à  mon  savant  ami  M*  Magendie  de 
répéter  en  sa  présence  les  essais  de  digestion  artificielle  au 
tnoyen  de  ce  qu'alors  M.  Scfawis^nn,  et  après  lui  M.  MuUer, 
liommaient  la  pepêine.  Cette  matière,  dont  la  découverte  avait 
fixé  Tattention  des  saiv^ms  en  Allemagne,  devait  être  contenue 
daim  une  solMieB'  ét^^e  tf  acide  eUorhydrlqne  que  Ton  avait 
flitt  séjoume^dans  «n  efttamac  devenu  pendiBAt quelques  heu- 
res. Les  e^Lpérience»  qtK)  Feu  fil  avec  ee  liquide  eurent  lieu  au 
collège  de  France  ;  on  employa  une  éuive  à  température  con- 


6M  JOURNAL   DE  GHIMIB  MÉDICALE, 

stante,  et  l'on  soumit  plusieurs  substances,  notamment  du  tissa 
musculaire  et  de  Talbumine  coagulée  ^  à  la  solution  de  pep- 
sincy  comparativement  avec  de  Teau  acidulée ,  durant  douze 
heure  .  L'examen  des  résultats  fait  par  MM.  Magendie,  Ya- 
lentin,  Poiseuille,  quelques  autres  personnes  et  moi,  démontra 
que  ces  résultats  étaient  négatifs;  la  viande  était  restée  dure , 
l'albumine  avait  conservé  les  formes  anguleuses  de  tous  ses 
fragments.  M.  Valentin  attribua  l'insuccès  à  la  faiblesse  deTa- 
cide  employé  qui  répandait  moins  de  vapeur  que  celui  mis  ea 
usage  par  M.  Schwann. 

Sur  ces  indications,  je  me  livrai  à  de  nouvelles  expériences, 
mais  il  me  fut  impossible  d'obtenir  des  effets  bien  tranchés  et 
d'extraire,  par  les  procédés  de  M.  Schwann  et  par  d'autres  que 
j'essayai,  aucun  principe  auquel  on  pût  attribuer  la  propriété 
spéciale  en  question. 

Disposant  aujourd'hui  d'un  suc  gastrique  normal  évidem- 
ment doué  d'une  grande  énergie ,  j'espérai  être  plus  heureux; 
et  en  effet,  dès  les  premières  tentatives  dans  les  directions  que 
j'avais  vainement  suivies ,  je  parvins  à  isoler  une  substance 
blanche  ou  légèrement  ambrée,  diaphane,  très  soluble,  facile  à 
dessécher,  et  tellement  active  qu'elle  peut  désagréger  plus  de 
trois  cents  fois  son  poids  de  tissu  musculaire  de  bœuf  cuit,  et 
beaucoup  plus  rapidement  que  ne  le  ferait  le  suc  gastrique  lui- 
même.  La  dénomination  de  pepsine  ne  conviendrait  guère  à 
cette  matière  active ,  puisque  ce  n'est  pas  seulement  lorsque 
l'animal  a  faim  qu'elle  est  sécrétée,  mais  au  moment  on 
l'aliment  vient  stimuler  lestomac;  par  cette  raison^  je  crois 
devoir  lui  donner  le  nom  de  gaetéruMe.  Les  échantillons  que 
j'eus  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie  avaient  été  préparés 
à  l'aide  de  deux  procédés  entre  lesquels  je  n'ai  pas  eu  le  temps 
de  choisir  le  meilleur,  mais  que  j'ai  décrits  daas  le  paquet  ca-* 
cbeté  déposé  sur  le  bureau. 
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Si  je  n'ai  pas  fait  immédiatement  connaître  ces  moyens  d'ex- 
traction, c'est  surtout  dans  l'espérance  de  les  donner  bientôt 
moins  imparfaits,  et  d'y  joindre  des  résultats  analytiques  qui 
pussent  mieux  déterminer  la  nature  et  les  limites  d'acHou  de 
ce  principe  actif. 

NOTE  RELATITE  A  l'aCTION  QU'EXEHCENT  LES  CHLOAUEBS 
ALCALINS  sua  LE  GALQIIEL ,  BT  EN  PAETIGULIEE  LE  GHLO&UEE 
n' AMMONIUM  ; 

Par  Lepage  ,  pharmacien  à  Gisors. 
Dans  le  tome  8  de  la  deuxième  série  du  Journal  de  chimie 
me'dieale^  page  606,  j'ai  consigné  une  note  dans  laquelle  j'éta- 
blis, d'après  mes  propres  expériences  : 

lo  Qu'il  ne  m'a  point  été  possible  de  transformer  à  la  tempé- 
rature ordinaire  et  sous  l'influence  des  chlorures  alcalins  (chlo- 
rures potassique,  sodique  et  ammonique)  le  calomel  en  bichlo- 
rure  de  mercure  et  en  mercure  méiailique  ; 

2**  Qu'ilne  m'a  même  pas  été  possible  d'opérer  cette  trans» 
formation  à  la  température  de  50  à  60^  centigrades  \ 

â*  Qu'à  la  température  de  L'ébuilition  et  sous  Tinfluence  d'un 
excès  de  chlorures  la  transformation  a  eu  lieu,  mais  qu'elle, 
n'a  été  que  partielle. 

Tout  récemment  {Journal  de  pharm.  et  de  chimie^  juillet) 
sous  le  titre  de  Faits  pour  servir  à  V histoire  des  chlorures  al" 
câlins  sur  le  protochlarure  de  mercure ^  M.  Larocque,  prépa- 
rateur à  l'Ecole  de  pharmacie,  a  publié  un  travail  duquel  il  a 
tiré  les  mêmes  conclusions  que  moi,  quant  à  l'action  des  chlo- 
rures de  potassium  et  de  sodium  sur  le  calomel.  Mais,  d'après 
ce  chimiste,  le  chlorure  ammonique  ferait  exception  ;  il  serait 
susceptible  de  transformer  le  calomel  en  sublimé  à  la  tempéra- 
ture ordinaire.  Cette  discordance  dans  une  partie  de  nos  con- 

çluçiion^  m'a  engagé  à  répéter  me$  expérience^  avec  le  çMo^ 
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rure  d'ammomum  :  à  cet  effet,  j'ai  préparé  deus:  mélanges,  Tan 
formé  d'un  gramme  dQ  chlorure  mercareux  et  de  8  grammes 
de  sel  ammoniac  chimiquement  pur,  Tantre  d'an  gramme  de 
cblorure  mercareux  et  de  Z  grammes  de  sel  ammoniac  du  com- 
merce ;  j'ai  humecté  chacun  de  ces  mélanges  dt  quelques  gout- 
tes d'eau  pure ,  puis  je  les  ai  ainsi  abandonnés  pendant  trois 
Jours  à  Ja  température  ambiante.  An  bout  de  ce  temps  j'ai  ?ersé 
sur  chacun  de  ces  mélangses  120  grammes  d^eau  distillée  ;  j'ai 
filtré  après  plusieurs  heures  de  contact  (1),  et  j'ai  etsayéies  li- 
queurs par  le  sulflde  hydrique.  Celle  résultant  de  l'action  du 
mélange  de  calomel  et  de  set  ammoniac  pur  s*est  à  peine  ^o- 
réê  ;  l'autre  s'est  colorée  davantage  par  le  même  réactif,  elle 
a  même  laissé  déposer  quelques  Ûocons  par  le  repos  ;  d'où  h 
semblerait  résulter  que  leéel  ammoniac  impur  ûis^eui  phis  de 
ehlorure  mercureux  que  le  même  sel  chimiquement  pur. 

Le  surplus  des  deux  liqueurs  a  été  agité  avec  de  l'éther  pur; 
celui-ci,  décanté,  a  été  évaporé  ;  la  capsule  a  été  rincée  è  plu- 
sieurs reprises  avec  de  Teau  distillée  bouillante,  et  il  m'a  tou- 
jours été  impossible  de  constater  la  présence  du  mercure  dans 
ces  eaux  de  lavage,  soli  que  j'employasse  une  lame  de  cuivre, 
la  pile  de  James  Smlti^sou ,  l'acide  sulfhydrique ,  l'ammo- 
niaque, etc. 

KOTB  SUA  l'agio^  GU4TÀQIQyBe 

M,  BerzéliU9,  d^uïs  mn  Mapfwrf  ^nnu^l  9ut  h*  progrès 
dâ  la  chimie,  présenté  le  31  mars  18AR,  dit»  en  parlant  du 
gayacet  de  l'acide  guayacique,  que  M.  Pelletier  a  commoni- 

(I)  D4n«  l'un  et  r«iutf«  4Ba«,  «prèa  r4Ptti9ii  du  ael  iwiinonî^o  sur  la  o«- 
lomel ,  çelpl-ci  n'jiT&it  pas  pf  rdu  «ço^ililepieat  de  soa  poid^  prfmiUfretj 
Vœiï  armé  4'ui)e  forte  loupe,  je  n'ai  pu  y  découvrir  de  mercure  métalli- 
que en  mélange.  Mis  en  digestion  à  froid  pendant  plusieurs  heures  avec 
de  l'acide  nitrique  étendu,  il  ne  lui  a  pas  non  plus  cédé  de  mercure. 
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que  qudlqiies  eonsidécatiQi^s  siir  uq  4es  ^lamepu  du  gayac  aa- 
qwl  il  a  donné  le  nom  deguay^c^einÇ'  Çe^te  su))stance  serait  la 
résîpe  qui  fait  virer  au  bleu,  la  résine  beta  du  gayac  de  M.  Un- 
ver dorben,  par  le  mémoire,  duquel  elle  serait  d^à  connue  depuis 
un  certain  teqip^.  M.  Berzélius  donne  ensuite  la  description  du 
procédé  de  M.  Tkier^  pour  obtepjr  l'acide  guayacique  ;  inais 
il  garde  un  silence  absolu  sur  celui  qui  a  été  indiqué  antérieu- 
rement par  M/Righiniet  dont  le  Joprnal  de  chimie  tnédi- 
cale  a  rendu  compte  en  1836  (voir  page  357). 

Ce  dernier  procédé ,  bien  que  trouvé  imparfait  pj^r 
M.  Thierry,  ,et  comme  méritant  quelques  reproches  lorsqu'on 
Teut  se  procurer  Tacide  gûayacique  pur,  aurait  pu  néam^ipins 
être  mentionné,  à  cause  de  son  auteur  qui ,  le  premier,  sigpala 
Tacide  gûayacique  à  raiteniîon  des  chimistes,  et  leur  apprit  la 
manière  de  se  le  procurer. 

Nous  aimons  à  nous  persuader  que  si  c'est  seulement  par 
oubli  que  M.  Berzélius  n'a  pas  cité  M.  Righinî  en  parlant  <)e 
l'acide  gûayacique,  cet  illustre  chimiste  saura  réparer  cet  oubli 
une  autre  fois.  On  conçoit  que  la  vérité  proclamée  par  un  savant 
aussi  éminent  que  M.  Berzélius  est  au  dessus  de  tout  élo^, 
quel  qu'il  soit,  et,  en  passant  par  une  plume  aussi  grave  que  la 
sienne,  elle  est  de  nature  à  produire  toujours  la  persuasion  et 
l'intime  conviction. 


.  NOtE  SUE  hk    SAPONIFICATION  DE  LA  POIX  NATALE  ; 

Par  M.  RiQHuri. 
Si  l'on  connattbien  la  transformation  des  huiles  et  des  grais« 
sfis  «9  savon  ^gm  Ywûaeme  de&  alcali^  caustiques ,  oa  ne  «ait 
rifpi encore  au  sqjeide  la  saponification  de  la  poix  navale, 
substance  composée  d'b^les  pyrogénées ,  de  pyrétine ,  de;  py« 
r^laïnaet  de  pyrostéarioe.  Cette  poix  est  susceptible  de  se 
combiner  avec  les  alcalis,  et  de  fournir  ainsi  ua  composé  ca-^ 
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pable.d^efilever  non  seulemeni  les  taches  de  graisse ,  mats 
encore  celles  de  matières  résineuses ,  de  vernis  par  exectple. 
M.  Rigbini  pense  qne  celte  découverte,  si  toutefois ,  dit*ll, 
on  peutlui  appliquer  ce  mot,  est  de  nature  à  ouvrir  un  nouveau 
champ  d'exploitation  aux  entreprises  industrielles,  et  c'est 
dans  cette  vue  qu'il  a  cru  devoir  en  parler. 

Les  savons  de  poix  navale  se  préparent  en  faisant  liquéfier 
une  pariie  de  cette  substance  et  versant  par  dessus  quatre  par- 
ties de  liqueur  caustique  de  potasse  ou  de  soude.  On  laisse 
bouillir  le  tout  pendant  quelques  minutes ,  ou ,  pour  mieux 
dire ,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  arrivé  à  une  saponification  uni« 
forme. 

Les  savons  de  poix  à  base  de  potasse  et  de  soude  sont  de 
consistance  molle ,  mais  les  premiers  pins  que  les  seconds. 
Ces  savons  se  dissolvent  dans  l'eau ,  et  sont  déconiposables 
par  les  acides  et  par  différents  sels.  Le  savon  de  poix  à  base 
de  potasse,  en  raison  de  sa  consistance  molle,  pourrait  être 
employé  avec  beaucoup  d'avantage  pour  diminuer  le  frotte- 
ment des  rouages  dans  les  grandes  machines. 

Les  savons  alcalins  de  poix  servent ,  comme  les  autres  sa- 
vons ,  dans  l'économie  dome.stiqne ,  et  ,  bien  qu'ils  sembleat 
laisser  sur  les  tissus  une  certaine  rudesse ,  cet  inconvéniest 
disparaît  en  soumettant ,  comme  cela  se  pratique  ordinaire' 
ment»  ces  mêmes  tissus  à  l'action  d'une  lessive  de  cendres. 
Il  est  en  outre  probable  que  ces  savons  recevront  d'importao* 
tes  applications  dans  le  blanchissage  à  la  vapeiu*. 

Les  savons  de  poix  possédât  enfin  des  propriétés  qui  peu- 
vent rendre  précieuse  leur  application  aux  besoins  de  la  chi- 
rurgie. M.  BIghini,  qui  leur  a  appliqué ,  sous  ce  rapport,  la 
dénomination  de  Pitiakali ,  se  propose  de  publier  ultérieurfr^ 
m^t  tQpt  ce  qui  est  relatif  à  ce  pofait  de  leur  histoire. 
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ToaaooiiOcuB  sr  cbodb  jumgiairb. 

BMPpiSONNEMBlfT  PAR  LES  GHAkPIGHOBTS. 

On  écrit  de  LaoD  :  «  Un  grand  malheur  vient  d'arriver  à  Ja 
Ville-aux-Bois,  canton  de  Rosoy  :  cinq  personnes  composant 
une  famille,  père,  mère  et  trois  enfants,  ont  été  empoisonnés 
après  avoir  fait  un  repas  de  champignons.  Les  trois  enfants  et 
la  mère  sont  morts  dans  les  vingt-quatre  heures..  Le  père  est 
dans  un  état  désespéré.  L'événement  a  eu  lieu  le  jour  de  la 
fête  de  la  Ville-aux-Bois.  » 

CAS  d'empoisonnbkert  par  l'huile  empt&eumatiqub  de 

TABAC; 

Observation  recueillie  par  le  D""  Desterbeeg  ,  de  Lîppstadt. 

Un  petit  garçon,  &gé  de  quatre  ans,  avala  environ  une  cuil* 
lerée  à  bouche  du  liquide  empyreumatique  qui  avait  été  retiré 
de  la  pompe  d'june  pipe  et  que  l'on  avait  mis  de  côté  dans  une 
tasse. 

Lnmédiàtement  après  l'ingestion  de  ce  liquide,  il  survint  des 
nausées,  des  anxiétés,  des  défaillances,  des  convulsions  des 
extrémités  inférieures,  de  l'insensibilité  de  la  pupille. 

On  administra  d'abord  un  vomitif,  puis  une  forte  décoction 
de  gruau  aiguisé  de  jus  de  citron  ;  on  donna  des  lavements  mu* 
cUagineux  ;  l'épigastre  tuméfié  fut  recouvert  de  cataplasmes 
chauds. 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  le  jeune  enfant  était  réta- 
bli; toutefois  il  resta  p&le  et  sans  appétit  pendant  plusieurs 
jours  encore,  {Mêdiciniiehe  Zeitung,) 


asphyxie  par  les  ÉaiANATIONS  DU  IfÉRION,   LAURIER  ROSE.  • 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  des  accidents  causés  par  le 
laurier  rose  ;  voici  ce  qu'on  Ht  dans  un  journal  : 
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«  Un  sinistre  événement  est  sanrenti  à  Mitlanah  ;  un  oflBcier 
en  garnison  avait  imaginé  de  se  faire  line  âlcove  avec  des  bran- 
ches de  laurier  rose  entrelacées;  sa  chambre  étant  fermée  he^ 
métiquement,  il  s'abandonna  au  sommeil  dans  cette  alcôve  fa- 
tale, où  le  lendemain  on  le  trouva  mort  asphyxié.  On  ne  doute 
pas  que  les  émanations  qui  se  dégagent  du  nérion  ne  soient  la 
cause  de  cette  catastrophe.  » 
i— ^■— ^— — — ^-^— i^— ^— ^i^— ^— «i^— ^— ^— ^-^i— i— — — ^— ^— ^~^-^-^-^-^— — ~^~^?— ^— ~^"— ^^ 

EXAMBIC    DE   QUELQUES    TACHES    SUPPOSÉES    FORMÉES    PAR  BU 

SPERME  y 

Par  M.  RiGBiNi. 

Chargé  par  M.  Turbiglio,  Juge  au  tribunal  d'Ollegio,  de 
rechercher  si  quelques  taches  qui  se  trouvaient  sur  le  panta- 
lon de  N.N.  étaient  dues  ou  non  à  de  la  liqueur  séminale, 
M.  fiighini  s'est  livré ,  dans  son  laboratoire ,  aux  expériences 
suivantes  : 

Les  parties  du  pantalon  sur  lesqueltes  existaient  les  taches 
furent  enlevées,  coupées  eu  petits  morceaux,  puis  lavées  à 
deux  reprises  avec  de  Teau  distillée  bouillante.  Les  eaux  pro- 
venant de  ce  lavage  étaient  de  couleur  gris  br«n6ire  plie; 
elles  furent  introduites  dans  une  cornue  de  verre  munie  d'une 
allonge  de  même  nature ,  puis  on  les  chauffa  au  bain-marie 
Jusqu'à  siccité. 

Le  produit  de  cette  distillation  était  un  liquide  complète- 
ment insipide ,  d'une  odeur  spermatique  très  prononcée ,  sans 
aucune  action  sur  la  couleur  des  papiers  rouge  et  blea  de 
tournesol;  il  n'était  point  troublé  par  Taeide  azotique,  parle 
chlore  liquide ,  ni  par  la  solution  de  bi-<;hlorure  de  mercure; 
mais  il  donnait  un  léger  sédiment  blanc  par  le  sous-acétate  de 
plomb  liquide. 

En  versant  dans  ce  liquide  aqueux ,  concentré  au  bain*  ma- 


BS  P9À1UIACIB  XT  BS  TOXICOLOGIE:  681 

rie  ;  quelques  goutiâs  de  chlore  »  puis  de  bi-chlorure  de  mer- 
cure 9  il  en  résulta  un  précipité  blanc. 

De  ces  faits ,  on  peut  conclure ,  sans  crainte  d'erreur,  que 
la  substance  obtenue  par  la  distillation  de  Teau  est  véritable- 
ment du  sperme  :  d'ailleurs  le^propriétés  attribuées  au  liquide 
en  question  ont  été  précédemment  constatées  •  dans  des  cas 
analogues ,  par  M,  Orfila. 

7BABn4CIS« 

LETTRES  SUA  l'eXEECICE  DE  LA  PHARMACIE  (1). 

Monsieur  le  rédacteur,  depuis  longtemps  les  pharmacies  et 
drogueries  du  département  de  l'Isère  n'ont  pas  été  visitées  ; 
aussi  les  lois  sur  Texercice  de  la  pharmacie  et  de  la  médecine 
sont-belles  tombées  en  désuétude.  Les  charlatans  recommen* 
cent  de  plus  belle  leurs  tournées ,  et  les  épiciers  empiètent , 
c^mme  ils  ne  l'ont  jamais  fait,  sur  le  domaine  de  la  pharmacie. 
A  GrenoblCt  on  voit  à  la  porte  de  toutes  les  boutiques  des  affi- 
ches annonçant  des  remèdes  secrets^  notamment  le  sirop  de  L. 
et  les  pastilles  du  même  pharmacien  ^  le  sirop  vermifuge  et  de 
niou  de  veau  de  M.  A  Grenoble,  au  vu  et  au  su  de  tout  le 
monde,  les  épiciers  vendent  :  du  sirop  de  chicorée  composé, 
des  paêtiUos  de  Fichy ,  dipécacuanha.  A  Mens ,  ils  ven- 
dent ;  de$  véHeatoireê ,  des  eatUharides ,  du  sel  iEpsom , 
de  t antimoine j  des  sirops  de  digitale^  de  chicorée  composée, 
de  la  manne  ^  du  séné  ^  de  Céther^  des  gouttes  d Hoffmann  ^ 
etc.  Je  n'en  finirais  pas  si  je  vous  donnais  la  liste  de  tous  les 
médicaments  qu'ils  débitent  contrairement  à  la  loi.  Je  me  suis 

(I)  Ed  pnbiiaBtce^e  lettre»  sous  p0  m^ttoM  pas  i»  nom  du  pluirm»- 
eiea  qui  Va  écrit«,  poor  hii  évit»rle«  d^SAgréiiMiati  qtti  so^t  souvent 
•ofloités  à  œux  qui  font  connaître  des  abus  difficiles  à  extirper,  parce 
qu'ils  6ont  défendus  par  dea  gêna  iméieaséa  à  hm  ferp4tiief« 
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adressé  à  uD  pharmacien  à  Grenoble  pour  lui  demander  si  les 
magistrais  étaient  disposés  à  faire  cesser  de  tels  abus  lorsque 
des  plaintes  concernant  la  pharmacie  leur  étaient  adressées. 
Il  m'a  été  dit  que  ce  serait  peine  perdue  que  de  porter  plainte, 
et  qu'un  magistrat  avait  répondu  que  les  Uns  sur  la  pharmo' 
eie  n'avaient  pas  été  faites  pour  enrichir  les  pharmaeieni, 
qu'il  y  avait  en  France  la  liberté  dHndusttie^  enfin  quun 
pharmacien  n'était  pas  apte  à  se  porter  partie  civile  (i).  Il 
est  déplorable,  Monsieur  le  rédacteur,  qu'en  présence  des  lois 
actuelles  existantes,  un  magistrat  puisse  répondre  de  celte  ma- 
nière à  une  personne  blessée  dans  ses  droits  et  dans  ses  in- 
térêts. 

J'ai  souvent  lu  dans  votre  excellent  journal  divers  articles 
sur  les  remèdes  secrets  ;  les  auteurs  de  ces  articles  sont  unaDi- 
mes  pour  demander  leur  prohibition.  Je  crois  que  cette  prohi- 
bition serait  très  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  à  obtenir 
du  gouvernement  ou  des  chambres  ;  du  gouvernement  parce 
qu'il  renoncera  difficilement  au  produit  des  brevets  d'invention, 
—  des  chambres,  qui  craindront  de  limiter  la  liberté  d'indus- 
trie et  de  passer  pour  rétrogrades  en  matière  commerciale. 
Pour  avoir  plus  de  chances  de  réussite,  je  crois  que  les  phar- 
maciens devraient  demander  que  :  1**  les  remèdes  secrets  ne 
pussent  être  vendus  qu'avec  un  certificat  de  l'Académie  de  mé- 
decine constatant  seulement  quils  ne  contiennent  rien  de 
nuisible  ;  2<*  qu'ils  ne  pussent  l'être  que  par  les  pharmaciens 
en  titre  ;  3*  qu'ils  ne  pussent  être  annoncés  dans  les  joiv- 
naux  ni  être  accompagnés  d'une  notice  ;  notice  qui  est  toujours 

(1)  Nous  pensons  que  notre  owrespondant  a  été  induit  en  erreur  ^  0  est 
impossible  qu'un  magistrat  ait  pu  proDOucer  les  paroles  qui  lui  ont  été 
attribuées  ;  un  magistrat  sait  ou  doit  savoir  que  les  lois  qui  régissent  ii 
pharmacie  ont  pour  but  non  un  intérêt  de  profession ,  mais  un  intérlt 
général  sur  lequel  repose  U  unie  publique* 
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un  appât  pour  les  gens  crédules,  et  les  malades  le  sont  tous  au 
plus  haut  degré. 

Quant  aux  remèdes  et  drogues  simples,  la  législation  actuelle 
est  bien  suffisante;  Tart.  36  de  la  loi  du  21  germinal  an  ii  dé- 
fend tout  débit  au  poids  médicinal  de  drogues  et  préparations 
médicamenteuses,  sous  les  peines  portées  par  Fart.  83  du  Code 
des  délits  et  des  peines  ^  Tart.  33  interdit,  sous  peine  de  500  fr. 
d'amende  aux  épiciers  et  droguistes,  la  vente  des  substances 
médicamenteuses,  compositions  pharmaceutiques  et  même  des 
drogues  simples  au  détail.  U  serait,  à  ce  qu'il  me  semble,  né- 
cessaire d'appliquer  la  peine  de  Tart.  37  à  toutes  personnes, 
épiciers,  droguistes,  simples  marchands  et  charlatans;  ces 
deux  dernières  classes  n'étant  passibles  que  d'une  amende  de 
50  à  600  francs,  qui  n'est  jamais  portée  à  son  maximum,  et  au 
contraire  presque  toujours  au  minimum,  ne  sont  pas  retenues 
par  la  crainte  de  l'amende,  tandis  que  si  elle  était  fixe  de 
500  francs,  par  exemple,  ils  y  regarderaient  à  deux  fois  avant 
de  vendre  des  objets  qu'il  leur  est  interdit  de  débiter.  En  com- 
parant l'amende  draconienne  de  3,000  fr.  pour  le  pharmacien 
qui  oubliera  défaire  inscrire  ou  d'inscrire  lui-même,  avec  cette 
amende  insignifiante  de  quelques  francs  qui  est  presque  ton» 
jours  appliquée  au  minimum,  et  bien  souvent,  quoique  le 
fait  soit  assez  bien  prouvé ,  mise  de  côté ,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  faire  un  rapprochement  pénible.  Pour  les  examens 
de  pharmacien,  le  gouvernement  exige  1,100  fr.,  de  longues 
études  et  certaines  preuves  de  capacité  ;  en  outre,  un  pharma- 
cien ne  peut  exercer  une  autre  industrie,  et  après  lui  avoir  de- 
mandé son  temps  et  des  droits  d'examen  plus  considérables 
que  pour  quelque  profession  que  ce  soit,  le  gouvernement,  qui 
devrait  protéger  ceux  à  qui  il  demande  tant  de  garanties,  ap- 
porte  la  plus  coupable  négligence  dans  la  protection  qu'il  dojt 
accorder  aux  pharmaciens. 


c 
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Votre  excellent  journal  peut,  par  sa  grande  publicité,  remé- 
dier en  grande  partie  à  tous  ces  inconvénients,  en  groupant  ta 
pharmaciens  en  un  seul  faisceau,  en  les  engageant  à  pétitlAD- 
ner  jusqu'à  ce  quMls  aient  obtenu  Justice,  et  en  leur  indiquant 
les  choses  à  demander,  afin  qa*il  y  ait  unité  datas  les  pëtiliou. 
L union  fait  la  forée.  Yeuillefe  agréer,  etc. 

■esaaii'r  'mi     ri     i  \%\  i  ,  t.innii 


j4  maniieur  Chebailier^  ' 
Mmsieur,  les  jurys  médicaux ,  institués  pour  réprimer  ki 
abus  qui  existent  en  ptiarmacie ,  sont  loin  de  remplir  le  but 
que  s'est  proposé  le  législateur.  Aux  termes  de  la  loi,  les 
membres  composant  le  jury  médical  d'an  département  de^ 
vraient  visiter,  au  moins  une  fols  par  an ,  toutes  les  offieinet 
de  ce  département ,  et  c'est  tout  au  plus  si  (es  visites  ont  lien 
tous  les  trois  ans.  Plusieurs  départements  de  France  sontbieD 
mal  partagés  de  ce  c6té ,  et  les  abus  y  existent  à  un  tel  point 
que  l'exercice  de  la  pharmacie  en  devient  imposiibie.  Ao 
lieu  de  quatre  pharmaciens  d'école  spéciale  qui  doivent  être 
adjoints  aux  deux  docteurs  en  médecine  y  nous  n'avons  ion* 
vent  que  deux  pharmaciens  reçus  par  les  jurys. 

En  vain  demandons- nous  la  visite  de  nosoiBcines,  pâftt 
que  dans  nos  localités  de  grands  abus  devraient  être  répri- 
més ;  jamais  on  ne  fait  droit  à  notre  demande,  et  si  M.  lenû* 
nistre  donne  des  ordres ,  on  n'en  tient  auam  compte. 

Que  doivent  alors  foire  les  pharmaciens  de  petite  locaiiti 
qui  ont  le  plus  à  souffrir  de  cet  état  de  choses  ? 

Ils  ne  peuvent  guère  s'en  rapporter  aux  tribuiiaux ,  paroe 
que  partout  les  juges  sont  administrateurs  des  hospices; 
puis  c'est  la  lutte  du  pot  de  terre  contre  le  pot  de  fèr.  Je  vieM 
proposer  un  moyen;  et  si  vous  Jugez  convenable  de  livrer  m 
lettre  à  la  publicité ,  peut^tre  mes  confrères  le  metU'ODtrik 
en  pratique. 
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1«  Une  société  de  pharmaciens  serait  établie  dans  chaque 
éii^-liett  d'arrondissement;  les  sociétaires  se  réuniraient 
tous  les  mois ,  et,  dans  cette  réunion  ^  ils  feraient  connaître  les 
abus  qui  existent ,  les  moyeDS  à  prendre  pour  en  obtenir  la 
répression ,  et  les  découvertes  que  chacun  auraii  pu  faire. 

2"*  Un  acte  de  la  délibération  serait  dressé  sur  un  registre  ft 
cet  effet ,  copie  en  serait  faite  et  adressée  à  la  société  du  chef- 
lieu  de  départeiùent  ;  et  le  président  de  cette  société  adresse- 
rait à  la  société  des  phariàaciens  de  Paris  les  délibérations 
de  son  département. 

â""  Cette  dernière  société  se  chargerait  de  transmettre  à  qui 
de  droit  les  plaintes  de  chacun. 

&^  Une  cotisation  annuelle  de  chaque  pharmacien ,  et  qui 
pourrait  être  réglée  par  la  société  de  pharmacie  de  Paris, 
aurait  lieu,  afin  de  couvrir  les  dépenses  qui  seraient  faites. 

Il  me  paraît  sinon  impossible ,  du  moins  très  difficile  que  les 
pharmaciens  de  chaque  département  envoient  à  Paris  un  dé- 
puté pour  défendre  leurs  droits ,  tandis  qu'en  se  réunissant  en 
société,  il  y  aurait  cette  union  qui  fait  la  force ,  puis  1  émula- 
tion qu'apporterait  chaque  sociétaire  ;  le  pharmacien  de  petite 
localité  et  qui  est  peu  occupé  emploierait  ses  loisirs  à  1  élude , 
et  il  y  app(u*terait  d'autant  plus  de  zèle  qu'il  aurait  l'espoir  de 
voir  la  pharmacie  reprendre  la  place  qu'elle  n'aurait  jamais 
dû  perdre. 

L'exigibilité  du  diplôme  de  bachelier  nous  viendrait  en 
aide  ;  et  lorsque  le  gouvernement  verra  cette  association  bien 
établie  par  toute  la  France  «  peut-être  prendra-t-il  la  position 
des  pharmaciens  en  considération ,  et  fera-t-il  cesser  ces  abus 
qui  avilissent  l'exercice  de  la  pharmacie ,  cette  branche  déli- 
cate de  l'art  de  guérir  qui  exige  unt  d'études ,  de  travail  et  de 
sacrifices  d'argent. 


Aidés  de  vos  conseits,  monstôuri  de  cei|x  d^s  autiies  pr(^ 
fesseurs  de  l'Ecole  de  Paris  et  de  la  Sodé^  de  pIuuroiacie,6& 
obtenant  une  réorganisation  pharmaceutique ,  vous  aures  la 
satisfaclion  de  voir  vos  élèves  récompensés  de  huit  années  té' 
tude  9  en  exerçant  une  profession  qui  leur  promettra  avenir  et 
prospérité. 

Recevez ,  etc.  Jaedow, 

Pharmacien  de  TEcole  de  Montpellier. 

Boên  (Loire),  1 U  septembre  y.  i8&d« 


TBÏÏBVNAVX,* 


EXERCICE  ILLÉGAL  DE  LÀ  MÉDECINE  PAR  UN  OFFICIER  DE  SAHli; 
EXERCICE  ILLÉGAL  DE  LA  PHARHAGIS  PAU  LA  HÉKK  PEK* 
SONNE. 

Louis-Philippe,  roi  des  Français,  à  tous  présents  et  à  venir, 

salui  : 

Le  tribunal  civil  de  première  instance  du  troisième  arron- 
dissement communal  et  du  chef-lien  du  département  deSeine- 
et-Oise,  séant  à  Versailles,  au  palais  de  justice, 

A  reùdu ,  en  audience  publique  de  police  correctiomieile, 
jugeant  sur  appel,  le  jugement  ci-après  : 

Entré  Jean-François  Gouzay,  âgé  de  trente^quatre  ans,  of- 
ficier de  santé,  demeurant  à  Limours,  département  deSeïK- 
ei-Oise,  appelant,  suivant  acte  reçu  au  greffe  du  tribunal  de 
l'arrondissement  de  Bambouillet,  le  2è  mars  dernier,  d'an jo- 
gement  rendu  par  le  même  tribunal ,  jugeant  en  matière  de 
police  correctionnelle,  le  16  du  même  mois,  prévenu  d'exercice 
illégal  de  la  médecine  et  de  préparation  et  vente  de  drogues  , 
médicamenteuses; 

Comparant  en  personne  en  l'audience,  assisté  de  M^Fisana^ 
avoué,  son  défenseur  ;  itune  part/ 
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1®  M.  le  procureur  du  roi  près  ce  tribunal^  anticîpBiit  sur 
ledit  appel)  auiYant  la  citation  donnée  audit  appelant  par 
exilait  de  Fourré,  huissier  à  Rambouillet,  en  date  du  2Z  avril 
dernier,  enregistré  i 

Ten  présence  d'Armaiid  Leloup ,  pharmacien ,  demeurant 
à  Limours»  partie  civile,  comparant  aux  fins  de  Ja  citation  qui 
loi  a  été  donnée  à  la  requête  de  M.  le  procureur  du  roi,  sui- 
vant exploit  dndit  Fourré,  huissier  à.  Rambouillet,  en  date  du 
6  mai  dernier,  enregistré  ;  d'auir^pmrtf 

Yu  les  pièces  et  le  jugement  dont  est  appel,  par  lequel  le 
tribunal  de  Tarrondissement  de  Rambouillet,  statuant  sur  la 
poursuite  devant  lui  dirigée  \ 

Attendu  qu'il  était  établi  par  les  débats  que  Gouzay  prenait 
chez  Leioup  des  drogues  e;t  préparations  médicamenteuses 
pour  les  porter  chez  les  malades  de  la  campagne ,  et  qu'en  se 
faisant  payer  directement  de  ces  fournitures ,  il  portait  sur  ses 
mémoires  et  recevait  de  ses  clients  des  sommes  doubles  et  tri- 
ples de  celles  qui  étaient  réclamées  par  le  pharmacien  ;  que 
ce  fait  a  pu  nuire  à  Tonicine  de  Leioup,  à  cause  de  l'exagéra- 
tion des  prix ,  mais  qu'il  ne  constitue  pas  le  délit  prévu  par 
Tart.  &05  du  Code  pénal  ; 

Attendu  qu'il  était  résulté  des  débats  la  preuve  que  Gouzay^ 
sans  être  pharmacien,  avait  préparé  des, drogues  et  des  médi- 
caments, et  les  avait  vendus  à  plusieurs  des  témoins  entendus 
à  l'audience  ;  que  lui-même  était  convenu  que  dans  certains 
cas  il  ajoutait  aux  drogues  achetées  chez  les  pharmaciens  cer^ 
taines  préparations  pharmaceutiques  qu'il  avait  chez  lui ,  et 
qui  auraient  ^nguliènement  augmenté  le  prix  de  eeê  drogues  ; 
que  ces  faits  constituaient  le  délit  prévu  et  puni  par  les  arti- 
cles 36  de  la  loi  du  21  germinal  an  xi,  et  unique  de  la  loi  du 
99  pluviôse  an  xiiii 

Attendu  qu'aux  letineft  de  l*lirt.  27  de  la  loi  du  Si  gemûnal^ 
2*  siaiB.  9.  A6 
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les  seuls  officiers  de  santé  établis  dans  les  communes  où  il  n\ 
a  pas  de  pharmaciens  ayant  officine  ouverte  peuvent  avoir 
chez  eux  et  vendre  des  médicaments  ;  que  Gouzay  ne  se  trou- 
vait pas  dans  l'exception,  puisqu'il  existait  à  Limours  au  piiar- 
macien  dont  l'officine  était  ouverte  ; 

Attendu  qu'aux  termes  de  l'art.  29  de  la  loi  du  19  ventôse 
an  XI,  les  officiers  de  santé  ne  pouvaient  s'établir  que  dans  les 
départements  où  ils  auraient  été  examinés  par  le  jury,  et  après 
s'être  fait  enregistrer  au  greffe  du  tribunal  et  à  la  sous-pré- 
fecture ; 

Attendu  que,  malgré  les  nombreux  avertissements  qui  loi 
avaient  été  donnés  par  l'autorité  administrative  et  judiciaire, 
Gouzay  ne  s'était  fait  enregistrer  ni  au  grefife,  ni  à  la  sons- 
préfecture  de  Rambouillet  ; 

Attendu  d'ailleurs  que  Gouzay,  officier  de  santé  reçu  par  ie 
jury  médical  du  département  de  la  Seine ,  composé  comme  ie 
prescrit  l'art.  18,  ne  pouvaii  pas,  aux  termes  de  l'art.  29,  exer- 
cer dans  le  déparlemeui  de  Seine-et-Oise  ; 

Attendu,  en  fait,  qu'il  était  résulté  des  débats  et  des  décla- 
rations du  prévenu ,  qu'il  avait  exercé  la  médecine  peodaot 
plusieurs  années  dans  la  ville  de  Limours  et  dans  les  commu- 
nes environnantes  ; 

Attendu  que,  pour  qu'il  y  eût  lieu  à  l'application  de  l'art.  36, 
il  eût  fallu  qu'il  y  eût  à  la  fois  exercice  illégal  de  l'art  de  gué- 
rir et  usurpation  d'un  des  titres  attachés  à  cet  art; 

Attendu  que  Gouzay  n'avait  pas  usurpé  le  titre  d'officier  de 
santé,  puisqu'il  lui  avait  été  conféré  par  le  jury  médical  du  dé- 
partement de  la  Seine; 

Mais  attendu  que  le  fait  d'avoir  exercé  la  médecine  dans  un 
département  où  la  loi  ne  lui  conférait  pas  le  droit  d'exercice 
avait  constitué  Une  contravention  aux  dispositions  de  celle  loi; 
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qu'en  l'absence  de  toute  sanction  pénale  il  y  ayalt  lieu  d'appli- 
quer une  peine  de  simple  police  $ 

A  relaxé  Gouzay  de  la  prévention  en  ce  qui  concernait  le 
délit  d'escroquerie  ; 

L'a  déclaré  coupable  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie  et  de 
la  médecine,  et  lui  faisant  application  des  articles  36  de  la  loi 
du  21  germinal  an  xi,  de  la  loi  du  29  pluviôse  an  xiii,  de  l'ar- 
ticle 29  de  la  loi  du  19  ventôse  an  xi,  466 ,  52  du  Code  pénali 
et  19&  du  Code  d'iustruclion  criminelle  »  lus  à  l'audience  et 
rapportés  audit  jugement  ; 

A  condamné  Gouzay,  par  corps,  en  100  fr.  d'amende  pour 
exercice  illégal  de  la  médecine  et  aux  dépens ,  liquidés ,  sa*- 
voir  :  ceux  de  M.  le  procureur  du  roi  à  ft6  fr.  40  c. ,  et  ceux  de 
la  partie  civile  à  137  fr.,  a  fixé  la  durée  de  la  contrainte  par 
corps  à  un  an,  et  a  déclaré  Leloup  responsable  des  dépens  en* 
vers  rétat,  sauf  son  recours  contre  Gouzay. 

Ouï  le  rapport  fait  par  M.  Fidière,  juge  suppléant ,  commis- 
saire pour  Tempéchemeot  des  juges  titulaires,  le  prévenu  en 
son  interrogatoire.  M*  Fisaune  en  ses  conclusions  tendant  à 
ce  que  le  jugement  dont  est  appel  soit  infirmé,  en  conséquence 
à  ce  que  Gouzay  soit  renvoyé  de  la  poursuite  et  la  partie  ci- 
vile condamnée  aux  dépens;  M.  Delalaiu,  substitut  de  M.  le 
procureur  du  roi,  en  ses  conclusions,  tendant  à  ce  qu'il  plaise 
au  tribunal  de  dire  qu'il  a  été  bien  jugé  par  le  jugement  dont 
est  appel,  mal  appelé  d*icelui,  en  conséquence,  ordonner  que 
ce  jugement  dont  est  appel  sortirait  effet ,  et  condamner  l'ap* 
pelant  aux  dépens  $ 

Le  tribunal,  après  en  avoir  délibéré  conformément  à  la  loi, 
jugeant  en  audience  publique  de  police  correctionnelle  et  en 
dernier  ressort  ; 

Faisant  droit  sur  l'appel  du  jugement  ren  lu  par  le  tribunal 
de  l'arrondissement  de  Rambouillet  le  i6  mars  dernier  ; 
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En  ce  qui  louche  Texercice  illégal  de  la  médecine ,  attendu 
que  ce  fait  n'a  constitué  qu'line  simple  contravention  de  po- 
Bce  sur  laquelle  il  a  été  statué  en  dernier  ressort  par  le  juge- 
ment dont  est  appel,  conformément  à  Tart.  192  du  Code  tfin- 
siruction  criminelle  ; 

Déclare  nul  et  comme  non  avenu  l'appel  de  Gouzay  sur  ce 
chef;      ' 

En  ce  qui  touche  Texercice  illégal  de  la  pharmacie, 

Adoptant  les  motifs  des  premiers  juges ,  dît  qu'il  a  été  bien 
jugé  par  le  jugement  dont  est  appel,  mal  appelé  dicelui,  eh 
conséquence  met  Tappellation  au  néant  et  ordonne  que  ce  dont 
est  appel  sortira  son  plein  et  entier  effet,  et  condamne  rap- 
pelant aux  dépens ,  tant  de  première  instance  que  d'appel,  le 
tout  liquidé  à  199  f.,  savoir  :  ceux  dus  à  Tétat,  montant  à  61  fr. 
70  c,  et  ceux  avancés  par  la  partie  civile,  montant  à  ISVfir. 
90  c. ,  et  ce  non  compris  le  coût  du  présent  jugement;  au  paie- 
ment de  tout  quoi  il  pourra  être  contraint  par  corps,  confor- 
mément aux  art.  52  et  53  du  Code  pénal; 

Fixe  à  un  an  la  durée  de  la  contrainte  par  corps;  déclare  le 
présent  jugement  commun  avecLeloup,  partie  civile ,  en  con- 
séquence tenu,  ce  dernieri  de  rembourser  à  letat  les  frais  faits 
à  la  requête  du  ministère  public ,  sauf  son  recours  de  droit 
contre  Gouzay  (1). 

Fait  et  jugé  en  audience  publique  de  police  correctionnelle 

(1)  Nom  ferons  oKsejrver  ici  le  pea  de  protection  qu'on  accorde  «m 
pharmaciens  ;  en  effet,  le  pharmacien  qui  n'a  obiatm  «m  diiMme  ^o^ 
près  des  éindw  Afinkinisety  «'stage^'^^  dipenBes  wmàùMâfAi 
i^ant  empêché  dam  aa  profesaion  et  âfant  l«eoi»ii»«iix.tnte«att«»  ift«>^ 
si  l*homme  qui  viole  la  loi  ne  peut  ou  ne  veut  payer,  dans  la  nécessi^ 
de  rembourser  à  l'état  les  frais  faits  pour  poursuivre  un  délit.  liJBOOS 
semble  qUe>  lorsqu'une  violation  de  la  loi  est  signalée  à  la  justice  qsi 
doit  prêtfeetioii  ir  (i»«9,  cMx  qui  '  exercent  au  nom  du  dh^  de  rM  dt- 
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sur  appel»  teauele  jeadi  V^  juio  18&â,,par  MM»  B^mardule 
Mauchaiops,  pcésident;  Àuzouy ,  vice*pré&ideiit|  Dorchy^ 
juge  ;  Duhamel  et  Fidière  i  juges*suppléants,  pour  TcHupéctie-, 
ment  de  juges  titulaires^  eu  présence  de  M.  Delalaiu,  substitut , 
de  M.  le  procureur  du  roi,  assisté  de  M"*  Masson,  commis 
greffier  assermenté. 

Maiidons  et  ordonnons  à  tous  huissiers  sur  ce  requis  ,ée 
mettre  le  présent  jugement  à  ex^utioni  à  nos  procureurs  gé-* 
néraux»  à  uqs  procureurs  près  les  tribunaux  de  première  in- 
stance d'y  t^nir  la  majn»  à  tous  coaimandancs  et  officiers  de  la 
force  publique  de  prêter  main  forte  lorsqu'ils  ea  seront  léga« 
lemeBt  requis» 

£a  fol  de  quoi  la  minute  est  ainsi  signée^  Bernard  de  Mau* 
champs  $  Auzoay,  Dorcby,  Dubamelt  Fidière  et  Masson. 

EsK  marga  est  écrit  : 

Enre^^istré  à  YersaUlesle  19  juini&Ad,  folio  175,  recto 
case  U  9  reçu  1  fr . ,  et  pour  subveiation  10  cent . 

Signe*  BàCBEvu&kV» 

Pour  expédition  délivrée  par  nous  greffier  en  chef  soussigaé 

CnAaTiAM. 

HISTOIRE  NATURELLE. 

SUR  LA  salshpakbillb  m  aaisiii. 
Le  Brésil)  par  Tendue  et  ia  variété  decomnées  qui  le  eom» 
posent^  est  sans  contredit  l'un  de»  pays  qui  peut  fournir  lof 

yraieut  sur  le  champ  ,  puisqu'il  y  a  délit,  luterTenir^  non  aux  frais  de 
la  personne  lésée,  mais  aux  frais  de  Tétat  et  dans  le  but  de  faire  respec- 
ter la  loi,  saUs  avoir  égard  si  ce  redressement  des  torts  sera  utile  à  celui 
qui  a  fàitconnidtre  le  délit. 

Là  nécessité  de  s'etposer  h  pnyet  les  flrais  fait  qu*un  grand  Mmbre  de 
dâits  ne-  êoat  pas  poursuivis,  et  G«He  iDléraoee  nuit  i  i'exécalioa  ietf:. 
lois  et  A  la  société  «stlèfs* 


•   »  . .'■      ^ 
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plus  grand  nombre  de  médicanients  utiles.  Déjà  plusieurs  sa- 
vants naturalistes,  à  la  tête  desquds  on  doit  placer  MM.  Au- 
guste de  Si-Hiiaire,  de  Martius,  Riedel,  etc.  nous  ont  fait  con- 
naître un  grand  nombre  des  richesses  que  la  thérapeutique  peut 
tirer  de  ce  beau  pays.  Espérons  que  déjeunes  Brésiliens,  animés 
du  désir  d'être  utiles  à  leurs  concitoyons,  s'empresseront  de 
parcourir  la  voie  qui  leur  a  été  ouverte' par  les  naturalistes 
européens  qui  ont  visité  les  diverses  parties  de  l'empire  brési- 
lien, et  qu'ils  recuelllercmt  petit  à  petit  tous  les  matériaux  né- 
cessaires à  la  rédaction  d'une  histoire  naturelle  médicale  et 
industrielle  du  Brésil* 

Parmi  les  médicaments  que  le  commerce  tire  du  Brésil,  il  en 
est  un  sur  lequel  on  n'avait  eu  jusqu'ici,  du  moins  en  France, 
que  des  renseignements  incomplets,  c'est  la  Sahepareti/e  dke 
du  Portugal  ou  du  Brésil.  Cette  espèce  est  aujourd'hui  assez 
répandue  dans  le  commerce  et  s'y  maintient  à  un  prix  un  peu 
supérieur  à  celle  qui  nous  vient  du  Mexique.  Ses  fibres  sont 
très  longues,  cylindriques,  ridées  longitudinalement,  offrant 
quelques  fibrilles  latérales.  Leur  couleur  est  d'un  brun  fauve 
ou  quelquefois  d'un  gris  très  foncé  et  comme  noirâtre.  Cette 
différence  vient  évidemment  delà  différence  ^e  nature  des 
terrains  dans  lesquels  la  plante  a  été  récoltée.  Sa  couleur  in- 
terne est  presque  blanc^.  Sa  saveur  est  fade,  un  peu  muci- 
lagineuse  et  légèremettt  amène.  Cette  deraiàre  saveur  ne  se 
développe  que  quand  on  a  conservé  la  racine  pendant  quelque 
temps  dans  la  bouche. 

Cette  racine  vient  ordinairement  des  provinces  du  Para  et 
du  Maraobào.  Elle  est  en  grosses  bottes  cylindriques,  très  lon- 
gues et  étroitement  liées  avec  une  liane  enroulée  qui  les  reconr 
vre  complètement.  Ces  fibres  sont  généralement  dépourvues 
de  souches.  Celles  qu'on  y  trouve  quelquefois  sont  assez  gros- 
ses, comme  noueuses  ;  la  base  des  tiges  qui  y  adhèrent  offre  un 
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OU  deux  nœuds  d'où  partent  également  des  fibres.  Latige^eile- 
xnéme,  de  la  grosseur  du  petit  doigt  à  celle  du  pouce,  préséolie 
un  grand  nombre  d'aiguillons  courts  à  base  élargie,  comprimée 
latéralement,  disposés  par  lignes  longitudinales  et  parallèles. 
On  remarque  une  disposition  semblable  dans  la  souche  de  la 
salsepareille  du  Mexique. 

D'après  les  recherches  de  M.  de  Martius  et  de  M.  Grise- 
bach,  cette  racine  est  celle  du  Smila»  papyraeea  de  Poiret 
ÇEncye.  méth.y  IV,  p.  /i68).  On  avait  d'abord  confondu  cette 
espèce  soil  avec  le  Smilax  officinalis  de  Eunth,  soit  avec  le 
Smilax  syphilitica  de  Humboidi,  qui  en  sont  différents  et  qui 
l'un  et  l'autre  croissent  au  Brésil.  M?  le  D'^  Grisebach  (dans  la 
grande  flore  brésilienne,  publiée  par  MM.  de  Martius  et  End- 
licker,  articles  tSmt7iie^<?«)  a  donné  une  description  complète  et 
une  excellente  figure  de  cette  espèce.  C'est  un  sous-arbrisseau 
dont  la  tige  est  comprimée  et  anguleuse  inférieurement,  et  ar- 
mée d'aiguillons  sur  les  angles.  Ses  feuilles  sont  elliptiques, 
acuminées,  marquées  de  trois  nervures  longitudinales.  Cette 
espèce  croît  principalement  dans  les  régions  voisines  du  fleuve 
des  Amazones  et  sur  les  bords  de  la  plupart  de  sesafiluents. 
On  la  connaît  au  Brésil  sous  les  noms  de  Saha^  SaUaparilha^ 
Sarzùj  Zarza^  etc. 

Indépendamment  de  cette  espèce  qui  fournit  bien  réellement 
la  salsepareille  qu'on  trouve  dans  le  commerce  européen  sous 
le  nom  de  Salsepareille  du  Brésil  ou  de  Portugal  y  le  Brésil 
possède  encore  le  Smilax  officinalis  qui  croît  dans  la  province 
des  Mines;  le  S.syphilitica  qui  croit  dans  les  régions  du  nord, 
et  trois  autres  espèces  nouvelles  :  les  S.  japicanga,  S.  bra^ir 
liensis  et  S.  syringoides  dont  les  racines  sont  usjtées  par  les 
habitants  des  provinces  où  ils  croissent  aux  mêmes  usages  que 
celles  du  S.  papyraeea. 

Enfin  la  même  famille  des  smilacées  ou  asparaginéeis  fournit 
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encore  att  Bréûl  une  autre  plante  (Mêrrmnk^  SaUapmrUha), 
arbrisseau  qui  abonde  dans  les  provinces  de  Rio  de  JaneirO)  de 
Babia  el  des  Mines,  et  dont  la  racioe  y  porte  égedement  te  nom 
de  salsepareille  sauvage  {Smltaéo  maêo).  Cette  espèce  n'est  pas 
répandue  dans  le  commerce»  A.  RicaïuAn* 


ans: 
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FASSIFICATION  DU  THÉ   X  LONGUES  ET  A  PARIS. 

On  lit  dans  un  journal  anglais  ;  Les  niarcbands  de  thé  à  Lon- 
dres ont  iniaginé  depuis  quelque  temps  un  moyen  extrême- 
ment coupable  pour  trompir  la  bonne  foi  des  acheteurs.  Ils  se 
procurent  dans  les  grandes  maisons  les  feuilles  de  thé  qui  ont 
déjà  servi,  les  font  sécher,  et  les  roulent  à  l'aide  d'une  légère 
torréfaction,  par  un  procédé  analogue  à  celui  qu'emploient  les 
Chinois  pour  les  feuilles  récemmeni  détachées  de  1  arbre. 

Le  mélange  avec  du  thé  naturel  de  cette  substance  dépouil* 
lée  de  la  théine^  qui  lui  donue  toute  sa  saveur,  ne  suffirait  pas 
pour  faire  illusion  aux  consommateurs  ;  mais  on  y  niéie  di- 
verses drogues,  et  une  faible  dose  d'acide  prussique  ou  hydro- 
cyanique ,  poison  dont  la  violence  est  connue  (1). 

Un  marchand  a  été  dernièrement  condamné  pour  une  pa- 
reille fraude  à  200  livres  slérliog  (5,000  fr.  d'auicnde).  La  sé- 
vérité de  la  peine  n'a  pas  retenu  les  imitateurs.  Les  employés 
de  TKxcise  (contributions  indirectes)  viennent  de  saisir  une 
manufacture  de  thé  ainsi  sophistiqué.  Il  y  avait  deux  grands 
fourneaux  encore  allumés,  des  bassines  de  cuivre,  des  plateaux 
du  même  métal  pour  la  dessiccation  des  feuilleS|  et  deux  mil- 
liers (mille  kilogrammes)  pesant  de  thé  ;iyant  déjà  servi,  et  dans 
■  I  «III  I      I  —     _-.,  _ 

(t)  Nous  pensons  q[ii(^  c'est  par  erreur  qu'il  esidk  qn-eil  nmnTpalalt  le 
thé  à  Taide  de  l'acide  prussique  ;  c'est  sans  doute  du  pruasi^te  4e  fer  et 
d'u&e  sdi^iièr?  oolpr^nte  jtiuoe^  pour  lui  doocer  ^a  couleur  verte. 
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lequel  se  trouvait  gros  comme  un  atome  de  thé  nouveau.  Cette 
mixtion  et  Taddition  de  l'acide  prussique  devaient  sans  doute 
être  l'objet  d'une  seconde  manutention. 

Pendant  que  les  préposés  de  V Excise  enfonçaient  une  porte 
pour  entrer  dans  la  manufacture,  les  fraudeurs  s'enfuyaient 
par  une  autre  issue.  On  n'a  pu  saisir  que  les  preuves  matériel- 
les d'un  délit  qui  menace  de  compromettre  gravement  la  sauté 
publique. 

> 

A.  peu  près  dans  le  même  temps  qu'on  sévis&ait  à  Londres 
contre  les  fraudeurs  de  ibé ,  on  faisait  à  Paris  une  opération  , 
analogue.  Voici  ce  que  nous  savons,  à  ce  siiget  :  un  médecin 
ayant  été  appelé  pour  voir  un  malade,  il  apprit  que  la  maladie 
du  sujet  qu'il  traitait  était  due  au  travail  qu'il  faisait  dans  une 
fabrique  où  l'on  verdissait  du  thé  pour  lui  donner  une  physio* 
nomie  commerciale. 

L'auiprité  ayant  eu  l'éveil,  l'un  des  membres  du  conseil  de 
salubrité  de  Paris,  assisté  d'un  commissaire  de  police,  se  trans- 
porta dans  l'atelier  où  se  faisaient  les  manipulations,  et  il  apprit 
là  que  le  thé  que  l'on  verdissait  était  du  thé  provenant  du  na- 
vire TheJReliance  qui  avait  fait  naufrage  ;  que  ce  thé,  qui  avait 
été  épuisé  et  par  son  contact  avec  l'eau  de  la  mer ,  et  par  des 
lavages  qu'on  lui  avait  fait  subir  pour  séparer  le  sel  de  l'eau  de 
mer,  était  coloré  pour  pouvoir  être  livré  au  commerce. 

Des  quantités  considérables  de  ce  thé  verdi  avec  une  poudre 
composée  d'indigo,  de  talc  et  de  cbremate  de  plomb,  ont  été 
saisies  et  transportées  à  la  préAgeture  de  poHee. 


3B 


]eiOTE   SUR  LiL  FALSIFICATION  DU  VEEUILLON) 

Par  Henry  Magoktt^  professeur  de  chimie  à  Bordeaux. 

Deux  échantillons  de  vermillon  de  Chine  me  furent  remis,  il 
y  a  quelque  temps,  par  MM.  G.  M.,  négociants  à  Bordeaux. 
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Ce  sulfure  de  mercure  était  en  poudre  pesante ,  ténue  ei  d'un 
beau  rouge  vif. 

Après  plusieurs  essais  infructueux,  je  m'arrêtai  au  procédé 
d'analyse  suivant  :  5  grammes  de  chaque  échantillon  furent 
calcinés  séparément  dans  un  creuset  de  platine  que  je  laissai 
ouvert.  Le  sulfure  de  mercure  se  vaporisa,  et  j'obtins  pour  l'un 
des  échantillons  un  résidu  pesant  0  gr.  05,  et  pour  l'autre  un 
résidu  de  1  gramme.  Le  premier  était  d'une  couleur  ronge  bri- 
que; je  le  trouvai  formé  d'oxyde  de  fer.  Le  second  était  parfai- 
tement blanc,  volumineux....  C'était  un  silicate  d'alumine. 

Dans  le  premier  cas,  il  y  avait  1  pour  100;  dans  le  second, 
20  pour  100  de  corps  étrangers. 

L'analyse  qualitative  peut  très  bien  être  faite  dans  un  petit 
tube  de  verre,  fermé  à  l'une  de  ses  extrémités,  qu'on  chauffe  à 
la  lampe  d'émailleur  :  les  vapeurs  de  sulfure  de  mercure  vien- 
nent se  déposer  en  auréole  sur  la  paroi  froide  du  tube,  et  dans 
le  fond  reste  le  résidu,  si  le  vermillon  est  fraudé. 

La  présence  de  20  p.  0/0  d'une  marière  blanche,  employée  à 
falsifier  le  sulfure  de  mercure,  me  surprit  beaucoup.  J*avoue 
que  je  pensais  devoir  trouver  du  minium  ou  du  colcotar,mais 
non  un  silicate  d'alumine  dont  la  couleur  me  semblait  peu  pro- 
pre à  ce  genre  de  service  ;  et  cependant  la  teinte  de  l'un  des 
échantillons,  presque  pur,  différait  très  peu  de  celle  du  second, 

qui  était  très  fraudé. 

■  '  - ^"-^  -  '      ■  -^ 

FALSIFICATION  DU   SUGAB  PAA  LA  GLUCOSE. 

M.  le  procureur  du  roi  de  Bordeaux  est  en  ce  moment  saisi 
d'une  affaire  d'une  haute  importance  pour  le  commerce. 

On  se  rappelle  que  de  nombreux  commerçants,  alarmés  du 
préjudice  que  leur  portaient  les  fraudes  de  toutes  sortes  qui  se 
commettaient  par  le  mélange  de  la  glucose  avec  le  sucre  pilé. 
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adressèrent  au  conseil  municipal  une  lettre  dans  laquelle  ils 
demandaient  de  hausser  les  droits  d'octroi  de  la  glucose. 

C'est  alors  que  M.  le  procureur  du  roi  fit  saisir  chez  deux, 
commerçants  sur  lesquels  pesait  le  plus  Taccusation  de 
fraude ,  une  assez  grande  quantité  de  sucre,  qui  fut  soumise 
à  l'analyse  chimique. 

Il  résulte  des  rapports  de  MM.  Magonty  et  Laurent,  qui 
forent  nommés  pour  faire  cette  expertise,  qu'nâe  quantité  de 
20  pour  tOO  de  glucose  a  été  trouvée  mélangée  avec  le  sucre. 
L'enquête  se  poursuit;  une  sommation  a  été  faite  aux  mar- 
chands de  glucose  de  déclarer  les  noms  de  leurs  acheteurs.  Il 
est  probable  que  de  nouvelles  et  importantes  découvertes  vont 
être  faites,  et  qu'un  chàiiment  exemplaire  atteindra  les  frau- 
deurs. 

HBGBiOLOaiB. 

FOURCROY. 

Antoine-François  de  Fourcroy  naquit  à  Paris  le  15  juin 
1755,  de  Jean-Mfcbel  de  Fourcroy  et  de  Jeai^e  Laugier. 

Sa  famille  était  ancienne  dans  le  barreau,  mais  son  père  avait . 
peu  de  fortune;  il  exerçait  à  Paris  Tétat  de  pharmacien ,  mais 
seulement  en  vertu  d'une  charge  qu'il  avait  dans  la  maison 
d'Orléans.  La  corporation  des  pharmaciens  ayant  obtenu  la 
suppression  de  ces  sortes  de  charge ,  cet  événement  ruina 
M.  de  Fourcroy  père ,  et  le  fils,  lorsqu'il  put  connatire  sa  posi- 
tion, eut  la  douleur  d'apprécier  le  malheur  de  sa  famille. 

Fourcroy  perdit  sa  mère  à  l'âge  de  sept  ans,  et  sa  douleur  fut 
telle  qu'on  eut  la  plus  grande,  peine  à  l'empêcher  de  se  jeter 
dans  la  fosse  qui  avait  reçu  ses  restes  inanimés.  Faible  de 
constitution ,  Fourcroy  atteignit  avec  difiiculté  l'âge  d'entrer 
au  collège  ;  il  dot    son  existence  aux  soins  d'une  sœur 
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aînée^  madame  Lebailly,  qui  lui  avait  voué  le  plus  sincère  at- 
tachement. Entré  au  collège ,  Fourcroy  tomba  sous  un  préfet 
brutal  qui  le  prit  en  aversion^  et^ui  trx)uvaii  quelque  prét^Lte 
pour  le  faire  fustiger  chaque  fois  qu'il  obtenait  un  succès  ^  cette 
injustice  le  découragea  tellement  qu'il  avait  l'étude  en  horreur  ; 
aussi  quitta-t-il  le  collège  à  l'âge  de  quatorze  ans ,  moins  in- 
struit qu'il  ne  Fêtait  avant  d'y  entrer^ 

Sorti  du  collège  par  suite  des  traitements  injustes  qu'on  loi 
avait  fait  subir,  Fourcroy  fut  réduit  à  faire  le  métier  de  co* 
piste  et  à  montrer  à  écrire  à  des  enfants.  Il  fut  poursuivi  à 
cette  époque  par  l'idée  de  se  faire  comédien  ^  il  eut  peut-être 
suivi  ce  qu'il  appelait  son  penchant  pour  l'art  dramatique,  si 
un  de  ses  camarades,  qui  avait  tenié  avami  lui  cette  périlleuse 
carrière,  n'eût  été  impitoyablement  sifflé.  Cette  chute  découra- 
gea Fourcroy  qui  ne  voulut  pas  embrasser  une  piofes&ion  dans 
laquelle  on  est  puni  si  cruellement^  lors  d*une  mauvaise  réus- 
site. 

Peu  de  temps  après,  Fourcroy^  suivant  les  conseils  de  Yicq 
d'Azyr,  ami  de  son  père,  se  livra  à  l'étude  de  la  médecine. 

La  vie  de  Feurcc|yi  étudiant  en  médecine ,  fut  une  vie  de 
privations  :  logé  ddns  un  grenier,  il  avait  à  côté  de  lui  un  por- 
teur d'eau ,  père  de  douze  enfants  ;  cette  nombreuse  famiUe 
lui  fournit  ses  premiers  clients  ,  en  échange  de  ses  soins  le 
voisin  le  fournissait  d'eau i  cette  boisson,  disait-il  plus  tard» 
ne  me  manquait  jamais. 

Fourcroy,  pour  subvenir  à  ses  autres  besoins,  donnait  des 
leçons  à  des  élèves  $  il  se  livrait  en  outre  à  des  recherches 
d'érudition  pour  des  écrivains  plus  riches  que  loi;  il  faisait 
quelques  traductions  pour  des  libraires,  mais  tous  ces  travaux 
pénibles  étaient  peu  payés  quand  ils  l'étaient  ;  en  effet  nous 
avons  entendu  dire  par  Fourcroy  qu'un  libraire  qui  lui  avait  de- 
mandé une  traduction,  ne  l'avait  payé  qu'à  moitié,  malgré  des 
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eofirentions  arrêtées.  Cependant,  soit  remords,  soit  loate  antre 
cause,  son  débiteur  6e  ressouvitit  de  sa  dette,  mais  trop  tard, 
et  lorsque  Fourcroy  venait  d'être  nommé  directeur  général  de 
l'instraciion  publique. 

Fourcroy^  par  une  résignation  au  travail,  par  une  persistance 
soutenue,  parvint  à  réparer  les  défauts  de  son  éducation  pri- 
mitive ;  il  avait  acquis  la  capacité  nécessaire  pour  exercer  la 
médecine;  mais  ce  n'élait  pas  tout,  il  lui  fallait  le  diplôme,  et 
ce  diplôme  ne  pouvait  s'obtenir  qu'à  Taide  d'une  somme  que 
Fourcroy  ne  possédait  pas.  Par  bonheur  pour  lui  un  ancien 
médecin,  Diest,  qui  peut-être  avait  été  sans  fortune  et  qui  avait 
appris  à  ses  dépens  ce  que  c'est  que  de  n'en  pas  avoir,  avait 
laissé  des  fonds  à  la  Faculté  pour  qu'elle  accordât  tous  les  ans 
des  licences  gratuites  à  l'étudiant  pauvre  qui  les  mériterait  le 
mieux.  Cestpar  suite  de  cet  acte  généreux  que  Fourcroy  obtint 
en  1780  le  diplôme  qui  assurait  son  existence  à  venir. 

La  protection  de  Vicq  d'Azyr,  utile  à  Fourcroy,  lui  fut  nuisible 
plus  tard,  lorsqu'il  voulut  obtenir  le  litre  de  Docteur-Régent. 
Ce  titre  lui  fut  refusé  parce  que  son  protecteur  était  secrétaire 
d'une  société  instituée  par  le  gouvernement,  société  qui  était 
en  guerre  avec  la  Faculté  ;  par  suite  de  ce  refus ^  cette  compa- 
gnie fut  plus  tard  privée  d'avoir  dans  ses  registres  le  nom  de 
l'un  des  plus  célèbres  professeurs  de  l'Europe, 

Cependant  Fourcroy,  possédant  le  diplôme  de  docteur  en 
médecine,  voulut  acquérir  de  la  réputation  ;  il  s'occupa,  dans 
ce  but,  de  travaux  scientifiques.  Ses  premiers  écrits  ont  eu  pour 
sujets:  l'anatomie,  Thistoire  naturelle,  la  chimie;  il  doùna 
la  préférence  à  cette  dernière  science,  entraîné  dans  celte  voie 
parle  talent  de  Bucquet,  dont  il  était  un  élève  fervent. 

Cest  sous  ce  savant  que  Fourcroy  débuta.  Bucquet,  malade, 
força  son  élève  de  le  remplacer,  et  la  première  leçon  que  fit 
Fourcroy  fut  de  deux  heures  ;  il  parla  sans  hésitation,  avec  clar? 
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té,  et  comme  l'eût  fait  le  professeur  le  plus  habile.  Cette  pre- 
mière leçon  décida  du  sort  de  Fourcroy.  Bucquet  lui  Toua 

une  amitié  saus  bornes,  il  lui  prêta  son  amphithéâtre,  et  sou 
laboratoire. 

Un  peu  plus  lard,  Fourcroy  fit  un  mariage  qui  lui  permit dV 
cheter  le  cabinet  de  son  maître  qui  venait  de  succomber  à  la 
suite  d*une  grave  maladie. 

Macquer,  professeur  de  chimie  au  Jardin  du  Roi,  étant  mort 
en  1784,  Buffon,  intendant  de  ce  jardin,  nomma  Fourcroy  pro- 
fesseur. On  se  souvient  que  Fourcroy,  qui  professait  dans  Tarn- 
phithéâire  du  Jardin  du  Roi,  eut  un  tel  succès  dans  ses  cours, 
qu'il  fallut  deux  fois  élargir  cet  amphithéâtre.  Fourcroy,  dans 
ses  leçons,  savait  reconnaître  et  distinguer  l'auditeur  qui  com- 
prenait de  celui  qui  n'avait  pu  comprendre  ;  il  s'adressait  alors 
à  celui-ci,  multipliant  les  exemples,  les  explications  jusqu'à  ce 
que  la  figure  de  celui  à  qui  il  s'adressait  lui  eût  fait  connaître 
qu'il  était  convaincu.  Nous  avons  entendu  Fourcroy  dire  que, 
parmi  ses  auditeurs,  il  n'en  avait  jamais  trouvé  de  bien  diffici- 
les à  pénétrer  ei  à  convaincre.  Fourcroy,  renommé  par  son  élo- 
quence, fut  d'abord  nommé  suppléant  à  la  Convention  natio- 
nale; son  entrée  dans  ce  corps  ne  pouvait  être  douteuse.  A  cette 
époque,  la  nation  française  se  trouvant  malheureuse ,  elle  crut 
devoir  essayer  par  diverses  expériences  quels  étaient  les  chan- 
gements qui  lui  conviendraient.  Pour  faire  ces  expériences, 
elle  crut  devoir  user   tour  à  tour  de  tous  les  hommes  qui 
avaient  de  la  célébrité,  dans  quelque  genre  que  ce  fût;  Four- 
croy fut  essayé  comme  les  autres.  Nommé  député  à  la  Conven- 
tion nationale  en  1793,  il  eut  à  souffrir  dans  cette  occasion, 
et  il  éprouva  de  nombreuses  injustices  sous  ce  régime;  pru- 
dent ,  il  ne  voulut  pas  se  venger,  et  quoiqu'on  lui  en  ftt  de  vifs 
reproches,  il  ne  monta  à  la  tribune  que  quand  le  bien  public 
l'exigea. 
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Le  tiire  de  membre  de  la  Convention  lui  permit  de  sauver 
quelques  victimes,  Darcet  père  lui  dut  la  vie  ;  il  l'apprit  long- 
temps après,  par  d'autres  que  par  Fourcroy.  D'autres  savants 
furent  appelés  par  ses  soins  près  de  la  Convention ,  et  ainsi  sau- 
vés de  la  faux  révolutionnaire.  Fourcroy,  d'abord  populaire, 
fut  plus  tard,  par  suite  des  démarches  qull  avait  faites  pour  sau- 
ver des  savants,  en  danger  de  perdre  la  vie.  Il  lui  devint  alors 
impossible  de  servir  personne  *,  plus  tard  on  lui  fit  un  jrepioche 
de  cette  impuissance  qui  fut  taxée  de  crime. 

Cette  inculpation,  qui  fut  pendant  longtemps  un  supplice 
pour  Fourcroy,  fut  réfutée  par  des  hommes  de  bien,  par  Vau- 
quelin^  le  plus  pur  des  hommes,  qui  connaissait  bien  Four- 
croy, puisquHl  fut  son  éiève^  puis  son  collaborateur  et  son  ami 
jusqu'à  sa  mort;  par  Cuvier,  ce  savant  illustre,  qui,  dans  un  éloge 
prononcé  à  l'Institut  le  mardi  7  avril  1811,  a  noblement  justifié 
Fourcroy  en  qualifiant  convenablement  les  insinuatiops  calom- 
nieuses qu'on  avait  propagées  à  l'aide  de  ces  on  dit  que  l'envie 
et  la  perfidie  savent  si  bien  exploiter. 

Fourcroy  fut  successivement  appelé  au  conseil  des  anciens, 
au  conseil  d'état,  puis  à  la  direction  générale  de  l'instruction 
publique.  Après  le  18  brumaire,  il  rédigea  tous  les  règlements 
et  les  projets  relatifs  à  cette  partie;  c'est  par  ses  soins  que  fu- 
rent érigées  les  écoles  centrales  de  médecine  et  de  pharmacie 
de  Paris,  de  Montpellier  et  de  Strasbourg ,  et  douze  écoles  de 
droit. 

C'est  encore  à  ce  savant  qu'est  due  l'organisation  de  trente 
lycées,  de  plus  de  trois  cents  collèges  communaux  ;  Fourcroy 
ne  fut  pas  étranger  à  la  création  des  écoles  normales  et  de  l'In- 
stitut. Ce  savant,  après  tant  de  travaux,  devai<t  compter  sur  la 
reconnaissance  publique  et  mourir  au  poste  où  il  s'était  élevé. 
Il  n'en  fut  rien  :  ses  vues  ne  s'étant  pas  trouvées  d'accord  avec 
celles  de  Napoléon  ou  de  ceux  qui  entouraient  Napoléon,  il 
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fut  éloigné  des  affaires  lors  de  rétablissement  définitif  de  Wni- 
versité.  Fourcroy,  vivement  affecta  de  cette  disgrâce,  éprotiVa 
des  malaises,  dès  indispositions;  cet  état  de  maladie  alfa  éa 
empirant.  Fourcroy,  frappé  d*apopIexie,  mourut  presque  subi- 
teraent  le  16  décembre  1809,  le  Jour  même  d*nne  fête  de  (Si- 
mille,  le  jour  de  la  fête  de  sa  sœur,  madame  Lebsrîliy. 

La  mort  de  Fourcroy,  due  à  sa  disgrâce,  fut  souvent  pour 
nous  un  sujet  de  pénibles  réflexions;  en  effet,  nous  avons  pu 
constater  que  les  savants ,  soit  lorsqu'ils  tombent  dans  la  dis- 
grâce, soit  lorsqtt*on  les  force  à  prendre  leur  retraite,  soit 
comme  professeurs  ou  inspecteurs  des  écoles,  etc.,  succoa- 
beni  avec  une  incroyable  rapidité.  Nous  en  avons  eu  encore 
tout  récemment  des  exemples  ;  et  à  ce  sujet  nous  nous  sommes 
demandé  s'il  n'y  aurait  pas  un  moyen  de  prévenir  ces  morts, 
presque  subites,  causes  de  chagrins  difficiles  à  supporter  par 
des  hommes  âgés. 

Fourcroy  a  publié  un  grand  nombre  de  travaux  ;  on  doit  ci- 
ter son  Système  des  connaissances  chimiques  j  il  vol.  in^8*, 
ses  Ele'ments  d'histoire  naturelle  et  de  chimie  y  B  vol.  in-8**, 
sa  Philosophie  chimique  y  1  vol. ,  son  Tableau  synoptique  de 
chimiey  son  Entomologia  parisiensisy  2  vol.  in-iS.  Outre  ces 
publications,  on  trouve  de  nombreux  mémoires  de  Fourcroy 
dans  les  Annales  de  chimie  y  le  Journal  des  savanUy  le 
Journal  des  pharmaciens  de  Paris. 

Fourcroy,  pour  son  bonheur,  attachait  trop  d'importance  à 
l'opinion  des  autres;  en  effet,  un  mot  sur  son  compte  on  sur 
run  de  ses  ouvrages  le  rendait  malheureux  ;  son  affliction  à 
ce  sujet  était  vive  et  durable. 

Fourcroy,  en  mourant,  a  laissé  de  son  premier  mariage,  !•  un 
fils,  officier  d'artillerie  de  la  garde  impériale,  qui  fut  tué  dans 
les  dernières  campagnes  d'Allemagne;  2*  une  fille,  madame 
Foucaud. 
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Les  places  occupées  pa^  Fourcray  foreat  remplies,  après  sa 
mpisc^  par -des  aonimiiés  aciemiiqaesj  M.  le  barmi  TJiéiiard 
lui  succéda  à  riffslitirt ,  M.  Gay«Liissac  à  l'école  Polytechni- 
que, M.  Laugier  au  Muséum  d'histoire  natureliey  etc.      A.  C. 
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Mnnoif  coRTms  la  OTsiutTEmiK. 
'  Formule  de  M.  Favb. 

Eoorce  de  chêne  ?ert 3  graoïnes. 

Partie  «ponfteute  de  régUntier.    f  gramme. 

Sciile  eo  poudre. : . . .  19  centigrammes.   ' 

Tafiflte ........ .  ». 6  centigranrrues. 

'     AAildoB.. •........•    7  A^cigrammes. 

On  administre  de  3  à  5  grammes  de  cette  composition  deux  fols  par 
Jour,  qne  Ton  pk'end  arec  les  aliments,  une  te  matin  et  Taiitre  le  soir.  Si 
elle  est  Tomie,  on  en  diminue  la  quantité.  Dès  le  début  de  la  maladie»  on 
peut  en  faire  usage  et  le  malade  peut  continuer  à  vaquer  à  ses  occupa- 
tions. Une  fièvre  intense,  de  vives  douleurs,  des  évacuations  répétées  ne 
sont  point  des  contre-indications,  d'après  M.  Fa  vis  ;  au  contraire,  il  faut 
y  recourir  d*'autant  plus  promptement  que  le  cas  est  plus  grave. 

meiBSsss:  j  ■■,.  i,       .  i    '  ,  .n    !■■  ,.  ,    ■  i         i    ;      ,         t    .    ',.     '  ii  lui    m  ij'i   lUl'J  m 

FORMULE  DR  PILULKS  POUa  RMPI*AGBR  DANS  l«A  PftATIQCHI  I.A 
DÉCOCTION  DE  ZITTMANN  ET  8B8  SUGCRlKANlftW. 

Par  M.  Hirschmann. 

M.  Le  docteur  Hirschmann  prétend  Avqir. fréquemment  preacritj»  «1  ^po 
un  ayantage  marqué,  les  pilules  snivaites  dans  les  cas  où  la  décoction  de 
Zlttmann  est  indiquée,  lorsque,  sur  tout  des  circonstances  particulières 
ne  permettent  pas  d'avoir  recours  à  cette  décoction. 

Pr.:  Pondre  de  séné  mondé. 12  gramm. 

Poudre  de  jalap 4  gramm. 

Soufre  doré  d*antimoine • .    4  centigr. 

Poudre  de  moelle  de  salsepareiUe...  8  gramm. 

Extrait  de  gayac 6  gramm. 

Extrait  de  douce-amère •  •  •  •  •  q.  $• 

2*  sArib.  A7 
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II.  et  iP.  S.  À.  une  làagie  parf aîtcmént  iioMogène^  dîVîàéc  en  piMes  flu 
pôMs  4e  4<iîiiie  coAtiijÉ-ajÀmes»  miles  dans  U  pMiérs  d'Iris  de  Itorctooe. 

On  prend,  quatre  fm  par  joue,  quatre  à^x  4e  ^es  pitïdea; 

(Oesterr.  mêé.  IVoclienschrifi,) 

.  .  .        >  .       .         f 

EMPLOI  OU    MU9G    PANS    LE  OAlIES  FKEIBITX  SOIO^Elfl?    BUEAllf  LE 

C0UB8  DES    HALAEWS  AiOUES; 

Par  M.   ROGHÉ ,  médecin  à  Alîant-sur-ThoIois. 

M.  Roche  a  employé  avec  succès  le  musc  à  haute  dose  djins  les  cas 

d'érysipèle  de  la  face  avec  délire  furieux,  d'anfine.  gangreneuse , de 

scarlatine  et  dans  d'autres  maladies  aiguës,  ainsi  que  dans  deux  cas  de 

folie  furieuse;  ce  moyen  a  fait  cesser  la  foreur  8ans|(uérir  la  maladie. 

Mais  il  a  complètement  éclu>ué  dans  un  cas  de  fiè?re  typhoide  des  plas 

graves  avec  délire  chez  un  jeune  homme  de  dis-neuf  ans,  et  dans  une 

bronchite  ai|:uë  avec  délire  dès  le  début  chez  un  homme  de  dnqatnte 

cinq  ans ,  abruti  par  l'abus  des  boissons  alcooliques.  Le  musc  paraît 

indiqué  k  M.  Roche  toutes  les  fois  qne,  dans  le  ooars  d'une  maladie  ai- 

gu£,  il  survient,  sans  cause  appréciable,  un  délire  furieux ,  délire  qù, 

en  général ,  n'est  pas  en  rapport  avec  la  gravité  de  la  maladie  qall 

^complique.  Dans  tous  les  cas ,  il  Ta  vu  produire  des  guérisons  qa'il 

n'aurait  pas  espérées  avant  de  connaître  son  action.  Le  premier  effet 

que  produit  ce  médicament ,  quand  il  est  suivi  de  succès ,  c'est  d'âme- 

ner  au  bout  de  six  à  huit  heures  un  sonuneil  réparateur,  de  produire 

un  état  de  atupeur,  d'hébétement,  d'engmnrdtssement  fartienlie^;pl^ 

fois  Suwril  wse%%1fykti!t  éh  W^ètf^  ^eébv^Èt^  rÊèti^xïéé&  iXàsa  1«  ^^ 

pières»  dans  li^s  inembi'c^  j'dfela  surâfté ,  eid, 

.    ■  Il        .  ■  ■  — 

l>aîp'M.154"rf8NÈY. 

Nous  avons  analysé  ce  'travail,  qui  a  àëjà  parii  ^ans  plusieurs  ttr 
cueils  avec  une  étendue  suffisante.  Nous  trouvons  dans  ce  journal  bdc 
note  complémeht'aiVe,  et  le  sujet  est  si  iroportaVit ,  que  nous  devons  la 
faire  connaître. 

Depuis  le  nioîs 'de  mai 'fS4^,  où Ve  mémoire  fut  écrit  pour  le  conseil 
de  santé  des  a^mëes ,  qdsfrante  nouveaux  sujets  ont  été  traités  suivant 
la  méthode  des  inJe^Xidds  *éâùstfqués  avec  des  ir&ultats  vlehueneat 
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coiulraiatifs  4a  œiis^.aQilstgiiés  d«iui  ledit  mémoiFe»  I>«  ee»  faiti  réimis 
ressiiTteiit  les  conclilAiaM  qui  suif ent  : 

1^  Innocuité  absolue  des  injections  caustiques.  Dans  aucan  cas  on 
n'a  observé  d'accident  consécutif.  Cette  condition  d'innocuité ,  la  pre« 
mière  à  exiger  de  tout  moyen  héroïque ,  a  été  largement  vérifiée  aa 
dispensaire  spécial  pour  les  affections  ▼énériennes  de  Lyon ,  où  la  mé- 
thode de»  injections  d*azotate  d'argent  à  haute  dose  a  été  appliquée  sur 
une  vaste  échelle  par  M.  le  docteur  Lericbe,  sur  plua  de  trois  cents 
malades  depuis  un  an. 

20  Loin  de  provoquer  la  réaction  tant  redoutée  par  les  auteurs,  Tin— 
jection  caustique  a  pour  effet  constant  d'éteindre  rinflammatioD,  quel 
que  soi^  le  degré  de  son  développement.  Cette  loi  s'appuie ,  pour  l^e 
parler  que  des  faits  recueillis  dans  la  pratique,  sur  près  de  cent  trente 
observations  fournies  par  des  militaire^  en  très  grande  partie  ,  c'est  à 
dire  par  des  sujets  jeunes  et  vigoureux  ,  placés  à  tous  égards  dans  les 
conditioQS  les  plus  favorabjes  à  la  réaction  inflammatoire. 

X  Lorsque  la  blennorrbagie  est  prise  tout  k  fait  au  début,,  l'avort^- 
ment  est  presque  certain.  En  effet,  sur  38  cas,  il  a  eu  lieu  vingt  et  onq 
fois  après  une  seule  injection^  et  six  fois  apr^s  deux  injections.  Aeste«t 
11  cas  où  l'écoulement  s'est  reproduit  toujoars  sous  ie  cortège  inflam- 
matoire, et  le  plus  souvent  par  la  faute  des  malades. 

li?  Lorsque  la  bleanorrhagie  a  passé  la  période  de  début»  les  effets  de 
l'inflammation  substitutive  ne  sont  plus  aussi  coastaats  ^  c'est  à  dire 
aussi  vite  et  aussi  facilement  obtenus,  car  on  les  obtient  toujours  sui- 
vant l'âge  de  la  maladie  et  d'autres  circon^noits  ;  il  faut  slors  réitérer 
les  injections  pour  changer  la  nature  de  la  phlegomsie^  et  la  ramener  à 
l'état  d'inflammation  en  quoique  sorte  iraumatique, 

TRAiTEMBIfT  T^NUMa  DB  tCKMtDTi 

Comme  il  n'est  pas  inuMé  de  cemMltre  un  niu^^ti  ttê  t>lQs  de  chasser 
un  parasite  aussi  sriMAtequè  Test  lé  «Mifa  atlk  idtvef«^S  «ttéflieations  qui 
ont  été  jusqu'ici  redommàtidées  contre  ^t\  CfÀtiOïtrairè,  M.  le  docteur 
Dieudonné,  de  BruMlles»  vîeat  d'ex|>««er  liMs  }«  ioMWil  dé  niëdtciie 
de  M.  Iflarinus  Uuio  tm>) ,  ki  «léOMde  ^  traiSiwt  4i«e  id»  «cAxwMI^ 
méthode  dont  le  ^ouveraernent  prussien  «  aobeté  te  accm^  apvès  ^«e 
Velficacité  en  a  été  constatée  sur  un  grand  nombre  d'individus,  à  lMpi« 
tsl  de  1»  Charité  de  BeHin. 
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O0  diMiBe  dèi  l«  matin,  et  de  deax  en  desx  heures  jusqu'à  sept  heu- 
res do  soir,  deux  cuillerées  à  boucbe  de  la  potion  purgative  saivante: 

Pr.  Poudre  de  valériane 24  grammes 

Feuilles  de  séné 8         » 

£aa  bouillante 200         » 

Faire  infuser  en  vase  clos  jusqu'à  refroidisement ,  passer  et  ajouter  ï 
la  colatikre  : 

Sulfate  de  soude  cristallisé 12  grammes 

Sirop  de  manne CO         » 

Oléo-saccharum  de  tanaisie 8         » 

M.  S.  A. 

Dans  les  intervalles  des  prises  de  cette  potion,  on  fait  boire  abondam- 
ment au  malade  dn  café  à  Veau  très  sucré. 

A  midi,  on  donne  une  légère  soupe  à  la  farine,  et  on  peu  de  hareng 
avec  la  laitance. 

A  huit  heures  du  soir,  on  permet  de  manger  une  salade  faite  de  ha- 
reng, de  jambon  cru  haché,  d'un  ognon,  d'huile  et  de  sucre  en  abon- 
dance. 

Le  second  jour,  dès  six  heures  du  matin,  on  administre  d'heure  en 
heure  au  malade,  dans  une  cuillerée  à  café  de  sirop  simple,  six  des  pilu- 
les suivantes: 

Pr.  Assa  fœtida 12  grammes. 

Extrait  de  chiendent 12         » 

Gomme  gutte 8         » 

Poudre  de  rhubarbe %        » 

Poudre  de  jalap 8        » 

Poudre  d'ipécacuanha 60  centigrammes. 

Poudre  de  digitale  pourprée.    60        » 
Souftre  doré  d'antimoine.. ...    60        » 

Galofliélas ^ 240        » 

.  Huile  volatile  de  tanaisie 1    gouttes. 

Huile  volatile  d'anis 15       » 

M.  et  F.  S.  A.  une  masse  parfaitement  homogène,  divisée  en  pilules  du 
poids  de  dix  centigrammes,  qui  devront  être  roulées  dans  la  poudre  de 
lyoopode,  puis  renfermées  dans  un  flacon  de  verre  spigneusement 
bouché. 

Une  demi-heure  après  la  première  dose  de  ces  pilules  9  on  donne  une 


D£   RUÂILHAGIE  &T   D£  TOXICOLOGIE.  657 

cuillerée  à  bouche  d'baile  de  ricin,  et«  dans  le  courant  de  la  joarnëe,  on 
fait  l>oire  beaucoup  de  café  à  )'eau  bien  sucré. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,-  le  ver  est  expulsé  yers  deux  hea" 
res  de  Taprèt-niidi  ;  s'il  en  était  autrement»  on  devrait  continuer  ru«> 
sage  des  pilules  et  faire  prendre  de  temps  à  autre  une  cuillerée  à  bou- 
dbe  d'buile  de  ricin  avec  du  sucre ,  jusqii*À  ce  que  le  malade  eut  cessé 
de  rendre  des  fragments  de  taenia. 

Ce  jour-là  on  permet  à  midi  un  bouillon,  et  le  soir  une  soupe  prépar 
rée  avec  de  la  farine,  du  beurre  et  du  sucre. 

U  convient  ensuite  de  conûnuer  pendant  pluueurs  jours,  et  pAr  sim* 
pie  mesure  de  précaution ,  à  faire  prendre  une  ou  deux  des  mêmes  pi* 
Iules. 

M.  le  docteur  Dieudonné  déclare  en  termioant  que  les  beureux  ré* 
SttUats  obtenus  à  la  Charité  de  Berlin  ont  pu  seuls  le  décider  à  commu- 
niquer aux  praticiens  un  traitement  polypharroaque  aussi  bizarre ,  et  il 
ajoute  que  M.  le  docteur  de  Lozen  l'a  mis  en  usage  trois  ou  quatre  fois 
avec  le  plus  grmd  succès. 

-    ,   ,    .„sags:s= n,  .11  .1  I    '■■    ■     '=3 

SUR  l'emploi  de    la    cochenille    comme    SPEC19IQI7E  CONTRE   LA 

coqueluche; 
Par  M.  le  docteur  Cafetan  Wachtl,  de  Tienne. 
M.  WachtI,  sur  la  recommandation  d'un  journal  anglais ^  a  employé 
avec    un  grand  succès  la  préparation  suivante  chez  plusieurs  jeunes 
sujets  atteints  de  coqueluche,  et  cela  à  tous  les  stades  de  cette  ma- 
ladie. 

Pr.  Cochenille,  1    gramme. 

Bi-tartrate  de  potasse ,  1 

Sucre,  30 

Eau  bouillante ,  200 

F.  dissoudre  S.  A. 
On  en  fait  prendre  trois  fois  par  jour  une  pleine  cuillerée  i  café. 
(Nous  pensons  que ,  sans  aucun  inconvénient,  la  dose  peut  être  portée 
plus  loin,  suivant  les  cas.  ) 

L'auteur  conseille  de  ne  préparer  à  la  fois  que  la  quantité  de  solution 
qui  doit  être  prise  dans  l'espace  de  trente-six  ou  quarante-huit  heures 
au  plus.  Si  l'on  agit  autrement,  1^  cochenille  s'altère  et  se  décompose. 
En  effet»  quelques  jours  suffisent,  surtout  si  l'on  débouche  souvent  le 


6M  lOOmHAI.  BB  fiHniB  MiMOÂLH, 

iâco«  qui  rmfmmm  la  Mlvtion ,  pour  que  octta  dènilèra  aeqaière  una 
coalenr  brune  et  une  savaur  désaffréable.  Dalla  les  flaiwiia  bien  boncbés, 
alla  paotaa  ooaaarvav  fina  loagtanpa)  toaiafaia  ,  lanqu^a  anlète  le 
boliiâuMi,  Il  y  a  pioilaotiou  da  bruit  dû  à  ou  dégagement  d«  gaa,  at  U  sa 
répand  nna  odeur  infeete* 

81  Vwk  aubatitualt  Taau  fN>fd«  à  Teau  chaude  pour  la  pi^éparation  de 
ce  médicament ,  on  n'obtiendrait  quHina  difislè»  mécabifue,  et  non 
fMiJBt  UB»  féritabla  aalotlou  de  la  oocbanlUe. 

M.  Wacbtl  a  obserfé  que  l'emploi  fie  oetCe-mislure  nfamèné  poiat 
daa  Béaullala  ausai  aatiaf|iiaaBta  cbaa  laa  adultea  que  chez  les  en- 

<ai|ta« 

Ce  praticien ,  qui  a  tu  l'administration  de  ce  moyen  procurer  dPei«- 

«allenla  tHâU  dasa  deac  épidémiaa  da  caqufllnohaa  o4  H  ea  ayait  oon- 
amllé  l^saga ,  affirma  qu'os  n'eu  vativa  pas  moiua  ^avantagea  -oaatia 
'la  toitt  qii*acoampag«p  la  roBgçÉale«  et  qui!  aat  dgatoaaant  apétliqw 
data  l'ittua  et  daua  Paîtra  afffeetlon.  <  Oêstêrp.  med,  MkP^utk.} 

wmmju.  SB  LA  BOtiL  veMiQVs  cviinB  lb  «te  BOOTiOUBBwt  ; 

i^  M.  la  doctBBV  Roblambb  t  da  Rotterdam. 

M.  Rœiands  emploie  depuis  six  ans  et  :ivec  beaucoup  de  succès  la 
noix  Yomique  contre  la  prosopalgic,  tant  dans  les  cas  où  (a  maladie  est 
Intétërée  que  dans  ceux  oft  elle  est  récente.  Il  a  recueilli  les  observations 
de  Tlogt-neuf  snjets,  dont  vingt  et  nn  traités  par  lui-même,  et  les  au- 
tres par  MM.  les  docteurs  tander  Hoven^Tan  Auckeren  ^  Meerburg, 
Levle»  Krierger  et  Jones.  Sur  ces  vingt-neuf  cas,  vingt-cinq  ont  été 
guéris,  trois  sont  encore  en  traitement  (dont  deux  presque  arrivés  à 
guérison  )  ;  le  dernier  est  celui  d*une  femme  qui  n'a  pas  voulu  contî- 
nuer  le  traitement. 

M.  Rœiands  donne  la  noix  vomique  sous  forme  de  poudre  »  k  la  dose 
graduellement  croissante  de  20  à  60  centigrammes  et  même  plus,  par 
doses  ft'actfonnées,  dans  le  courant  de  vingt-quatre  heures.  Du  reste»  il 
recommande  ex|}re8sémeat  d'apporter  la  pHis  grande  aufreif lance  et  la 
plus  grande  circonspectibu  dans  Tadmijiistratton  de  ce  médicament:  il 
a  wn  de^  sujeta  «bec  lesquels  de  pet4tes  d«ses  suffisaient  d^  pour  déter- 
miner des  eMets  très  violents  et  ebec  lesquels  on  ^aft  obligé  de  dimi^ 
nuer  la  dose  du  remède  on  même  d*en  suspendre  tout  à  fait  l*empl<N< 
l^ns  tous  les  cas  y  11  con^vient»  aussHèt  que  la  maladie  a  eédé ,  de  coffl* 


iDepcer  à  diminçLer  les  <|aaQtité8  de  ls(  su)>sta^ce  iogér^^  taj^t  ^^  ^^  con- 
tinaant  Tusage  pendant  un  certain  tempç.,  pq^r  g^jintif  |^^us  gûi^e^^çnt 
le  sojçt  jes  récidii[f|9. 

L*auteur  regarde  la  noix  vomique  comme  méritant  la  préférence  sur 
tous  les  antres  moyens  yantés  iusqa'ici  contre  cette  redoutable  maladie  : 
et»  à  l'appui  de  son  opinion,  il  cite  un  sujet  qui,  après  a^oir  pris  d'énor- 
mes quantités  de  sous-carbonate  de  fer,  sans  en  retirer  d*autre  avantage 
qu'un  soulagement  paHagcr»  lot  peftniptifiiikeitt  et  parfaitement  guéri 
par  YeB^^loi  jfe  \^  i^p^  Ypm|guç.        ^     (  Aig.  ^M^J  ffi  I^erbode.) 


»,  .♦  /.  » 


UTILITÉ  DE  LA  POMMADE  DE  BELLADONE  DANS  LE  CAS  DE 
CONTRACTION  EXAGÉRÉE  DE  L' UTÉRUS  SUR  L'ENFANT  ; 

Par  M.  le  docteur  Mayerhofer,  de  Kremsmunster. 

M.  Ma^e^hofer  yi^t  <|e  publi^f  plq^jeurs  p^sç^ |a(i^  r^li|^Yp{^  ^  1'^- 
ploi  des  frictions,  a^ec  la  pommade  de  belladofip  sqr  l'^^i^juneg^  ^fps 
les  cas  où  l'utérus  se  contracte  fortement  sur  ^si^^facç  ^u  f(^t^^  jplsjcé 
transversalement.  Cette  médication  pt  cesser  pfpippteme{)t  la  contrac- 
tion de  Torgane,  et  rendit  possible  la  version  qui  n'avait  j^^  Q^  ^e 
opérée  auparavant.  ... 

Ce  |>ratici^n  a  employé  pour  pet  o|^e|:  upp  J|{)q^p^4e  cpfpj^s^ç  d^  çjp- 
qqante.  cçntigramiç^  ^'^^Vâif  ^  M^^^W  «P  KR^  «tW?!»^  ^e 
beurre  frais  ;  il  ^a  fait  «pRliquçç  ^n  (wMRRB  W  l>l>AûW^n«  f^i  \^m^^ 
les  contractions  exagérées  commencent  à  céder^  il  porte  d^n  \^  çi^vité 

u^^r^ne^sî^.maip  pç^^m)ljfqifij|  ^n^ujte  de  j^p  PW^^B-Je- 

SujTant  luj,  pç  pqjfp?  àff^  J^  p^ç  dpp*  il  ^^^q^fistipp  W,  aept  ftre 
considéré  copni^  Va^i^chora  ^aç^^fi  (Je^  fci^^uç^ie^ri,  ^  p.ç  »PRt.4tw  '«0»- 
.  0*cé  par  aj*ci*n^  ^ijtrp  médj^^tip^i^.       (Qjsrt^ff^  W^*  Wf^^^M&^l 

^M*  ^yf\ps,  ^  E^^^  ir(icoii^iqim^n|;.  h  ipn^pUî  JlÛr^lllf»  aux  pr»»^^ 

-  ^  #  pçj5n4|fp  ppqi;  (es  .nud^des^,  |çt  m^  W^infi  tP W*  Q»mme  runc  de 

^f.Qtratpde.l^f*. ,••»••«•«•••••«•'•    6$  (cqntig^asuiMs; 
JSaïf  p^^c^que  fpn^Qi«9t  ^d^g|ée  30a  gcanufift. 

M.  et  F.  diss.  S.  A.  .  ^ .     - 


IOUBTIAL' BE  CHIUIE  UthlCAtE^ 

On  âdmlnfetre  ce  soluté  gazeui  par  petites  tasses  de  temps  en  tenips. 
Ob  peut»  soWant  les  tus,  Fëdalcoi^r  avec  uti  sirup  approprié. 

(Duhiin  médical  Press.) 


TRniniAuz. 


,     TAIBONAL  DS  fOLICB  COBftBGTIOKlTEtLB  DB   BOVBN. 

Le  tribunal  correctionnel  de  Rouen,  appelé  à  statuer  sur  une  prére^ 
tiott  d'annonces  et  de  remèdes  secrets  intentés  à  divers  pharmaciens  die 
Paris  et  de  Bouen,  a  rendu  le  jugement  dont  la  teneur  suit  : 

«  Attendu»  d'abord,  sur  l'exception  du  renvoi  proposé  par  Dapont^etc., 
que  le  délit  k  eux  reproché  ne  peut  être  tout  i  ia  fois  et  celui  résultant 
de  «complicité  ,  et  celui  qui  donnerait  lieu  aussi  de  les  qualifier  auteurs 
principaux  à  raison  de  ce  que  ces  faits  constitueraient  par  enx-mémes 
la  contraTention,.et  abstraction  faite  de  toute  liaison  avec  les  prévenas 
de  Bouen  ;  ^ 

«  Attendu  que  si  cette  complicité  dérive,  comme  elle  dériverait  en 
èflèt,  de  la  vente  des  remèdes  secrets.  Il  y  aura  un  délit  de  ce  moment 
même»  délit  commis  à  Paris,  et  dès  lors  non  dévolu  au  tribunal  de 
Bouen,  dans  le  ressort  duquel  n'est  domicilié  et  n*a  été  saisi  aucun  des 
délinquants  ; 

«  Attendu  que  ce  û^est  point  1c  cas  de  la  connexité  prévue  et  définie 
par  Tartlcle  t%J  du  Code  d'instruction  criminelle,  qu'il  ne  s'a^cit  poiat 
en  effet  d'indivisibilité  résultant  ou  de  ce  que  les  délits  auraient  été 
commis,  ou  parce  qu'ils  Sauraient  été  par  suite  d'un  concert  formé  à 
l'avançai  «u  cuBo  parce  que  l'an  de  ces  délits  aurait  été  ooumis  pom*  se 
procurer  les  moyens  d'en  ceiimeltre  d'autres  ou  d'eu  assurer  l'Impunité; 

«  Attendu  qu'il  n'existe  aucune  relation  de  ce  caractère  entre  lespré- 
tendas  délin«|uant8  et  les  faits  ob}et  de  diverses  préventions,  qulb 
s'isoleBt  parfat^emeUt  les  uns  dès  autres,  que  les  pharmaciens  de  Pkris 
auraient  vendu  pour  lèUr  compte,  à  leurft  risques  et  périls,  sauf  à  ftre 
poursuivis  devant  leurs {uj^es  naturels,  sans  s'en^rrasser,  sans  sepréoc* 
cuper  4l«  ce  qu'A  roccasum  de  cette  vente  les  acheteurs  pourraient  eux- 
mêmes  commettre  un  fait  piB^l,  et  étte  traduits  devant  la  justice  ré* 
pressive  qui  leur  est  propre; 


]>E  PHAKHAGIB  £T  D£  TOXiCOLCtelE.  6^1 

«  Attenda  qu'il  doit  en  être  d'autunt  plus  ainsi  que  ce  n'est  pas  même 
ane  imtractioii  qui  est  deyenae  commune  à  tous  ;  même  qu'après  cette 
instroctiony  suivie  seulement  coutre  les  pharmaciens  de  Rouen,  et  ren- 
voi devant  le  tribunal ,  il  a  été  instruit  séparément  contre  les  pharma- 
ciens de  PariSy  et  les  deux  instances  jointes  par  jugement  à  l'échéance 
de  la  citation  à  eux  donnée,  ce  qui  écarte  de  pins  en  plus  toute  idée  d'in- 
dlvislldlité  proprement  dHe  ; 

«  Attendu  qu'elle  existe  si  peu,  etlediéltit  ouïes  faits  imputés  aux  phar- 
maciens de  Paris  sont  tellement  indépendants  de  la  prévention  pesant 
sur  ceux  de  Rouen,  qu'ils  auraient  été  tous  légalement,  comme  on  le 
dit  pins  haut,  l'objet  de  poursuites  directes  à  Paris,  et  sans  prendre  en 
aucune  considération  ce  qui  a  suivi  la  vente  ou  l'expédition  de  Paris  à 
Rouen  ;  qu*il  pourrait  donc  arriver  encore  aujourd'hui  que  le  ministère 
public  de  la  Séîne  poursuivit,  pour  raison  d'un  fait  qui,  relativement  à 
lof,  constituerait  complètement  et  comme  fait  principal  un  délit  sur 
lequel  il  a  juridiction,  tandis  que,  sous  prétexte  de  complicité,  il  aurait 
été  l'objet  d'une  poursuite  intentée  et  d'une  condamnation  snbie  ailleurs; 

«  Attenda  que  ce  serait  donc  enlever  les  pharmaciens  de  Paris  anx 
juges  que  la  loi  leur  a  donnés  que  de  les  attirer,  sons  prétexte  de  cette 
coiincxitéy  devant  le  tribunal  civil  de  Rouen  ;  qu'à  bon  droit  donc  est 
demandé  le  renvoi  ; 

«  Le  tribunal  se  dédaré  incompétent  de  connaître  de  1»  prévention, 
en  tant  qv'elle  porte  contre  Johnson,  Duvignau,  IHipont-Pujol,  Poisson 
et  Trablit  ;  en  conséquence,  en  tant  que  de  besoin,  rapporte  le  jugement 
de  jonction; 

«  Attendu,  en  ce  qui  touche  seulement  les  fiharmaciens  de  Rouen, 
qu'il  convient  d'abord,  sur  les  considérations  générales  présentéeâ  et 
qui,  at  elles  étaient  vraies,  s'appliqueraient  à  ta  totalité  ou  à  la  presque 
totalité  des  prévenus,  savoir  l'entente  légale  de  ces  mots:  remèdes  se-' 
eféts  ;  qtt'U  est  impossible  de  leur  donner  la  signification  restrictive  qui 
aaràit  pour  résultat  de  modifier  essentiellement  la  loi,  de  constituer  un 
autre  régime  de  la  pharmacie,  en  donnant  au  Codex  une  espèce  de  sup- 
pléaient ; 

«  Attendu  que,  sans  doute,  la  loi  n'ayant  pas  défini  le  remède  secret 
d'une  maujère  explicite^,  c'est  dans  la  disposition  même  où  elle  en 
défend  la  vente  qu'elle  a  assojetti  les  pharmaciens  à  se  conformer  à  ce 
Codex  ûv^9  iùntts  leurs  préparations  officinales  ;  il  est  donc  leur  règle 
de  conduite,  il  esit  doue  leur  guide,  comme  le  porte  sa  préface; 


€63  *OîïVAI'  IMS  CRIIIR  |1|»MIPL«, 

fc  Atla^dv  flo?  U  légUlatfiw  9^*«  ^f»«1a  'm»  l»i«9er  li  AWiM99t  U  est 
r^puti  «fuir  «irfft  à  fontes  1^  «j|îgfti90f«  lUi  r^fojn^t  4^  |4Wm«ft  ^ 
Vnvt  la  coipposîUpn  à^  ç^  Ç^4<^4?»  c^  gi^i  ap{iAC^(  4»ri^«A  çUD4  )9  ^^Mufl- 

Tout  être  décrits;  qu'à  partir  de  cette  époq^^i  i)  p'^  %|(^4  ^  WS#9Mit 

«r«^Aç  ^r  1^  çhRif  ^^  i^0^rAl^9^9»  sflv^  i^  fW^  %  ^m^  \fi  mcfif^ 

livré*  f  ^9mç9  )^  ^fP^fie^cf^f  |«pprç§  ^  rei^usyi^  çf^ni^  oplâon  d'«B 

«B^tbpdff  pAr«iM|^l«A(  #g^Qnuent  l^oniie^,^!^  mh  9t^  fi^AfiftCfé^  cba- 
^^pe,  ei^f^pai^H  éfÂ4^t^  49  toute  ^utrci  ou,  d'Hé»^  tfoiaito^ 

A  JMfeilAu  Vmll  a'^(  p%»  i4Hs  coqç^HjiiiS  4Hl|)i^<^r  riwipmiiiUBt  at- 
taché à  l'immobilité  du  Codex^aLU  stationnement  de  1^  i<sîfvif<s»  yuaa^i^tmf 
4'aQ#  PMF^  cgfpgie  Ta  €P04Hg9$^  H  Gf»»?.  id«  i9^9Uf|n«  U  iw-esociption 

ppiicra  4ç?ïf^lil?  m^^îstfai^i  tmct^  ««'ap^si  )aa  eaf)|»^laa4iQipiQ«t  «al 

ment  parce  qu'il  n'y  avait  dans  la  prétendue  découverte  ipj^  de  ^Qito- 

^  AUÇîwll*  <mç  \«  FW^Mfîrt»9»  P^  »»«'  %py»  "m  M^  celle  4»  pr  %- 
wnlalre  f  )|i)^.ci^|^Q^^i(])n  n)^iç§i||^q^q«ii  fMW^l^D'«««éi4i^r«  0ai|c 

qii^r}^  élépi«pt|4çle^rfp49b|i[y)^lipji;  gJt%Jà9JQr»«4lAeidéff9âpas, 
U  9Ke  4épçp^  pl))^  d]^  g9¥Y^9raMi  §firèf  liCfiORf^  d«  la  UûiiB  a^pcaî- 
rial,  de  légitimer  par  son  silence,  de  sanctionner  un  remède  ,qtti  s^e^t 

«  A£t$»dV  W^  f'ili  ^  fMf.  nifntiftl^  d|9^  1*^1)»  d»  cfis  Iwa  #«ie«oiiir 
position  npif.  4iFpl|fué«|  H  o'<f '  IH^4  IÇi^qi^  4^»  (B^elnre  4»  4aa8 
]l'éUt  fptuel  4^  fé^ifie  spi;  |a  p)iii;:|[)^a(;ie|,  o^  dj[i>  re^oiur  |i  la  sérécité  dn 
décret  49  %i  mWsi^t  ?«ft«Ç  4'^»P  .«^fiFfil  ^  IP^Ws  W  ft  ({té  âiHAgqtf ; 


DS  »]|4»«4SIIr  WP9  HE  iVOXIQÛLOâns;  6ê% 

€mHm  Mil  smlemenl.dass  1«  démet  en  a  praivial  une  modifleitioB  de U 
légisii^flii»  «fie iMtmlicton  défaire  exoeptîoD|ieUmB«iit  ee qui  aatait  été 
ûilfirditittBqwf-là»  u»  oaf  mrtleiiticii  fie  remède  secvet^qoe  mène  il  cet 
IMflea  vemarqaelile  que  deiie  l^ppît  et  les  ternes  du  déerel  est  réputée 
non  dÎTulguée  la  composîtiem  même  sottpiiep  à  fesamen,  k  l'apprelMitien 
éûB  éaolee  ^^  sociétés  de  nédeciue  $  qu'au  sayplus  eet  état  de  choses 
mfÊOtt  été  effieé  par  le  déeret  de  1-810,  disparaît  tout  ce  qui  semblait  dé*- 
fi»t»  et  vestreledre  le  remède  seeretj 

«  Alteadu  toulel^is  qu^il  sem  Juste  de  reeeusaître  avec  la  €our  de 
ciaseetiett  ell#-4iéme,  daus  sen  arrêt  du  d  adtt  1842,  que  ne  sera  point 
eMMddérée  eemme  étant  en  dehors  du  Coéhx  la  l^ère  modlflcatfen  qui, 
sans  rien  changer  aux  nédleaments,  à  leur  combinaison,  A  la  façon 
dl'opérer,  quant  à  ee  qu'elle  A  de  principal,  pourrait  et  de? rait  être  si« 
gttalée  eemme  étant  seulement  une  amélioration  i 

«  Attendu  que  eette  solutton  s'apfitquera  au  sirop d'hyosejramine,  qui 
nVst  autre  que  eeiul  de  jesquiame  trouvé  au  Codeur,  et  «fec  un  amen* 
dément  propre  k  en  etflerer  Pamertitme,  Todeur  nauséabonde;  qu'il 
faudrait  en  dire  autant  4u  sirop  de  Johnson,  ne  différant  de  eelnidm 

» 

€»dê»  que  par  moins  de  savepr  et  d'odeur,  diminution  opérée  unique*- 
ment  au  cas  d'envoi  au  loin,  et  sans  qu'il  soit  possible  d'ailleurs  fie  dire 
que  les  propriétés  ptlnalpales  en  aient  été>coi|iervées } 

«  Attendu,  en  ce  qui  touc^te  les  sirops  deOuHIé,  de  Chaumonot^  de 
(3îrau4e«i,  de  Bréant,  que,  soit  dans  leurs  dénominatieiis,  soit  dany 
leurs  eompositiqns  et  l^objet  auquel  ils  s'appliquent,  ils  ne  rentrent  ni 
^ireeSement,  ni  même  indkeetement  dans  les  préniiqne  etpréparntioqs 
fia  Codms  ;  qu'ils  eppartiendraie^t  donc,  par  sidte  •  des  pnnsîdératlons 
générales  ei-4esMs,  aux  semèdes  seor^-;  que  leur  «rente,  même  à  un 
«onfMre,  lenv  mise  en  H&te,  leur  déooa«c»te  dans  la  phaiosafiie  nu  dé^ 
90td««o«s,  sttraienl;  une  nmifr^simtîeu  à  la  f efhihitiMi  dq  )'arttolft  32, 
ce  qui  atteindrait  les  pharmaciens  de  Rouen  mis  en  cause  ; 

4  Attendu  qull  reste  à  se  prononcer  sur  ta  pénalité  de  cette  contra- 
vention; ' 

«  Attendu  qu'on  ne  peut  se  dissimuler  que  ce  n'est  pas  même  l'arti- 
cle 32,  que  ce  n'est  pas  même  l'article  36  de  la  loi  de  germinal  an  XI,  qui 
contiendraient  la  sanction  pénale,  puisque  le  premier  ne  fait  mention 
d'aucune  peine,  et  que  le  renvoi  prononcé  par  le  second  est  vide  de  sens; 

Attendu  que  cette  lacune  ne  serait  réparée  qu'en  ce  qui  concerne  cet 
article  36  ;  qu'il  est  étranger  aux  pharmaciens,  dont  les  devoirs  ont  été 
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tracés  dans  Ttrlicle  32,  qui  en  fait,  ainsi  que  les  hertioristeset  les  ^- 
dersy  nne  catégorie  A  part;  qn'il  ne  peut  être  nollenient  question  d'«nx 
sous  les  eipressions  de  vente  au  poids  médicinal»  sous  les  qualiflcatioBS 
d'étalagistes,  de  distribution  de  drogues  dans  les  foires  et  n]ar«diés, 
applicables  aux  charlatans  propremenj:  dits; 

«  Attendu  que  sans  doute  le  législateur  n'entendait  pas  porter  dea  dé- 
fenses qu'on  pourrait  braver,  aiais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  cp«k> 
pléter  son  œuvre,  pour  ajouter  à  une  loi  pénale  ce  qui  n'y  «at  «Lécil  able* 
ment  pas  ;  qu'ainsi  la  Cour  de  cassation  l'a-t-elle  jugé  in  têrmmis  les 
4  juillet  laSB,  15  août  1841,  précisément  à  l'occasion  de  U  péftalitié  de 
cet  artlde  32;  que  depuis  si  elle  a  semblé,  en  visant  cet  article  et 
celui  de  la  loi  de  pluViose  an  VIU  dans  plusieurs  causes  de  remèdes  se- 
crets, si  elle  a  semblé,  dit-on,  les  comprendre  sous  Tapplication  de  la 
peine,  il  faut  reconnaître  que  la  question  n'était  pas  soulevée,  et  ^u'j 
cnn  de  ces  arrêts  ne  présente  la  moindre  trace  ou  des  motifs  d'un 
tour  à  une  autre  doctrin/e  que  celle-ci,  explicitement  consacrée  jusque  là; 

•  Que  la  Cour  de  Paris  était  donc  dans  les  vrais  principes  lorsqu'en 
reconnaissant  tont  récemment  la  contravention,  et  en  même  teacipis  le 
silence  de  la  loi  sur  la  peine,  elle  jugeait  que  le  fait  restait  affraneM  de 
tonte  peine; 

«  Le  tribunal  déclare  que  la  prévention  n'est  nullement  âondée  en 
ce  qui  toucbe  les  sirops  de  Johnson  et  d'hyoscyamine,  reconnus  n'être 
point  des  remèdes  secrets  et  non  conformes  au  Codex  \  en  oonséqœBoe, 
qu'ils  ont  pu  être  vendus,  exposés  on  mis  en  vente  :  les  prévenus  relaxés 
quant  à  ce;  mais  juge  que  les  sirops  du  docteur  GuiUé,  de  Ghanmonot; 
de  Girandeau,  de  Bréant,  constituent  des  remèdes  secretSi  et  toutefois 
dit  qu'il  n'existe  aucune  peine  A  prononcer  ;  en  conséquence,  rdaxe  encore, 
ordonne  la  restittttioo,à  chacun  en  droit,âes  sirops  et  médicaments  saisiau» 

Nous  rapportons  fe  jugement  rendu,  quoique  nous  ne  l'ayons  pas 
compris. 

:  I    ■   I      .1    i    j.      ■      'if  .  Il 

EXERCICE  ILLÉGAL  DE  LA  MÉDEGIME,  DE  l'aBT  DES  AGCOUCHEMBHTS, 

HE  LA  PEOFESSIOn  nB  DENTISTE. 

Par  jugements  en  date  des  15  juillet,  19  et  23  août  1843,  le  tribunal 
correctionnel  séant  à  Bruxelles  a  condamné  respectivement  à  150, 100 
et  50  fr.  d'amende,  pour  exercice  illégal  de  la  médecine,  les  nommés 
J.'B.  Desmedt,  ex-médecin  militaire,  demeurant  à  Schaerbeck,  A.Bres8y, 
né  k  Arpajos  et  demeurant  à  Bruxelles,  et  F.  Yenneman,  né  à  Smettede. 
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P«r  JugfetBMt  en  date  du  3  août  1843,  te  tribunal  correctiounel  séant 

à  Ciiarïtraf  a  oondamné  la  nommée  Appoîlne  Wlàrt>  femmi;  de  J.-J. 

ItaiidMMi,  detÉteurant  à  Sars-^Ia^^Buissiérey  à  52  fir.  d'amende  poar  excr- 

dce-  illéifàl  de  l'art  des  aceèncbements. 
Par  Joifement  en  date  du  29  août  1843,  le  tribunal  correctionnel  séant 

à  ABvers  a  condamné  le  nommé  Herman-Hertog-Pnrmer  ,  domicilié  à 

Am^erdam,  à  53  fr.  d'amende  pour  exercice  de  Part  du  dentiste. 


JîT.    I    .  'I         .1        ni: 


BZBBmCE  IIXÉGAL  SB  UL  PHABMAGIB. 

Le  sieur  AUuanl  a  recueilli  dans  la  socoession  de  la  femme  Bioittelln. 
B»  fonds  d'herboristerie  et  de  pharmacie  situé  à  Paris»  rue  de  la  Grande- 
Friperie,  f*  Ne  pouvant  Texploiter  en  son  nom^  parce  qu'il  n'est  reçu 
qu'herboriste  et  qu'il  est  simple  élève  en  pharmacie,  le  sieur  AUuardle 
Tendit  en  août  1842  à  un  sieur  Théry,  fabricant  de  chocolat;  celui-ci,  qui 
était  encore  moins  apte  à  le  gérer  par  lui-même,  se  donna  pour  préte-nom 
le  sieur  Boyer,  pharmacien ,  auquel  il  donna  ôO  fr.  par  mois. 

Or,  le  sieur  Royer  n'habitait  pas  même  la  pharmacie  de  la. rue  de  la 
Grande-Friperie,  et  demeurait  rue  J.-J.  Rousseau. 

Les  sieurs  AUuardy  Théry  et  Royer  ont  comparu  devaut  lat  6"  cham- 
bre, sous  prévention,  les  deux  prjemiers»  d'avoir  illégalement  exercé  la 
^^rmade;  le  dernier,  de  s'être  rendu  complice  de  ce  déUt  en  prêtant 
son  diplûme  au  sieur  Théry. 

M.  l'avocat  du  roi  Brochant  de  Villiers  a  soutenu  la  prévention  et  conclu 
à  l'application  des  articles  36  et  37  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  13  de 
l'ordonnance  de  police  du  9  floréal  an  XI,  de  la  loi  du  29  pluviôse  an  XllI 
«  de  la  déclaration  de  1777,  et  59  et  60  du  Code  pénal. 

M*  Billequin  a  présenté  la  défense. 

Le  Tribunal,  présidé  par  M.  Barbon,  a  condamné  chacun  des  prévenus 
à  200  francs  d'amende  et  aux  dépens. 

l'eau  MERVBILLBU8B. 

Ancien  inûrmîer  à  la  suite  de  l'armée  d'Espagne,  lors  de  l'expédition 
de  1823,  le  sieur  Guéoée,  à  son  retour  en  France,  contracta  avec  Horner 
ex-offlcier  de  santé  et  réclusionnaire  libéré  (condamné  dans  l'affaire  du 
testament  Séguin),  une  société  médicale  ayant  pour  but  d'ouvrir  aux 
malades  honteux  un  nouveau  cabinet  de  consultation  dont  le  siège  fut 
établi  .rue  de  Richelieu,  à  Paris. 

La  société  ne  dura  pas  longtemps  :  Horner  prit  la  fuite  ;  son  associé  se 


dirigea  loi-méma  vers  1«  Bflf  ique,  eu  il  tulHt  tme  ewwiawtioiii  êpiès 
qHoii  reTeoant  seul  en  Franoc»  il  conflit  le  projet  de  reeoafSâraink  è  lef 
riaqueset  |»érilf|  cet  établjaeeaientde  le  r«e4eiyGlielieii  qa«le  4î8a«lotiat 
soudaine  de  la  société  dea  première  lendalewe  avait  raii^  jU  (Bnnmum^^ 
par  inender  Paria  de  ^reapecrua  daaa  leaqueia  éui|  ejpéeialeaent 
recommandée  l'adreaae  de  a#|i  cabiiiel  de  c^nsultetlMit»  é'oU  lea  ma-* 
lades  ne  4ef^ient  sertir  qu'eiui^ment  guérie*  On  ce  eiMant  mé^ 
dteid  était  situé  à  l'entresol  d^in  flMmdien^  #b  lim  ^m  »  wftniiw» 
ment  avec  la  prtmièiii  tmme-ffontkîftt  )  émit  liinfgtf  de  fonmir  les 
éléments  des  nvSdinialenni  iswnis  «iitr  rbfcblln  praticiriU  Bn  ^ffet, 
ces  médic^nettls  nMtsMt  ntitre  nlMMt  qi»i  dt  l'ieml  Hinte  «t  dn  Vtam 
btenehet  soil  4e  l*eaitro»gie  enerén  pnnr  le  pi^tfiiètn»  et  lêfc  Vt^m  daM 
mébiBgéé  d'un  pen  dt  sulftitedertae  peu^  la  eeéendë^ 

Ue  tiat'chand  dé  Viïis  lahéâit  tï>hhYtui\teiàé&t  tSiite  k  bùtûéé  est  p^ 
tetattne  médebihte,  attendu  qM  y  tfodtait  iMn  un  )^U  siHI  tidmpfie;  ctf 
si  le  docteur  lfât^1H)Vt6^  né  Itii  ^a^ÈLÏÏ  psià  lAtflefctemèfii  1ë  loyer  M  sub  tv 
trèsol,  M  le  Vni  VeAtlftit  bien  ittdft*ettëihènt,  pai^ce  ^é,  is«ibil  sté  pTop^ 
etpressions,  il  poussait  tèspAttènïi  à  ta  èohsdJ^yàatïon.  O^,  coAùne  II  est 
tôttJiMkf s  tihifé,  cotame  il  Attira  et  é6iAiné  li  artiv^èl*]!  tunjodhl  à  PaHs, 
mm  ilelAbrtt  dt;  dâp«l8  8éliilvfer«tat  pï^Sndre  abx  bHteii  pMInéfttee^  Un  cap 
hîM/t  dte  tbn^lt^tlèné,  bon  àonibtè  de  ^er^onntés  f  tottèrtni  povt  tJÈ 
emporter  des  flacons  d*eau  rouge  et  d'eau  blàhèhé,  ^Mts  ét^àiS^gtiàiaA 
conVth  de  belles  et  beAnes  pfi&bes  <lé  3  f  rànfes. 

Cependant  les^uérisons  étaient  loin  d'être  radicales;  il  parait  même 
que  plusieurs  malades  eurent  à  se  plaindre  des  moyens  curatifs  de  Gué- 
née  ;  ils  en  référèrent  à  l'autoritu^  qui  s*en  émut,  et  ordonna  de  £4re 
une  perquisition  dans  le  cabQret  de  la  rue  de  Richelieu.  Elle  eut  pour  ré- 
sultat la  saisie  d'un  assez  bon  nombre  de  fioles  de  Teau  fameuse,  et 
d'instruments  qui  prouvent  jusqu'à  la  dernière  évidence  qu'on  se  lifrait 
dans  ce  cabaret  à  des  opérations  médicales  et  chirurgicales.  Elle  amena 
aussi  l'arrestation  de  Gnénée,  qui  a  comparu  dernièrement  devant  le  tri- 
bunal de  police  correclionnelte ,  sous  la  quadruple  prévention  d'exercice 
illégal  de  la  médecine  et  de  la  pbafmacie,  d'annonces  de  remèdes  secretl 
et  d'escroquerie. 

Le  tribunal  a  écarté  le  délit  d'escroquerie,  mais  il  a  admis  les  troîa  an- 
tres chefs  de  prévention,  et  a  condamné  Goénée  à  500  fr,  d'amende. 


EAU  DE  l'épicier.  REMÈDE  SECRET. 

# 

Tout  le  monde  connaît  la  réputatfon  européenne  dont  a  joui  longtemps 
nûk  "^tm  -pcfût  l^s  yëàx'qne  pfép^Mt',  il  y  a  tjuftSqWes  tntAU  ëikdthfe^ 
et'^Sftltmart^ÀAf^  aWÉt  iddigtenis,  nn  épii^er  dû  faùbbùi^  MmitiMrtt«è, 
M.'BridMft.  Cirtté  «afi%tip^éllla  d'àbbrd  Eau'èe  V&pîdtiry  "piàs  «nsi&ftè 

d^'MngmMiffèe,  'èl  'cifaiiA:ift<6i  ^vstLh  %«%  <càrëà  tuérTeMea^és  e%  ^ï  ètiéèès  èoàé 
le  nom  d'^au  ^^^(^/^  (du  i&éiA ^  la  ru^  où  elle  se  dbHùàft).  Beà 
ponrvaffGB  "dlrtg^CS  lMFfiîW%  "îcè 'fÇftîêdê  sfêcrèt,  \  1â  dBtgencè  "de  M,  lé  préfisft 
de  f«ll«l^  en  mett  i^èeèinMiit  MltWre  fa  d!^imi^nr. 

Un  médecin^  M.  le  docteur  Dëf^eldil,  -cYiit  pouvoir  en  légaliser  la  fente 
eo  s'ASMctoirt  Avce  ita  phamaoïHi  oHori  A'4in.diplâae,M.  fioftliel.  €elài- 
ci»  cwttioiwnéinent €«  Ms  sar^lft.' matière»  préfwrÉll  Tf'^ii  Âe  'Prm^nee 
d'^èB'lis^MéAfoftëaf^fâdâiltlà  famille  S¥idaMt  aVaitH  fiossèsSfMI 
depuis  'A>isim0&  liMy>ét  H  la  diébi^aft  sdon  f«8  pres^ptiotis  ^u^  donmât 
le  hiem^ftp^n»  ea  -^ufrtité  de  médeehi. 

le  ttliiiVtèl^^lAiè  %i  ¥ti  là  ittoe  ren^te  illégafè  de  rètaèdè  iwéitt,  «t  k 
aêt/HgtÊé  m.Ift^^ttXëni'  Tfêpeûiie  et  M.  le  phiflrnUacien  Hertfhët; 

fLk  trIMitfAt ,  Mt  i«B  emclli^oas  dd  M.  Vavttcat  dn'riA  /et  tfprès  #^il* 
eHteiidmTfesyi^TeMw  et  l«lir  a<n)ctft,  a  refida  uïi-Jttgenitotqtfi  condamiiè 
Mk  f)tepeniie'«t  M.  Berthetirïi^emi  à  sîk  céorts  ftran^s  d'ïtnendie. 

ts^Mmu-  de  té^icier  -Bntéault«se  préparait  en  mettairt -dMM  vfe  baril 
d'eau  de  la  racine  d'iris  de  Florence  et  du  sulfate  de  zinc. 

.    ^VJLiiCTffi  91^  HBOIIE  APPU^iE  AUX  AR<M* 

L*i£VlcfklE 'AkT)b-t(2lELtiE. 

%édfe  c^'ÏKÂIf^  d!b  Mîttè^ôfâfnait'è  de  ïroMént,  rédu1^2-Ia  ^ 
pl!9Ît'e1é{i/li!^sb  a^éc  iih  ^|)eti  ifleau';  abandonnez  cette  pâte,  côbverte  dfe 
|Mt)fèr>  ^kix  fe  tnà^téab  d'ùiTe  t!heminée  oii  Ton  faft  du  feu  tbute  là 
fdbénféfe'^t  af^éz'de  tefa^s  1fc  Vrftfè.  te'septîème'jour,  prenéâs  tï'éis  lîtreà 
ISLe%ik  d'éTà'^é  Aali's  ûéhflTtrés  d'eau , 'faites  bouillir  TinfuSibn  avec  une 
(^^nthé  cofiVén'abte  de  boublôn  ou  sans  houblon  ;  après  un  refroidis- 
sëinént  éonVéhèibre  /ajoutez  le  ferment. 
X<e  "f éstiltat  '%ëra  'u\iè  certaine  quantité  ''dé  l^ière  sans  sa'^û'r  désà* 
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gréable»  et  au  moiniiin  litre  de  leTiire  ëpitese  «scelleate  poor  faire  da 
pain. 

PUITS    FOHÉ. 

.Oq  creuse  en  ce  moment  à  Neu-Saliwerk,  en  Westphalie,  on  puits 
sans  tubage,  pour  la  recherche  du  sel  gemme»  qui  a  déjà  97  mètres  de 
plus  que  celui  de  Grenelle ,  c'est  à  dire  644  mètres  (près  de  3,000  pieds). 
La  température  de  l'eau»  chargée  d'adde  carlMmique,  qu*il  fournit  eit 
de  31**»25  ceuti grades,  il  n'a  coûté  Jusqu'Ici  que  179,000  firuncs.  Au 
moyen  de  la  sonde  chinoise ,  on  peut  ariyer  à  3^000  pieds. 

CONSKBVATION    9B8    BOIS   AU  MOTBN    DB    L'AGIDB    BUI«FUaiQUB 

GONCiNTIUfi. 

- .  L'enduit  atec  du  goudron  est  oertaineuMnt  un  des  moyens  les  plus 
anciens  et  les  plus  efficaces  qu'on  puisse  employer  pour  le  cooscrr*» 
Heu  des  bois;  sans  doute  il  ne  prétlent  pas  complètement  et  pour  teu* 
Jours  la  détérioration  des  i)ois  »  mais  il  est  dans  tous  les  o^  biea  su- 
périeur à  tous  les  procédés  qu'on  a  préconisés  depuis  peu  pour  cet 
objet  dans  les  divers  pays.  Ba  Allemagne,  où  l'édairage  au  gns  n'est 
pas  encore  très  répandu,  et  où  le  goudron  de  houille  est  proportioniiel* 
l.ement  d'un  prix  élevé ,  parce  que  le  goudron  végétal  est  lui-même 
cher,  on  fait  usage,  pour  garantir  le  bois  de  la  pourriture  lorsqu'on 
l'expose  à  l'humidité  ou  qu'on  le  fiche  en  terre  t  ou  bien  encore  lors- 
qu'il  est  alterna tivement  plongé  dans  l'eau ,  un  moyen  qu'il  est  iNm  de 
connaître. 

Ce  moyen  consiste  à  enduire  le  bois  d'une  couche  d'acide  sulfkirique 
concentré.  Cet  acide  non  seulement  carbonise  la  surface  du  bois,  mais 
de  plus  il  se  forme  une  combinaison  entre  lui  et  la  fibre  ligneuse  qui  le 
garantit  parfaitement  contre  les  influences  extérieures;  en  outre.  Il  pr^ 
Tient  la  pourriture  provenant  du  développement,  à  l'intérieur^  du  bois, 
de  végétations  cryptognmiques ,  etc.  A  Chemnitz  on  emploie  cette  sorte 
de  peinture  depuis  dix  ans  avec  un  succès  remarquable  pour  pilotis  de 
pont,  boisage  de  mines,  pieux ,  pilota,  échalas,  etc.  Les  firais  sont  très 
minimes,  puisque  l'acide  sulfurique  esta  un  prix  peu  élevé,  et  qnH 
n'a  besoin  que  d'être  appliqué  en  couche  très  mince.  La  méthode  pa- 
rait, du  reste,  être  presque  partout  plus  économique  que  le  goudron* 
page  et  plus  efficace;  le  procédé  est  éminemment  simple ,  scuIeaieBtil 
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faut  manier  l'acide  avec  pcécaution  ,  et  faire  attention  de  n'en  pas  ré- 
pandre sur  soi  ou  de  lefairejaiUir.il  est  possible ,  il  est  présamable 
même  qu'on  a  déjà  proposé  ce  moyen  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
qu'il  est  très  peu  répandu,  et  que  quelques  savants  ayaient  mêtne  paru 
douter  de  son  efficacité. 

Du  reste  ,  l'expérience  est  facile  à  répéter^  et,  pour'  constater  la  bonté 
du  moyen ,  il  s'agira  tout  simplement  d'appliquer  l'acide  sulfurique  sur 
des  semelles  en  bois,  qui  serrent  de  point  d'appui  dans  la  construction 
descbemins  de  fer,  et  de  voir  si  ces  semelles,  qui,  dans  quelques  cir- 
constances, constituent  une  des  dépenses  les  plus  pesantes  à  la  charge 
des  compagnies  pour  les  réparations,  puisqu'elles  ont  besoin  d'être  rem- 
placées tous  les  deux  ou  trois  ans ,  auront  une  plus  grande  durée  après 
avoir  reçu  rapplfcation  de  l'acide  sulfurique  que  quand  on  les  laissera 
dans  leur  état  naturel.  On  pourra  d'ailleurs  essayer  comparatiyement 
différentes  sortes  d'enduits  ou  divers  modes  de  oonseryation  des  bois. 

{Moniteur  industriel,) 

LaPioiFicATioif  ras  substancbs  animales. 

M.  Gannal  embaume  les  corps  d'animaux ,  oiseaux  ,  poissons  ,  même 
les  corps  humains,  et  c'est  en  injectant  du  sulfiite  d'alumine  et  de 
fer,  dissons  dans  de  Veau  chaude,  marquant  32  degrés  à  l'aréomètre.  On 
se  rappelle  peut-être  que  G.  Segato  avait  découvert  un  moyen  pour  ré- 
duire à  l'état  d'une  solidité  pierreuse  les  substances  animales  tant  dures 
aue  molles  ;  mais  malbeureusemeut  cet  inventeur  a  fait  comme  beaucoup 
^autres»  il  a  emporté  son  secret  dans  la  tombe  ;  mais  il  est  vrai  de  dire 
aussi  que  nous  ne  ressemblons  pas  à  nos  ancêtres,  qui  se  plaisaient,  pour 
ainsi  dire,  à  vivre  au  milieu  de  leurs  parents  et  des  amis  qu'ils  avaient 
perdus,  songeant ,  sans  effroi  »  à  venir  à  leur  tour  occuper  une  place 
dans  le  caveau  sacré. 

Depuis  cette  époque,  on  a  fait  beaucoup  de  recherches  sur  ce  sujet. 
L'agent  chimique  le  plus  efficace  qui  ait  été  employé  est  le  deutochlorure 
de  mercure  (sublimé  corrosif)  ;  mais  avec  ce  sel,  malgré  ses  propriétés 


musée  d'histoire  naturelle  de  Vienne ,  pour  obtenir  le  même  résultat , 
a  essayé  de  faire  usage  du  sel  ammoniac ,  et  c'est  en  unissant  ce  sel 
par  la  voie  humide  au  sublimé  corrosif  pour  former  le  sel  triple  connu 
des  alchimistes  sons  le  nom  de  sel  d'Alembroth, 

Les  premiers  objets  qu'il  a  plongés  dans  une  dissolution  de  ce  sel  com- 
posé ont  commencé  par  flotter  à  la  surface,  mais  peu  à  peu  ils  se  sont 
immergés,  et  a^ès  quelques  jours  ont  gagné  le  fond;  jugeant  alors 
qa'its  étaient  assez  saturés ,  il  les  a  retirés  de  ce  liquide ,  et  il  a  eu  la 
satisfaction  de  voir  qu'ils  avaient  acquis  la  dureté  des  pierres ,  qu'on 
pouvait  les  polir,  qu'ils  résistaient  au  marteau,  que  leur  cassure  était 
angulaire,  leur  poids  spécifique  5  à  0  fois  plus  considérable  que  celui 
de  l'eau,  enfin  qu'ils  rendaient  nu  son  métallique  quand  on  les  frap- 
pait* 

S""  SÉEIB.  9.  &8 
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MàiÉ  là  circonstance  ta  plus  iiitëredsanté  de  tontes,  c^est  que  les  olijets 
aimi  traités  consertentieor  ootleur  naturelle^  qu'ils  n'éfirovTciit  aucane 
altération,  et  qu'après  leur  sortie  du  bain,  ils  ne  demandent  aucun  soin 
pâtticalfèr. 

M.  Baldacconi  a  déposé  a«  mnsée  kap^ial  de  Vienne  m»  aésez  gratid 
nombre  de  pièces  traitées  par  cette  méthode,  parmi  lesquelles  se  trouvent 
des  animaux  à  corps  mou  et  gélatineux;  depuis  iisti,  tdiitè^  téS  pièces 
sont  restées  parfaitement  intactes,  et  rin^enteur  est  conTaincn  que  les 
personnes  qui  répéteront  ces  expériences  pourront  en  confirmer  l'exac- 
thade^  [l^Ami  de  POfti^e.) 

m : —  ...  I     ^       ■     .  .        ■     ■ 

APPLICATION  D£S  OXYDES  MÉTALUQUE8  SlM  LA  SURFACE 

La  ptfomlèfe  dée««Terl»  dtf  f  afpiillMtfon  de«  Métifttt  |ft<e6fetf«  sur  te 
cuivre,  au  moyen  des  appareils  élçctro-chimîqpes.  est  due  à  H.  Bec- 
querel. MM.  de  là  Aivè,  Rtï6i^  èf  Ëlihi^loii,  marchant  sur  les  traces  du 
savant  aoadémieietti  ont  rendu  son  procédé  pfâtlifaft,  en  ce  sens  que 
M.  Becquerel,  ne  s'efant  occupé  que  de  la  question  scientifique,  n'avait 

Ï)âs  tr<mié  lé  itdjeh  àe  faire  adhérer  assez  rot-teinetjit  l'or  et  l'argent  sur 
a  surface  du  cuivre^  pour  qu^on  pût  aoumeitre  au  brunissage  les  obiets 
dorés  ou  argetites  par  son  procédé.  M.  Becquerel  Tient  de  compléter  sa 
premièé'e  Aéomitêf t«  ptfr  lint  Secondé,  qtff  éH  péut-éti^è  ées^fiee  â  }oaer 
dans  TaTenir  un  rôle  tr^s  important  en  industrie.  Il  est  parvenu  à  fixer 
sur  la  siiffâcé  des  métaux  aei  oxjdes  inaltérables,  tels  que  le  peroxyde 
de  pimfb  «f  ê€  fcf .  0n  comprétrctra  tfè  ffCfff ê  imt  rînf éfêf  3€  cette  dé- 
couTcrte,  en  réfiéchissaut  que  la  Â»W9  o«  Jt'«rg«Dt«r«i  qaï  avait  pour 
but  principal  de  préserver  de  l'oxydation  les  métaux  sur  lesquels  on 
l'apinique/  Mtont  tosjeiirs  d'un  ftH  éh6Véf»U^mtiif  mèMré  #e  ces 
métanx.  La  supéf poilfii»  d*tfn  tmjâei  (*omrtte  roky^  de  tët^  a>Afplète- 
m«Dt  inritéràbief  ^ar  tqas  tes  flf|i»ts,  n'odeasiériilPèra»  afn  c^yrftrtftrè ,  ^ae 
la  faible  dépaaan  de  main^d'isavrer,  et  il  sera  uft  préiervartif  an  moins 
auasi  sûr  que  t'or  èl  l'argent  pwit  les  n»éftfttX  dont  «m  f  oudf  a  garantir 
la  surface/  G»  proaMé  povrra-  donc  feoetutr  nm  appllc«iion  très  utile 
eu  grand  y  pour  tmpécifar  l'cn^datio»  des  fers  que  ronf  eoy^rtofe  dans  les 
conatruetMtes»  Ou  de  ceux  qttt  serf  eut  aux  m^êhiftear  tfstlftlléSf. 

Outre  cet  avantage^  dont  lès  OdUséquefneés  indu^Helle^  peuvent  être 
si  précieiase»,  le  procédé  de  M'.  Iteeqnerèl  fo^ar nnt  encore  aux  arts  de  luxe 
des  éléments  nouveaux ,  en  variant  presque  à  Tinfini  téâf  êofitettrs  qu'on 
peut  appliquer  sur  ie^uiétaux.  Plusieiirs  plièce^  qo?*!!  a  nSontréee  à  l'A- 
cadémie, à  Tappui  ae  sou.  mémoire^ ><^»t  vtveiMtot  frapr|ié  i'aticntkm  M 
nombreux  spectateurs  qui  a^sl^ut  èses  ^é^Bce»»  i»e»e6w«>ùps  qu'elles 
présentaient  sent  aussi  riches  et  ausal  Mataritet  que  celles  que  l'en 
admiré  sur  les  aiiea  des>  coléoptères  des  régions  tropicales.  Les  teintes 
acquièrent  d'autant  plus d'éc)at»  q^re  les  ptètM  sont  frottées  avec  la  peau 
et  le  rou^e  d'Angfeterre.  Oiitte  cif cousteuee  SioUtvs  que  le»  couches  qui 
les  produisent  ont  ui>e  forte  adhâ^eucey  et  ifu'elies  peafe»t#  par  èousé* 
quent»  résister  aux  aetious  les  pl^s  énergi^oetfi 

Pour  obtenir  les  couleurs  v»ye»  qui  inliteut  Icsseiéteffergeée  pigeon» 
il  faut  aue  l'oxvde  soit  appliqué  sur  des  métaux  lieu  oxvd^Ues  f  tels  que 
l'oifotf  lé  ctrirré  dofé,  Çe  qui  rend t^ôuj^ourâ Cj^té  opei^atioû  coûteuse; 
nrafé  pôùi'  te»  àlaji^U  d^or'uém^pts  .  cet£e  ouçstiân  est  peu  importante  ep. 
elle^méitte,  ts  mafn-d'ceuvré  efânf  presque  toùjWvtf  ae>  heaucoûp  àupé- 
riéïki^  à  là  Vstieùt  intrinsèque. 

— **'  '  *  '  ■  «-II» l|l<ii|^Tlili  ^•^0m^-^^m^—^mmm*—^l  m, 

Cn  sortaut  de  l'appareil,  les  pièces  argentées  par  l'action  galTaniqdif 
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ont  If n  blanc  mat  parfait  qu'elles  perdent  au  l)oa(.  4e  QDfilgUÇV  jpai^#  ; 
elles  deviennent  d'un  jaune  sale  qui  leur  6te  de  leur  pfix.  M.  Jtfpuréy 
a  fait  connaître  dernièrement  un  muyen  très  simple  de  parer  à  pet  in- 
convénient. 

Les  objets  recouverts  d^argmit  par  l'action  électro-chimique  contie»- 
iLcnt  du  sousK^anuire  d'argent  qui,  s*a1t^rant  à  la  lumière,  est  la  cause 
de  ce  Gliangement.  Four  détruire  et  enlever  cette  combinaison  sans 
avoir  recours  i  des  acides ,  M.  Mourey  couvre  le»  pièces  à  plusieurs 
reprises  d'une  solution  de  borax, et  lorsqu'elles  sont  desséchées,  il  les 
soumet  è  i|ne  teipp^atiire  «ssez  élfvf^  poux  que  le  borate  de  soude 
commence  |i  fondre.  Af>rès  cfitte  calcinatios  légère ,  il  les  plonse  dans 
l'eau  acidulée  par  l'acide  sulfurique»  les  y  laisse  immerger  quelque 
tenips  et  1^  lave  avant  de  les  séeber.  Par  «ette  manipulation  simple, 
les  pièces  ^pq^l^eot  un  kel  4plat  qui  se  conserve  à  Tair  sans  altérptîMi , 
lorsque  surtout  qe  fluide  n'est  pas  chargé  d'émanatipns  sulfureuses. 

Daqs  pette  pp^r^tioux  le  l»Qr«te  de  soude  décompose  à  chaud  le  sons^* 
cyanure  d'argent  \  une  neuveljp  pprtion  d'argent  s'ajoute  à  ceHe  qui 
était  précipitée,  tandis  que  l'oxyde  de  cuivre  qui  peut  se  trouver  h  la 
surfa^p  de  {argent  e^  l^roi'  son  éclat,  est  dissous  par  une  portion  de  pe 
sel  alcalin.  (  £xfrqif  d^  ççiWpte  rendu  des  séances  de  Vjjlc^déinjie  4^s 
scie^cfis,^  .  J.  L. 
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BflËPAftAneif  BB  li'OXYlM  B'aRGBNT  PAR  L^ACTIQN  DE  LA  POTASSE 

LIQUIDp  SUR  LE  CHLORURE  D' ARGENT. 

M.  W.  Grégory  propÂ^ff^^  pour  préparer  cet  oxyde ,  iine  ntnvelle  iné- 
thp^e  différente  4^  c«Ue  qui  est  genéraleineni  admise  pour  l'obtenir* 
Suivau^  ce  chimiste .  la  potasse  caustique  en  solution  concentrée  ou 
affaiblie  é^ant  chauffée  avec  le  chlorure  d'argept  réceniinent  précipité» 
se  décompose  et  donne  pour  produit  du  chlorure  de  potassium  soluble» 
et  de  l'oxyde  d'argent  (jui  &q  précipite  e|^  poudre  npife  très  pesj|nt^  et 
d'un  aspect  cristallin.  ' 

II  devient  donc  lacfife  de  préparer  l'oxyde  d'argent  pur  avec  de  l'ar- 
gent all}4  à  du  cui^vre,  et  dissolvant  d'abord  dans  l'acide  asotique  Fal- 
ilage,  décomposant  la  dissolution  par  le  sel  marin,  lavant  le  précipité 
par  décantation  avee  de  l'eau  chaude,  et  versant  sur  ce  chlorure  dW- 
gent  une  solution  de  potasse  caustique  à  la  chaux  de  1,250  à  1*300  de 
densité^  Pn  faisant  bouillir  le  tout  pendant  dix  minutes,  le  chlorure 
çst  décoipposé  »  surtout  si  Ton  a  le  soin  de  bien  diviser,  par  trituration^ 
les  grumeaux  blancs  de  el|lun»e  d'argent  qui  restent  souvent  intacts. 
Lorsque  la  décomposition  es(  complète ,  on  lave  à  l'eau  chaufle  l'oxyde 
noir  d'arg<;nt  qui  s'est  formé. 

L'auteur  de  ce  proeédé,  qui  est  très  simple,  annonce  que  l'oxyde  ainsi 
préparé,  étant  chauffé  au  rouge  dans  une  cornue^e  àéetimpose  en  abann 
donnant  tout  son  oxygène  et  en  laiseant,  sous  fçrme  d'é|>onge,  Targent  à 
l'état  métallique.  (  Extrait  du  journal  :  Le  Technologûiie,  >         J.  L. 

-  '    I,      '-^       .      „1     ■       '    '       ^  ■      '  ■  '  i  ■    -i  M 

RldPON»  A  UN  ARTICLE   CRITIQUÇ  ||E  M.  LE  HOCTEUR  T.  P.  VAN  DEN 

BROECK. 

Up  joi^rnfil  qi;i  ^on^  arrive  d«  Brfix^l^  nauaf^U  c«pnat|reune  nou- 
yelle  élucub^a^on  de  vl^^olle  çt  ii\f^MgaWe  critique  B^.  P.  Van  den 
Brocck;  nous  eussipns  c^ésiré  pe  p^s  nouf  occuper  de  polémique  dans  le 
Journal  de  chim(e  piédiçafe^  m^is  la  maladie  cl^  professeur  belge  nous 
ga^ne  ;  i^ous  allons  brièyemcLUt  le  suivre  (lao.s  la  yoie  qu'il  nous  ouvre, 
tout  en  faisant  observer  que  nous  ne  répondrons  pas  à^x  discussions 
étrangères  à  la  questipu;  nous '^isseroDs  i;^^^  de  c^té  X^Maui^e  ÇWU 
et  tout  ce  qu'il  y  «  f(ç  ltiblKIVi«  ^^s^  V^\t  W^  M^  Y.  D,  $•»  parçcï  qiiQ 
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tkàHÈÈ  ne  âommte  pas  habitue  ,  commâ  notre  antâgo&iste,  a  mêler  le  sa- 
cré att  profane. 

1^  St.  V.  D.  B.  semble  TiTcment  pique  de  ce  que  nous  lui  avons  rap« 
pelé  son  traYail  sar  Tarsenic  ;  nous  dirons  cependant  ici  qne  1  aateur 
n'aborde  pas  nettement  la  difAcalté,  et  qu'il  ne  dit  pas  son  dernier  mot 
sur  celte  question  capitale  ;  il  établit  seulement  que,  s'il  s*est  trompé, 
d'antres  se  sont  aussi  trompés»  et  qo'il  ne  doit  pas  être  jugé  plus  se- 
Tèrement  que  les  autres. 

Je  répondrai  à  M.  Y.  D.  B.  qne  l'un  de  nous  avait  répété  avec  M.  Rfbes 
flls«  chirurgien  aux  Invalides,  ses  expériences;  qu'il  avait  reconnu  l'er- 
reur dans  laquelle  M.  V.  D.  B.  était  tombé,  mais  que,  ne  faisant  pas  le 
métier  de  critique,  il  n'avait  pas  cru  devoir  l'attaquer ,  convaincu  qu*il 
est  qu'il  n'y  a  que  celui  qui  ne  fait  rien  qui  ne  se  trompe  pas  ;  mais 
M.  V.  D.  B.  ayant  pris  l'offensive  ,  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  on  ne  lui 
rappellerait  pas  qu'il  a,  tout  aussi  bien  qu'un  autre,  commis  une  erreur. 

2<*  M.  V.  D.  B.  me  reproche  d'avoir,  dans  le  Dictionnaire  des  drogues» 
commis  une  erreur  grave  â»ns  un  article  sur  les  hydriodates  imprimé 
dans  ce  Dictionnaire ,  en  1828.  Je  passerai  condamnation  sur  cette  er- 
reur, si  M.  y.  D.  B.  veut  bien,  avant  de  prononcer  ma  condamnation,  lire 
les  page^  295,  296  et  297  du  Système  de  chimie  de  Thomson,  t.  2.  Je  dé- 
clare, d'autre  part,  à  M.  V.  D.  B.,  que  Je  me  croirais, bien  heureux  si, 
dans  les  5  volumes  du  Dictionnaire  des  drogues^je  n'avais  commis  que 
cette  seule  erreur. 

3*  M.  V.  D.  B.  me  reproche  d'avoir,  dans  une  formule  de  M.  de  Lucy, 
porté  à  108  ce  qui  revenait  à  120  ;  je  passe  encore  condamnation  sur  ce 
fait,  j'ai  eu  tort  de  ne  pas  compter  et  de  ne  pas  bien  corriger  mes  épreuves. 

4"  M.  V,  D.  B.  nous  reproche,  ou  doit  pi utOt  reprocher  h  M.  Regnard, 
une  erreur  dans  le  résultat  de  son  analyse  chimique.  Je  prie  M.  V.  D.  B. 
de  se  rassurer.  M.  Régnât  d  se  propose  de  répéter  l'analyse,  et  noua  lui 
ferons  connaître  prochainement  les  résultats  obtenus. 

&*  M.  Y.  D.  B.  nssure  formellement  que  nous  avons  pris,  MM.  Gobley, 
Journeil  et  moi,  dans  un  ouvrage  publié  en  1836,  le  procéidé  par  lequel, 
à  l'aide  de  l'alcoot,  on  &épare  les  sels  contenus  dans  le  vinaigre,  de  l'a- 
cide sulfurjque  à  Tétat  de  liberté;  à  cet  effet  il  copie  le  passage  de  cet 
ouvrage. 

-  Je  répondrai  à  M.  V.  D.  B.,  et  je  le  somme  de  vérifier  le  fait,  que  dans 
le  tome  2ï,  avril  1835,  du  Journal  des  Connaissances  usuelles  et  pratiques^ 
page  176,  ligne  15,  /'ai,  en  toutes  lettres,  publié  ce  qui  suit  :  On  peut 
encore  agir  de  la  manière  suivante;  quoique  plus  longue,  elle  est  pré/é- 
rable  :  on  prend  ïQOgr.  du  vinaigre  à  essayer,  on  le  met  dans  une  capsule 
de  porcelaine,  on  chauffe  modérément  de  manière  à  réduire,  par  Céva- 

-poration,  le  liquide  au  huitième  de  son  volume;,  on  laisse  refroidir^ 
on  tmite  le  résidu  par  quatre  fois  son  volume  <P alcool  à  40*,  on  filtre  la 
solution  alcoolique,  on  ajoute  de  Veau  distillée,  on  fait  évaporer  i'al^ 
cool,  puis  on  traite  par  la  solution  d' hydrochlorate  de  baryte,  jusqu'à 
ce  qu  ilny  ait  plus  de  précipité;  on  recueille  le  précipité  sur  un  filtre; 
on  le  lave  à  Veau  bouillante,  on  le  fait  sécher,  on  le  pèse,  et  on  déduit 
le  poids  de  V acide. 

Je  suis  sûr  que  quand  M.  V.  D.  B.  aura  lu  Tarticle  que  je  copie  tex- 
tuellement dans  le  2r  volume  du  Journal  des  connaissances  usuelles  pu- 
blié en  1835,  page  176,  il  sera  convaincu  que  je  ne  pouvais  prendre  cet  ar- 
ticle dans  un  ouvrage  qui  fut  publié  en  1836;  j'espère  alors  qu'il  nous 
relaxera  de  la  conaamnation  trop  légère  qu'il  avait  prononcée  contre 
nous,  et  qu'il  sera  convaincu  que  nous  ne  devions  pas  nous  gêner  pour 
conseiller  l'emploi  de  l'alcool  pour  séparer  les  sels  contenus  dans  l'ex- 
trait de  vipaigre  contenant  de  l'acide  sulfarique  libre. 
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6^  M«  V»  D.  B*  dit  que  M.  OfûU  ii*emploi«  pâs^  ip»è»  1'é»»f4>rifttOD> 
rëthér  npar  séparer  les  sels  contenus  dans  les  Tînaig^es  de  Tadde  sul- 
furique  libre;  nous  lui  répondrons  que  nous  avons  entendu  M.  Orflla, 
dans  les  examens,  indiquer  ce  mode  de  faire.     ' 

70  M.  V.  D.  B.  prétend  que  le  Journal  de  chimie  médicale  Va  chicané 
touchant  Vinterprétatitm  du  traitement  par  l'alcool  du  résidu  provenant 
du  vinaigre  ;  et,  à  ce  sqjet,  ce  professeur  bous  indique  un  passage  de  la 
page  163  du  1"  volume  du  Traité  pratique  d'analyse  chimique  de 
M/Aose,  où  il  est  dit:  «  Lorsqu'il  se  trouve  des  substances  organiques 
«  dans  la  dissolution  (dissolution  contenant  de  Vacide  sutfurique),  il  ar- 
«  rive  fort  souvent  qu'une  partie  au  moins  de  l'acide  sulfurique  libre 
«  qu'elle  contient .  subit  un  cbangement,  et  qu'en  outre  elle  n'est  point 
«  précipitée  par  la  dissolution  des  sels  barytiques.  C'est  ce  qui  arrive, 
«  par  exemple,  quand  l'acide  sutfarique  a  été  m^é  avec  de  l'alcool.  » 

Nous  répondrons  à  M.  Y.  D.  B.  V  que  le  Journal  de  chimie  médicale 
■  n'a  jamais  eu  V envie  de  le  chicaner  ;  2**  que  des  auteurs  attaqués 
dans  un  journal  belge  ont  cru  devoir  lui  répondre  ;  3«  enfin,  que  per- 
sonne pins  que  nous  ne  respecte  le  talent  éminent  de  M.  Rose;  que,  ce- 
pesidant,  l'un  de  nous  a  Toutu  s'assurer  par  des  expériences  jusqu'à  quel 
point  l'acide  sulfurique,  dans  les  conditions  où  nous  agissions^  pouvait 
se  soustraire  à  l'action  des  sels  bary tiques;  de  ces  essais  il  résulte  que 
Tacide  qui  échappe  à  cette  réaction  est  en  si  minime  quantité,  que  cela 
ne  peut  vicier  \t&  opérations.  Toutefois,  admettons  que  le  procédé  indi- 
qué en  1835  ne  soit  pas  aussi  exact  qu'on  puisse  le  désirer;  nous  pensons 
que  jusqu'ici  on  n'en  connaît  pas  de  meilleur;  nous  espérons  que  M.  V.  D.  B., 
qui  s'occupe  d'un  travail  sur  la  falsification  des  vinaigres,  comblera 
cette  lacune;  nous  nous  empresserons  alors  de  mettre  à  profit  ses  décou- 
▼ertes. 

S"*  M.  V.  D.  B.  nous  a  reproché  d^ avoir,  à  tort^  taxé  d'erreur  M,  Sou^ 
beiran;  nous  lui  répondrons  que  nous  n'avons  point  attaqué  les  travaux 
de  notre  collègue ,  nous  avions  dit  que  la  quantité  de  carbonate  de 
potasse  indiquée  par  ce  savant  nous  semblait  un  peu  trop  faibleidepuiSf 
des  expériences  nous  ayant  démontré  le  contraire  de  ce  que  nous  avions 
siYancé  d'une  manière  dubitative,  ta  àiaànt,  il  nous  semble ,  nous  avons 
avoué  notre  faute  avec  franchise. 

9°  M.  V.  D.  B.  a  aussi  émis  l'idée  que  des  falsificateurs  adroits  ajoute- 
raient à  leur  Vinaigre  de  l'acide  sulfurique  pour  lui  donner  de  l'acidité , 
puis  du  sel  marin  pour  donner  à  ce  produit  de  la  densité;  qu'alors  le 
moyen  que  nous  avons  indiqué  .  pour  constater  la  présence  de  l'acide 
hydrochlorique  ne  devrait  pas  être  employé. 

Nous  répondrons  à  ce  sujet  que; des  fraudeurs  qui  en  agiraient  ainsi, 
seraient  des  fraudeurs  maladroits,  car  duYinaigre  allongé  d'acide  sulfu- 
rique n'a  pas  besoin  d'être  additionné  de  sel  marin  pour  avoir  de  la 
densité,  l'acide  sulfurique  seul  lui  donnant  de  la  densité  et  trop  de 
densité;  d'ailleurs,  en  supposant  qu'on  maladroit  fraudeur  ait  agi  ainsi 
d'skptès  ce  principe,  rien  ne  serait  plus  facile  que  de  reconnaître  et  de 
constater  cette  fraude. 

10^  M.  V.  D.  B.  nous  fait  la  guerre  relativement  à  l'addition  de  l'acide 
tartrique  et  de  l'acide  oxalique  au  vinaigre;  il  nous  a  fait  observer  qu'on 
devrait,  d'après  ce  que  nous  avions  écrit,  tirer  à  la  courte  paille  pour 
décider  la  question.  Tout  en  trouvant  ingénieuse  l'idée  de  M.  V.  D.  B. 
de  tirer  à  la  courte  paille,  nous  l'avons  laissée  de  côté,  et  nous  avons  in- 
diqué à  M.  y.  D.  "B,  uu  réactif.  Veau  de  chaux,  qui  tranche  la  difficulté. 
Nous  avons  trouvé  l'emploi  de  ce  réactif  beauconp  plus  simple  que  le 
mode  de  faire  qu'il  avait  indiqué,  et  qui  consistait  dans  l'étude  des  ca- 
ractères différentiels  de  Toxalate  et  du  tartrate  de  c&aux.  Nous  remer- 
cions M.  V.  D.  B.  de  nous  ayoir  mis  à  rn^me  de  compléter  ccttç  partie 
de  notre  trayail. 


I  s»  M.  9.  Dt.  8. 110  fi|it  à  i|ioi>  ear  &mit  OMi  stnl  ^i  «alâ  l^coBpaiblet 
«B  crime  d'fitojr  iMéré  dans  le  Journal  de  chimie  mtfdioaie  ai|  prooé4é 
de  Walkenrode  pour  obtenir  Tacidç  borique  ei)  ae  ^^yai^t  ^Vs^id^nhj^^ 
c^\ac\ç^^^  BrQfiéAé  mP  W0«  detjpf»^  ai^alcr^  ^Rt  W  r#p^l#n^  %  nos 
le(î(§iura  gnn  c«  procédé  aT9it  été  «mplaré  «ntérieiureiiieiit;  ck^  du»  w 
vappel  que  epaiiatt  Terreur  q«e  neus  aTeoa  eomaiise,  errefiir  qui  est  é^rl- 
demment  un  dëfî|ut  de  ménolre  4e  PQtre  p^ft;  car  poua  4l#^f^Â  i  lii  p^ 
i3Q»  Manuel  iu,  pharmacie»  ^  prftn^r«  é^tMlffi  ^^l»tié(i  m  l^^&a  ^>^ 
Bechet,  libraircyplaoe  de  rÉcole  de  Médecine)  0^4  : 

Le  sous-bçr^fe  dç  ^oi^dç,  traffé  pqr  façi^^  ix^r^h^onq^ç  f  iais^e 
dépoMetr  rmddiè  i^jiqut  Mouêfyrm^  ifo  |ial/^eâ;  Joua  fef  éêmif  omkiaiie 
mec  4$  PmUf  411  le  f4it  nn^uitt  é$ouHtr  tts^btr. 

Nous  poorronsi  facilement  répondre  at^  repfpcliç  ^q  çritlauey  eu  W 
(Remontrant  qu'il  a  auasi  manqué  d'éruditiQ«eii^)a4ntq«e  fiepr^ic^à^^iv^t 
été  décrit  pour  le  première  fois  en  1939,  dans  un  esvrii^  fran^Sy  très 
estimé  arec  raison.  11  pourra  fac||emept  3e  convaincre  0e  ce  que  j'ayanee 
en  lisant  divers  passage  qu^  pou^  allpns  lui  aignaleri  ces  passages  in- 
diquent réemploi  de  l'acide  hydrechlonque.  peur  obtenir  Tacide  borique. 
On  lits  1*  Dans  V Encyclopédie  m^hoâique,  chimie^ pharmacie  et  métal- 
lurgie^ t.  I»f,t785.  p.  48: 

a  9omberg,^Q  t7Q|,rf!tii:a4u)>Qfa^ii9i«lqii'il9i«vuii«  sel  séa«tl|,  etc. 

«  Lemeri  le  fils  découvrit^  peu  de  temps  après,  qvûon  pouvait  retirer  le 
«  même  sel  du  borax,  non  seulement  par  V acide,  y{trioliwe,  maisenço^ 
«  par  les  çci^es  nitreusç  et  muriatique,  ^ 

3°  Baoa  le  J^ietionnaige  de  dûmie  de  Maequer,  U  |*v  IfM,  pa^ea  3|2 
et  283, on  trouve  les  passages  suivants: «Page 2^2. Les  acides  vltriolique, 
«  nitreux  et  marin  tè  décomposent  (le  Iior^ii]^  Us  s'^niss^pt  «^f  çi:  l^  ma- 
«  tière  alcafine  ^u{  lu|  sef t  de  b^^fi,  ^tc.  » 

«  Les  acid^,  en  se  \;oiin]t>f n^t^t  av^o  i9^  ivm  eknii^^^  4tt  hetsi,  «1  «é- 
«  pareni  une  aubstanoe  saline  d'une  nature  singulière  et  encore  pen 
«  connue,  et  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  ^e  9e\  sédatif. 

«  Page  283.  ttçmefj^  \^  fils  q^i,  dep^is  QQwi>^rg,  a  fait  aussi  de  fort 
a  grands  travi^ux  sur  le  borax,  a  découvert  qu'on  pewvait  en  retirer  le 
«  sel  sédatif,  V acide  borique ,  non  seulement  p2|r  l'acide  vitrioliqi|e, 
«  mais  même  par  Jle^  ^çi^Ç-s  nitreux  et  ^rin.  » 

3°  Djias  Faiircrcii*  ^tèm&  des  cqpnaissances  chimifuas^  an  K  (1800), 
t.  2,  page  124,  on  lit  :  A  Pour  obtenir  l'acide  boraciqi^ç ,  qu'on  ne  ftit 
«  qu'extraire  du  ^oraiç,  oq  yçTsp.  clan§  une  ^issolutiiçip^  chaude  de  ce  ad 
?  9^8se3i  d'acide  «pl£nriqqei  9iJlei4oe4M»  «lurUUque  puue  do««er  à  la  11- 
«  qneur  un  OKcèa  d'acide,  e|e.  » 

4*  Dans  le  Dictionnaire  de  cMpiie  de  Ure^  1822,  t."l«%  pj^ge  71  :  «  Le- 
<k  meri  jeune  décoi^vrit  bi^nf^  après  qu'en,  UM^i^t  à»  bqr^  afeç  (es 
«  acides  nitrique  ou  mwîatique»  on  avait  uas  produit  semblable,  /«  sd 
«  sédatifs  Paddc  boriqi^e,  » 

IY0U8  pourrions  multiplier  nos  citations,  mais  noi^i  ||»99|P9*  VIfi  ^ 


serait  iaatile  ;  en  t«»ll,  par  ce  ^ttt  f iéut  d^étrè  dit>  ijué  0i  flous  ayons 
felt  crreer  en  n'assignant  pat  exactement  là  daté  de  Tettiploi  de  t'acidë 
faydTCKAleriqne  pour  ettraire  ra<!lde  boHqtte  dû  bof  Sx,  lé  tHtiqne  est 
tombé  dans  la  même  erreur  q«e  SBOt^  tt  qn!  $  sdit  dit  en  ijàssaùt,  est  nn 
pe«  plnalgrare. 

MoBS  terminons  là  notre  réponse  A  V.  V.  P.  T^  tf:  É,,  tbat  eH  lui  fÉf«^ 
Bâm  remarquer  qne  lé  métier  de  Miiqs(è  est  àslëz  dffdclle»  et  qM 
exige  de  celui  qnlKcterce  de  IMniditloll  et  tflttottleliÉe9àfo1^  4tt!  i^itissélè 
mettre  à  jnème  de  n'être  jamais  t^ntrMit  ;  Iktfui  dirbtts  èficdre  k  ndtèe 
adversaire  qoe  ses  critiques,  quoîqne  peu  polies  dans  quelques  cas,  Hd 
nom  ont  point  fmé  i  ettêft  tfotfi  «m  élé  ittiies  en  toft»  mçitnt  k  cdû- 
8«iM  les  Aiitènré  et  à  latfO  dO  fttffirellès  re<fti«rdhès  et  fcrpëHèAcès. 

A.  CÉÉykrtikk. 

SOCIÉTÉ   9£  GBMUE  ttÉBZCAis. 

Séance  du  9  octobre  1843.  Le  société  ref  oit  !•  des  lettres  de  remercie- 
ment de  MM.  Magonti,  Righini,  Lepage,  Leroy  et  Pelletier,  pour  les  mé- 
dailles qui  leur  ont  été  accordées  pour  leurs  travaux  sur  les  falsifica- 
tions ; 

2«  Une  lettre  de  M.  Carrée  I^amietev  à  Btrgerao/  qui  fait  ootfKatlfe 
à  la  société  qu'il  vient  de  confectionner  1®  un  moule  filtre ,  à  l'aide 
duquel  on  peut  faire  des  filtre»  avec  une  très  grande  facilité  et  rapidité; 
2^  un  moule  cornet ,  à  l'aide  duquel  on  peut  confectionner  des  cornets 
d'une  graùde  régularité. 

M.  Carré  s^est  aussi  occupé  de  la  confection  de  papiers  ronds  pour 
filtres,  papiers  oh  il  n'y  a  pas  de  perte.  Il  serait  à  désirer  qu'une  fabrique 
de  papier  s'occupât  aussi  de  la  préparation  du  papier  à  filtrer.  En  em- 
ployant àe  la  pâte  de  papier  ne  contenant  ni  sels  de  plomb  ni  sels  de 
cuivre,  il  faudrait  aussi  que  ce  papier,  tout  en  étant  fin  et  filtrant  bien, 
eùf  ûné  assez  grandie  résistance  pour  qu'il  n'y  eût  pas  déchirure  des 
filtres  ; 

3^  Là  copie  d'un  jugement  rendu  par  le  tribunal  de  Versailles»  contre 
nii  officier  de  santé,  accusé  d'exercice  ïf légal  de  la  médecine  et  de  la 
pharmacie  ; 

é""  Une  note  àé  M.  Magonti,  sur  la  falsification  dii  vermillon  ; 

Â^  une  note  de  M.  Lepage  de  Gisors ,  sur  l'action  qu'exercent  les  chlo- 
rures sO^r  fé  cMMélt 

6«  yne  note  sur  la  salsepareilli^  Ht  ttMl  ; 

7*  Une  HoU  éur  f»  sapotifiéâtion  Aé  U  ^'6tt  ih4ilté ,  ^Wti,  Hf^bHii 

9*  Wé  àc/itf  relative  à  f eiCaméii  de  tàcliei  à'tfp  jôl^éëâ'  fdk'mé'es  par  du 
spéhne,  i^ar  le  mettie  ; 

9*  Deux  lettres  sur  l'exercice  de  la  pharmacie  ; 

i(y*  une  note  sur  l'acide  gnayacique^ 

W  ijt  Journal  de  pharmacie  du  midi ,  rédigé  par  M.  Gay,  septembre 
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1843.  Go  journal,  qui  contient  un  résumé  des  travaux  importants  pu-^ 
blîés  sur  la  chimie,  la  pharmacie  ,  la  t^oxicologiis,. deviendra  plus  utile 
encore  à  nos  collègues,  s'il  contient  une  ^ble  générale  sur  des  articles 
publiés  dans  les  dix  années  qui  Tiennent  de  s'écouler  ; 

ty  Une  brochure  de  66  pages,  intitulée  Projet  de  loi  destiné  à  régula' 
riser  en  Befgique  V  exercice  det'artdfi  guérir^,  présenté  par.le/CooÉité 
central  nommé  pigr  le  corps  médical  d'Anvers,'  à'Pefitet  de  revoir  un 
projet  de  même  nature,  élaboré  par  le  comité  de  Bruxelles  ; 

13*  Un  extrait  àiei^  notas  de  la  socié$4Jibre  des  pharmaciens,  de  la  fille 
d'Anvers  ; 

14®  Un  mémoire  sur  l'ergot  du  seigle  et  sur  quelques  agames  qui 
vivent  parasites  sur. les. épis  de  pette céréale,  par  M..A<r-l'«'^.  £ée,  plwr- 
macien  en  chef  à  Thôpital  d'instruction  de  Strasbourg. 

Sur  la  proposition  de  M.  Ghefallier,  M.  Duvillé,  pharmacien  à  Mootdi- 
dier  (Somme);  M.  Labordette,  pharmacien  à  Pau  ;  M.  Houdbine,  pharma- 
cien à  Champdenier,  sont  nommés  membres  correspondants. 

BfBUOOBAPatE. 


MANUEL  PRATIQUE  DE  L'APPAREIL  DE  BIARSH, 
OU  OUIHË  DB  L'BXPBRT  T0ZIOdl.OGISTB  HANU  LA  mSCHBft€BB  DE 

l'antimoine  et  hb  i^'absbnic  ; 
Contenant  un  exposé  de  la  nouvelle  méthode  Reinsch  applicable  à  la 
recherche  médico-légale  de  ces  poisons  ;  par  A.  Chevallier  ,  membre 
de  l'Académie  royale  de  médecine,  du  Conseil  de  salubrité,  professeur 
adjoint  à  l'École  de  pharmacie  de  Paris,  et(^.;  et  M.  J.  Babse,  phar- 
macien chimiste  à  Riom. 

1  Vol.  in -8^  de  450  pages,  avec  figures  intercalées  dans  le  texte.  Prix  : 
5  francs. 

Paris,  ancienne  maison  Béchet  jeune,  Labé,  successeur,  libraire  delà 
Faculté  de  médecine,  place  de  l'École  de  Médecine,  4. 

Cet  ouvrage,  indispensable  aux  médecins  et  aux  pharmaciens,  con- 
tient V  un  résumé  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  l'arsenic  et  Tantimoine 
avant  et  depuis  l'apparition  du  procédé  de  Marsh  ;  2®  des  recherches  sur 
les  modifications  à  apporter  aux  procédés  indiqués  jusqu'à  ce  jour. 


LIVBB  REGISTRE  POUR  LA  VENTE  LEGALE  DES  SUBSTANCES 

TOXIQUES. 

Ce  livre,  nécessaire  aux  pharmaciens,  se  trouve,  au  prix  de  1  fr.  âO  c^ , 
chez  M.  Menier,  rue  des  Lombards,  37;  chez  M.  Thieullen,  pharmacien  t 
rue  de  la  Chaussée  d'Antin ,  32,  et  chez  H.  Joanneau ,  quai  St-MIchel,  25. 


Imprlmarie  de  FAUX  LOCQUIlf*  1(6^  rue  N.-Dame-des-Victoires» 


DÉCEMBRE  Hhil 


JOURNAL 

DE  CHIMIE  MÉDICALE, 

« 

DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE; 


CHIHIB   nbfaDXGAlB. 

SUR  LA  PRÉSENCE  BU  GARBOKATE  DE  CHAUK  DANS 

LES  CALCULS  YÉSIGAUX. 

Par  A.  Chevallier. 

M.  SégalaSy  dans  la  dernière  séance  de  l'Académie,  en  rendant 
compte  d^une  observation  de  M.  Peyron,  relative  à  Textrac- 
tion  d'un  calcul  vésical ,  dit  que  par  Texamen  de  ce  calcul 
on  reconnut  qu'il  était  composé  d'éléments  divers,  parmi  les- 
quels se  trouvait  le  carbonate  de  chaux.  Par  suite  de  la  présence 
de  ce  sel,  M.  Ségaiasa  fait  observer  à  l'Académie  que  dans  l'hy- 
pothèse où  le  malade  n'aurait  pas  fait  usage  du  bi-carbonate  de 
soude  ou  de  potasse,  la  présence  du  carbonate  de  chaux  dans 
cette  pierre  vésicale  serait  un  fait^ remarquable  ;  car,  ainsi  qu'il 
l'avait  dit  dans  une  autre  circonstance,  il  est  rare  de  rencontrer 
le  sel  dont  il  s'agit  (le  carbonate  de  chaux)  dans  les  calculs 
urinaires  des  personnes  qui  n'ont  pas  été  soumises  à  un  traite- 
ment par  les  carbonates  alcalins. 

L'opinion  émise  par  M.  Ségalas  nous  ayant  paru  inadmissi- 
ble, nous  croyons  devoir  signaler  à  l'Académie  quelques  faits, 
qui  démontrent  que  la  présence  du  carbonate  de  chaux  dans 
les  calculs  n'est  pas  un  fait  neuf,  et  qu'il  ne  serait  pas  conve- 
nable  d'attribuer  la  présence  de  ce  sel  à  l'usage  soit  des  car- 

2«  SÉRIE.  9.  ft9 
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boaates  de  potasse  et  de.  sonde ,  soit  h  celai  des  eaux  carbona- 
tées ,  puisque ,  aTani  qo*bo  eftt  conseBIé  l^emploî  de  ces  pro- 
duits ,  la  présence  du  carbonate  de  chaux  avait  été  constatée 
dans  les  urines  et  dans  des  calculs  urinaires. 

Ea  eibt,  on  tKNife  c  i^  dans  les  JfmàU»  de  ChAme,  t.  S6, 
p.  265, 1798,  le  passage  suivant  extrait  d'un  niémoire  de  Proust 
sur  Turine  : 

«  L'urine,  conservée  dans  des  tonneaux  neufs  et  à  l'abri  de  la 
poussière,  dépose,  tout  autour,  des  cristaux  de  demi-ligne  envi- 
ron, lesquels  exposés  i  l'air  tombent  w  eflorescence  et  se  ré- 
duisent  en  poussière.  Ces  cristaux,  que  j*ai  observés  depuis  biea 
des  années  et  dont  j'ai  négligé  de  déclare  exactenneni  la  forme, 
sont  prismatiques,  et  par  leur  nature  un  véritable  carbonate  de 
chaux.  » 

Si  la  présence  des  sels  et  de  l'acide  pbosphorique  dans  l'uriae 
pouvait  être  regardée  comme  on  argiimeni  capable  d^affaibiir 
la  confiance  du  lecteur  sur  cette  matière  i  je  lui  demanderais 
dans  ce  cas  comment  il  se  Cait  que  le  carbonate  se  trouve  auissî 
avec  l&phospb2LVd  de  (^^Jixdanê  la  pîuf  grands  purtie  des  cal' 
cutode  la  vessici  du  moins  dans  ceuit  que  j'ai  examinés  ?  Véri- 
tablement ,  y  a-i-il  rien  de  plus  étrange  et  en  même  temps  de 
plus  certain  que  de  voir  que  ces  calculs  sont  de  mMne  natare 
et  dureté  que  le  marbre?  Parmi ceuj^  que  je  reçus  autrefois  de 
l'amitié  de  M*  Sésault,  il  s'en  trouva  un  mural  de  cette  espèce^ 
lequel,  soumis  h  l'analyse,  fit  voir  que  c'était  da  carbonate  de 
chaux  pur,  mêlé  avec  une  très  petite  quantité  d'acide  Uibique 
(acide  urique).  L'existaice  de  ce  carbonate  dans  les  calculs  et 
même  dans  les  os  suffit  donc^  seule,  pour  faire  admettre  sa  pré- 
sence dans  les  dépôts  de  Turine. 

2^  On  trouve  dans  les  Tableaux  chimiqu0$  du  règne  ani* 
mal  de  JeanrFrédérie  John^  traduiU  de  T allemand  en  lSt6 
par  un  de  nos  collègues»  M.  Robibet,  la  note  suivante  qni  ap« 
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parlient  an  tradvcteur.  Tai  djonté,  d'après  Tes  analyses  de  Four- 
croy,  de  WoUaston ,  de  Proust ,  de  Brande  et  antres ,  aux  six 
espèces  de  calculs  indiqués  par  VaitqaeHii  dans  son  mémoire , 
lea  espèces  ci-après  :  1^  les  calculs  d'oxyde  cystiqne  ;  2^  les  cat- 
cid&  Goiaposés  de  silice  ei  d'antres  matières  ^  3^  les  batcuts  de 
carbonate  de  c)ianx  mêlés  d'un  peu  d*nraee  de  chaux  ;  W  les 
caleuls  formés  d'nrée  et  de  matière  animale ,  de  mnriate  d'am- 
moniaque  et  d'acide  nrique.  {Bramb  a  tràutétm  de  ee$  cal- 
culs.')    '  ,         

3°  On  trouve  dans  le  Dictionnaire  ieê  DieHonnaîres  de 
médecine ,  1. 11^  p.  233  ^  le  passage  sniTant  r  f®  calculs  d'a- 
cide urique^  2^  d'uratej.d'^  de  phosphate  de  chaux;  &<>  de 
phosphate  ammoniaeo^magBésièR  :  $"*  d^nrate  d^ammoniaque; 
&"  d'oxalate  de  chanx^ 

Proust  trouva  ensuite  des  calculs  Yésicanx  bnmams  qui  cou-' 
tepment  du  çarlxmatecakique^on^ révoqua d^bord  en  doute 
sos|i  ass^tioRy  parée  que  Fonreroy  et  Yauqnelfn  n'avalent  |amaîs 
rencontré  ce  sel  ;  mais  les  observations  recueillies  depuis  sont 
venues  la  confirmer.  - 

k^J^QS le  Jowwlé&CkimU Médicale^  t.Yl,  f839^  p.  592, 
on  trouve  le  passage  suivant  extraii  d*nn  travalF  de  Rapp ,  qui 
s'ékaU  livré  à  l'analyse  de  81  calculs  nrfnaires  : 

«  Les  phosphates  terreux  formei)t  rarement  le  noyau  d'un  cal-* 
cvài  ordînaireitiént  Hs  en  constituent  les  couches  extérieures 
dès  que  lef  noyau  est  formé,  principalement  dans  les  calculs  mu- 
raux. Quelquefois  à  ces  phosphates  on  trouve  uni  un  peu  de  car- 
bonate calcaire.  » 

6"*  Dans  sne  dissertation  publiée  par  M.  le  docteur  Lofr,  an« 
cieninteme  des  hôpitaux  civils,  on  voit  que  MM.  tofr  et  Bouùia 
aya»!  analysé  divers  calculs  vésicaux  et  urétraux,  reconnurent 
que  ces  calevls  contenaient  du  carbonate  de  chaux.  (Journal 
dûGimieMétHeafeyX^J.,p,H6.) 
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6°  On  trouve  dans  le  Dictionnaire  de  Klaprothf  1. 1^,  p.  460; 
la  citation  suivante  : 

Carbonate  de  chaux.  Bergmann  découvrit,  quotqu'en  petite 
quantité,  du  carbonate  de  chaux  dans  les  calculs  ;  Proust  en 
trouva  dans  ceux  de  phosphate  de  chaux  ;  il  rencontra  même 
un  calcul  qui  était  entièrement  composé  de  carbonate  de  chaux 
et  d'une  petite  quantité  d>cide  urique.  Grunipton  a  publié  ré« 
comment  Tanalyse  d'un  calcul  composé 

^e  chaux.  « A5 

d'acide  carbonique  •••.•••.    37 

de  substance  animale 18 

ÇPil.  mag.j  t.  13,  p.  287.) 

Klaprôth,  dans  la  çlassificaiion  des  calculs,  t.  1®',  p.  &57, 
range  les  calculs  en  huit  classes  ^  la  sixième  est  affectée  aux 
calculs  de  carbonate  de  chaux. 

T  Enfin,  on  trouve  dans  le  Traité  de  chimie  de  Berzelius^ 
nouvelte  édition,  publiée  à  Bruxelles  en  1839,  t.  III,  p.  702^ 
le  passage  suivant  : 

«  Le  carbonate  calcique  se  trouve  rarement  dans  les  calculs  de 
l'homme  ;  mais,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  c'est  surtout 
lui  qui  constitue  ceux  des  animaux  herbivores.  Les  calculs  hu- 
mains qu'il  forme  sont  blancs  ou  gris,  et  quelquefois  jaunes, 
bruns  ou  rouges.  Le  carbonate  calcique  y  est  toujours  combiné 
avec  une  matière  animale,  à  laquelle  il  doit  sa  couleur,  et  qui 
par  l'aciion  du  feu  se  charbonne  en  répandant  l'odeur  des  os 
brûlés.  La  formation  de  ces  calculs  suppose  que  l'urine  est  aica- 
Une  et  qu'elle  ne  contient  pas  les  phosphates  ordinaires.  On  les 
reconnaît  aisément  à  ce  qu'ils  se  dissolvent  avec  effervescence 
dans  l'acide  hydrochlorique,  et  à  ce  qu'ils  laissent  de  la  chaux 
vive  lorsqu'on  les  calcine  à  un  feu  assez  vif.  Proust  a  trouvé  une 
pierre  qui  n'était  composée  que  de  carbonate  de  chaux  avec  une 
faible  trace  d'urate  calcique,  une  autre  du  poids  de  sept  onces, 
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contenait,  selon  lai,  0,8  de  carbonate  calcique  et  0,2  de  sous- 
phosphate  calcique,  sans*trace  d'acide  urique. 

«  Depuis  Proust,  ce  sel  a  été  rencontré  dans  les  calculs  urî- 
naires  par  Cooper ,  Smith, et  en  dernier  lieu  par  Frommherz. 
Ce  dernier  a  trouvé  dans  celui  dont  il  faisait  Tanalyse  0,91  de 
carbonate  calcique,  0,03  de  phosphate  calcique,  et  0,04  d'al- 

r 

buminie  et  de  matière  colorante  brune  avec  une  trace  d'oxyde 
ferrique;  la  pierre  avait  un  morceau  de  quartz  pour  noyau.  » 

Outre  le  carbonate  de  chaux,  on  a  aussi  signalé  dans  les  cal- 
culs urinaires  humains,  le  carbonate  de  magnésie.  Ce  sel  fut 
trouvé  pour  la  première  fois  en  1807  ou  1808  dans  un  calcul 
par  M.  Pietro  Alemani,  pharmacien  du  roi  à  Milan  ;  la  seconde 
par  M.  Lindbergson.  D'après  M.  Berzelius,  il  est  probable  que 
ce  sel  existe  toujours  dans  les  calculs  de  carbonate  calcique  , 
et  que  l'on  ne  s'aperçoit  pas  de  sa  présence  parce  qu'on  ne 
feit  pas  de  recherches  spéciales  à  ce  sujet. 

De  tout  ce  qui  précède ,  il  résulte  pour  nous  que  l'opinion 
émise  dans  la  dernière  séance  par  M.  Ségalas,  que  le  carbonate 
de  chaux  qu'on  trouverait  dans  les  calculs  vésicaux  doit  sa  for- 
mation à  l'usage  des  carbonates  ou  des  eaux  carbonatées,  est 
inadmissible^  puisqu'avant  qu'on  eût  fait  usage  de  ces  sels  et 
des  eaux  qui  les  contiennent,  la  présence  du  carbonate  de  chaux 
avait  été  démontrée  dans  un  grand  nombre  de  pierres  vésicales. 

Nous  sommes  en  outre  porté  à  croire  que  si  la  présence  du 
carbonate  de  chaux  n'a  pas  été  plus  souvent  démontrée  dans  les 
calculs  vésicaux,  c'est  que  Ton  n'a  pas  opéré  dans  le  but  de  re« 
chercher  ce  sel  ;  cette  opinion  peut  être  affirmée  ou  infirmée 
par  l'expérience. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pensons  qu'il  eût  été  utile  de  deman- 
der à  M.  le  docteur  Peyron  si  la  dame  qui  avait  rendu  le  calcul 
sujet  de  l'une  des  parties  du  rapport  de  M.  Ségalas,  ^vait  fait  ou 


non  usage  île  carbonate»  aiealfi»  oa  d'etu  tenant  de  ces  carbo- 
nates en  dissolaiioo. 

Nous  avions  terminé  celte  note»  lorsque  nous  conçûmes  ridée 
d'écrire  au  savant  praticien  qui  avait  envoyé  ses  observations  à 
l'Académie;  nous  mtmes  ce  projet  h  exécution.  Voici  la  réponse 
de  M.  Peyron,  réponse  qui  porte  la  date  du  21  octobre  i8&3  ; 

j^  la  réception  de  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  f  honneur 
de  7n  écrire,  à  t  effet  de  savoir  si  la  dame  à  laquelle  fat  fait 
dans  le  temps  F  extraction  d'un  calcul  par  le  canal  de  F  urè- 
tre avait  usé  avant  cette  opération  de  carbonates  alcalins  ou 
d^eaux  minérales  contenant  de  ces  sels^  je  me  suis  transports 
chez  cette  dame  pour  avoir  d'elle  les  renseignements  que 
vous  me  demandez. 

Il  résulte  de  ses  réponses^  que  les  médecins-qui  Favai^nt 
soignée  ayant  toujours  ignoré  l'existence  du  calcul  dont  il 
s'agit^  et  ayant  toujours  considéré  son  affection  com,meune 
cystite  dépendant  de  la  compression  exercée  sur  la  vessie 
par  le  squirrhe  indolent  dont  cette  dame  est  atteifite  depuis 
fort  longtemps^  ne  lui  ont  jamais  prescrit  que  des  bains  sim- 
pleSy  des  tisanes  adoucissantes  et  quelques  pilules  dont  elle 
a  perdu  la  formule ^  mais  qui^  dans  les  circonstances  où  elles 
ont  été  données^  pourraient  bien  être  des  pilules  savonneu" 
ses.  Je  vous  prie  de  croire  que  mon  interrogatoire  a  été  aussi 
com,plet  que  possible^  et  quCy  soit  dans  un  intérêt  scientifi^ 
qucj  soit  surtout  en  vue  de  vous  être  agréable^  je  n'ai  rien 
négligé  de  ce  qui  pouvait  éclairer  cette  question. 

.  SUE  LA  DISSOLUTION  DES  CALCULS. 

La  dissoluiion  des  calculs  de  la  vessie ,  sur  laquelle  l'atten- 
tion des  chimistes  a  été  tant  de  fois  attirée  et  sur  laquelle  il 
reste  encore  de  beaux  travaux  à  faire  dans  le  but  de  soulager 
Vhumanité  et  de  la  soustraire  à  des  opérations  douloureuses,  à 


deft  opérâtioDS  sanglantes  qni^  assez  sonvent,  condnisem  le  pa- 
llMt  à  là  ikiort,  a  été  le  sujet  de  nouvelles  recherches.  M.  Mih 
lot,  auquel  on  devait  des  louanges  pour  les  essais  quil  venait  de 
tenter  sur  la  dissolution  des  calculs  à  Taidé  du  suc  gastrique  , 
a  été,  de  suitCi  le  sujet  de  réflexions  qui  tendraient  à  le  décou- 
rager. Ainsi  on  a  exhumé  un  passage  d*un  livre  Intitulé  :  £afpe'- 
riencê  iur  la  digestion  de  thomme  et  de  difflirenies  eipèees 
d* animaux 'j  par  Fahbe' Spaltantani ,  avee  des  considéra" 
fions  par  Jean  Sennebier  (Paris,  177S).  On  y  lit  ce  qui  suit  ; 
«  M.  l'abbé  Spallanzani  m^apprend  qu^un  de  ses  élèves  adéeou-- 
«  vert  que  le  suc  gastrique  était  litbontriptiquei  qu'il  dissolvait 
«  le  calcul  humain.  Je  comprends  fort  bien  ;  il  ne  dissout  pas 
«  la  pierre  elle-même,  mais  le  ciment  animal  qui  unit  les  petites 

*  pierres  dont  la  réunion  forme  le  calcul.  J*avoue  que  l'usage 
«  de  ce  remède  ne  sera  pas  facile  ;  le  suc  gastrique  de  l'estomac 

*  ne  produit  pas  cet  effet,  puisque  tant  de  gens  ont  la  pierre , 
«  et  il  ne  peut  le  produire,  parce  qu'il  n'arrive  pas  dans  les 
«  voies  urinaires  ;  de  sorte  qu'on  ne  pourrait  s'en  servir  qu'en 
«  l'injectant  dans  la  vessie.  Je  crois  bien  qn^elle  n'en  serait  pas 

*  fatiguée,  parce  que  ce  suc,  étant  très-doux,  n*y  causerait  au*' 
«  cuoe  irritation  ;  mais  ce  remède  serait  bien  pénible.  • 

On  a  publié  ce  passage  de  l'ouvrage  de  Sennebier  pour  faire 
penser  que  le  travail  de  M.  Millot  n'aurait  pas  de  résultats 
avantageux;  cependant,  d^expériences  faites  par  M.  Leroy 
d'Eiioles ,  il  résulte  que  le  suc  gastrique  a  de  l'action  sur  les 
calculs ,  action  qui  mérite  d'être  examinée. 

Nous  pensons  que  M.  Millot  ne  doit  pas  abandonner  les 
recherches  qu'il  a  commencées  ;  il  pourrait  peut-être,  en  s'ai- 
dant  des  conseils  de  M*  Payen  et  en  expérimentant  avec  la  gas- 
terase,  arriver  à  des  résultats  desquels  la  médecine  pourrait 
user  dans  l'intérêt  de  la  santé  des  hommes. 
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EXTRAIT  d'un  RAPPORT  A  l' ACADÉMIE  DES  SCIENCES  SUM  LES 
COMMUNICATIONS  DE  MM.  HARDY,  LIAUTAUD  ET  SIMOK,  RELA- 
TIVES A  L*OPIUM  d'aLGÉRIE,  TRANSMISES  PAR  M.  LE  MINISTRE  DE 
Lf  GUERRE. 

Par  MM.  de  Mirbel,  Boussingault,  et  Paten,  rapporteur. 

L'opium,  ce  produit  du  pavot  somuifère,  si  remarqi^ble  par 
le  nombre  et  rimportance  des  principes  immédiats  que  les 
chimistes  en  ont  extraits,  est  aussi,  comme  chacun  sait^  un 
des  médicaments  les  plus  utiles  et  les  plus  fréquemment  em- 
ployés. 

Dans  les  cas  même  où  son  concours  direct  à  la  guérison  des 
maladies  est  inceriain,  Topium  peut  encore  rendre  de  grands 
services  à  Thumanité  en  aidant  à  supporter  des  douleurs  que 
ses  précieuses  propriétés  calmantes  dissimulent  en  partie. 

Quant  aux  regrettables  effets  que  sa  vertu  enivrante  fait 
rechercher  par  certains  peuples,  et  que  des  intérêts  commer- 
ciaux propagent,  nous  n'avons  pas  à  nous  en  occuper  ici  ;  nous 
examinerons  dans  ce  rapport  les  moyens  de  réaliser  ses  bien- 
faisantes influences  d'une  manière  plus  constante  surtout  et 
plus  économique  peut-être. 

Les  qualités  de  Topium  commercial  sont  malheureuse- 
ment très  variables,  suivant  des  circonstances  de  localité,  de 
culture  et  de  récolte  obscures  encore ,  et  que  viennent  com- 
pliquer beaucoup  des  altérations  fortuites  et  des  mélanges 
faits  à  dessein  pour  subvenir  à  l'accroissement  de  la  consom- 
mation. 

En  effet,  de  1827  à  1828,  Texporlaiion  de  Topium  du  Ben- 
gale pour  la  Chine  comprit  550,760  kilog,  et  l'extension  gra- 
duelle de  ce  commerce  porta  en  1833  la  quantité  exportée 
pour  la  même  destination  à  1,397,887  kilog. 

Sans  doute  la  production  réelle  ne  suivit  pas  la  même  pro- 
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gressiôn  croissante,  et  de  là  probablement  l'augmentât  ion  du 
poids  des  enveloppes  de  feuilles ,  qui  s'élèvent  parfois  ail 
quart  du  poids  total,  et  des  mélanges  de  sucs  inférieurs  obtenus 
par  expression. 

A  la  vérité,  ces  derniers  mélanges,  en  procurant  des  pro- 
duits plus  abondants  et  moins  actifs,  pouvaient  à  la  fois  aug« 
menter  les  profits  des  producteurs  ou  négociants,  et  ménager 
la  santé  des  consommateurs  chinois  ;  mais  ils  contribuèrent 
surtout  à  discréditer ,  en  Europe ,  les  différentes  variétés  d'o- 
pîum  de  PInde. 

Il  suffirait,  pour  s'en  convaincre,  d'examiner  attentivement, 
comme  nous  l'avons  fait  nous-méme,  les  belles  collections  de 
M.  Guibourt ,  et  de  consulter  les  notions  positives  que  ce 
savant  possède  sur  ce  sujet. 

On  comprend  ainsi  pourquoi  l'opium  de  llnde,  rarement 
importé  à  Londres,  est  peu  en  usage  à  Paris  (1). 

Il  résulterait  des  analyses  deRobiquet,  Pelletier,  de  MM.  Ca- 
ventou,  Guibourt,  Dublanc,  etc.,  que  généralement  l'opium 
médicinal  le  plus  estimé,  le  plus  riche  en  morphine,  nous  vient 
de  l'Asie  Mineure  par  Smyrne ,  tandis  que  les  produits  tirés 
des  provinces  voisines  par  Gonstantinople  sont  de  beaucoup 
inférieurs  ;  les  premiers,  provenant  d'exsudations  obtenues  par 
des  incisions  peu  profondes  converties  en  larmes  arrondies, 
.  puis  agglomérées  en  masses  irrégulières  enveloppées  dans  une 
ou  deux  feuilles  de  pavot,  et  séparées  par  quelques  graines  de 
Rumex,  renferment  pour  100,  de^9  à  10,5  de  morphine  ;  les 
seconds,  contenant  un  mélange  en  proportions  variables  de 
sucs  exprimés  et  rapprochés  en  extrait,  ne  donnent  que  Z  à 
5  centièmes  de  leur  poids  de  morphine  pure. 

Entre  ces  deux  qualités  commerciales  se  place  l'opium 

(1)  Voyez  à  cet  égard  les  documents  publiés  dans  le  Journal  de  phar^ 
macie,  tome  xvii,  par  MM.  Pereira  et  Ghristison. 
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dTgypcei  peu  usité  $  vient  ensuite  le  ddrnief  de  tout,  l'oi|${|im 
de  rinde,  employé  plus  rarement  encore^  rariable  dans  set 
formes  extérieures,  ses  enveloppes ,  et  (fui  n-a  souYent  donné 
aux  essais  que  0,005  à  0,03  de  morphine. 

Ces  notions  sur  les  valeurs  relatives  des  opiums  s*aiqmtent 
sur  Tautorité  de  noms  dignes  de  confiance  et  servent  de  guide 
dans  les  transactiras  commerciales  ;  toutefois,  afin  de  recher*- 
cher  si  cet  état  habituel  des  choses  n'aurait  pas  subi  qudque 
perturbation,  nous  avons  cru  devoir  constatet*  la  valeur  rela- 
tive de  plusieurs  échantillons  plus  récemment  introduits  dans 
la  consommation  pour  l'uss^e  médicinal  ;  bien  notis  en  a  pris, 
car  ces  nouveaux  essais  semblent  révéler  qu'en  ce  moment 
même,  des  changements  notables  sont  survenus  dans  les  qua- 
lités des  produits  de  diverses  provenances.  Kous  en  indique* 
rons  plus  loin  Timportance  et  les  causes  probables. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  admettra  sans  doute  avec  nous  quHl  y 
aurait  un  grand  intérêt  pour  la  pratique  médicale  à  régulariser 
l'extraction,  la  préparation,  et  par  suite  les  dosages  de  l'opium  ; 
que  l'on  y  parviendrait  probablement  en  déterminant  les  con- 
ditions de  culture,  de  récolte  et  de  Conservation  correspon- 
danies  à  des  produits  dont  la  valeur  serait  expérimentalement 
constatée. 

Une  occasion  favorable  se  présente  d*étudier  et  d^approfon- 
dlr  ces  importantes  questions  :  grâces,  en  effet,  à  la  sécurité 
graduellement  acquise  dans  notre  belle  province  d'Alger,  nos 
compatriotes  pourront  se  livrer  h  des  essais  de  culture  da 
Papaver  somniferum  soos  tine  latitude  peu  ditférente  de  celle 
où,  dans  rAnatolie,  on  a  longtemps  obtenu  lés  meilleures  varié* 
tés  d'opium  médicinal. 

Déjà  les  premières  tentatives  faites  par  lés  soins  de  M.  Hardy, 
directeur  de  la  pépinière  centrale,  ont  éveillé  la  sotticitnde  de 
M.  le  maréchal  ministre  de  la  guerre,  qui  s'est  empressé  de 
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demasider  à  TAcadéinie  son  opinion  sur  la  possibilité  et  les 
moyens.de  réaliser  cette  nouvelle  application  utile  en  AlgériCi 
et.d^abord  sur  la  qualité  de  l'opium  d'un  premier  essai. 

M.  Hardy  expose  les  détails  d'une  culture  opérée  sur  une 
trop  petite  échelle^  ainsi  qu'il  le  reconnaît  lui-même,  pour 
établir  un  prix  de  revient;  il  demande  si  on  ne  devrait  point 
essayer  la  culture  de  deux  espèces  de  pavots  différentes  du 
Papaver  sonmlfèrum.  Nous  ne  le  pensons  pas,  dii  moins  tout 
porte  à  croire  qu'on  se  trompe  en  supposant  que  ces  deux 
espèces  (^Papaver  orientale  et  bracteatum^  sont  cultivées 
par  tes  Orientaux  pour  en  obtenir  de  l'opium.  L'auteur,  parta- 
geant en  cela  un  préjugé  très  répandu^  suppose  que  l'opium 
exotique  importé  chez  nouis  est  toujours  de  qualité  inférieure, 
par  la  raison  qu'il  aurait  été  exclusivement  obtenu  par  expres- 
sion et  ébullition,  tandis  que  les  produits  plus  purs  obtenus 
par  les  incisions  des  capsules  seraient  réservés  pour  la  con- 
sommation des  personnes  opulentes  du  pays  :  l'agglomération 
des  larmes  en  une  seule  masse  a  seule  accrédité  cette  erreur 
que  démentent  un  examen  plus  attentif  et  l'analyse  comparée. 

Ce  n'est  donc  pas  sur  cette  considération  que  l'on  pourrait 
fonder  l'espérance  d'obtenir  des  produits  de  qualité  supé- 
rieure. 

M.  Hardy  a  d'ailleurs  pris  le  parti  le  plus  convenable  en 
envoyant  à  Paris  le  produit  de  sa  récolte,  50  grammes  d'opium 
provenant  de  990  têtes  de  pavots»  exclusivement  extraits  des 
exsudations  du  suc  propre,  à  l'aide  d'incisions  sur  les  capsules. 
Cet  opium  présente  tous  les  caractères  des  plus  beaux  échan- . 
tillons  de  Smyrne,  non  seulement  l'aspect  d'une  agglomération 
de  larmes,  la  couleur  fauve,  mais  encore  l'odeur  spéciale  et . 
franche  rappelant  celle  des  fleurs  de  pavot,  tandis  que  l'opium 
du  Bengale»  et  plus  particolièrement  les  mélanges  d'exsu^a^ 
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tioD8  et  d'extraits ,  exhalent  une  odeur  et  de  cbampignoo  et 
aromatique.  ^ 

L'échantillon  de  M.  Hardy  perdit  à  la  dessiccation  7,60 
pour  100. 

Analysé  dans  la  vue  de  déterminer  la  '  proportion  de  mor- 
phine, il  ^  donné  pour  100  parties  à  l'état  normal  5,02  de  mor- 
phine cristallisée,  privée  de  narcotine  par  Téther. 

Désirant  comparer  sous  le  même  rapport  cet  échantillon 
avec  l'opium  commercial  de  bonne  qualité  et  actuellement  en 
usage,  nous  avons  prié  M.  Bussy,  professeur. à  TEcole  de 
pharmacie,  dont  l'Académie  connaît  le  nom  et  les  beaux  tra* 
vaux,  de  nous  donner  son  opioion  à'cet  égard  ;  il  eut  la  complai- 
sance d'analyser  deux  échantillons  d'opium  de  Smyme,  et 
obtint  de  l'un  3,925  et  de  l'autre  4,1  de  morphine  pour  100. 

On  voit  que  celle  qualité  d'opium  exotique  serait  inférieure 
au  produit  envoyé  d'Agérie.  Nous  avons  cru  devoir. pousser 
plus  loin  nos  investigations,  et,  cherchant  parmi  les  échantil- 
lons des  derniers  arrivages  ceux  qui  offriraient  les  plus  belles 
apparences,  nous  avons  fixé  notre  choix  sur  une  variété  réunis- 
sant ces  caractères  et  paraissant,  d'après  les  formes  des  pains, 
l'odeur  aromatique  et  la  provenance  indirecte,  appartenir  aux 

produits  de  l'Inde. 

L'essai  fait  en  suivant  le  même  procédé  donna  pour  100  en 
poids  de  cet  opium  10,7  de  morphine  cristallisée,  blanche  et 
pure,  ce  qui  correspond  au  rendement  des  meilleures  variétés 
commerciales. 

Peut-être  expliquerait-on  comment  les  qualités  des  deui 
principales  provenances  se  seraient  interverties  en  admettant, 
d'une  part,  que  les  nombreuses  demandes  d'opium  médicinal 
par  la  voie  de  Smyrne  auraient  occasionné  quelques  mélanges 
pour  subvenir  à  la  consommation  accrue,  et  que ,  d'an  autre 
côté,  les  producteurs  de  llnde»  menacés  l'année  dernière  d'une 
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^ande  diminution  dans  les  débouches  pour  la  Chine,  auraient 
préparé  à  dessein  de  Topiam  d'exsudations  sans  mélanges,  afin 
de  l'écouler  comme  produit  destiné  soit  à  la  pharmacie,  soit  à 
Textraction  de  la  morphine. 

Quelque  incertitude  que  ces  suppositions  puissent  offrir, 
tous  les  faits  précédents  s'accordent  avec  ceux  que  nous  venons 
de  constater  pour  montrer  combien  la  qualité  de  l'opium  est 
variable  dans  le  commercé,  ^t  tout  Tintérét  qui  s'attacherait 
aux  moyens  d'obtenir  une  qualité  constante. 

Les  essais  entrepris  par  M.  Hardy  semblent  devoir  conduire 
au  but;  cet  habile  agriculteur  fait  d'ailleurs  remarquer  que 
la  récolte  de  l'opîam  ne  s'opposerait  pas  à  ce  qu'on  obtînt  des 
graines  de  pavot  la  sorte  d'huile  désignée  vulgairement  sous 
la  dénomination  d'huile  d'œîllette ,  employée  pour  la  table, 
pour  l'éclairage  et  la  fabrication  des  savons;  qu'ainsi  le  prix  de 
revient  de  l'opium  pourrait  être  diminué  de  toute  la  valeur 
nette  de  cette  huile. 

L'Académie  a  renvoyé  à  la  même  commission  l'examen  d'une 
notice  rédigée  par  M.  Liautaud,  chirurgien  de  marine,  sur 
les  procédés  de  culture  du  pavot  somnifère  et  la  préparation 
de  l'opium  ;  les  renseignements  recueillis  au  Bengale  par  l'au- 
teur sont  en  grande  partie  dus  à  l'obligeance  du  docteur 
Wallich,  ex-directeur  du  Jardin  des  Plantes ,  professeur  de 
botanique  au  Collège  médical  de  Calcutta ,  et  de  M.  Monad, 
professeur  de  chimie  au  même  collège. 

Dans  cette  notice  on  indique  une  variété  commerciale  appe- 
lée opium  chinoiê^  sans  doute  correspondante  aux  qualités 
destinées  au  commerce  avec  la  Chine,  et  l'on  désigne  sous  la 
dénomination  d'opium  médicinal  les  produits  préparés  dans  la 
factorerie  de  Patna,  conservés  en  pains  rectangulaires  séparés 
par  des  lamelles  de  mica  ,  qui,  par  leurs  caractères  extérieurs, 
et  diaprés  l'analyse  du  docteur  Mouchead,  nous  paraissent  en 
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effet  de  la  m^IIeore  qualité»  et  semblaUes  à  la  vartétâ  rééem- 

ment  importée  daas  Teotrepôt  de  Paris. 

Le  docieur  Mouehead  fait  obserrer  que  les  antres  Tariéiés 
commerciales  contiennent  seulement  dâ  t/i  à  2  pour  lao  de 
mori^ine»  tandis  que  dans,celui«ciil  en  a  trouvé  10,5  pour  1 00. 
L'échantillon  de  Tentrepôt  nous  à  donné  10»7  ;  il  nous  pârsA 
donc,  comme  aux  auteors  précités»  que  l'ofHum  îDdl»  de 
'  JktiMa-ifwdên  est  dé  qualité  supérieure  à  toutea  les  autres 
variétés  existantes  dans  le  commerce  du  Bàigale. 

Nous  extrairons  de  la  notice  de  M.  Liautaud  les  passages 
relatifs  aux  circonstances  de  climat»  de  culture  et  de  récolte 
qui  pourraient  être  consultés  avaot  de  choisir  le  terrain,  les 
amendements  et  engrais  convenables  aux  essais  à  «!itrq[>readre 
en  Algérie» 

«  Le  district  de  Pataa ,  ^lué  dans  le  haut  Bengale  et  sur  h 
rive  droite  du  Gange,  est  compris  entre  25<^et  25^  &t'  de  la* 
titude  nord ,  84*  38'  et  86'  longitude  est  (Greénwicb) ;  sa  su- 
perficie est  évaluée  à  1,896  miUes  carrés;  mais  ia  majeure 
partie  de  cette  superficie,  noyée  sous  les  inonâations  da 
Gange„  est  translormée  en  marais  incultes  pendant  la  plus 
grande  partie  de  raunée.  La  seule  portion  du  soi  suscepti- 
ble d'éire  cultivée  forme  tiue  s6ne  étroite  que  sou  élévatioa 
met  à  Tabri  des  inondations  périodlquesv  et  sur  laquelle  esc 
bâtie  Tantique  cité  do  Patna.  » 

«  Trois  localités  de  ce  district  sont  piuspartieufièrement  con- 
sacrées à  la  culture  du  pavot.  Dans  les  deux  premières,  ie  sol 
alluvial)  formé  par  les  atlérissements  successrfe  du  Gange , 
offre  un  mélange  de  couches  sablonneuses  et  avgikuses ,  de 
couleur  gris  cendré,  plus  eu  moins  perméables  à  l'eau. 

«  Quant  à  la  troisième,  qui  s'éteud  autour  de  la  ville  de  Patoa 
dans  une  étendue  d'cmviroa  neuf  milles,  et  que  l'on  nomme  le 
Jairdin  ou  le  Bearah ,  eUajjMréseÀte  une  variété  particulière  de 
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lomiii  dëiignëe  parles  indifèiMs  smis  le  Dem  de  I^ara-Panee, 
regardée  comme  la  plua  propiee  à  la  culture  du  pavot.  Ce 
tûppaio  ^  formé  par  iin  mélange  de  sable  et  d'argtle ,  forie- 
iQeot  iniprégiié  de  salpêtre  et  d'une  petite  quantité  de  carbo-* 
Mte  de  ^Qtk4»^  l\  avtgmeate  ou  diminue  de  valeur ,  suivant  la 
quantité  plus  ou  moins  grande  de  ces  deux  substances  qu'il 
contient^  Trois  seçrs  (à  peu  près  S  kilogrammes)  de  graines  de 
pavof  I  semées  daps  un  beegab  de  ce  terrain,  rapportent,  terme 
moyen,  15  seers  ou  kilogrammes  d'opium. 

•  Pataa^  fiiué  sur  iin  soi  beaucoup  plus  élevé  au  dessus  du 
niveau  de  la  mer  que  celui  de  Calcutta,  jouit  d'une  tempéra* 
tare  plus  modérée  que  cette  dernière  ville.  C'est  au  mois  de 
jaiiiqtte  le  thermomètre  atteint  son  maximum  d'élévation.  La 
température  moyenne  est  alors  102''  Fabr.  (38^,  89  c).  C'est  en 
décembre  qu'il  aueint  son  maximum  d'abaissement ,  c'est  à 
dire  48^  Fabr.  (8%  89  c). 

«  Les  pluiescommencent  à  tomber  en  juin ,  à  l'époque  de  lap^ 
parilioq  des  vents  d'ei^t  i  elles  tombent  alors  à  de  très  courts 
intervalles  e(  avec  le  degré  de  violence  propre  aux  climats 
interiropicaux  pendant  ^n  \}mh  et  demi ,  cessent  en  septem- 
bre pour  recommencer  en  octobre,  et  cesser  complètement  vers 
la  fin  de  ce  mois  ou  vers  la  mi-novembre. 

Jia  quantité  d'eau  tombée  pendant  les  sept  dernières  années 
(1834  à  18&1)  a  été  évaluée  à  332  pouces. 

Le  maximum  de  la  quantité  annuelle  a  été  de  36  ponees. 

Le  minimum  de  3  pouces. 

Pendant  le  mois  de  décembre  et  jusqu'à  la  mi'-jaiivier,  des 
brouUJards  épais  régnent  ordinairc^neot  toute  la  matinée. 

£n  février,,  mars  et  avril,  les  rosées  ^ont  très  abondantes. 

L'année  climatérique  est  divisée  en  trois  saisons  : 

y  L^  saison  cbaudei  qui  commence  vers  te  milieu  de  mars 

et  /»e  tormlao  an  commeiicimwt  de  jiiin  i 


'  602  louERAx  Bfi  CHiviB  iciiiiisALË  ;  ' 

V  La  safsol)  plavieuse,  qui  commence  en  jain  et  se  termine 
en  octobre  \ 

y  La  saison  froide,  beaucoup  plus  modérée  que  dans  les  aa« 
très  parties  du  nord  du  Bengale,  et  qui  n'est  réellement  froide 
que  pendant  les  deux  premiers  mois  qui  suivent  la  saisoB 
pluvieuse^ 

«  G*est  dans  les  derniers  jours  d'octobre,  immédiatement 
après  les  dernières  pluies ,  que  commencent  les  travaux  pré- 
liminaires de  la  culture  du  pavot.  On  choisit  un  terrain  fa- 
cile à  arroser ,  on  le  défonce  à  la  profondeur  d^an  pied,  et 
lorsque  la  couche  défoncée  est  à  moitié  desséchée  par  l'en- 
poration ,  on  la  mélange  avec  une  proportion  variable  de  bane 
recueillie  dans  les  ruisseaux  et  les  fossés  qui  bordent  les 
routes ,  boue  toujours  fortement  imprégnée  de  sels  nîtreux. 
On  ajoute  une  certaine  proportion  de  cendres  et  résidus  gras 
de  ménage.  » 

«  Ces  amendements  se  doêent,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  sur 
les  propriétés  connues  du  terrain  que  Ton  a  choisi.  Ce  terrain 
est  ensuite  divisé  en  planches  ou  carrés  d'environ  six  pieds  de 
longueur  sur  quatre  de  largeur  ;  on  sépare  ces  planches  par 
des  sentiers  d'un  pied  et  demi  de  largeur ,  pour  faciliter  les 
opérations  successives  de  sarclage,  récolte,  etc. 

«  Les  semailles  commencent  en  novembre.  On  estime  qu'il 
faut  environ  3  seers  (kilog.)  de  semence  pour  un  beegah 
(1200  pieds  carrés)  de  bonne  terre.  On  sème  à  la  volée,  et  on 
recouvre  à  la  houe  le  lendemain.  On  commence  les  sarclages 
lorsque  la  plante  a  déjà  atteint  5  à  6  pouces  de  hauteur.  Dans  les 
pays  chauds ,  ces  opérations  doivent  être  répétées  plus  sou- 
vent que  dans  nos  contrées  tempérées ,  à  cause  de  la  vigueur 
et  de  la  rapidité  de  la  végétation. 

«  On  arrose  fréquemment,  et  toutes  les  fois  que  l'état  du  ter- 
rain le  demande,  jusqu'aux  approches  de  l'époque  de  la  matu- 
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rkédes  capsules,  c^est  à  dire  jusqu'au  mois  de  mars.  li  faut 
alors  suspendre  ces  arrosements  lorsque  les  vénis  d'ouest  me- 
nacent de  soui&er  ayec  violence,  sous  peine  de  voir  la  planta- 
tion entièrement  dëtraite. 

«  C'est  vers  la  fin  de  mars  que  commence  l'a  récolte  de  l'opinm . 
La  température  moyenne  est  alors  très  élevée.  Pendant  le  jour, 
le  thermomètre  se  maintient  entre  +  23^  c.  et  +  Ih""  c,  tandis 
qn'il  tombe  pendant  la  nuit  à  +  ^&*  c.  ;  les  rosées  sont  aussi 
très  abondantes. 

«  Les  Indiens  reconnaissent  le  degré  convenable  de  matnrité 
des  capsules  à  la  nuance  de  la.  coloration,  au  moment  où  elle 
passe  du  vert  an  jaune,  et  à  la  chute  oom|riète  des  pétales.  C'est 
alors,  seulement  qu'ils  procèdent  à  l'extraction  de  l'opium. 
•  «  Celte  opération  consiste  à  pratiquer  quatre  incisions  parais 
lèles  sior  chaque  capsule  à  l'aide  d'un  instrument  composé  de 
quatre  lames  en  forme  de  nos  lames  de  grattoir  emmanchées  en- 
semble, ou  bien  d'un  couteau  à  lame  pointue,  ou  tout  simple- 
ment avec  une  coquille  de  moule  de  rivière.  Ces  incisions  doi- 
vent être  faites  en  diagonale,  pour  empêcher  le  suc  laiteux  qivl 
en  découle  de  tomber  à  terre. 

«  Il  est  très  essentiel  que  cette  opération  soit  exécutée  peu- 
dant  les  heures  les  plus  chaudes  de  la  journée,  pour  que  la 
pellicule  qui  vient  se  former  à  la  superficie  du  suc  laiteux  ait 
le  temps  de  se  développer  avant  la  nuit.  Sans  cette  précau- 
tion, ce  suc  serait  délayé  par  la  rosée  et  privé  de  la  plus  grande 
partie  de  ses  principes  actifs.  Dès  que  les  incisions  sont  prati- 
quées, il  s'écoule  de  chacune  d'elles  une  goutte  d'un  suc  blanc 
opaque ,  de  consistance  laiteuse  excessivement  acre.  Ce  suc , 
exposé  à  l'air,  s'épaissit,  prend  une  coloration  jaune  de  plus  en 
plus  foncée,  et  se  recouvre  d'une  pellicule  mince  irisée  qui 
augmente  graduellement  d'épaisseur. 

«  Vingt-quatre  heures  après  l'incision^  on  trouve  le  suc  laiteux 

2"*  SÉRIE.  50 
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transformé  en  une  substance  de  consistance  pâteuse  ayant  déjà 
tous  les  caractères  physiques  de  l'opium. 

«  On  recueille  cette  substance  avec  de  larges  couteaax  peu 
tranchants,  ou  avec  des  coquilles  de  moule»  Cbaqae  incîsio& 
en  donoe  à  peu  près  la  valeur  d'un  grain.  On  réanit  en  boules 
toutes  les  portiops  ainsi  recueillies  ^  on  jette  ces  boules  dans  des 
jarres  en  terre ,  et  quand  la  récolte  est  terminée^  on  en  p<Mrte 
le  produit  aux  factoreries  du  gouvernement;  Il  ne  reste  pins 
qu'à  compléter  la  dessiccation  à  l'air  sous  des  hangars. 

«  Oiaque  tête  de  pavot  ne  fournît  de  Toplum  qu'nne  fois,  et 
seulement  la  valeur  de  à  grains.  L'extraction  de  celte  sub- 
stance ne  paraît  pas  nuire  au  développement  des  graines  qui 
sont  ntilisées  de  diftiérentes  manières  par  les  indigènes.  Les 
leniUes  sont  recueillies,  on  les  fait  dessécher,  et  on  les  emploie 
i  la  confeaiott  de  la  coque  d^enveloppe  de  l'opium  chinois.  Les 
Uges  de  la  plante  desséchées  servent  de  combustible.  » 

Nous  avons  enfin  reçu  une  troisième  pièce  sur  le  même  su- 
jet, elle  contient  les  conclusions  d'un  rapport  présentant  l'ana- 
lyse de  Fopinm  récolté  en  Algérie  par  M;  Simon. 

Cette  analyse  porte  à  12  pour  100  la  proportion  de  mor- 
phine ;  l'auteur,  dont  le  nom  n'est  pas  indiqué ,  en  a  conclu 
<tve  l'opium  d'Alger  est  plus  pur  que  toutes  les  variétés  corn** 
dierciales,  et  que  ce  serait  le  seul  opium  véritablement  en 
larmes  sans  mélange. 

Il  nous  paraît  fort  probable  que  dans  l'analyse  précitée  la 
morphine  n'aura  pas  été  épurée  complètement  avant  d'en  dé- 
terminer le  poids ,  et  nous  avons  déjà  vu  plus  haut  que  l'opium 
en  larmes  constitue  réellement  les  bonnes  variétés  médici- 
nales. 

L'auteur  émet  la  pensée  qu'il  serait  avantageux  de  culti- 
ver le  pavot  somnifère  dans  les  parties  les  plus  chaudes  de 
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rAlgérie  française,  et  surtout  dans  les  localités  à  rabrideaveots 
du  nord  :  c'est  eo  effet  ce  qui  nous  semblerait  convenable. 
.  L'Académie  a  pu  voir  ,  par  les  détails  dans  lesquels  nous 
sommes  entrés,  que  la  çomnmnication  qui  luiestfaiteparM.le 
maréchal  est  digne  de  tout  son  intérêt,  ppisqu'elle  présente 
Japro))abilité  d'une  récolte  avantageuse  en  Algérie,  du  moins 
quant  à  la  bonne  qualité  des  produites ,  et  qu'elle  offre  sur- 
tout une  occasion  très  favorable  d'étudier  ou  d'approfondir  unç 
question  fort  importante  pour  Tart  médical.  Une  expérieince 
prolongée  nous  semble  toutefois  indispensable  poi^r  diécider 
l'opportunité  de  la  culture  du  pavot  somnifère  sous  le  rapport 
économique. 

La  commission  a   l'honneur  de  vous  proposer  d'envoyer  à 
M.  le  ministre  de  la  guerre  la  copie  de  ce  rapport. 


NOTE  SUE  LA  GOMPOSITlOlf  DES  PASTILLES  DE  PROTOTARTRATB 

DE  FER  ; 

Préparées  par  MM.  Dauxerre  et   Dulignon,  pharmaciens 

à  Paris. 

La  plupart  des  composés  ferrugineux  usités  en  médecine  ell; 
doués  d'une  certaine  solubilité  ont  une  saveur  astringente  et 
atramentaire  qui  est  souvent  désagréable  aux  personnes  qui 
en  font  même  un  emploi  prolongé.  D'un  autre  côté,  quelques- 
unes  de  ces  préparations  médicinales  coûtent  assez  cher  pour 
que  la  valeur  des  produits  pharmaceutiques  dans  lesquels  elles 
entrent  soit  un  peu  élevée.  £n  substituant  le  prototartrate  de  fer 
neutre,  sel  peusoiuble,  aux  composés  salins  conseillés  dans 
cette  circonstance,  MM.  Dauxerre  et  Dulignon  ont  eu  pour 
but  de  fournir  un  médicament  probablement  a^ssi  efficace, 
moins  coûteux  ,  et  par  conséquent  plus  ù  la  portée  de  tous  les 
malades. 

Ces  pastilles,  qui  ont  la  forme  des  pastilles  ordinaires  à  la 
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goutte,  sont  aromatisées  avec  Thaile essentielle  de  menthe;  elles 
ont  une  légère  couleur  qui  tire  sur  le  blanc-verdàtre  ;  leur  sa- 
veur chaude,  aromatique  et  fraîche,  ressemble  tout  à  fait  à  celle 
des  pastilles  de  menthe  simples ,  sans  arrière-goût  astringent, 
comme  beaucoup  de  préparations  ferrugineuses. 

Pour  déterminer  la  proportion  de  prototartrale  de  fer  conte* 
nue  dans  ces  pastilles,  on  en  a  calciné  deux  grammes  dans  un 
creuset  de  platine ,  au  contact  de  Tair,  afin  de  brûler  toute  la 
matière  organique  et  obtenir  le  fer  à  l'état  de  peroxyde  anhy- 
dre :  ce  peroxyde  de  fer  pesait  0,060  il  représentait  donc 
0,053  de  protoxyde  de  fer.  D*après  ce  dernier  poids,  il  a  été  fa- 
cile de  déduire  par  le  calcul  la  proportion  de  prototartrate  de 
fer  hydraté  qui  existait  avant  la  calcination.  L'examen  terminé 
a  donné  pour  résullat  0,165  de  ce  sel  dans  les  2  grammes  de 
pastilles,  ou  0,082,  pour  chaque  pastille. 

Cette  proportion  de  tartrate  de  fer  que  contient  une  pastille 
de  moyenne  grosseur  permet  de  penser  que  leur  emploi  devra 
présenter  au  moins  tous  les  avantages  qu'on  a  retirés  des  au- 
tres préparations  ferrugineuses.  C'est  à  MM.  les  médecins  de 
le  démontrer  par  Texpérience.  La  commission  nommée  dans 
le  sein  de  l'Académie  royale  de  médecine  nous  l'apprendra  sans 
doute  bientôt.  J.  L.  L. 

PRÉPARATION    CONTRE    LE  PIÉTIIC; 

Par  M.  Leloup,  pharmacien  à  Limours. 
Monsieur, 
Je  vous  adresse  la  recette  de  mon  remède  contre  le  piétin 
auquel  j'ai  donné  le  nom  de  caromellite  de  cuivre  térébentbioé. 
On  prend  : 

Miel  blanc :  .  .  •  .  ;  •  .  .    875  gr. 

Acide  acétique  (vinaigre  de  bois).  ,  .  .  .    440  gr. 
Verdet  pulvérisé,  •  •  *  ♦  S  •  ^  •  .  ^  '•  î  •    'iO  gr. 
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On  mêle  et  on  fait  cuire  dans  une  bassine  de  cuivre  de  large 
dimension  jusqu'à  ce  que  le  mélange  ait  acquis  une  couleur 
rouge  pourpre  et  une  consistance  de  miel  léger.  On  ajoute  alors 
au  mélange  ci-dessus  et  maintenu  sur  un  feu  très  doux: 
Térébenthine  de  Venise 875  gr. 

On  agite  le  composé  pendant  un  quart  d'heure  ayec  une 
spatule  de  bois  pour  le  rendre  homogène.  On  le  coule  encore 
chaud  dans  des  pots  destinés  à  le  recevoir. 

Cette  préparation  n'attire  point  Thumidité ,  elle  conserve 
aussi  bien  son  homogénéité  que  sa  consistance  demi  solide. 

J'ai  fait  faire  au  moins  par  10  bergers  de  la  contrée  des  es^ 
sais  avec  ce  médicament  sur  des  moutons  affectés  du  piélin. 

2U  heures  après  l'application,  ils  étaient  guéris. 

Ce  médicament  adhère  parfaitement  aux  parties  crevassées 
des  pattes  des  animaux;  il  n'est  pas  enlevé  par  l'eau ^  ce  qui 
fait  qu'on  obtient  un  prompt  résultat  de  son  emploi. 

Pour  se  servir  de  ce  produit,  on  agit  de  la  manière  suivante  : 

On  nettoie  avec  une  lame  de  fer  l'ergot  des  moutons ,  puis,  à 
l'aide  d'une  petite  spatule  de  bois,  on  en  fait  une  ou  deux  appli- 
cations sur  les  crevasses,  à  12  heures  d'intervalle. 


LOTION    GOlfTEE    LE  PIÉTIN; 

Proposée  par  M.  Duvillé  ,  pharmacien  de  TEcole  de  Paris  à 

Montdidier  (Somme). 

Beaucoup  de  moyens  pharmaceutiques  ont  été  indiqués  pour 
la  guérison  de  cette  maladie ,  tous  sont  préparés  avec  des 
substances  plus  ou  moins  astringentes  et  caustiques. 

Ces  moyens  sont  généralement  bons ,  mais  ils  présentent  le 
grand  inconvénient  d'obliger  les  propriétaires  de  tenir  les  ani- 
maux renfermés  pendant  toute  la  durée  du  traitement  qu'on 
leur  fait  subir,  et  cela  à  cause  de  I9  solubilité  des  sels  qui  en- 
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trent  dans  sa  composition ,  solubilité  qai  rend  presque  nulle 
l'action  du  topique. 

On  conçoit  en  effet  que  rhumidité,  que  Faction  de  la  marche 
en  détruisant  à  l'instant  même  l'espèce  de  cristallisation  qui 
s'opère  à  la  surface  de  la  plaie,  celle-ci  se  trouve  à  nu  comme 
avant  le  pansement. 

Presque  touioors  on  eniploîe  les  sulfates  de  cuivre ,  de  zidc 
et  de  fer ,  les  acétates  de  plomb  et  de  cuivre  dissous  ou  suspen- 
dus, soit  dans  Taeide  acétique  faible,  soit  dans  Teau  dévie 
camphrée.  Comme  ces  sels  entrent  en  très  grande  quantité  dans 
les  topiques  qu'on  emploie,  une  légère  proportion  se  dissout , 
et  le  reste  forme  une  sorte  de  précipité  qui  oblige  d'agiter  le 
mélange  chaque  fois  que  l'on  s'en  sert,  et  laisse  aussi  à  la  sur- 
face de  la  plaie  une  masse  pulvérulente  que  le  moindre  frotte- 
ment enlève  instantanément. 

Il  est  facile  de  voir  combien  il  est  alors  important  de  tenir 
les  animaux  à  l'abri  de  toute  humidité,  si  Ton  veut  obtenir  leur 
guérispn. 

Les  acides  concentrés  cautérisent  plus  ou  moins  les  parties 
avec  lesquelles  on  les  met  en  contact ,  maisr  presque  toujours 
Us  font  botter  les  animaux  et  laissent  encore  le  mal  à  nu. 

Voici  le  procédé  quQ  j'emplpii^  depuis  dix  ans  avec  le 
plus  grand  succès.  Il  présente  l'avaniage  de  cautériser  légère- 
ment  et  de  laisser  à  la  surface  ^alade  uue  espèce  de  vernis  qai 
s'oppose  à  rintroduction  des  corps  étrangers,  et  dont  l'imper- 
méabilité (chose  très  importante)  permet  de  sortir  les  malades 
comme  dans  leur  état  normal. 

Pr.  Aloès  succotrin. 500  gr. 

Alcool  â  S6°  centigrades 1  kîl. 

Faites  dissoudre  à  froid  dans  un  flacon  à  large  ouverture  j 
quand  la  solution  est  complète,  ajoutez  peu  à  peu  et  en  re- 
muant toujours  avec  un  tube  de  verre. 

Acide  sulfurique 601  gr. 
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M.  S.  A.  et  conservez  dans  des  flacons  bouchés  à  rémeri. 

Quand  le  nettoyage  de  la  fourchette  (le  piétin  ne  régnant 
ordinairement  que  chez  les  bétes  à  corne)  est  convenablement 
opéré,  on  applique  celte  lotion  avec  un  pinceau  fait  de  plumes 
de  pigeon.  On  répète  plusieurs  fois  cette  application,  de  ma- 
nière à  former  une  légère  couche  vernissée,  qui  ne  permet 
point  à  l'humidité  ni  aux  corps  étrangers  de  pénétrer  dans  les 
plaies. 


OBSERVATIONS, SUR  LES  SIROPS  PRÉPARÉS  AVEC   LES  EXTRAITS; 

Par  DuviLLÉ ,  pharmacien. 

Tous  les  pharmaciens  savent  qu'on  prépare  maintenant  une 
grande  quantité  de  sirops  avec  les  extraits  des  plantes  et  le  si- 
rop de  sucre  convenablement  évaporé.  (Les  sirops  de  bella- 
done, de  pavots  blancs,  d'opium,  de  salsepareille.)  Cette 
opération  est  souvent  fort  longue. 

Malgré  le  peu  d'eau  qu'on  emploie  pour  opérer  la  solution 
de  l'extrait,  il  en  faut  encore  assez  pour  la  rendre  complète , 
afin  que  le  médicament  jouisse  de  toutes  ses  propriétés. 

Je  ferai  remarquer  que  ce  n'est  point  un  procédé  que  j*indi- 
qae  ici,  que  c'est  seulement  une  simple  observation  que  bien 
des  manipulateurs  ont  peut-être  f^ite  comme  moi. 

Lorsque  ma  solution  est  filtrée ,  je  porte  mon  sirop  à  une 
complète  ébuUition ,  et  immédiatement  (  chose  importante , 
puisqu'on  ne  perd  point  de  temps  à  évaporer)  je  verse  de  très 
haut  et  par  un  petit  filet  continu  mon  soluté,  de  manière  à  ce 
qillavant  d^arriver  dans  le  liquide  bouillant.  Il  traverse  Teau 
réduite  en  vapeur.  En  arrivant  ainsi  à  sa  destination,  il  em- 
pêche constammeht  le  mélange  de  monter  et  de  se  répandre  :  le 
contraste  des  deux  températures  opère  une  évaporation  telle- 
ment rapide  que,  lorsque  toute  la  solution  extractive  est  versée, 
le  sirop  est  cuit  à  point,  quoiqu'il  n'ait  pas  été  préalablement 
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évaporé,  circonstance  qui  certainement  n'a  pas  Heu  quand  on  la 
mêle  au  sirop  de  sucre  et  qu'on  attend  le  degré  convenable. 

Quand  j'opère  en  grandie  place  au  dessus  de  la  bassine  en 
ébuUiiion  un  entonnoir  en  verre  à  robinet,  dans  lequel  je  mets 
ma  solution ,  et  je  fais  couler  le  liquide  comme  il  a  été  dit  plus 
baut. 

Celte  dernière  manière  m'est  si  commode  que  toujours  je 
fais  autre  chose  dans  le  laboratoire,  pendant  la  durée  de  l'opé- 
ration \  on  n'a  plus  qu'à  passer  le  sirop  à  la  chausse ,  aussitôt 
que  Tentonnoir  est  vide. 

Il  est  inutile  de  signaler  ici  quelques  autres  petites  pré- 
cautions que  l'habitude  de  la  manipulation  apprend  prompte- 
ment. 

FO&MULE  d'un  EMPLATRE  VÉSIGATOIRB  DIT   ANGLAIS; 

Par  M.  Lauglois,  pharmacien  à  Rouen. 
Pensant  être  utile  à  mes  confrères ,  je  viens  vous  prier  de 
livrer  à  la  piiblicité,  par  la  voie  de  votre  estimable  journal,  la 
formule  d'un  emplâtre  vésicatoire  anglais ,  que  j'ai  l'honneur 
de  proposer. 

Emplâtre  véneatoire  dit  anglais, 

Pr.  Axonge 133  gr. 

Cire  jaune 64  gr. 

Poix  de  Bourgogne  préparée  (dans  les  pro- 
portions de  2  parties  dé  poix  blanche  sur  1 

partie  de  cire  jaune) &0  gr. 

Cantharides  en  poudre.  ..........    125  gr* 

F.  S.  art. 

L'emplâtre  préparé  de  cette  manière  a  le  triple  avantage 
d'être  d*un  emploi  facile  à  cause  de  sa  ductilité ,  de  posséder 
la  non  adhérence  (propriété  que  l'on  recherche  dans  cet  em- 
plâtre), et  d'avoir  un  effet  sûr  et  prompt. 
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L'usage  de  Templàtre  aogUis  étant  généralement  répandu.» 
excepté  chez  quelques  pharmaciens  qui  suivent  toujours  la 
vieille  routine  ou  qui  ne  connaissent  peut-être  pas  d'autres 
formules  que  celles  du  Codex  ou  des  pharmacopées  (qui  lais- 
sent à  désirer),  je  crois  que  c'est  leur  rendre  un  service  ainsi 
qu'à  la  pratique  médicale ,  en  généralisant  l'emploi  de  cet  em*- 
plâtre. 


CORRESPORDAIIGE. 

Monsieur,  je  profite  d'une  occasion  qui  se  présente  pour  vous 
faire  connaître  ma  pensée  relativement  à  la  création  d'une 
Pharmacie  centrale  des  pharmaciens.  Je  partage  entièrement 
votre  opinion  :  cet  établissement  est ,  à  mon  avis,  ce  qui  peut 
être  conçu  de  plus  avantageux  pour  la  pharmacie,  et  j'adhère 
de  grand  cœur  aux  considérations  de  M.  Barse.  En  vain  nous 
attendons  chaque  année  la  nouvelle  loi  qu'on  nous  fait  espérer 
depuis  quinze  ans  :  chaque  année  nous  apporte  une  nouvelle 
déception...  Et  d'ailleurs,  à  quoi  servirait  une  loi  qui  ne  serait 
pas  observée  ?  L'ancienne  législation,  j*ose  le  dire ,  est  assez 
explicite  et  protège  l'art  de  la  pharmacie;  mais  l'apaihie  et  la 
désunion  des  pharmaciens  ont  appris  à  la  magistrature  à  mé- 
connaître et  le  texte  et  l'esprit  de  la  loi.  Secouons  donc  cette 

» 

inertie  qui  paralyse  les  efforts  de  quelques  hommes  généreux  ; 
hàtons*nous  d'agir  ! 

Je  pourrais  m'étendre  sur  les  immenses  bienfaits  que  peut 
nous  procurer  une  maison  centrale  des  pharmaciens;  mais 
la  moindre  réflexion  suffît  pour  les  faire  apercevoir.  Je  me 
bornerai  donc  à  indiquer  les  moyens  que  je  crois  les  plus  con- 
venables pour  parvenir  à  sa  formation.  Les  seuls  abonnés  au 
journal  ayant  connaissance  de  ce  projet ,  il  serait  urgent  de  le 
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faire  connattre  à  tous  les  autres  pharmaciens  par  un  prospectus 
contenant  :  1^  les  avantages  de  cette  création  pour  la  pharma- 
cie en  général  et  chaque  pharmacien  en  particulier;  2^  le  chif- 
fre de  chaque  action  ;  3^  des  exemples  des  prix  auxquels  cette 
maison  livrerait  les  médicaments;  &"  Tassurance  d*une  répar- 
tition annuelle  des  bénéfices.  Ces  deux  dernières  considérations 
attireraient  par  l'appât  du  gain  les  pharmaciens  engourdis  ou 
récalcitrants ,  et  la  quatrième  Içiir  offrirait  un  placement  de 
fonds  sûr  et  lucratif. 

Si  ces  moyens  ne  procurent  pas  un  capital  suffisant  pour  la 
mise  en  activité  de  rétablissement,  je  n'en  vois  pas  d'autre  que 
de  le  commencer  sur  une  petite  échelle,  et  à  mesure  qu'il  ac- 
querrait la  confiance,  il  recevrait  plus  d'extension.  N'est-ce  pas 
ainsi  que  procèdent  la  moitié  des  négociants  et  des  droguistes? 
Il  finirait,  je  n'en  doute  pas,  par  devenir  ce  qu'il  doit  être.  Car, 
si  j'en  juge  par  moi-même ,  chaque  pharmacien  désire  celte 
institution,  et  n'est  retenu  que  par  la  crainte  de  ne  pas  trouver 
de  coopérateurs.  La  réalisation  de  ce  projet  pouvant  seule  rele- 
ver notre  profession  de  sa  décadence,  je  me  croirais  coupable  de 
ne  pas  me  faire  inscrire  au  nombre  des  sociétaires,  et  je  regrette 
que  mes  facultés  ne  me  permettent  de  prendre  qu'une  action; 
—  C'est  avec  une  grande  surprise  que  j'ai  vu  un  pharmacien 
condamné  à  500  fr.  d'amende  pour  la  substitution  du  sulfate 
de  soude  au  sulfate  de  magnésie  (J.  de  Chimie,  ^iSh^y  p.  882): 
S'il  fut  une  fraude  innocente ,  c'est  celle-là  sans  doute  :  elle  en 
mérite  à  peine  le  nom.  Presque  tous  les  traités  de  matière  mé- 
dicale et  de  pharmacie  (entre  autres  le  Codex  de  1818)  autori- 
sent des  substitutions  de  drogues  jouissant  de  propriétés  ana- 
logues, il  est  vrai,  mais  non  pas  identiques,  comme  celles  dont 
il  s'agît,  car  tous  les  médecins  sont  d'accord  pour  reconnaître 
à  ces  deux  substances  les  mêmes  vertus.  Qu'un  fabricant  de 
laudanum  sans  opium  soit  puni,  je  le  conçois  ,  et  il  ne  saurait 


\' 
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ppur  ainsi  dire  Tétre  trop  ^vèreqient  :  il  a  prolçp/ 

ou  occasionné  la  mort  d'ua  père  de  famille  ;  ^i^ 

cant  d*eau  de  Sedlîtz  au  sulfale  de  soude  soit  condm». 

d'amende,  c'est  ce  qui  m'étonne,  puisque  ce  composé 

également  les  mêmes  indications.  Non  que  je  veuille  innoceinter 

la  fraude;  mais  un  léger  délit  ne  doit  être  puni  que  d'une 

peine  (égère.  Une  réprimande  de  la  part  des  professeurs  de 

l'Ecole  eût  suffi,  à  mes  yeux,  pour  la  première  fois. 

J'aurais  encore  d'autres  observations  à  vous  communiquer , 

si  le  temps_  ne  me  manquait  aujourd'hui;  et  les  occasions  ^e  se 

présentent  pas  souvent  de  vous  écrire. 
Je  suis,  etc.  Rogek, 

à  Saint'Meen  (Jlle-et-Filainé). 


V 
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FALSIFIGATIOIIS. 


LAIT   FALSIFIÉ,   EXPOSITION,   MISE   EN  VENTE. 

On  sait  que  le  lait  est  un  des  produits  qui  se  prêtent  le  plus  aux 
falsifications  et  que  la  plupart  du  lait  vendu  dans  les  grandes 
villes  est  allongé  d'eau. 

La  Cour  de  cassation,  chambre  criminelle^  vient,  dans  son 
audience  du  14  octobre,  sous  la  présidence  de  M.  le  conseiller 
Ricard,  de  rendre  un  arrêt,  à  propos  d'un  pourvoi  du  commis- 
saire de  police  de  Sedan,  contre  un  jugement  rendu  par  le  tri- 
bunal de  simple  police  de  cette  ville ,  le  31  mars  dernier,  en 
faveur  de  Desban  et  autres  prévenus  dénommés  dans  le  juge- 
ment annulé  : 

«  Ouï  M.  le  conseiller  Dehaussy  de  Robécourt  en  son  rap- 
port, et  M.  Quenault,  avocat  général,  en  ses  conclusions; 

«  Vu  les  art.  164  du  Code  d'instruction  criminelle ,  et  475, 
n*  6,  du  Code  pénal; 

«  Attendu,  en  droit,  que  le  seul  fait  d'avoir  exposé  ou  mis  en 


I 
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vente  du  lait  falsifié  constitue  une  contravention  prévue  par  le 
n^  6  de  l'art.  ft75  du  Gode  pénal  ;  qu'en  effet,  il  résulte  du  n"*  U 
dudit  article ,  que  Texposition  en  vente  de  comestibles  altérés 
doit  être  assimilée  à  la  vente  effectuée  ou  au  débit  de  ces  co- 
mestibles ; 

«  Attendu,  en  fait,  qu'il  résulte  d'un  procès-verbal  régulier 
dressé  par  le  commissaire  de  police  de  la  ville  de  Sedan,  le  22 
mars  1863,  que  les  nommés  Desban  (Jean-Baptiste),  laitier  i 
Sedan;  Chef  (Charles),  laitier  à  Sedan;  Elisabeth  Noël,  veuve 
Nolle;  Grandfils  (Frédéric),  tous  deux  laitiers  à  Sedan  ;  Sleve- 
not-Vautrin,  laitier  à  Torcy;  la  demoiselle  Maurice ,  laitière  à 
Yoidelimont;  Marie -Jeanne  Forest,  femme  Dassonne^  lai- 
tière; Marie -Jeanne  Lambert,  laitière;  François  Ifoté, 
laitier  à  Sedan,  et  Jean-Baptiste  Ducrot,  laitier,  demeurant  à 
Torcy,  ont  exposé  en  vente,  à  domicile  ou  sur  la  voie  publique, 
ledit  jour,  du  lait  falsifié  par  mixtion  d'un  quari  ou  cFun  tiers 
dFeauy  ce  qui  a  été  constaté  à  l'aide  du  galactometre  ou  pé^e- 
2a«/; 

«  Attendu  que  le  jugement  attaqué  a  reconnu  que  l'addition 
d'une  plus  ou  moins  grande  quantité  d'eau  faîte  au  lait  en  altère 
la  substance ,  et  constitue  en  conséquence  une  falsification  de 
cet  aliment,  mais  qu'il  a  relaxé  les  prévenus  des  fins  de  la  pour- 
suite par  le  motif  que  le  procès-verbal  ne  constate  pas  que  le 
lait  ainsi  altéré  ait  été  par  eux  débité  et  vendu  ;  ^ 

«  Attendu  qu'en  jugeant  ainsi ,  ce  jugement  a  méconnu  et 
violé  l'article  475,  n"*  6,  du  Code  pénal  ; 

«  Par  ces  motifs ,  faisant  droit  au  pourvoi  du  commissure 
de  police  remplissant  les  fonctions  du  ministère  public  près  le 
tribunal  de  simple  police  de  Sedan , 

«  La  Cour  casse  et  annule  le  jugement  du  tribunal  de  simple 
police  de  Sedan ,  du  31  mars  1843 ,  qui  a  relaxé  les  prévenus 
susnommés  des  fins  du  procès-verbal  dressé  contre  eux,  et  pour 
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êlre  de  nouveau  statué,  conformément  à  la  loi,  sur  la  contraven-  v 

tion  à  eux  imputée,  les  renvoie,  ainsi  que  les  pièces  du  procès, 
devant  le  tribunal  de  simple  police  du  canton  de  Donchery,  dé- 
partement des  Ardennes,  à  ce  déterminé  par  délibération  spé- 
ciale prise  en  la  chambre  du  conseil.  » 

L'article  &75  invoqué  dans  Tarrét  de  la  Cour  de  cassation  est 
le  suivant  : 

«  Seront  punis  d*une  amende  depuis  six  francs  jusqu'à  dixfr. 
inclusivement,  ceux  qui  auront  vendu  ou  débité  des  boissons 
falsifiées,  sans  préjudice  des  peines  plus  sévères  qui  seront  pro^ 
noncées  par  les  tribunaux  de  police  correctionnelle  dans  le  cas 
où  elles  contiendraient  des  mixtions  nuisibles  à  la  santé.  » 


FALSIPIGATIOir  DES  VINS. 

Les  poursuites  contre  la  fraude  sur  les  vins  se  généralisent. 

A  Paris  on  a  saisi  de  8  à  900  pièces  de  vin.  Ce  vin,  qui  n'a  pas 
été  jeté,  comme  on  Ta  avancé,  doit  être  examiné  par  une  com- 
mission composée  de  MM.  Payen,  membre  de  l'Institut,  Che- 
vallier, membre  du  conseil  de  salubrité,  Ernest  Barruel,  phar- 
macien-chimiste, Deiaunay,  Godefroy  et  Rayon,  négociants 
et  courtiers  en  vins. 

A  Rouen  les  vins  saisis  doivent  être  examinés  par  MM.  6i- 
rardin  et  Preisser,  nommés  par  M.  le  procureur  du  roi. 

A  Bordeaux,  en  vertu  d'une  commission  rogatoire,  M.  Chau- 
vin, commissaire  de  police,  s'est  transporté  à  bord  d'un  navire 
mouillé  vis  à  vis  de  la  cale  de  Royan  ;  là  il  a  fait  extraire  une 
certaine  quantité  de  vin  de  huit  barriques  qui  avaient  été  ven- 
dues au  capitaine  par  un  marchand  en  gros.  Des  soupçons  se 
sont  élevés  sur  la  qualité  de  ces  vins,  qu'on  suppose  falsifiés. 
Les  échantillons  qui  ont  été  pris  seront  soumis  à  une  analyse 
chimique. 


\ 
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FALSIFIGATIOll   DB  DIYBBft  PRODUITS; 

Par  M.  PbltibB)  ph.  à  Doué. 

^.iis  vouj  «ignalet*  la  sophitiicatiob  de  la  corne  de  cerf 
calcinée  par  le  carbonate  de  chaux  (^blanc  de  Mendon);  celle 
de  la  poudre  de  guimauve  n**  2  du  commerce,  ^ar  ta  même  sutn 
stance. 

CORNB  DE  CERF  CALCINÉE,  CONTENANT  25  POUR  100  BB  CAR** 

BONATE  DE  CHAUX. 

La  corne  de  cerf  calcinée ,  pure  ^  est  composée ,  comme 
on  le  sait,  de  phosphate  calcique  et  de  quelques  centièmes  seu- 
lement de  carbonate  de  la  même  base.  Quand  on  traite  cette 
substance  par  Tacide  chlorhydrîque,  il  y  a  une  légère  efferves- 
cence au  commencement  de  Topération ,  puis  la  dissolution  de- 
vient coiiiplète  sans  qu'il  y  ait  continuation  d'effervescence.  Cette 
dissolution  donne,  par  Fammoniaque  en  excès^  un  précipité  gé- 
latineux très  abondant  de  phosphate  calcique.  Après  filtra- 
tion  f  Toxalaie  d'ammoniaque  n'occasionne  qu'un  très  faible 
précipité. 

Si  la  corne  de  cerf  calcinée  est  fraudée  avec  le  carbonate  de 
chaux  dans  une  proportion  assez  forte,  un  quart,  un  tiers  par 
exemple ,  la  dissolution  dans  l'acide  chlorhydrique  s'opère 
avec  une  effervescence  beaucoup  plus  prolongée,  un  excès 
d'ammoniaque  donne  un  précipité  bien  moins  considérable, 
tandis  que  Toxalate  d'ammoniaque  y  produit  un  dépôt  dont  le 
poids  dénote  évidemment  la  fraude. 

Il  est  inutile,  je  pense,  de  décrire  ici  littéralement  les  opé- 
irations  qui  m'ont  donné  pour  résultat  25  pour  100  de  carbonate 
calciqtte,  dans  une  analyse  de  corne  de  cerf  calcinée  :  c'est, 
eomnié  je  l'ai  dit  plus  haut,  en  traitant  la  substance  par  l'acide 
dilorhydrique  jusqu'à  complète  dissolution,  précipitant  le  phos- 
phate calcique  par  tth  excès  d^ammofataque  et  la  chaux  du  car 
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bonate  par  Toi^alated'aQimouiaque.  Je  ferai  observer  seulement 
que,  pour  avoir  le  poids  exact  du  carbonate  de  chaux,  il  est  in- 
dispensable de  chauffer  avec  beaucoup  de  précaution  foxalate  de 
.  ehaux  qui  doii  le  fournir  \  un  coup  de  feu  violenf,  surtout  quand 
on  opère  sur  un  pelit  volume,  donne  souvent  pour  résultat  de 
la  chaux  vive  ;  il  faut  alors  calculer,  d'après  la  composition 
connue  du  carbonate  de  chaux,  à  quelle  quantité  de  carbonate 
équivaut  la  proportion  de  chaux  vive  obtenue.  Il  est  à  remarquer 
que  la  corne  de  cerf  calcinée,  mélangée  de  carbonate  de  chaux^ 
est  plus  blanche  que  la  corne  de  cerf  calcinée  pure,  qui  con^ 
serve  toujours  une  légère  teinte  gris  bleuâtre.  Cest  cette  ex- 
trême blancheur  qui  m'a  fait  soupçonner  la  fraude  dans  la  sub- 
stance en  question. 

POUDRE  DE  GUIMAUVE,  n°  2,  CONTENANT  30  POUR  100  DE 

CARBONATE  DE  CHAUX. 

Les  acides,  versés  sur  cette  poudre,  produisent  une  vive  et 
longue  effervescence  ;  il  n'en  est  pas  ainsi  avec  la  poudre  de 
guimauve  pure.  Pour  connaître  la  proportion  du  mélange,  j'ai 
pesé  5  grammes  de  la  poudre  parfaitement  desséchée,  je  les  ai 
traités  par  l'acide  chlorhydrique  jusqu'à  cessation  d'efferves- 
cence; la'  poudre ,  séparée  par  le  filtre ,  lavée  et  fortement 
chauffée  pour  la  priver  de  toute  humidité,  a  perdu  30  pour  100 
de  son  poids.  La  liqueur  précipitée  par  Toxalate  d'ammonia- 
que a  donné  pour  résultat,  après  calcination,  une  quantité  de 
carbonate  de  chaux  égale  à  la  quantité  de  poudre  dissoute  par 
Tacide  chlorhydrique. 

Une  légère  effervescence  n'indique  pas  toujours  la  fraude  ; 
il  est  indispensable  de  déterminer  le  poids  du  carbonate,  afin 
de  s'assurer  s1l  est  assez  considérable  pour  que  l'on  puisse 
soupçonner  une  spéculation  coupable.  Des  poudres  de  gui- 
mauve préparées  avec  soin  ont  donné  quelques  millièmes  de 
cartionate  éé  chailx.  Il  est  f  robaUe  que  les  racines  de  gui- 
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>  niauve  retiennent  une  petite  quantité  du  carbonate  de  chaux 
employé,  dans  certains  endroits,  à  leur  blanchiment. 

BISMUTH   À&SÉNICAL. 

Ayant  à  préparer  du  sous-nitraie  de  bismuth^  j'employai,  à 
cet  effet,  un  culot  de  bismuth  dont  la  partie  inférieure  n'était 
pas  compacte,  mais  très  poreuse  et  fortement  irisée.  La  disso- 
lution dans  Tacide  nitrique  très  pur  étant  opérée,  je  fis  quelques 
essais  pour  m'assurer  si  elle  ne  contenait  pas  de  métaux  étran- 
gers. L'iodure  de  potassium  y  indiqua  des  traces  de  plomb , 
Tappareil  de  Marsh  une  quantité  assez  considérable  d'arsenic 
On  sait  qu'une  partie  du  bismuth  du  commerce  est  extraite  d'un 
mélange  de  ce  métal  avec  le  cobalt  et  l'arsenic.  La  volatilisa* 
lion  de  Tarsenic  peut  n'être  pas  complète,  dans  ce  cas  le  bis- 
muth est  arsenical  ;  le  métal  qui  nous  occupe  ici  peut  en  fournir 
un  exemple.  Quelques  grammes  de  la  dissolution,  introduits 
dans  un  flacon  à  hydrogène,  ont  fourni  de  nombreuses  taches 
arsenicales  et  un  anneau  métallique  produisant  toutes  les  réac- 
tions caractéristiques  de  l'arsenic.  Le  sous-nitrate  produit  par 
cette  dissolution,  bien  lavé,  ne  contient  pas  d'arsenic  (1).  L'acide 
nitrique  transforme  en  acide  arséniqué  l'arsenic  ou  l'acide  a^ 
sénieux  contenu  dans  le  bismuth.  Cet  acide,  très  soluble  dans 
l'eau,  reste  en*  solution,  tandis  que  le  sous*nitrate  se  dépose. 
Lavé  parfaitement,  et  essayé  dans  l'appareil  de  Marsh,  le  sous- 
nitrate  n'a  pas  donné  de  taches  arsenicales ,  tandis  que  le  li- 
quide, d'où  l'on  avait  séparé  le  sous-nitrate  de  bismuth,  en  a 
fourni  de  nombreuses. 

Je  crois  cependant  qu'il  est  prudent  de  rejeter  lé  bis- 
muth dont  la  dissolution  nitrique,  en  contact  avec  le  zinc  eC 
l'acide  sulfùrique  purs,  donnera  naissance  à  du  gaz  arséniqué. 

J'ai,  etc.  Peltier, p^armaei^n. 


(1)  Nous  avons  trooTë  dans  du  sons-nitrate  d^  bismuth  une  combi- 
naison d'arsenic  et  de  bismuth.  M.  Peltier  avait  aussi  obtenu  cette  con- 
binaison.  A.  C. 
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CHAUFFAGE  DE  l'ÉTABLISSEUËJHT  DE  VEENETLKS-BAINS. 

VeroeHes-Bains,  17  octobre  1843. 

Monsieur,  M.  Paris j  pharmacien,  abonné  à  votre  Journal  de 
chimie  médicale^  est  venu  nous  communiquer  votre  article 
concernant  les  eaux  minérales.  Cet  article ,  Monsieur ,  nous 
flatte  d'autant  plus,  venant  de  votre  part,  que  depuis  six  moid 
nous  avions  conça  l'heureux  projet  d'utiliser  le  trop  plein  de 
nos  sources  les  plus  élevées  en  température  (SS^'c.)  pour  établir 
un  système  de  chauffage  dans  tous  les  appartements  du  bâti- 
ment des  anciens  thermes  où  se  trouvent  précisément  les  bains, 
douches  et  vapeurs. 

Ce  projet,  fortement  appuyé  par  le  professeur  Lallemand,  a 
été  approuvé  en  même  temps  par  MM.  Tamiraî  Roussin,  Ponce- 
let,Mathieu,Séguin,  et  par  trois  autres  professeurs  delà  Faculté 
de  médecine  de  Montpellier,  MM.  Berard,  Pouzin  et  Deiîlle. 
Tous  ces  savants,  réunis  à  nos  thermes  cette  année,  ont  reconnu 
et  apprécié  comme  vous,  Monsieur,  l'avantage  immense  qa 
résultera  de  ce  nouveau  moyen. 

Ce  projet,  disons^nous,  a  reçu  en  partie  son  exécution;  auss 
voyons-nous  arriver  chaque  jour  des  malades  pour  passer  l'hi* 
ver  à  nos  thermes,  et  y  faire  usage  des  moyens  curatifs  avec  Ta-* 
vantage  de  se  trouver,  pour  ainsi  dire,  sous  cloche  dans  leur 
chambre,  à  la  température  de  iS  à  22  degrés.  Nous  sommes 
donc  heureux,  Monsieur,  d'avohr  été  en  rapport  avec  vos  idées 
qui,  comme  vous  l'exprimez  si  bien,  touchent  à  la  santé  pu- 
blique. 

Nous  sommes,  etc.  De  LAcvnriER  et  Couderg. 

L'exemple  donné  par  MM.  les  propriétaires  des  bains  de 

2*"  SÉEIE.  9.  51 
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YeriMtf  dtnait  tes  saiid  Ms  kd  nwDri^tiiiw  du  Mtrit  ft>r 
blissemenu  de  baim»  C«  modA  d«rfS|it  surtout  être  mis  en 
pratique  dans  les  établissements  appartenant  à  Tétat.      A.  Ch. 

SSBSSSSSSSSBBSSSSSE^S^^SS^^SSSXSSBSBBSSBSSSSS&SSSBSSSSBSSSBBSSSS^ 

GBnmrrai  et  PHABUâciBifi  gélèbebs. j  | 

Jçan  K,unekel,  chimiste,  est  né  ea  16d0,  au  trUlap  4*Hiitleiii 
dus  1^  duché  de  ^eswig;  après  avoir  fait  dVsxcéUeotos  étiides, 
il  se  U?ra  à  l'étude  de  la  chimie  :  bientôt  spn  nom  fut  célèbre. 

Les  travaux  de  Kunckd  ont  été  le  sqjet  de  publications  qu'on 
ne  trouve  guère  que  dans  les  bibliothèques  pufiliquea  ;  on  doit 
citer  :  i'ses  Oiêervations  ekimiques,  ip-S^,  publiées  en  1677 
à  Hambourg -/cet  ouvrage  fut  traduit  en  latin  parRamsay  et  pu- 
blié à  léna  en  1719  ;  2«  Yjirt  de  faire  le  vsme  ^  in-4^,  traduit 
ei^  français  par  d'Holbach/  P^ris ,  1752,  in-i^*;  3^  son  Laio- 
raiorium  ehimioum;  &®  enfin  divers  mémoires  publié^  dans 
des  journaux  scientifiques  de  Tépoque. 

Le  nom  de  Kunck^l  se  rattache  àla  découvre  du  pJtMphore  9 
aiion  quelques  auteurs,  Braadt  de  Hambourg^  qui  avail  4éQWir 
veft  >  en  166d,  Iç  phosphore  dans  l'urine  humaine»  en.aiiaii  eih 
voyé  un  échantillon  à  Kunckel  qui  fit  voir  ee  produit  à  Kraft 
de  fir^de,  son  ami,  ion  Ipi  téipoignanl  le  désir  de  f^ire  l'ac- 
quisition du  procédé  de  pr^[mraMon  de  ce  nouveau  produit. 
Kraft»  abusant  de  la  çonfideneç.  de  Kuncbel»  se  mudit  immédiat- 
ttment  à  Hambourg  $'là  il  acheta  de  Brandi  le  procédé  de  pré? 
paratiou  du  phosphore  au  prix  de  ftOO  doU4trs(l,lQD  francs); 
1^  tard  il  fit  voir  publiquement  son  phosphore  en  Angleterre 
et  efi  France,  tirant  parti  de  ses  démonstrations. 

Kunckel,  piqué  de  la  conduite  de  Kraft,  s'occupa  de  la  recher- 
che du  procédé  de  préparation  du  phosphore,  et  il  y  p^rvîQt  en 
Wk*  Knnckel  n'avait  pi^l 'Idée  des  modei  de  pséparniiona  sul- 
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^Is  1 11  sivilt  Miilenmit  que  Ihnrfaie  étsk  hséMaee  de  laqnefle 
le  pheii^eM  tvatt  été  extraft. 

Kmekel  ât  veeoBMkre  à  Hmnberg  leproeédé  de  préparation 
du  pbospkore ,  ¥oiei  ce  cfui  a  Aé  écrit  sur  ce  sujet  :  Le»  phos- 
fhm^eê  faimieni  ahn  du  hruiti  CkrUtian  Adolphe  Baldui" 
muê  0êEuneMj  chimiêiei  de  téheieur  de  Sawe^  en  avaient 
trouvé  uà  différent  etnouveau  chacun  de  leur  côté.  M.  Hi^m- 
hepg  lee  alla  chercher j  il  vH  Baliuînue  lepr^mi^t  U  fraitw 
êmfhç^phrf  f^sMh^u^^  d^  kk  «m/nfv  Aelapàmrê  de  Behm 
gne^  quoiqu'un  peu  pluefiûUêên  hunière;  il  tacheta  par  le 
secret  de  quelque  autre^empépienee^  mais  il  fallait  avoir  celui 
de  Kunchet  qui  avait  beaucoup  de  réputation*  Il  trouva 
Kunekel  à  Berlin^  et  par  bonheur  celui-ci  é(o,it  fort  touché 
de  Penvie  d^ avoir  le  petit  homme  prçphète  de  Guerike  / 
le  marché  fût  bientôt  conclu  entre  les  deux  ct^riefiqfn  le 
petit  homm^  fut  donné  pour  le  Sfçrêi  ifi  Uk  préIfanfiM  4u 
phospl^qrç. 

Cbaiteft  XI  \  ce  aeoveraift  M  deniia  dea  letures  de  noblesse  el 

le  nomma  conseifler  des  mines. 

Le  nom  de  Kunckel  a  joné  un  certaii)  rôle  49IIS  l'^iSlQilip  d^ 

l'antimoine  çt  49  m  "^ximV^^^H  m  «ff«tt  f^  I67A|  SweM 
ressentantdes  douleurs  très  ai  pies  daysk  bras  drelt,4Mii«tai 

Senneft,  médecin  de  Wwteipberg ,  fth  dn  famem  Sennert  ; 

ce  pratielen  Ini  eenseilla  fnsage  de  ^antimoine  (1)  :  Kunckel 

8t  alors  usage  pendant  un  mois  de  ce  jemède ,  el  il  ^  çbtint 

sa  guérison* 

En  1679,  Kmpkiijl  m  snaore  r^poiHv  k  Tiiiige  d^  l%mim«iM 
pçirp)iyr^iP()ur  «esonsMrelre  ii  d^  vives  deiitairsde  gevtte  dtM 
les  mains  ei  daps  les  pieds  $  il  flt  fkiiM  avec  le  sulfttre  d'ami- 

(f)  Du  sutfure  d*aDtfjiioinc. 
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moine  des  tablettes  en  employant  le  sacre  rosai ,  et  il  obtint 
sa  guérison  par  saite  de  cette  médication  ;  c'est  avec  la  for- 
male  donnée  par  Kanckel  qu'on  prépara  les  tableiies  diies  de 
Kunckel  qui  sont  encore  usitées  en  Allemagne  et  quelquefois 
en  France,  mais  la  formula  des  iableiles  de  Kunckêl  a  dû  être 
modifiée,  car  nous  ne  trouvons  plus  dans  les  auteurs  de  formule 
où  Ton  fasse  entrer  le  sucre  rosat. 
Kunckel  mourut  à  Stockholm  en  1702*  A.  Ch; 

^ —  ,        --  .-__--- 

NOUVELUES  SCIENTIFIQUES  ET  EXTRAITS  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 

ET  ÉTRANGERS, 
TOJDIOO&OOIB. 

ACGIDKNTS  DÏÊTRAMINÉS  PAR  L'INGIESTION  ET  L'ABSORI^ION  CUTANÉB 

BB  l'opium,  a  doses  TRÈS  ORDINAIRES  ; 

Par  M.  Debotjr«e  de  Rollot. 

Déjà  les  fastes  de  la  science  renferment  plusieurs  observations  qai 
prouvent  d'une  manière  indubitable  que ,  contrairement  à  la  généralité 
des  faits,  il  eit  des  personnes  à  idiosyncrasie  telle,  qu'une  minime  dose 
de  certains  agents  thérapeutiques  les  plonge  dans  un  état  d'intoxication 
quelquefois  teUement  grave  que  la  mort  en  peut  être  le  résultat.  Les 
faits  de  ce  genre  ne  peuvent  donc  jamais  être  publiés  en  trop  grand 
nombre»  afin  de  tenir  continueUement  Tattention  médicale  en  é?eil, 
afin  qu'une  prudence  profonde ,  soutenue,  incessante,  soit  la  compagne 
obligée  et  toujours  indispensable  de  toute  préparation  pharmaceutique 
susceptible  de.  devenir  toxique. 

Première  observation.  Madame  B...,  âgée  de  28  ans,  brune  et  d'une 
assez  bonne  constitution,  souffrait  depuis  quelque  temps  de  douleurs 
gastralgîques;  auxquelles  un  médecin  crut  devoir  opposer  l'application, 
sur  la  région  épigastrique,  d'un  emplâtre  de  poix  de  Bourgogne,  sur  le- 
quel on  avait  préalablement  étendu  un  gramme  d'extrait  gommeux  d'o- 
pium. Appelé  pour  donner  des  soins  à  cette  dame,  huit  heures  après 
l'application  de  ce  topique,  je  la  trouvai  dans  un  état  de  narcotisme  très 
alarmant.  J'enlevai  pcomptement  Templâtre,  je  nettoyai  soigneusement 
la  peau  qu'il  recouvrait,  je  fis  promener  des  sinapismes  sur  les  extré- 
mités inférieures,  en  même  temps  que  je  cherchais  encore  à  diminuer 
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Ja  coDgesUon  encéphalique  par  quelques  applications  réfrigérantes.  Je 
fis  prendre  pour.boissoa  de  l'eau  sucrée  fortement  acidulée  avec  le  suc 
de  citron ,  et  administrer  de  temps  en  temps  une  petite  tasse  de  café 
noir.  A  ma  grande  satisfaction ,  tous  les  accidents  se  dissipèrent  gra- 
duellement, et  le  lendemain  cette  dame  né  se  plaignait  plus  que  d'une 
•grande  faiblesse  et  de  beaucoup  d'accablement.  Elle  me  raconta  alors, 
qu'environ  six  mois  auparavant,  elle  avait  été  narcotisée ,  mais  d'une 
manière'beaucoup  moins  marquée,  t>ar  la  prise  d'un  layement  formé 
d'une  décoction  de  deux  têtes  de  pavot. 

Deuxième  observation.  M.  G...,  âgé  de  60  ans,  offrant  tous  les  attributs 
de  la  plus  robuste  constitution,  avait  une  maladie  pour  laquelle  je  lui 
prescrivis  des  demi-lavements  au  baume  de  copahu,  avec  addition  dans 
chacun  d'eux  de  quinze  gouttes  de  laudanum  de  Sydenham.  Six  heures 
après  la  prise  du  premier  de  ces  remèdes ,  ce  malade  se  trouva  dans 
une  position  tellement  inquiétante,  qu'on  vint  me  chercher  en  toute, 
hâte.  A  mon  arrivée  auprès  de  ce  malade ,  environ  une  heure  après.  Je 
le  trouvai  en  proie  aux  accidents  d'un  narcotisme  très  prononcé  ;  mais 
cet  état  se  dissipa  peu  à  peu,  sous  l'influence  d'un  lavement  purgatif, 
de  boissons  fortement  acidulées,  d'un  décocté  de  café.et  de  sinapismes 
promenés  sur  les  extrémités  inférieures,  en  même  temps  que  des  applica- 
tions froides  étaient  faites  sur  la  tète. 

Je  ne  puis  supposer  qu'il  y  ait.  eu  erreur  dans  la  préparation  du  lave- 
ment, cette  prescription  ayant  été  exécutée  par  un  pharmacien  d'une 
grande  capacité,  tr,ès  soigneux,  et  digne  de  toute  conftlnce. 

Troisième  observation.  Là  troisième  observation  a  trait  à  un  homme  de 
55  ans,  très  fort,  mais  valétudinaire  depuis  six  mois  ,  et  qui  mourut 
après  douze  heures  d'un  état  de  narcotisme  survenu  à  la  suite  de  l'in- 
gestion d'une  pilule  d'extrait  gommeux  d'opium,  du  poids  de  5  centi- 
grammes/jue  lui  prescrivit  uu  confrère  contre  des  douleurs  abdominales 
très  intenses,  pour  lesquelles  on  avait  réclamé  ses  soins. 

Appelé  par  la  famille  du  défunt,  dont  rintention  était  de  sévir  judi- 
ciairement contre  le  praticien  qui  avait  préparé  et  administré  lui-même 
la  pilule  suspectée,  je  fus  assez  heureux  pour  ramener  le  calme  dans  les 
esprits,  et  pour. que  le  secret  de  ce  déplorable  événement  se  fût  point 
le  sujet  d'un  procès. 
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mÊÊÊam 

BkPLOi  0B  LA  BELLâDO!»  COMMB  PBASBRVATir  DB  lA  SCABL&TINB; 

Par  M.  DcBOUBGB  db  Roixot* 

La  scarlatine  tf  aal  régatf  é^déaàqneuMmt  Tan  denier  tel»  le  bear§ 
que  j'habite,  f  ai  salai  cette  occasion  pour  n'assercr  si  U  tMUado«e  cti 
réellement  préserTati? e  de  cette  maladie*^  ▲  eet  effet  je  as  préparer  ma^ 
solution  d*ei trait  de  belladone,  dans  les  proportions  indiquées  par  en 
Mêâàcin  ée  la  Itoselle ,  à  Tarticle  226  do  Joamal  de  médecine  et  de  chi-^ 
tttrgfe  pratiques,  et  je  distribuai  gratuitement  de  cette  solution  à  on 
ââsez  grand  nombre  de  familles.  Plus  de  quarante  enfants  d'âge  et  de 
,  sexe  différents  en  firent  usage,  aux  doses  prescrites  dans  ces  circonstan- 
ceii,  et  comme  beaucoup  d'entre  eux  ne  s'en  trouvèrent  pas  moins  affec- 
tes de  scarlatine,  je  doublai,  je  triplai  même  chez  lea  autres  la  dose  da 
médicament»  mais  je  ne  fus  point  assez  heureux  pour  en  «soustraire  un 
seul  à  l'épidémie. 

tofù ,  bien  loin  de  moi  »  la  pansée  de  chercher  ici  à  reuTeraer  les 
belles  espérances  que  d'antécédents  essais  du  même  genre  aTaieat 
permfs  de  concevoir.  Je  fais  des  vœux,  au  contraire,  pour  que  les  prati- 
ciens continuent  leurs  recherches  sur  ce  sujet  important,  afin  qu'une 
masse  et  fidté  yféhife  éiifin  nous  édairtt  sdr  lé  degré  de  confiance  que 
Vm  èoîî  àeéëtétt  A  la  befladoll^,  comifie  jplréâervatif  de  la  scarlatine. 
L'entière  inntfeafté  de  ces  esssrt»  petiDet  d'âifteirrs  de  les  répéter  un  aussi 
grand  Bombre  de  fois  qn'OB  le  jngcc»  eoitvenible^ 

pÊLtsiàÉâ  A]tfi*0OtnrTBtieBe; 
Pttt  Mi  DÉBolmiie  0È  IkiLLOt. 

ÉiMH  (bi  ilettrs  de  Cûléhique  {tolckicuni  autumnale), .     i  gr.  50  centig. 

—     d'aconit  lN}$èl ....; 40 centig. 

pew  3tf  piliile»!  en  eis  pvand  4  i  (>  dan»  les  ylitgt'^qualre  henres,  en 
petti  «a  béseili  «Igdieifle^  progre^sivemeot  la  êoêe* 

Cm  ptolea,  d'ise  grande  ettcaeité  contre  la  goutte,  éeiit  etcelfcntes 
éen»  le  alomatiMiie  «rtictflftire;  K^HelNnirge  tee  recommande  avec  îb- 
stance  à  Tattention  des  praticiens. 

Oa  pourrait  aussi  préparer  un  sirop,  une  potion  anti-arthritique,  en 


Ûhànï  ttSaîiiitct  à  doâes  coiif«iiables  les  extraits  d-dêistis  àtt  sirop  dt 
sacre»  àaz  eaux  distillées^  etc. 


iiiii'h4>  II» 


ÉBCOitti  M  l'iiir  nfe  nwwr,  foimu^lb  m  h.  ta  liARQM  lils 

GttAlI^AGlia  (I]. 

on  pt-ebi  les  flents  de  Miiet  épluehëes^  oii  teet  par  fioiitelllé  d*iM 
odtndioiift,  t^lS  ffdsseS  pincées  de  ces  fleaH.  Oà  ajoute  etisuite  podlr 
chaque  bouteille  gros  comme  une  iioîx  de  Titriol  blanc ,  et  nti  yërrë 
d*eau  de  4164  On  exposé  tu  soleil  >  et  oh  cesse  cette  exposition  le  sdir; 
on  recommenbe  le  lendémaid  ;  on  eontliiaft  ainsi  juSqû^fi  ce  ^é  lés  flettrij 
deviennent  blanches;  on  passe  le  tout  et  on  exprimé  IM  iléàr.  îlii  f^tiAU 
cette  eaa  dans  des  boutéUles  bien  bouchées. 

On  se  basisinè  les  yetix  avec  cette  eatt. 

On  Tolt  l|ue  ce  t»t^dillt  est  simplement  mt  collyre  au  sttlflitë  de  idiib, 
cAr  nous  ne  pensons  pas  que  la  ieur  de  bfatet  pnissé  idfliief'  èhh  Séi 
propriétés. 

'-  '  '  ■  ■  li        -'        --     ■  I"  Il    ■       j        I  * JIM      .      .1  1%. 

8vn  l'kmploi  db  la  peniABB  lOBVubi; 
Par  M.  PiTSGHAFT»  de  Bade. 

M.  PItschaft  établit,  d'après  de  longues  reeherchef»  que  la  pom- 
made  d'iodure  de  potassium  conyient  spécialement  dans  les  affections 
suîTantes: 

1**  Dans  les  cas  d'induration  du  foie,  des  oyaires,  de  la  prostatCi  de 
Tatérus  ; 

2<»  Dans  Fatrophie  mésentérique  ; 

3^  Dans  les  périostites  par  cause  strumeuse,  rachltique,  goutteuse, 
syphilitique; 

4*  Dans  les  cas  de  salivations 

5*  Contre  les  fégétations  syphilitiqaes; 

6°  Dans  les  cas  de  gonorrhée. 

Il  suppose*  mais  apparemment  sans  lamaif  s'en  être  assuré  directe- 
ment, qu'elle  doit  réussir  également  bien  dans  les  cas  d'induration  ds 
pancréas. 

Enfin,  il  termine  en  demandant  si  personne,  fifs^n^ci,  n^a  eu  ridée  de 
recourir  à  son  emploi  dans  le  traitement  delà  pliqùe  polonaise. 

[Journal  d^Sufeiand,) 
—  .  ...  __._^ ^ -  „  1 — ' ^^ 

(f  )  Une  bouleiUe  de  oe  oollyre  ooBteMBt  iU  grammes  ayMt  été  tob^ 
due  I)  francs. 
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I 

POUtfADB  CONTRE  LB8  RHAG4DE8  OBS  ORTJQILfty 

Par  M.  le  doctcar  Hsrschsiann. 

U»  gierçi^res  existant  à  la  face  interne  .dea  orteils»  et  qai,  enfeMur^ 
d'un  cercle  rouge,  ftécrëtent  on  pua  syphilitique,  présentent  une  des  for> 
mes  les  plus  douloureuses  de  la  syphilis  secondaire.  Les  malades  qui  eu 
sont  affectés  passent  les  nuits  saps  dormir  et  maigrissent  à  vue  dfœilf . 
bien  que  leur  pouls  ne  soit  pas  même  fébrile. 

Dans  quelques  cas,  rares.il  est  vrai^  il  survient  de  la  gimgrène,  et  si 
Von  n'a  pas  recours  à  un  traitement  antl^syphilitique  éneri^que,  on 
TOit  toinber  les.  orteils  les  uns  après  les  autres. 

Pour  arrêter  promptement,  les  douleurs  qui  résultent  de  ces  rhagades, 
et  pour  opérer  rapidement  la  giiérison  de  ces  plaies,-  M.  Herschmann 
recommande  une  ponunade  composée,  d'aionge».  de  litharge  et  de  préd- 
pité  blanc»  à  laquelle*  dans  les  cas  très  opiniâtres,  Il  fait  ajouter  quel- 
ques gouttes  de  laudanum  de  Sydenbam. 

Cette  pommade  ne  réussit  pas  nnorn^  bîen  dans  le  traitement  des  ul- 
cères phagédéniques  profonds  qui  se  forment  quelquefois  à  ki  suite  de 
la  vaccination,  soit  que  le  yaecin  employé  sok  de  mauvaisiT  nature,  soit 
que  les  sujets  aient  de  la  prédisposition  à  la  cachexie  scrofuleuse,  sy- 
philitique ou  autre.  Oh  peut  hâter  beaucoup  la  guérison  de  ces  ulcères 
en  les  lotionnant  plusieurs  fois  par  jour  avec  une  infusion  de  mauve  ou 
de  ciguë.  {OKsterr,  m  éd.  Wochenschrift.) 

EFFICACITÉ  OB  I^'EMPLOI  ALTERNATIF  DE    L'IODE    ET   DtJ  MERGURB 

GONTBB  LA  8YFHILI8  ; 

Par  le  docteui'  West; 

M.  West  emploie  avec  le  plus  grand  succès,  contre  les  symptômes 
primitifs  ou  secondaires  de  la  syphilis,  des  préparations  alternées  d'iode 
et  de  mercure. 

Il  se  sert  sans  aucune  exception,  et  sans-jamais  Tarier  les  doses,  de  la 

formule  suivante  : 

!•  Pr.  Teinture  d'iode 15  gouttes. 

A  prendre,  trois  fois  par  jour,  dans  un  verre  d'eau. 

2*  Fr.  Pilules  mercurie!lcs(l).  75  milligrammes. 

Poudre  de  Dover 15  milligrammes. 

Conserve  de  roses. .....  q.  s. 

M.  et  F.  S.  A.  une  pilule. 

(I)  Pilules  mcrcurielles  du  Codex. 
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On  prend,  matin  et  soir,  une  pilule  semblable. 

Ce  médecin  rapporte  six  cas  confirmatifs  de  refflçacité  de  ce  mode  de 
médication  ;  il  donne,  entre  autres,  robservation  d'âne  femmes,  âgée  de 
trente-trois  ans,  malade  depuis  deux  ans,  et  qui  avait  élé  soignée  par 
pln&ieurs  médecins  et  par  différentes  méthodes,  sans  en  obtenir  le  moin- 
dre résultat  aTantageux  ;  loin  de  li,  la  maladie  atait  plutôt  parn  faire 
ûes  progrès  que  de  s'amender.  La  malade  avait  eu  d'abord  une  éruption, 
puis  des  ulcérations  dans  le  pharynx,  de  fortes  doulenrs  ostéocopes  qui 
la  privaient  de  sommeil,  une  tuméfaction  considérable  du  tibia  droit 
et  de  Tos  frontal.  Ces  deux  tumeurs  osseuses  étaient  extrêmement  sen- 
sibles an  toucher  ;  elles  s'ulcérèrent  quelques  jours  après  la  première 
TJsite  de  M.  West. 

Deux  mois  de  traitement  suffirent  pour  le  rétablissement  ;  il  n'ent 
besoin  que  d'y  ajouter  l'usage  d'un  gargarisme  approprié. 

{The  Lond.  Med,  Gaz,) 


ÉCLAIRAGE  D'INTÉRIEUR  PAR  L'ALCOQL. 
DEMANDE  DE  M.  LE  UmiSTRB  DE  L'AQRIGULTUUE  ET  DU  COMMERCE. 
—  RAPPORT   DE  M.  Y.  AlIDOUARD  FILS  AINE  A  M.  LE  SOUS-PRËFET 
]>E  BEZIERS. 

Une  nouvelle  école  d'arts  et  métiers  établie  à  Aix  doit  s'ouvrir 
prochainement.  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  a 
écrit  à  M.  le  directeur  de  cette  école  pour  lui  demander  s'il  serait  pos- 
sible d'y  faire  l'application  de  Téclairage  par  l'alcool.  M.  le  directeur  a 
cru  devoir  s'adresser  à  M.  le  préfet  de  l'Hérault  pour  avoir  les  rensei- 
gnements nécessaires.  Ce  fonctionnaire,  pensant  que  les  expériences 
faîtes  à  Beziers  avaieqt  été  plus  multipliées  que  celles  faites  à 
Montpellier,  s'est  adressé  à  M.  le  sous-préfet,  et  celui-ci  à  M.  Y.  Au- 
douard  fils  aîné.  On  sait  que  ce  chimiste,  convaincu  des  avan** 
tages  que  les  pays  vinicoles  retireront  du  nouveau  mode  d'éclairage,  a 
beaucoup  contribué  et  ne  cesse  dé  contribuer  par  son  zèle ,  son  désinté- 
ressement et  ses  nombreux  essais,  à  en  propager  l'usage. 

Nous  avons  pu  nous  procurer  une  copie  du  rapport  que  M.  Audouard 
fils  vient  de  remettre  à  M.  le  sous-préfet  de  Bezîers.  Nos  lecteurs  nous 
sauront  gré  de  leur  faire  connaître  un  travail  fait  avec  autant  de  soin 
que  de  conscience  et  d'impartialité.  Les  bornes  de  Qotre  journal  ne  nous 
permettant  pas  de  l'insérer  en  entier,  nous  devrons  nous  astreindre 
parfois  à  une  simple  analyse.  M.  Audouard  commence  en  ces  termes  : 


Monsleiir  le  sous-prëfet^ 

Votre  désir  bien  cotitatt  de  contribàèr  AiiUiit  qit*i!  éit  «h  TOtil  à  li  pté&- 
péHtë  de  l'arrondlBselÉieilt  que  ions  AdmldUifèz ,  tO^  à  engagé  à  me 
ftire  rhonnear  de  me  cbnstlUer  sur  le  ^liit  dé  âatdir  il  l'éelâlrage  ail 
llioyéii  de  Talcool  potrt'alt  éitt  adopté  ^tkr  le  feét^ticé  de  la  iioaTéité 
ébdle  d'Ara  et  méderft  qtti  ta  a'biinli'  â  Aiti 

A  cette  qtteédoii»  qtti  i  été  po«ée  ^r  tin  ministre  pldâ  de  «oUlcitnde 
l^oor  les  intéréta  deé  {Mya  tlnicolea,  et  qné  M«  le  iii>émde  l'Hérault  ifegi 
empressé  de  tous  transmettre  »  se  rattachent  uëcésaairement  les  îtoU 
questions  soif antes  :  Véeîairage  au  moyen  de  Vateod  poutntii^  être 
facilement  pratiqué  à  tintérieur  sur  une  grande  échelle?.,,  tes  lampe» 
à  alcool  inventées  jusqu'à  ce  jour  permettraient-elles  4? arriver  â  ce  rà^ 
shltàt?*..  Sous  quels  rapports  y  auneUt*H  avantage  à  se  sen*ir  d^ alcool 
pour  un  éclairage  (tintérieur  F 

Je  Tais  tâcber»  monsieur  le  sons-préfet,  de  résoudre  ces  trois  points 
aussi  bien  que  me  le  permettront  les  notes  que  j'ai  prises  pendant  mes 
longues  et  nombreuses  expériences. 

PREMIÈRB  QUESTION. 

L'éclairage  au  moyen  de  l'alcool  pourrait^il  être  facilement  pratiqué 
à. P  intérieur  sur  une  grande  échelle  P.,. 

Les  expériences  faites  dernièrement  i  Beziers  par  une  commission  mu- 
nicipale ont  eu  pour  but  l'application  de  l'alcool  térébenthine  à  l'éclai- 
rage dés  rues.  Ces  expériences  ne  peaTent  donc,  ce  me  semble,  serrir  de 
base  pour  un  éclairage  d'intérieur  au  moyen  du  même  liquide  ;  et  d'ail- 
leurs, je  n'hésite  pas  à  le  dire,  quoique  faits  avec  beaucoup  de  zèle  par 
des  hommes  consciencieux,  les  essais  de  la  commission  municipale  ne 
m'ont  pas. paru  aToir  ce  haut  degré  d'exactitude  qui  peut  seul  offrir 
toutes  les  garanties  nécessaires. 

Il  y  aura  bientôt  un  an  que  j'étudie  l'éclairage  par  l'alcool  appliqué  i 
l'intérieur.  Il  est  inutile,  je  pense,  de  donner  ici  le  détail  des  essais  aax<4 
quels  je  me  suis  liTré  :  je  me  bornerai  à  en  faire  connaître  les  résultats. 

Une  lampe  à  un  seul  bec,  à  cheminée  et  à  double  ou  triple  conraat 
d'air,  consommant  une  moyenne  de  82  grammes  de  liquide  par  heure 
lorsque  le  bec  porte  une  mèche  ronde  d'euTiron  32  millimètrea,  nubien 
une  moyenne  de  90  grammes  lorsque  le  bec  pwte  huit  trous  dits  à  gai 
d'enTiron  1  millimètre  et  demi  de  diamètre,  chacun  éclaire  parfaitement 
toutes  les  parties  d'une  pièce  ayant  cinq  mètres  de  kmgHeur  sur  quatre 
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« 

df  iftrf  car  et  iix  de  liaotefein  li  ii*eBt  pm  beseJA  dé  tàïté  eifim^f  ^ùé  k 
lampe  doit  être  siupeiidtiè  àa  miliea  de  cette  ^^iffèe^ 

F»ttriHPpHl|tter  le  Benveiu  iiiode  d'édalbge  sut  nûe  ^akkSb  ëêheile^ 
on  n*«tnrait  tout  dimpltocnt  ^*à  flàtlltii^lier  les  bées  éommë  |»blkr  VediU 
rage  &  rhaile.: 

Qitela  que  faaseot  leteombire  et  l'ëtendae  des  âàUes  dé  fécole  d*Aix  y  de 
simples  règles  de  proportion  pourraient  fltneilet'  à  eoniiattre  Ib  nombre 
de  bées  nécessaires  pour  éclairer  toutes  ées  SAllés,  et  par  suite  la  quan- 
tité et  le  montant  de  liquide  à  dé|ienser  par  heaté ,  par  ihois  ou  par 
mknéeé 

Ce  que  le  vieftis  de  dire  s'apj^liqtierait  à  Féclairage  des  réfectoire^  et  deé 
salles  de  trarMiK  Parmi  èelles-ci  il  en  serait  probablement  qui  auraient 
besoin  d'être  éclairées  principalement  dans  le  bas;  dans  ce  cas  on  adap- 
terait k  c&aqaé  bec  un  ellat>cau  on  réflecteur  convenablement  disposé. 

Les  mêmes  lampes  à  suspension  et  à  cbemtnée  pourraient  aussi,  sélbti 
moii  servir  à  édairer  lés  OôrridbrSi  les  galeries,  les  escaliers,  les  vesti- 
bules et  même  les  cuisines.  Des  lampes  A  pied  conviendraient  pour  les 
bureaux  et  pour  les  cheminées  des  salons;  enûn»  on  se  servirait  pour  les 
dortoirs  et  les  chambres  particulières  de  petites  lampes  dites  pol^tatlves 
ou  à  mèelie  plate  et  apparente. 

DSUXlÊUil  QUKSflMT* 

Les  lampes  à  alcoolinventies  jusqu'à  te  jour permttt ratent' elles  à*ar^ 
river  à  ce  résultat  {VéclaU'og^  d* intérieur  sar  une  grande  échelle)?.,. 
Pour  répondre  à  cette  question ,  Tauteur»  dans  un  article  fort  étendu, 
examine  successivement  la  lampe-Robert  i  la  lampe  de  la  société  des  Dix, 
la  lampe-Fangeaud ,  la  lampe-ApoIltS  «  la  lampe- Granal,  enfin  la  petite 
lampe  portative  dite  A  mèche  plate.  11  décrit  avec  soin  chaque  appareil, 
le  système  d'après  lequel  il  a  été  construit,  sa  manière  de  fonction* 
ner^  etc.  Après  en  avoir  fait  ressortir  les  avantages^  il  signale  lea  incon- 
vénients qu*il  pourrait  avoir,  alors  surtout  qu'on  rappliquerait  sur  une 
grande  échelle.  L'expérience  force  M»  Audottard  fils  à  reconbaltre  la  su- 
périorité des  mèches  circulaires  et  apparentes ,  sous  le  double  rapport 
de  la  diminution  dans  la  dépense  et  de  la  facilité  qu'elles  offrent  pour 
rallumagc}  il  a  pu  constater  qu'indépendamment  des  diffteuUés  qu'ils 
présentent  pour  cet  allumage  et  pour  le  placement  et  l'entretien  de  la 
mèche  inapparente,  les  becs  dits  à  vapeur  ou  à  ga2  consomment  à  lu-^ 
mière  égale  à  peu  près  un  dixiènM  de  plns^  fait  déjà  «nuoncé  par  M.  Cauvj 
de  Montpellier.  Cependant  les  lampes  à  mèche  apparente  mit  encore  be«* 
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soin  de  quelques  modifications  pour  pouvoir  être  employées  en  gnud. 
Après  avoir  indiqué  les  perfectionnements  qui  lui  semblent  convenables, 
M.  Audouard  fils  eçt  obligé  de  conclare  de  son  eiamen»  qu'aucune  des 
lampes  à  alcool  inventées  jusqu'à  ce  jour  ne  serait  réellement  exempte 
de  tout  inconvénient,  de  toute  dif fie allé>  lorsqu'il  s'agirait  surtout  d'en 
faire  l'application  sur  une  grande  échelle.  Il  mentionne  un  essai  qu'il  a 
fait  d'un  nouvel  éclairage  au  moyen  d'une  lampe  dite  Carcel,  de  con- 
cert avec  M.  Carrière,  un  de  nos  plus  habiles  horlogers.  Les  résultats  de 
cet  essai  autorisent  à  penser  qu'en  abaissant  le  niveau,  en  s'opposant  à 
toute  évaporation  et  en  remplaçant  les  pistons  en  cuir  par  des  pistons 
en  métal,  il  serait  possible  de  transformer  l'excellent  système  Garcel,et 
même  tout  autre  système  construit  d'après  les  mêmes  '  données ,  en  sys- 
tème à   l'alcool. 

«c  Par  cette  transformation,  dit  H.  Audouard  fils,  on  arriverait  proba- 

«  blemcnt  an  système  que  les  lampistes  qui  s'occupent  du  nouveau  mode 

a  d'éclairage  devraient  s'étudier  à  chercher.  On  pourrait  allumer  la  mè- 

«  che  aussi  vite  qu'un  bec  de  gaz  ;  on  aurait,  sans  l'emploi  d'un  réser- 

«  voir  supérieur,  cette  mèche  constamment  humectée  au  même  degré , 

«  et  par  suite  un  éclairage  toujours  égal,  tout  en  dépensant  un  peu  moins 

a  qu'avec  les  lampes  h  vapeur.  L'alcool  térébenthine  brûlant  dans  une 

«  lampe-Garcel  c(mvenablement  modifiée  donne  une  lumière  blanche  et 

<  pure  dont  l'effet  est  vraiment  admirable,  et  qu'il  est  facile  de  régler  à 

«  volonté.  Peut-être  fera-t-on  observer  que  les  lampes  à  mécanisme 

«  peuvent  se  déranger  plus  promptemeht.  Bien  que  cette  objection  ne 

«  soit  pas  sans  quelque  fondement,  on  devrait  d'autant  moins  s'y  arré- 

.  «  ter  que  les  lampes^Carcel  sont  adoptées  depuis  longtemps  pour  l'éclai- 

«  rage  k  l'huile,  de  préférence  à  beaucoup  d'autres  lampes  moins  suscep- 

«  tibles  pourtant  de  se  déranger.  Si  donc  le  système  Garcel  ou  tout  autre 

d  système  donnant  les  mêmes  résultats  était  un  jour  convenablement 

«a  transformé  en  système  à  l'alcool,  il  faudrait,  selon  moi,  l'adopter  ex- 

«  clusivement,  tant  pour  les  lampes  à  suspension  que  pour  les  lampes 

«  il  pied  nécessaires  pour  un  éclairage  d'intérieur  appliqué  sur  une 

a  grande  échelle...  » 

Après  quelques  considérations  sur  les  petites  lampes  à  mèche  plate  et 
apparente,  dites  lampes  portatives,  M.  Audcuard  fils  passe  à  l'examen  de 
la  troisième  question.  Cette  partie,  du  rapport,  ainsi  que  les  notes  qui 
l'accompagnent,  nous  paraissant  offrir  beaucoup  d'intérêt,  nous  allons 
les  citer  en  entier* 
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TROISlàHS  QOfitTION. 

Sous  quels  rapports  y  auraitdl  avantage  à  se  servir  d^alcoolpourun  Mai" 

rage  d'intérieur  sur  une  grande  échelle  ?..« 
a  On  s'est  exagéré  laut  d'abord,  il  faut  en  convenir,  Véçonomie  de  Té*- 
clairage  par  Tesprit  de  yîn.  Lorsque  le  3(6  ne  Talait  que  35  fr.  l'hectoli- 
tre, on  avait  certainement  de  Tayantage  sur  divers  autres  modes  d'éclai- 
rage. Mais  espérer  que  ce  liquide  resterait  â  ce  prix,  eût  été  à  peu  près 
une  folie;  il  est  aujourd'hui  à  63  francs  et  ne  cesse  de  monter.  Des  ren- 
seignements  positifs,  des  calculs  exacts,  m'ont  convaincu  qu'il  faut  éta- 
blir  la  moyenne  de  58  francs,  futaille  non  comprise,  pour  le  prix  du  3/6, 
et  celle  de  72  francs  pour  le  prix  de  l'alcool  propre  pour  réclairage,  c'est 
à  dire  de  l'alcool  à  40  degrés  de  Cartier,  qui  correspondent  à  95  degrés 
centésimaux,  la  température  étant  prise  à  15  degrés  de  l'échelle  centi- 
grade (1). 


(1)  J'ai  recherché  vainemeot  pédant  quelque  temps  le  moyen  d'em«* 
ployer  de  l'alcool  plus  faillie.  Tous  mes  essais  m'ont  conduit  à  ce  résul- 
tat, que  le  pouvoir  éclairant  du  liquide  est  proportionnel  h  la  quantité 
d'essence  de  térébenthine  rectifiée  qu'il  a  pu  dissoudre.  Il  est  hors  de 
doute  que  pour  obtenir  un  bel  éclairage  pareil  à  celui  provenant  d'une 
bonne  huile  d'olives,  ou  du  gaz  hydrogène  carboné  bien  purifié,  il  est 
indispensable  d'employer  de  l'alcool  à  40 degrés  de  Cartier,  lequel  peut 
dissoudre  le  quart  de  son  volume  d'essence.  Si  on  se  sert  d'un  alcool 
ayant  un  moindre  pouvoir  dissolvant,  on  diminue  d'autant  la  propriété 
éclairante.  Beaucoup  de  personnes  emploient  de  l'alcool  à  38  degrés  qui 
ne  peut  dissoudre  que  le  cinquième  de  son  volume  d'huile  essentielle. 
Mais  en  comparant  l'éclairage  par  le  liquide  à  ce  degré  à  l'éclairage  par 
de  l'alcool  ayant  dissous  le  quart  de  son  volune  d'essence,  il  ne  m'a  pas  été 
difficile  de  remarquer  une  différence  tranchée.  J'ai  pu  m'assurcr  en  ou* 
tre  d'un  fait  qui  a  été  aononcé,  à  savoir  qu'il  y  a  économie  à  se  servir 
d'alcool  à  40  degrés,  en  ce  seus  que  pour  obtenir  une  même  intensité  de 
lumière,  on  dépense  une  somme  moindre  en  brûlant  de  celui-ci  qu'en 
brûlant  de  l'alcool  à  38. 

Je  dois  dire  ici  qu'il  n'est  pas  besoin,  pour  apprécier  suffisamment  le 
pouvoir  dissolvant  d'un  alcool,  de  recourir  à  l'aréomètre  ou  à  l'alcoo- 
mètre. Tout  lé  monde  ne  peut  pas  savoir  se  servir  de  ces  instruments 
qui  exigent  que  Ton  tienne  compte  de  la  température;  que  l'on  selivfe 
à  des  calculs»  etc.  Un  moyen  plus  simple  de  savoir  sar  le  dliamp  si  un 
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n  Uïïtt  comme  on  sait.  4o«l«r  #  ValMtl  à  10  degrés  le  qiurt  de  aon 
l«li»m«4*«Mf«MWiktéf#MaiiiaMfielÉlé^  <»  ditM^»<»<  ••■>— o  diiy- 
drogène  conteneni  à  pw  |iMi  lei^  mteee  pMpoillHU  de  carbone  qne  ccl« 
]e-K)i,  Celte  eddHien»  «ngmeAtvet  U  qnantltd  de  Hqnide*  n^  éM^e  le 
prU  que  de  eioQ  k  sis  oen limée  i»er  litre,  Jesqulei  du  wefai»  (IX.  Hebk 
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elcool  es^  proprç  poiur  récleirege  consiste  à  reçupUr  d'ees<aiic^  df  Ur^ 
benthine  un  dé  à  coudre ,  à  verser  cette  <|usiiti^  d'^meoee  dens  VIS 
petite  fio^ç»  et  i  y  sjoater  qastre  pleins  diés.  d'«lçQ«I.  S^  fpjc^  p^  egit»r 
tien  suffisante,  le  mélange  devient  fout  >  fait  treosperentA  pn  dit  qi^s 
ralcool  essayé  peut  dissoudre  le  quart  de  son  yolume  d*esfenoçt  et 
qu*ainsi  il  est  très  propre  pour  l'écleira\ge.  Si  cet^ç  agitetljoe  ne  desi^ 
qu'un  mélange  laiteux,  on  ajoute  à  celui-ci  le  ^uart  o^  le  moitié  d'e| 
dé  du  même  alcool,  et  on  remue  de  nouveau  pour  voir  si  le  m^l^ipi» 
deviendra  transparent.  On  continue  ainsi  ces  petites  edditiODS  juaqu'è  ce 
qu'oie  erf ive  ^  1^  limpidité  parfaite»  ce  qni  Sadique  eku»  le  degré  de 
lorce  difM>^4^e(e.  Cf^te  méUM»de  n'ol&e  point»  U  «it-vnê»ie  rigoeifesf 
«iectitu(^4'u«  4Apeem#|r%puùH^evecle  aèBieekcioldbe4îieia)lttee 
biver  quetre  volumes  m«  tiuitième  pour  dieeolidretta  volaaM  d^esseeciv 
Wk  disfout  en  ité  le  qmrf  de  sen  voleme;  meis  le  ditféDnqe  est  si  pe- 
tite, que  le  moyen  we  le  preiAie  me  pereit  «nMre  tam  le  plus  greed 
liombre  de  cas. 

On  a  préteMu  q»e  Te^ÇfMA  térébeethlnd  ebleso  per  le  ^etMletioe  <^a 
eiélsDge  d'slcopl  et  d'e«/»«eçe  de  lMlie«thiee  evelt  «e  paav^oir.  éeiai- 
f»n%  supérîeor  i  ceit^i  du  liqelde  préperd  pef  simple  eiauiioii  de  Tes* 
eeece  dees  Velcool.  ^'ei  préperé  4e  l'on  et  de  i^eatre  liquide^mateafrèi 
frit^sie«rs  esseis cemperet^s  je  n'ei  puol^s^ver  eeemte dlffénBce^en^ 
lil^Uu  Mr  disti^Mo»  d'iie  ii^Age  d'esAeiwei  i^  d'^ilfioei  esempte  «eeie* 
ensAt  de  le  reci(iQii;atioe  présUble  de  resseacs^  le  repiM^Uerai  queeette 
le^tifloattou  est  indispensable,  si  l'on  v^t  qee  l^àlcool  tânéiwvftieé 
4A^ee  ¥Ae  Umilre  coosummeet  bçlle. 

U)  I>'ei«^  l^  renseigeen^ents  qu'oet  bien  f#ll«  me  Mrnir  MM.  iler 
geron,  pbarmacien  »  et  Sensamai,  fabricant  d'rsjsrjice  de  tdi^bflntbi&eà 
Ifeet^de^Hleiean  (Mndes),  U  mojfei^ne  du  p^U  de  cette  essence  a  élé, 
pend^int  ces  derei^et  sni^ées,  d'enifiren  ^  frênes  les  cent  kilegremme^ 
l^tSÂUe  cmp^He  ;  el W  est  ^eseimdlie  ei|  plits  k  36  Ireees  ;  eHe  est  meei* 
1^  au  piuf  à  e4  francs»  ^  frets  de  trenieport  et  cens  de  reetifieetle^ 
pmve^l  ^ver  cette  «loi^ee  è  <^  ir*  les  eoRt  fcièegrimnei,  Le-itoe  dte 
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sence  rectif  é.  ^^ant  975  ^rammes^  pourra  donc  valoir  moyennement  un 
frai|c  cina  centime^ 

I^'ap ç^  M«  Sensamatf  il  res^e  une  grande  quantité  de  landes  qui  ne 
l^ont  pas  pla^pitées  dç  pins,  et  qui  seraient  de  nature  k  en  recevoir  :  cette 
quantité  est  tellement  considérable  qu'on  ne  peut  la  fixer  même  appro- 
zimatÎTement.  l\  est  probable  qu'on  se  déciderait  à  la  couvrir  de  pins, 
si  l'éclairage  par  l'alcool  térébenthine  prenait  tonte  l'extension  qui  est 
à  désirer.  Mais  ce  n'est  qu'au  bout  de  trente  années  que  le  pin  commence 
à  produira  de  la  ^ème  ou  térébenthine  liquide.  Pendant  ces  trente  années 
une  consommation  plus  forte  d'essence  ne  manquerait  pas  d'augmenter 
la  Talenr  de  ce  liquide.  Aussi  diverses  personnes  ont-elles  cherché  à 
prévenir  cette  augmentation  de  prix,  en  mélangeant  ou  en  substituant 
à  l'huile  volatile  de  térébenthine  d'autres  substances  d'une  valeur  à  peu 
près  égale.  J*ai  cru  devoir  m'occuper  aussi  de  cet  objet.  J'ai  fait  plu- 
sieurs expériences  avec  les  huîle.o  de  goudron,  de  cade,  bitumineuses 
suffisamment  rectifiées,  employées  tantôt  seules,  tantôt  mélangées  avec 
parties  égales  d'essence  de  térébenthine  aussi  rectifiée. 

Mais  le  dois  le  dire,  l'éclairage  provenant  des  huiles  que  j'ai  nom- 
mées ne  m'a  jamais  paru  aussi  beau  que  celui  par  Falcool  térébenthine  : 
la  flamme  semble  plus  dense,  plus  nourrie,  mais  elle  a  une  couleur  par- 
ticulière, comme  jaunâtre,  qui  nuit  beaucoup  à  son  pouvoir  éclairant; 
elle  donne,  d'ailleurs,  assez  souvent  de  la  fumée.  J'ai  fait  d'autres  essais 
avec  l'huile  pyrogénéé  ou  essence  de  résine  que  j'ai  obtenue  par  la  dé<- 
composition  à  feu  nu  et  en  vase  clos  de  la  colophane.  Cette  huile  est 
colorée  et  plus  odorante  que  l'essence  de  térébenthine  ;  mais  après  une 
rectification  convenable,  sa  couleur  et  scn  odeur  sont  bien  moins  pro* 
ooncées.  Elle  peut  servir  pour  être  mêlée  avec  l'alcool ,  en  place 
d*essence  de  térébenthine  proprement  dite.  La  combustion  du  mélange 
donne  une  flamme  blanche  assez  semblable  à  celle  de  l'alcool  térében-y 
thiné.  L'huile  pyrogénéé  ne  coûterait  pas  plus  que  l'essence  de  térëbeu- 
thiue.  Son  emploi  à  l'éclairage  serait  un  moyen  d'écoulement  pour  la 
colophane  dont  la  consommation  est  très  bornée.  On  sait  que  cette  âw» 
nière  substance  forme  le  résidu  si  abondant  qui  se  trouve  dans  la  ou- 
curbite  après  la  distillation  à  laquelle  on  soumet  la  térébenthine  liquide 
ou  gème  pour  en  extraire  IHiSsence.  Cent  parties  de  gème  proéuiseat  •?• 
dinairement  vingt -cinq  parties  d'essence;  tout  ce  qui  restées!  de  la  ré* 
sine  ou  colophane. 


bénéfices  dà  fabricant  et  du  dâ>itant,  dans  quelques  cinsDnstances  les 
frais  de  transport,  feront  monter  probablement  le  prix  de  l'hectcriitre 
d'alcool  térébenthine  Jusqu'à  cent  francs  an  moins.  C'est  donc,  oe  me 
semble,  sur  une  moyenne  de  un  franc  le  litre  qu'il  est  rationnel  de  se 
baser,  et  cela  quand  même  on  se  sert  d*alcool  de  mare  on  d'aloo<d  de 
grains,  la  différence  entre  le  prix  de  ces  deux  liquides  et  celui  de  l'aloool 
de  bon  goût  devant  être  désormais  d*une  faible  importance. 

J'ai  dit  qu'une  moyenne  de  82  grammes  par  heure  d'alcool  térében- 
thine, brûlés  dans  une  lampe  à  mèche  ronde  et  k  triple  courant  d'air , 
était  nécessaire  pour  éclairer  saffisamment  une  pièce  ayant  5  mètres  de 
longueur  sur  4  de  largeur  et  6  de  bauleur.  A  un  fr.  le  litre  qui  pèse  830 
grammes,  ces  82  grammes  de  liquide  coûteraient  98  millimes.  Les  90 
grammes  que  dépense  moyennement  une  lampe  à  Tapeur  pour  donner 
le  même  éclairage  que  celle  à  mèche  circulaire  coûteraient  108  mil- 
limes. 

U  résulte  de  plusieurs  expériences  comparatives  auxquelles  Je  me  suis 
livré,  qu'il  faut  brûler  une  moyennede  55  grammes  par  heure  de  bonne 
huile  d'olives  dans  une  lampe  à  mèche  ronde,  à  niveau  constant  et  à 
double  courant  d'air,  pour  éclairer  aussi  6ien  qu'avec  l'alcool  une  pièce 
de  la  dimension  que  j'ai  indiquée.  Ces  55  grammes  d'huile  d'olives  coû- 
teraient 93  millimes,  en  comptant  cette  huile  à  t  fr.  70  c.  le  kilogramme, 
moyenne  de  sa  valeur  à  diverses  époques. 

55  grammes  d'huile  de  colza,  dite  huile  à  quinquet,  à  1  Ir.  40  c,  prix 
moyen  du  kilogramme,  ne  coûteraient  que  77  millimes.  Mais  quoique 
cette  huile  eût  été  choisie  de  la  qualité  qu'on  appelle  de  première  épu- 
ration, elle  m'a  toujours  donné  un  éclairage  bien  inférieur  à  celui  qu'on 
obtient  en  brûlant  une  même  quantité  de  bonne  huile  d'olives.  Pour 
avoir  une  lumière  égale  à  celle  produite  par  55  grammes  d'huile  de  colxa, 
il  ne  serait  c^tes  pas  besoin  de  dépenser  les  quantités  d'alcool  que  j'ai 
prises  pour  base.  Par  ces  motifs,  cette  huile  ne  me  parait  pas  devoir 
être  mise  ici  en  ligne  de  compte. 

L'examen  comparatif  des  chiffres  ci-dessus,  que  les  résultats  de  mes 
expériences  m'ont  forcé  de  poser,  démontre  que  l'huile  d'olives  pore 
coûterait  encore  moins  que  l'alcool  térébenthine.  L'augmentation  avec 
ce  dernier  liquide  serait  dans  le  rapport  de  93  à  98  ou  à  108,  selon  le  sys- 
tème de  la  lampe  employée.  Ce  ne  serait  donc  pas  au  point  de  vue  del'é- 
conomie  qu'il  y  aurait  avantage  à  se  servir  d'alcool  pour,  un  éclai- 
rage d'intérieur  sur  une  grande  échelle  Mais  que  doit  être  ce  sur- 


M  VIAU ACn:  W§  «B  TCuemMii.  TU 

eralt  #*•  aMy«MÉft4»«lii4,  «^  dis»  4efâfMi  irittHiMlpif  Iwel  |wr 
«MMure,  ^  r»ii  mésMAk  linvone  fiq^ri^riië  dmr^km^mmi'kmU»^  ^ 
méiKtf  Utit  wmw  eowbiuÉM«.Miii»rt,  amt  le  iuppeit  ée  Tlif  |^èi^  ? 
L%iitt«,'«4aMlapiM|>iii^éHnMioa}ottm»qfM|jg^^  4i9«»4eUfi|- 
■itev'CelDi  Irfaéi  p»YJmldf«i«i^cis  4e  CM^hmie»  éwcluirlaiwi  q«|  «'«fH 
«Mir  aaiaf:  é'ta^gèBBr  ikuir  «fc  déosaiMMer.  Gtf  €ai%o»e»^è  Veut»  idf  4lf V- 
8i«i  «il»èMe»  M  tatâe  pv  à  irtarf  r  l^ak  Am  «ppArtOMVtiw  MmfM  aviie 
OcImIi  ci»  a  p<>ètg«jo>niMiiMwlM  yinai««»d«Mèiftg|^èpiCiiU  »qp|» 
liralw  lÉlMtt  «t  9cau£blft  ifai  rtfift  intéfteariwiiMit  tvftt  le  wyitàWB»  nen^ 
râfcoin;*  ei  iiepoM  fer  ià  htwniBiif  es  pwreeiMiPH  à  d^  crveUte  ellM^evs 
de  làrpeitriiM.  iJté  plto9«  ^tntifi  ralMiteiee  «e  d^fcn*  «nr  le»  «efrfsleay  Ms 
plefonde,  lea  tapisseries,  les  dorarcs,  etc.,  et  contre. bkntdt^es  oli|e(8 
éfmaub  «anoht  Mk Aifif,  «evee  ^mUinelIe  de^détérienMlmi,  Ualoool  tërd* 
benthiné»  fef«ffiW  #  Wi(  .Mm  jv^i^M  «f  ^%Mk  d^ns  une  lampe 
convenable^  n^à  ancua  de  cea^aves  inGonfénlents.  Il  ne  donne  poii4  de 

fluiée,  U  ne  Tidefiaint  raiTf  U  ne  détiri^e  vleo. 

He  telles  proprlét^e»  de,  pareils  aTanfages  deTraient  anflli!e,,^lQQ  mol» 
fpur-engageRlegouyerjieqitnt  à  i^dopter  ezcludiTement  le  liquide  a1- 
•cekoliooe^ponr  réclihr«g<^  d^  lu  nonTelle  école  d'arta  et  jnétiiers,  et  pour 
œlvi  de  toiM«aiitre4  établissements  publics.  Il  faut  penser  que  les  habiles 
«rtiateii.de  la  capU^le^^qeivL  même  de  la  proTince^  s'ils  veulent  se.mettre 
à  rœuTre»  ne  tarderont  pas  à  lui  fQi|rtt|r  des  lampes  tout  à  fait  convena' 
Uies»  c'est  4  dire  elemptes  des  divers  inco^iTëaients  que  J'ai  simulés  dans 
les  appareils  k  alcool  ioTentés  jusqu'à  ce  Jour. 

En  adoptant  lulméme  réclairage  par  l'alcool,  Te  gour emement  don- 
nerait une  Impulsion  des  plus  utiles,  et  qui  Ferait  toute  faforable  à 
l'industrie  vinicole.  Il  contribuerait  à, faciliter  la  consommation  d'un 
liquide  dont  le  débouché  est  trop  lent;  enfin  il  affranchirait  la  France 
du  tribut  considérable  qu'elle  paie  à  Tétranger  pour  les  huiles  et  les 
graines  oléagineuses  qu'elle  est  ftFicée  de  lui  demander. 

Tels  sont»  monsieur  le  sous-préftt ,  les  di?ers  renseignements  qu'il  a 

été  en  mon  pouvoir  de  vous  fournir.  Je  désire  fiTcment  qu'ils  puissent 

^re  de  quelque  utilité  au  gouvernement  et  aux  pays  vinicoles.  J'ai  re« 

gardé  totttefola  comme  un  devoir  de  traiter  avec  la  plus  grande  ik'an- 

*chlse  la  question  d'économie. 

Qu'il  me  soit  permis»  avant  de  terminer^  d'émfttre  le  vœu  que  B|*  le 
ministre  des  finances  fixe  au  pluf  tOt  les  droite  et  le  mode  de  dénature* 
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'Mft  d»  '«li«ilt  «MHaéftè  U^fiÊÊt^^à.  Wnpt^ik  «M  Mr#'«itflBa.] 
Bottoéé  4éMttfMie&t  à  ee  m4«»»  oaMiMrt  q«eê»  hMer ««r  4«t  pnh 
fetfMItfi  qve  l^wÉWMiwop  «iatolfcttito  pimMift  jprtàiffii  ■iwf  rmp  et 
mp^eltenrl  fa^pfti  pNnlwiii  wntoiwi<M>1%i  Ia4iqiii  mmlmtwifB  Mmile 
eaipyriiiiiiitl^M  MetUMe,  cMDHke  ^o«pmt'4iflMr  «i  flMki  te  iMiila 
-nûon  êUà  êfltttfteqMBiniptoelfMieôâttinL  bi«iéthai*qM  j'aipnN 

^nuÊà0f'm.  1#  •aipail  mÊpêfmâWt  •  lilaâ  vmUb  fian  tafvi^  duis  «m  de 

"»it  imigyaiMto %rt)1i«W8  ««r iâ  q«MliDBti»k»l«,q«»mMÉilecl<»- 

fittt  iMMlit«  M.  PMr«i,  «Mto»  de  t*taiilliit  el  dm^cmmmmiauàt^  a 

eiMyé  «t  «ttnij^lètmtfttt  %pptmifé  te  déMtatftiioa  de  l^dcool  far  l%oile 

'«■pyrcumatfqnè..../  » 

Dans  le  caliier  d'oétobre  du  Journal  deVhimie  médicaief  rotu  ayez  pu- 
blié l'extrait  d'un  mémotre  de  il.  Adolphe  l^atiTeUe  sar  V épuration  et  îadê- 
'  coloration  de  F  huile  de  graines  de  cotonnier  f  mémoire  iiiaété  dans  le  nu* 
méro  d'août  du  Tecknologiste,  Comme  |e  me  suis  occupé,  it  y  a  4  ans,  de 
Peitraction  de  cette  huile ,  permettez-mdl  de  tous  Indiquer  èe  que  f  si 
fait  i  cette  époque  et  consigné  sur  mon  registre  de  laboratoire. 

En  1839|  un  des  forts  négociants  en  sayon  de  Rouen,  feu  Rampai,  aralt 
conçu  le  projet  de  faire  Tenir  de  rAmérique  septentrionale  tontes  les 
graines  du  cotonnier  qui  sont  perdues  après  le  nettoyage  du  coton,  afin 
d*eA  extraire  lliuile  qu'il  Toulait  appliquer  à  la  fabrication  du  saTon. 

le  duTCt  cotonneux  qui  euTeloppe  ces  graines,  s'opposant  en  grande 

•  •         >  •    ►     t 

P^tie  à  la  sortie  de  rfiuile»  même  en  employant  une  très  fbrte  pression, 
et  l'eplèyement  de  ce  duTet  à  la  main  étant  inexécutable,  ou  au  moins 
trop  dispendieux,  Rampai  Tint  qAe  prier  de  lui  donner  un  moyen  de  net- 
toyer commodément  et  économiquement  ces  graines.  Il  me  laissa  2  ki« 
logramines  de  semences,  et  je  me  mis  aussitôt  i  l'œuTre.  Ceci  se  pas- 
^ait  jiu  mçis  d'août  1839.  Voici  les  résultats  de  mes  essais.    ' 

J'e99aya|  le  grillage  ou  la  torréfaction,  mais  sans  aucun  succès,  car  la 
graipe  est  bien  plus  ^ôt  attaquée  et  détruite  que  le  duTet  cotonneux . 

L'ébuUition  aTec  l'acide  suif nrique  faible  ne  me  réussit  pas  miex , 

^r  elle  ne  fait  que  diminupr  la  force  du  duTet,  mais  ne  le  détruit  pas. 

'  Le  seul  procédé  qdi  me  donna  d*éxcellénts  résultats,  et  aoqad  je 

m'arrêtai,  consiste  dans  l'immersion  des  graines  de  cotonnier,  pendant 
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dgtài  a  iUlfùiàiiÈ,  1t  tacftte»  lié*  sétireioeft  vHfc  1  ^ntUt  il^tiMe  «lÂftiHqiEie  à  ^^ 
6^,  tôtit  îé  dQvét,  l^resinae  ehrièi'èiÉicnt  fiiyfiiié  de  ï;ëRiiIdse,  de  transforme  ^ 
en  «telctriney  et  sit  ï'ôfi  éttiàd  tle  beaucoup  d*eait,  la  matière  gomnéitte^ 
formée*  sè  dlssbût  et  laisse  fies  staienees  nettes  et  pm^ëiis  ûe  arfveH.  fi'*' 
ne  resté  plas  quilles  laver  1  plodenrs  reprises  pour  enlerer  tout  Taéltfè/ 
et  à  faire  %êêltèr  pàffiâê^mM.  Mftè  «MNie  è»É<Ri—^tit  teJiiytnsa- 
ble»  <»ir  autrement  les  MiÉMMI»#cmÉ»»'  tH  Wml  de  Teau  interposée , 
produisent  une  pâte  fp^te  llK>Mf>  ^  presser  el  fui  donne  l»daacoii\p  m^oin^ 
d!^tuMt*^fa».U  ptt«diw4ct jDsrâes  fdea  sèobes.  Au  reste*  lucide  sulfuri-  . 
q|»^  A'^ltee  fointies  Êfaasmuêi  Ws.«pfii«B  ne  soAt  nullement  endo«i«-  - 
Tnimrtr%  ^  i'^«a»il9te  «n  i^te  «'est  fotet  «cidç  ;»  [ni  jdus  colorée  qne 
c«Mo.«BtHiîto  '4qs  «eomoQs  ^pbM^éfss  à  la  jm^  P«^4e8  deiu^  W» . 
l'huile  est  ofltpiSe  c»  Mfowrywdto^»       

«^«Mt  4  «Mi  Kjiiortiiem  ^pm  te  moyens  très  infM^liiats,  â«,pf^qi , 
Jeli'«i  ^4Nl*miMr 'eMBtMMnt  les^ndement  çn  li«Ue. 

.j%i«MlBls4es^alnilsf^tnM49J^iir  4iif et  41>e|ion  dçl^ea^tlMuiU*  . 
Itfrttoy'airdslm  «liait  pflées^ansiiaSMrtler.Leséoiineai^ii^^  . 

sé^réeÉ  Ai  l^Batt#•r  wm  dooee  ebataur»  in'#iit  lovr^i  «ne  buile  beau* 
coup  plus  colorée  que  celle  obtenue  par  la  pnt^mfié  trvià,  Wlâ'^taij^ 
d^tte  ■ftroB  tré>  iM^é> 

fd'^fMuttoè  dèsemeneesi  prtv^éeft  ée  lettr  diiV«i^  déobrii(fiii«,  <>■( 
été  réduits  en  poudre  fine  et  traités  par  i*éther  bydratique,  qui  s^eateo» 
Icrtré  /tiibtrf Ana  Ibran  ftmcé,  puis  en  «u'Iirm  ipert  Jim^M  là  ««de  l'o*- 
pérarïott.  dti  ii*a  etué  le  fraiiemeiît  fMr  IMIM^  t^ulv^fèé^  l^éfMiiBemeiit  ' 
total  de  la  -grahie.  toutes  les  'll<^«MMlr»*Ml0t€ea  4iK  «té  «éi«peM§e»4a«e< 
une  capsule  pesée  à  l'ayance  ;  elles  ontMsié:«n  réfttd«  de  -4  gr.  tt,  «H  iflte  ' 
4%  *p.  0/0  *èMi]^sé  d'huile  eélêHte  «en  »f«»  i»cfdili'e>  ieVat4^  ^ékillle 
exact  de  la  proportion  d'huile  contNtae  ^êtm  ta  f  miÉlis  ilua  tifenitwfv    ' 

3e  tM  |Mi  fausser  fflrn  Iftia  mes  «tlNMeMe^  fa<i««le{pitMefc'»i|>«ftf 
le  ^teiùpê  «fa  faum^é  ^pottr  ifb  reprUhiM  «tMre  l'^ét«de  leiilaÉiiiie^ 


<  -ti 
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lAr.  *NatiTe1te  proposé  pôdr  'Pépurbfldn  cft  là  dtèolcrratteii  fmftiédffTè  de" 
cette  huile  brute  un  procédé  qu'il  donne  comme  nVttttHa'i&ésïTàf^^  ' 
Ûoa  detliuTlè  ârec  ttne  petite  qiiatttifé  tfë  lë^sIVe  c«ustii^e."Ce  ^océA^ 
est  excellent  et  conylient  à  réparati<fn'lAB^ftè)(fftb8iiître^  (»pèdeB  ft1iiiA)e«' 

U  ««lUe  remarqua  ^«e  j^^teraiiXrât  'fuçip^  pxic^  titff^H^t  )f^  | 


t>  -.  ^. 


7SS  JOtniSA^  M^OttlOl  jdblGAIilè 

M.  M^tifiato  M.  fnàmtr  «tM4r«fiM  tedi^vé^ètf»!  a«w  wdémJVI- 

qui  e»t  imprimé  dJUM  1«  Pricij  amafytiquêdes  irmmux  âe  tjemdimiê  tU 
MQuenpour  t|4l,p.  106»  ft  q«i  aéU itpfodsUpar  CKtraH  daaa le  d9«a«« 
tn^  d^  TeÊk^uUogisie  (déoambre  ISéS  p.  1 1^)*  ^«  GdmlBWI- 

.giiiiirp— mfft.»Mfimi  »»<aMapiMgiwMiwrt».rttAP;    . 

Ce  noureaii  fliCM  eil  foaMiiir  li  ponidié  âe  f^mige  ^on  compifae 
ftHiement  et  qui  permet  à  Pemi  delatrateriereii  lftrfr»iéeqimftité.T^m- 
tes  les  màtièret  en  sa^peuioft  diM  Peati,  ^iié^M  Aviaées  qiif éHee  MkM; 
tout  arrêtées  par  cette  espèce  de  litre  fort  aim^*  VA  Mvatsgf.  qim  pvé» 
aente  l*époiife  dana  leiltrage,  efest  d'être  neUioyée  «refe  ploa  dé  fiMUM 
qoe  le  aabley  le  èharboB  et  lea  antres- eerpa  dont  6A  Mt  n«ife« 

•LelItredé'lf.MMkQr  consiste  en  une  eafawereaCMgnlaiMptaalmge 
qoe  hante  »  bien  élURliée  anr  ses  côtés,  miia  ddpounii  do  émhI  et  de 
oonrercie.  On  pose  snr  on  rang  detasoeanti  près  de  sa  partie  inttrienre, 
deux  plateiut,  eonsolldés  par  des  aorvores»  'percés  dfaii  gnùid  nombre 
de  trotta  et  placés  Pnn  au  dassnsde  rautre,  à  «ne  dlrtanee  anfibanle 
pour  contenir  la  oonebe  dMponge. 

Celle-d  est  placée  eniTe  les  deoz  pUteaoz  et  coalprimée  des  3^  de 
aon  TohMM  à  l*aide  d'im  baalen  à  vis  qui  la  traverse  ainsi  que  lea  denz 
piateaia. 

Cette  caisse,  ainsi  disposent  est  detccndoe  à  Taide  de  chaînes  dans  mi 
réiervoir  où  l'on  foit  arrirev  par  dessons  Tean  à  filtrer.  L'eaa  clariilée  par 
aoo  pMSOge  à  traTtra  ks  épongeo  oemptiméca  est  retirée  soit  a?ec  on 
si^on>soit  de  tonte  antre  manièie. 

..En  pftafmu  eotre  les  époofos  ano  coocho  de  cbarbmi,  oa  peut  épwer 
les  eaaa  chaegées  de  matiéces  patridoe. 

,l«  Mltoyate.de  rappareil  se  pcntiqae  en  fetiraat  la  caisao  remplie 
dSoa»  dofliée:osilefcl, tepasaootde  haotea  boa  à  traiers  les^onfes»  se 
débarrasse  des  Impuretés  qui  s'y  sont  accnmalées.  Si  ce  mofen  ne  antt* 
sait  pas»  U  faudrait  desserrer  Técrou  et  renverser  la  caisse  que  l'on  Im- 
m^gerolt  totalemcnjU 

Un  appareil  de  ce  genre,  d'une  capacité  de  dtux  mètres  cnbea«  établi 
dana  la  Aibilque  de  M.  Stackey,  a  pa  filtrer  en  24  heores  de  13  à  18  mille 
mètrei  fub^ d'eii),  (Sx«filt  iùmckaws  Magasine) hUU 


!.i 


Ije  filtre  déeril  daasisel  «Me  entaé  fur  FenpM  dee.éMWM  on 
MUt^He  les  4pt9Ceft  oat  éU  niées  «a  ns^ge  per  IL  FeiiTi«dle  pour  la  fllr 
iralioa  de  resa^  A.,C« 


On  %m\t  qne  le  gomeiaewent  f«ae  jh—iie  per 

élèves  «fc  fHir— !<<<•»>  4$é  Hpééê  de«e  ee  psfi  twjur  y  peitef  lui 
procédas  soifis  diei  WNii  po«r  dlfféreates  fMnie>tfme* 

;€e  tm^à^JUttêm  gemist»— s«t  niase  loi  e  réaieW  cit  ti pswiii'f 
des  febriqeesetBMuivfMstareseii  Eassie  était,  en  1S39,  de  eo^S^i  oec»* 
peiit  4I>,«31  egffjew^  inM  eef  ter  cew.siii  tjavsIMiiiml  daai.leenigee 
et  deae  lee  «siwe  «qI  en  d^eadeat. 

OBJETS  9ZWM* 

VOieniAGX  DBS  FABBIQUaS* 

La  wewft  FétroniUe  Yaader  Ee,  doaiiciliée  à  Moleabeèk  SI- Jeaa  ;  a  si<« 

ipialé  à  rautorité  la  mortalité  eitraordiaalre  qui  s'est  nunifestée  dans  sa 

f  erme>  depuis  moins  de  deoz  ans.  Dans  cet  espace  de  temps^  elle  a  perda 

aon  premier  et  son  second  mari,  et  on  jenne enfant;  tous  trois  ont  soo- 

combé  à  une  maladie  de  langueur*  Plusieurs  cheyaux  et  yaches,  un 

grand  nombre  de  poules,  de  lapins,  etc.,  ont  également  péri,  sans  qu'on 

ait  pu  assigner  une  cause  certaine  à  cette  mortalité.  Depuis. quelques 

Jours  la  yeuTe  Yander  Ee  s'est  aperçue  que  tous  les  firuits  et  légumes 

provenant  de  son.  Jardin  étaient  recouverts  d'un  duyet  yelouté,  d'une 

teinte  bleuâtre  très  prononcée,  et  qui,  d'après  cette  femme,  proviendrait 

des  vapeurs  d'un  éublissement  v<M8in,qui  sert  à  l'épuration  du  plomb 

et  du  sine.  EUe  n'hésite  pas  à  attribuer  à  ces  vapeurs   la  mortalité 

signalée.  • 

-Le  coasell  de  srtaMté  du  'd^nrtemeBt  da  las-Rhla  a  été  ooa* 
voqaé  dernièrement  par  M.  le  préfet,  poar  donner  son  atts  sur  aae 
qaestioa  d*hygiène  pabliqne,  soulevée  par  M.  le  doctear  Heberlé,  mé« 
dccin  cantonnai  à  Hodtfdden.  Dans  ane  lettre  adreasée  à  M.  le.  soas- 
^éfet  de  Saverae,  ce  médecin  a  signalé  i  Padministratlmi  raboa^snce 
extraordinaire  da  seigle  ergoté  dans  la  récolte  de  celle  «saée»  et  les 
McidtBts  qal  pearraleatmi  résulter. 


tê  lïbMffi  w  MéImM  a  lëtAiâén  ait.  le ptffn  • 
I*  t}tte  fl«8t«aM  ttek  iftemMreé  ttû  tbnsAi  bftt  égU^ttent  tcbUstalé  t'a- 
b^daittfe  Ae  Terg^t  da  seigle^  dae  probablement  à  Hinmidité  de  f  aiméQ 
2*  Que  l'ergot,  mélanfi  «i  âoNi  pwiyitUea  ««.«Igle  dont  on  fait  da 


^^jjrnm  WfÊÈÊ&àmêmt  f>rttiifc»#eia<»iMiU  yfcitfO  tiéMUrt  èi 
céWfe  Wftaiil  f  ta»  lei«itfttil«t^>ett«1l  H^M  #«l  MMraf  ^w  leMr> 
gle  ergoté  leur  aoitMiitiitu^ 

%*!(«»>  *at4«  fMtei  il  «f  fMa  fMMR  «rgtoailttt  iei  pmtMA 

r  <{ttfi'  «t  èiMiMÉaMe  t^è  rMM»  pwwidiii  m  «mi^âiMe  <^ 

la  voie  des  joomaax  ou  des  actes  de  |^<tefttt>é)  Ifeé  ae<i#lim  ffài  ywBr* 
raMn  mm^  m  1a  présence  de  f  ergot,  àoft  dans  le  aétgtè  qa%  con- 
somment enx-mémes  ou  font  consommer  par  d'antres  personnes,  soit 
dans  les  criblnres  qn'ils  donnent  h  manger  à  leurs  bestiaux,  et  de  les 
engager  à  faire  nn  triage,  de  manière  ii  himtiiei^  bette  substance  délé- 
tère. 


^.  ». 


AftjaimÊ  bË  tmsx  «Atnt  «ë  ^trtTS  ÂntÉÀiËis»  vùèm  ï^ah»  tA  cou • 

«ITlJtË  bn  llAtS01«8-ALÏ'0ËT  P^ktÈ  tlÈ  GJtAËËNtON. 

Cèspnits  établis,  Tan  dans  lé  jardfn  dn  maib^e  de  poste  da  rillâgé 
d*Â1forr,  et  Pautre  dans  ta  propriété  de  Al.  Belaporte ,  à  MaiSons-Alfôrt, 
sontli  un  kilomètre  de  distance  environ,  tes  eàui  qû^ts  ibumlssent 
sont  limpides,  inodores  et  sans  saveur  sensible.  La  première  s'âève 
d'une  profondeur  de  of  mètres ,  la  seconde  protient  d^tlne  nappe  pla- 
cée à  53  tt  IS  an  dessoas  de  la  snrfaee  da  sél.  leut  teinpâ^amre  est 
sensiblement  la  même  ;  elle  est  de  +  14*,1  centigrades. 

l^eiamen  des  principes  Éxes  contentft  dabs  ces  éhnt  n  dèmontrt 
qu'elles  se  rapprochent  des  eaux  de  puits  ordinaires  9  par  la  nature  et 
les  proportions  des  sels  magnésiens  et  oalcalres. 

BfaptfèaranalgM^^  m  ajHé  fidle  .fir  Jt  fmwëgn»^  «Uei  «Ntfie»- 
parliMi^: 

San  du  finit»  «avdayulBda 

d'Alfort.  Maisons- Alfort. 

'/•■'■  ■  ;  ;  ^  Gt.  '  fer. 

etilôrtiî'é de âddiuM....... ;";...  'olotii^      '  '%m. 

'  Êbtorufèâ'ô  lbfignéâitim..;U.'.    0,07^;  '  '  '0,010. 

SiOfttfi  de  maga««MtMUi«»\  tf,6<^"'  '  :;  '^  '     0»6Î0, 


Carbonate  de  magnésie........    0}0«7.  Q,0|(;^ . 

,,    ... ij  *î. T  .^  •.'  /.  :,  ..  k 

yraUf  lé^it  fttic  lura»  fW^H^ft  «iiPA8f^«W([i)f  ^%tti(MF%  ^  9^^  iT^^ 
la  Yérité  de  nos  plaint».  M^ifk  €•  mm^mm  HlWM  4M)liliMi^ftol  ^ 

^vmnêéïàm^  4«i.IlM^(•iftJlflftraM«4p|||||lf  irta  4c]m«Xi.M  ^Wr 
Mvë  âaiis  la  v^itat^  «•  IflègMl»  paUif -df  B«Klt«  A.;4%'6fllji»  dft  Mii«> 

banquelto.  le  oitotaotolir.  permit  de  fumer;  un  morceau  é*mmûm 
tomba  sans  qu^>n  i^eo.  apef^  VB»  «a  sao  iwapUdt  iite  i|«idlaîl  at»- 
taché  aux  crochète  du  coupé,  «t  #Hifamma.  Avant  qu'il  fût  posaible 
■Qt  noMrén  eenpé,  dont  >a  poiflèrg  r^ymté  ifiiuilwnl,  t>  éaaiâu-- 
très  compartimente  de  la  i«lina#«,leiMiie«  ]»Miiiift«vifienlf«ia«ae 
telle  intenté',  que  %f»  toftffmm  IMHireMl  ém^mi/kJtié»;^  M  fl*iime 
8'éteit  communiquée  à  la  voiture;  il^^lUllvtlw  k|M d^yttliHfto^Qliluit 
an  fbibfagei  Û  brèl»  «ftr  M  reble,  apfèsafèiffdldqralMdwaa^à  iwiltié 

consumé.  » 

— -*—  '    *    '■ 

DANGtin  DES  XLLITHÊTTES  GHIM10VÉ8.  '        '  '        ^ 

On  écrit  de  Criquelot  (Seine-Inférieure  :     ,    . 
. ,  f  Tin  ifb^mPf^X  flili^WI.  4'AHÎFf s  cîî<5onpt^nç(SÉ|^  ff^^^àît  ^voîr  le  rIus 
grave  résultat,  est  venu,  la  semaine  dernière^  prouver  ||ne  fois  de  plfis 
encore  le  danger  de  conserver  sans  précaution  des  allumettes  à  friction. 

«  Le  berger  de  M^  R9{ip,  cultivateur  à  Brqneval,  commnne  de  Saint- 
lonin,  avait  placé,  pour  son  usage  particulier,  une  boite  de  ces  idln- 
mettes  dans  la  cabane  en  planches  qui  lui  sert  de  gite  pendant  la  nuit, 

et  riM  M  lui  ÊmMÊifr  tnÊh  MrmoiMni  M  itafw  f  «nA»  ▼«» 


7M  nmmàt  m  eittii  vinteALE;  mci 

nldf ,  Vm  êm  Joan  dis  Mttlèf^M  «UMr»  cm  M  tMt  Mrprit  4e  ?rir 
lortfr  dd  eelte  eabme  né  épainè  finaiéa  :  M«M«t  ^HérptH  fe*  et  M 
réduite  ca  oeadree. 

«  n  parait  q«e  les  aiiaaèffx»  aétti^es  à  faetiea  d'im  eoIeH  krùlant, 
i'étaieat  éBienaéee«  ee  ^  atidt  détcmifaié  cet  iaeeBdfe,^kenrc«- 
•caMBt  a  en  peu  de  gravité. 

«  tl  mit  MJgB  avi  ralilf ilsBii  de  sœ  eaflipafMe  de 
pim de  iolB  Icare  dewf etigiBi,  ctde kn^  taÉérdlre  la  BMVTaiae 
eerratkMid'M  «b)«l  ^  peut  à  ^a^ae  laeteat  eaaear  lear  raiae.  » 


*   sfTST  voNaent  sa  i<a  coLkaa  csaa  ima  MNnaaiQB* 
Obeerratloa  «oadtlie  par  M.  le.deetear  VltifAiiii»  de  Bbdcidd. 
H,  le  deeiear  Ttaaaaa  repperte  1è  Ml  eai^aaiy  qal  deil  eerrir  dP4 
ipie  «ax  nèrce  ^el  eeilt  dVia  earaelère  empefté  : 

Uae  InaBe  aoarrioe  «  après  aae  five  disoassiea  daas  aoa. ««•««• 
deiaaa  le  ada  à  sea  eaftat  âgé  de  deax  aséla,  et  qaljaaqae  là  avait  été 
csaetaaiaieat  fsrt  et  Hm  pensât*  imMIateMal  après»  rwtat  M 
pris  de  Tisisalis  siaf  aldias  gai  IVayettèwat  dsae-Psspase  deVièqasi 

QUmlkiMmke.  Zettu^g.) 

QOMfiauas. 

oeaia,  pca»  l'aaaée  JSU»  Is  gaiSli«i,sal«sa|e  : 

«  iadigaer  et.,  disealv.  les  âaiéliorstieas  gae  rMame  la  léglalatioe 
«  plMunaaoeatigae  Mga  artadle.» 

le  prix  sens  i^aae  jaédsttle.tA'or«  doat  le  Tslearg  de  tOQ  Ik*.  aa  meiosi 
pourra  être  aafaieatée  scIob  le  mérite  da  traTail. 
.  Uanéaeives  aMaasi^its  derroat  être  écrits  ea  firançaia»  et  adressés. 
franco^  et  dans  >BS  lo^ei  acsd^iiûqB/es#  STSpt  le  1*'  mars  1844,  «o  se- 
crétaire général  de  la  société,  M.  Victor  pasquier,  phsrmaciea  en  chef 
de  l'hôpiul  mUitaire  de  Uè«e. 

Les  membres  effNnib  et  les  membres  libres  da  Gerde  sont  senls  ei« 
c(iis  da  concoors. 

•  « 

Fin  bu  VC  ^TOLUHB  DE  LA  2*  SÉRIE. 


ImptIaieriadaMuft  IMVmt  t%i  rm  »,  Pmae  iles^YictDiws, 


TABLE  MÉTHODIQUE 

DES  MATIÈRES 

CONTENUES  DANS  LE  TOHE  IX  DE  Ul  II*  SÉRIE 

DU  JOURNAL  DE  CHIMIE  MÉDICALE,  DE  PHARMACIE 

ET  DE  TOXICOLOGDS. 


ACADBMIB     BOYALB     DB      NBDBCIKB.  AciDBSlT&lQUfi  VBXDtJ  IliPnB(Sur  T]  . 

Composition  des  boréaux  poar  678 

1843                                    ia8  —  opiAKiQUB  (Note sur  r).       iHji 

Accidents  CAVSifts  par  l'odeur  db  -—  oxalique  (Sa  préparation).  399 

LA  PBisTURB  (SoTcles).       347  ~~  oxALiQUB  (  Gas  (Teoipoisonne* 

Acétate   de    morpbihb  (  Suicide  ment  pari')»                        4^ 

pari')*                                   392  -^  PRospHoaiQUE    (Emploi  théra- 

-*-  DB  MORPBiHB  (SuT  SA  falsifica-  peutique  de  T).                   6o3 

tion).                                   171  —  PRUS8IQUB  (Sur  l'empoisonne- 

—  DB  PLOKB  LIQUIDE  (sovs  SuT  la  ment  par  1' J.                       ^4^ 

préparation  de  i'  ).               284  —  prussiqub   (  sur  Tenipoisonne- 

—  DB  PLOMB  LIQUIDE  (sous)  (Sor  k  ment  par  1'  ).                        268 

préparation  de  V).             4<>^  *"*  sulfureux.   Moyen   de  recon- 

Acide  acétique  (Emploi  contre  les  naître  sa  présence  dans  divers 

douleurs  de  tête*  de  r  ).      473  produits  du  commerce.        299 

-—  ABSÉKiEUx  (Sur  la  dissolubilité  —  sulfuriqub  (Sur  un  cas  d'em- 

de  1').                                  375  poisonnemeot  par  r).          554 

«—  ARSÉniBUX  (Sa   solubilité  dans  — >  tartriqub.    Son   emploi    dans 

l'acide  nitriqac).                 181  l'alcalimétrie.                       i4o 

—  ABSÉKIEUX    (  Empoisonnement  —  végétaux  (Us.tges  dans  l'élec- 

parl').                                  265  trotypie  des  ).                      614 

—  BEKBOiQVB  (  Son  emploi  dans  le  Action    toxique  de    divers  pro- 

traitement  des  maladies  urinai-  duits  (  Etude  faite  par  M.  Bou- 

res).                                      6o3  chardatdcT).                      55o 

—  BOBiQUB   (Sur  la    préparation  Adultéaation   du  pain  (Sur  V). 

del').                         ,4^5  '      .  Sj/s 


/ô    ..       -*   »^U^«      1^  —    DKS  SUBSTANCES   UBDICAMEBTBU- 

—  HYPUR.QCB  (bou  cxtraction  de  ^^^  ^  g^^  ^^^                          ^ 

l'arme  de  vache).               ^99  .            ^           /ci         *    j  «> 

—  lODiQUB    (Sur  la    préparati^  Alcali  volatil  (Sur  la  yente  del')  c 

del').                                 184  ^^ 

—  lODiou»  (Sur   la   préparation  Alcalikétrib  (Sur  l'emploi  de  l'a- 

^e  I'  ).                                 3^3  cide  tartrique  dans  1'  ).       140 

*-  loDiQVB  (NouTeaumodedepré-  Aliévés  bn  AnGLar^aBB  (Statisti- 

parationdeF).                  5o8  qaedes).                           3og 
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àêê).  535 
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des  )•  610 
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Amidoh  (Falsification  de  V  ).  485 
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387 
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pour  T).  75 
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AvnOIîCES  PS  RCMEDSS  SECRETS  , 
VENTE  DE  FEBPARATIOISS  PHAR- 
MACEUTIQUES (Sur  les).  367 

Apozèmb  TERviFVOE  (  Formuld 
d'un).  475 

Appareil  de  Marsh.  Modification 
proposée  par  M.   Jacquelain. 

'44 
Arbres.  Sont  détruits  par  le  sco- 

lyle.  556 
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r  ).  670 
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1').  546 

Arsbvic  (Empoisonnement  par  T). 
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1').  52 
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Boétbode  d'Hugo  Reinscb.  S89 

—  Pe  son  action  sur  les  moutons. 

-f  fipipoisoiinement  pa^  V),    565 
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del').  i48 

Asphyxie  (Emploi  du  tabac  contre 

V).  116 
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sgS 
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.    a5a 

Bakabjbi^  (Sur  les  usage*  du).  553 
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Bismuth  aribiiical  (Sur  le).  708 
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**)•  Sit 
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BovBoss    coLOBiis   (  raeiatidsr 

prises  en  Belgique,  et  qui  sont 
.velatiTM  à  ta  tenté  dm)»    127 

fiOUGlfS    COMTBVAIIT    DB     l'ABSERIC 

{S«r  le  cérol  fait  «vee  d«*).        54 
B01TTEIL1.B8  (Sur  le  ntttoyage  avec 
;    le  plomb  dès).      *  8g4 

Bboxb.  Moyen  d'en   fecontMître 
des  traces.  3oo 

GAvi  (Sttr  fàMiyB«dtt).'         388 
-^chicorée  (Sur  la  falsification  du). 

27 
-^nafratchissant  (Formule  du).  Si  i 
G  At.coL8  vésicAVx  (8iir  la  présence 
du   carbonate  de  cbauz  dans 
les).  6^^ 

->»  (S«r  la  dÎMolation  des).      68a 
GAitOKci.  A  hk  vAPiea  {Sut  la  fal- 
sification du).  a3 

— *  A  Ik'AIR,  BCM?LAÇA^T  CCLVI  À  LA 

TAPEUR  (Préparation  du).   184 
—  Sur  su  préparation  par  le  pro- 
cédé anglais.  3oi 
G  AircBB  (Tr ailement  d  o^.  4^6 
Garvowatbs      alcali  ks.      Moyen 
.    d'apprécier  leur  valeur.      140 
— *.  d'avmokiaqvb.  Son  action  sur 
une  plante.  18a 

—  DE  PLOMB  (Sur  les  ouvriers  qui 

préparent  le).  375 

—  Ds  SOUDE.  Sur  sa  falsification. 

Cartok-pibrre  (Sur  le).  55JJ 

Cassokkade.  Sur  sa  fafdification. 

4^S 
Gbaat  arsekical  (Sdr  le)  54 

CÉBjLT      au    CTAKUBB     DB     ICBBOrRB- 

(Formule  du).  481 

Cbaclb  »B»]Go-.cHi]iigini  bt  raiR^' 

•  KACEeTi^UB  DB  LiBOB  (  Prix 

f*opQ«éa  pat  le).  369 

•«»»bARMACBUTi9V«  »i  LiloB.Con- 


GiHtfftÉRS  (Sur  les  otivr iet* i).    3g5 

ChARBOBS  DBB0I9,  SBSCBISTB»  D'o9» 

DB  TfeâBB^  DB  TOURBE.  (Analyse 
*••)•  75  et  suir. 

-*-  OBGAVIQVBS  BT  XIffiRAUZ.  Modo 

d'analyse.  ^5 

G<AIR  EMPOISOBB^B  PAR  l'aBSBUIC. 

fille  t«e  let  nroochés.  3 10 
GiiAttPiGBoiFS  (Sar  la  culture  du). 

a6t 
»-*AOir«]ts  Dtir  fin    (Rapport!  au 

ministre  de  la  guerre  sur  les). 

-^  (Empoisonnement  par  le»)    6aa 
-^  (Gai  d'empoisonnement  par  les). 
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CBARtATARiSifB  (Mesurés  prises  et 
à  prendre  contre  le).  i  la 

Ch^RPIB    vierge,  CHARPIS   ARTIFI* 

ciBLLB  (Sur  la).  i3f 

Cbaulagb  a-  l'arsbnic  (Accidents 
dus  au).  34g 

Chemik    de    pbr   atmospb^riqub 
^      (Sufle):  61 5 

Chlorures  alcaubs.  Lear  action 
sur  le  calomèl.  ^      éaS 

■^  d'argbbt  (Réduction  |;alvanique 
^     <!«)•  55; 

CaoLBRA  (Sur  divers  cas  de).'  a5î» 
Chrusombtrb  d'Oldhah  (Sur  le). 

GibARBTTBS  MBBCURiELLBS  (Formu- 
les des).  35o 
GiouE  (Empoisonnement  par'  la). 
_  3g4 
GiKCHOVivE  (  Sur  l'extraction  de 

CocBE^iLLB.  Spécifique  de  la  co- 
queluche. 65^ 
—  (Sur  la  falsification  de  la).     io5 
GoLCHiçuE  (  Empoisonnement  par 
le).     '                                   453 

GotCHiQUE   (Empoisonnement  par 
^     le).  lia 

Coliques  de  plomb  (Sur  les).    394 
Colle  batale  (Prép&ration  de  là). 

Collyre     BBLLàDoxi    (   Formule 
d'un)  4y^ 

GOLOBATIO5  DB  tA  PBAÛ  PAR  LB  HI« 

tbate  d'argekt   (  Moyen  de 
faire  disparaître  la).  6o4 

CoK^^uTiojf  w  u  «wm  (Sur  ia)« 

«8 
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COVO&BS  Mai»TIFI^UB    »«   FftAVCt' 

(Sesiion  de  1843).  369* 

COSSSAYATIOK  DO  BLB  (StUT  U).  699 

CopAHihK-MÈGK.Conilamnali^a.  61 
CoQ9c  DU  LsvAkT  (Snr  la),  -a^ 
CoADACBS  (Sur  la  conservation  des). 

COBKB    DE    CiaF  CALGIKBft    (Sor   la 

fahificatioo  de  la).  706 

GooLBuas  (Danger  de  lei  mettre 
dans  les  maiof  des  «mI«dU).. 

338 

-«-  VBODVITBf  80R  LB8  VITAUX  (Sur 

les}.  547 

Gkbmb  usTiocuAx  (Formale  de  la),. 

a8o 

Cbbosotb.  Son  emploi  contre  le 

mal  de  mer.  604 

CuiYRB  noBHAL  (Sur  le).  571 

GnvAB  (Empoisonnement  par  le). 

3^,486,531 

Gtakurb  de  MB&cuEi  (sQri'action 

toxique  do).  13 

—  (Sur  les  propriétés  médicales  et 

toxiques  du).  loo 

—  DX  POTASSIUM  (Mémoire  sur  le) . 

84 
...  (Procédé  de  préparation  du).  85 
— .  (Son  emploi  dans  l'analyse  chi- 
mique). i83 

—  (Sur  nn  cas  d'em|)oisonncmeDt 

parle).  la 

Obseusobcbleur    (  Gondamnation 

d'un).  42^» 

Diahakt  (Sur    le  gisement  du). 

296 

BoaURX  BT  ABGBSTUEtf  PAR  IMMeR- 

8I0N  (Sur  la).  559 

—  AU  TRSiiPB  (Sur  la).  55g 
Doui«EURS  JH  TiTB  (Remède  contre 

les)  4?^ 

Dragées  de  copahu  bt  db  cubbbb 

(Formule  fies).  379 

Drogubrib  (Sur  l'exercice  de  la  . 

laa 
Droguistbs.   DcTraient  subir  des 

examens.  laa 

—  (Exercice  en  Belgique  de  la  pro- 

fession de}.  ia3 

Eau  (Moyen  a'en  filtrer  de  gran- , 
des  quantités).  728 

—  db  bluxt  (Formule  du  collyre 

dit).  716. 

-T  cBALTBÉi  (Fomole  de  1').  65$ 


^'ctaitMqvM  {kmlye^nnét.  997 

—  OB  ooivxn  (  Snr  la  prépoimlton 

«t  la  vente  de  r).  17 

•»  PB  L'éncuB  (Condamnation  dn 

lemèdeseeret  dit).  667 

•«»  nB7LBURSD'oRAKGBs(Snr  laeon- 

lérvatipa  dans  des  ettagnons 

en  zinc  et  en  fer-blanc).     368 

-^  oAXfttESB  i^iBBiWGB  (Fomole  de 

.      1')  3oa 

•r*  B^oiTAViQUB  (Formule  d*nne). 

354 

—  «BMOtTATn^OB  (Formulc  d'une). 

471 

•*  na  LAURÎBR  CBRiiB  (  SuT  on  cas 

d'empoisonnement  par  F).  16 

•^  MBByBiLLitusB  (Bemèdo  secrct). 

Condamnation  de  rinTentenr. 

665 

Eaitx  de  denx  puits  artésiens  (Ana* 

lysedes).  730 

—  MiBBRALBS    (  Sor    lo    chaumige. 

des).  709 

-<-  XlHBRAIfBSOB  VBaKBT-I.B6-BAIKS 

(Sur  les)'  70^ 

—  ■iKBBALBsfSor  la  nécessité  qu'il 

y  a  pour  le  gouvernement  de 
faire  étudier  l'action  des  Eaux 
minérales  clans  les  saisons  où 
aujotird'hvi  on  n'en  fait  pas 
usage  ).  54a 

—  MIKBHALBS  DE  FoRGBS*I.B8»Ba1KS 

(  Sor  les).  63 

—  lll^iRALlB    ARTIVICÎBLLB    DU    D'. 

ScBLEsiBR  (  Formule  de  T  }. 

247 

—  Ml^ERALES  DU  Brksu.  (Analyse 

des).  3o6 

— >  li1^BRALE    SULFUREQSS    A    PaRIS 

(Examen  dVne).  376 

—  1II1^ÉRALS    DB    LA    RUB  TeBDÔMB 

(  Analyse  chimique  de  V  ).  509 
— ~  lil^ÉRALBDBMoscou(Sur^  j.  6a 
•—  préiudiçiablbs  a.  la  salubrité 

(Sur  l'écoulement  des).     619 

•—  THERMALB  DB  ReBBBACQ  (Sur  1'). 

555 

—  DB  VicHT  (Sur  les  cruchons  qui 

renferment  les  ).  396 

-»  FOUR  LES  TMVXf   -'«-   D«    LA   DU- 
CRBSSB     d'AnGOUlAmB  ,    «.-    DS 

Protbkcb  (Collyre  porfaiBt  ces 
noms  dirers  ).  667 

ECLAIRAGI  PAA  L'ALC0OL(Surl').7O7 
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EciiAIBAC<X  DÉS  HOfJlLLBMI  (Slir  V) 

558 

EI.CCTRIGITB  (Son  emploi  dans  l'in* 

toxication  parles  opiacds).  i  i^S 

£ii«yBS  XK  PUAR1IACI8  (  Sur  t'âge 

qu'ils  doivent  avoir  pour  £tre 

reçus  ).  |35 

£X.IX1R      ABTtCATABIlHAL   (  Formulc 

d'un).  474 

*—  PURGATIF  DE  N.  Clart  (Foiinulc 

del'),  407 

£mabatioh  des  fleurs  (A.cciileaU 

causés  par  les  ).  394 

—  DU  bbeiob  (Laurier  bosb)  (Sur 

les).  639 

Emxtiqub  (Sur  la  préparation  de 

r).  ^         356 

£ilPLATBS  COKTBE  LES  ULCERES  OPI» 

MATRB&  (Formule  d'un),  608 
«—  DiciGOB  (Considérations  sur  l'). 

58i 

DIAPALMB  (  Sur  i*).  4<'> 

—  yisiCATOiRi  ÀKCLAis  (Forinuie 

d'un  ).  700 

ElirOlSOVKEllllKT  PAR  L*AÇU>B  OXAr 

LIQ.UE  (  Sur  un  cas  d^  ).      4^ 

—  PAR  l'acidb  pbdssiqub  (  Sur  uo 

casd*).  a46 

—  PAR  l'acidb  paussiqux  (  Sur  n. 

308 

—  PAR  L*  AGI  DE  SULFURIQUB  (SuP  Un 

casd'}.  554 

—  PAR    LES    AMARDBS   AMBRES    (Sur 

r).  a66 

.  —  PAR  l'arsekic  (  Sur  un  cas  d'  ). 

,       .  n6 

—- PAR  l'arsenic  (Sur  un  cas  d'). 

565 

—  PAR  l' ARSENIC  (Sur  un  cas  d'  ). 

554 

— *  PAR  l'arsékiate  de  pojtassb  (Sup 

un  cas  d').  i47 

—  PARLE  BBURRB  d'asTIHOIKÈ  (SuP 

un  cas  d'  ).  4^^ 

—  PAX  DBS  ROKBOKS  ÇQIjORlÉS  (SuT 

un  cas  d'  )  >  4^^ 

-—PAR    LES    CHAMPIGBOKS    (SuP.Un 

casd*).  609 

—  PAR  LES  CHAMPiaiioiii  (  Sur  un 

cas  d').  639 

—  PAR    LB     céRAT    FAIT    AVEC    DBS 

BOUGIES  ARsivicALES  (  Sur  im 
ca^  d'  ).  54 


EMPOISOtirSlfBIlT  »AII  LA  tiovv  (Sisr 

V).  336 

•—  PAB  LB  cQ&csiQUB  (  Sur  un  cas 
d').  453 

—  PAR  LBft  cnuLBUBs  (Cat  d').    340 
-"<-  PAR  LB  CUIVRE  (Sur  un  cas  d'). 

307 
•^  PAR  Li  cuivRs   (Sur  un  cas  d'). 

486 
•—  PAR  LE.  CUIVRE  (  Sur  V  ).  53  I 

—  PAR  LE  CTAnUBB  DE  POTASSIUM 

(Sur  un  casd').  la 

-«  PAR    LE    CTAKURE    DE    POTASSIUM 

(  Expériences  et  obseryationa 
relatives  à  V }.  88  et  98 

—  PAR    L*EAU    DX    LAURIER     CXRISX 

(  Sur  un  cas  d'  ).  16 

.  —  PAR  l'huJLB  EIIPTREVMATIQUB  DU 

TABAC  (Sur  un  cas  d'  ).     629 

—  PAR  LB  LAUDANUM    (  Sur   un    CBS 

d-  ).  458 

—  PAR    LB    X.AURIBX    ROSE    (  SuP    UR 

«sa  d'  ).  3oa 

-*  PARLE  LAURIX&ROSE  (SurP).  535 

— '  PAR  ifBS  vAaf:oT|QY7xs  (  Sur  Ics  ). 

340 

—  PAR  LES  «UFS  9X  BAlIsBBAU  (  SoT 

1').  340 

—  PAR   LES  opiAçis   (  ^oiploi   cle 

rélectricité  pour  combattre  p.). 

ii5 

•^  PAR   DU  PAPIER   COLORé^EXf  ySRT 

(Sur  un  cas  d')/  16 

—  PAX  UB  POTAGE  AU  TAPIOKA  CSuT 

on  cas  d'  )  53 

— •  PAR  DBS  PRUNEAUX    (  SuP  UD   CBS 

d').  ,4 

—  PAR  LE  SULFATE  DE  FER  ET  L  ALUN 

( Sur  un  cas 4')*  3Si5 

—  PAR     LB     TABAC     CO^TENAnT     DU 

PLOMB  (Sur  un  cas  d'^.       337 

PAR  IMPRUDENCE  (  Sur  Un  CBS  d'). 

13 

—  DBS  MOUTONS  PAR  LE   SEL    MARIN 

(  Sur  1').  56 

- —  DdS  ANIMAUX  PAR   LB  COLCHIQUE 

(  Sur  I'  ).  1 16 

-^  DBS  BETBS  A  CORNXS  (  Remarques 

(surT).  ai3 

Enfants  VRouyés  (  Sur  les  ).    .  357 

Engelures  (Traitement  des),  4^ 

Engrais  de  guano  (  Sur  1*  ).      551 

Engrais  (Observation  sur  l'emploi 

en  agriculture  des  j.  138 


758 


EiiOBAit  iiQViMS  (8ar  It  valeur 

des).  4^7 

Sbtaiibiita  (  C'ctl  àê  la  ftrîne  <l« 
lentille  ).  433 

•EsMKCB  »B  àotM  (  Sur  la  prépara- 
tion), aoô 
Etat  sphbboIdaz.  dbscobps  (Sur  ]  )• 

Gto 

ExBBCICB  ILLBGÀL  DB  LA  PHAHUACIB 

(Meaurea  priiea  contre  T).  tgH 

•^  DB  X.A  PBABMACIB  PAR  VV  PBlÎTBB, 
PAB  LB  GBBFFIBB  »*UV  7UGB  DB 

PAIX  (Suri').  i35 

•—  SB  LA  MIARIIACIB  PAB  BB8  BXLl- 

•   oiBUtBS  (  Sur  r).  i34 

«»  ILLÉGAL   I>B  LA   HBDSCIVB  Bt  Dl^ 

LA  PBARMACiB  f  ^ffl  Loren%o 
Giordano)  (  Condamnalloii  r»- 
latWeir).  67 

«•  ILLÉGAL  DB  LA  llÉnBCIBBBTDB  LA 

PBABMACIB  (Condamoations). 

6fi 

mm  ILLÉGAL  DB  LA  MÉD»CrRV,~^B  LA 
PBABMACIB,   ^B  l'aBT  DlM   ID- 

covcBBHBBTS  (CondamAatiom 
'    pour).  664  et  665 

mm  ILLÉOAL  BB  BbLOIQÛE,  I'E 'f  l*^- 
DBCIIÎB    ET    DB     LA    PBiBÏfACIB 

(Condamnation  pour'  1*).  *556 

«-*  ILLioAt  DB   LA  MÉOaCIHB    BT  DB 
LA   PBARMACIB   PAR  UN  GARÇON 

ipictBB  f  CondamnâtioB  ponr 
r  Y.  307 

*^  ILLBOAL    DB  LA  MÉDBCIBB  Xt  SB 
LA     PBABMACIB     BIT     BbLGIQUB 

(Pourtuttes  relatWesà  T).  69 
Exsudation  péritokéale  (  Analyse 

d'une  ).  aSg 

Extraits  (  Sur  k  falsification  des^. 

-—  DB  IfBtriLLBS  DB  ItVGVBT  (Sur  l*). 
—  nÉMOSTATIQITX  QB  31!  ICLX  SB  COTÉ 

(Suri'),  35i 

mm  OK  VOIX  Toiiiç^.  (CoJ%tre  la  ré- 
tention d'urine  )«  60 1 

••  ftB  QViirQvniA.«oc«i  (Faiaifiea* 

tionder).  i35 

«M  DB  aooci  (Sur  Remploi  ée  Y),  So 

Fabbiqvxs  DB  PBOSPHOBB  (Sur  lés). 

618 

Paribb.  Quantité  de  ce  produit 
obtenu  du  blé.  73 


Far  ma  i>»  titaTtiLES  (Vendue  sot» 

le  nom  d'Ervalenta.)  4^3 

-^  DB  LiH  (6|fir'la  falsification  des). 

28 

'^  DB  LIK  ET  l^B  MOVTABDB  (SsT  la 

vente  des).  i36 

FALSiFicATioys  (Rapport  an  sujet  de 

diverses).  465 

— «  DB  l'acÉTATB  DEMOBPBlBB(Suria) 

171 

— ♦  DU  ciFB  caicoRÉB  (Sur  la),    vj 

—  DU-  CAtOMBL    A    LA'   TAPEtJR,    OU 

'    CALOMEL  PRÉCIPITÉ  (Sur  la).  lS 

-*-  DU^ABBOffATÈ  dÎb  SÔUbS  (sur  là). 

—  ftB    tA  CASSOBXADK    PAR    PK    LA 

FBGULB  (Rapport  sur  la).      4^8 

— >   DB  LA  COCBBKILLE(Sur  la).       Icfe 
•—   DE  LA  CORKB  DE  CERF  (Sur  la).  706 

—  DBS  EXTRAITS  (Sur  la),  l^ 

—  DE  l'extrait  DB  QUINQUINA  ROU- 

GE (Sur  la).  t3^5 

-*«  DB  L^KDIGO(Suf  la).  lo3 

'***  DE  l'iode  (Sur  la).  4^ 

•^  DE  LA  GOMME.  486 

'— ♦  DU  lAiT  (Sur  la).  703 

'*»  DES'NITBilTES    DB  SOtTDB    ET    DB 

'         POTASSE  (Sur  la).  106 

«^  DB  LA  PBLORIDZINB  (Sur  Ib).  I72 
*^  DE  LA  POUDIVB  DB  GUIMAUVE  (Sur 

•  la).  707 

•^   DB  LA  POUDRB  DB  BBGLISSB  (Sur 

la).  '  178 

—  DE  LA  RÉSINB  DB  JALAP  (Sur  la). 

287 
•^  DB  LA  RÉSINB   DB  JALAS  (Sur  U). 

234 

^—  DU  SAYON  (Sur  la).  107 

—  DU  SEIGLE  ERGOTÉ  (SuT  la)*      I7I 

—  DBS  SIROPS  (Sur  la).     ^  ^71 

—  DU  Sucre  (Sur  la).  610 
■«-  DU  SUCRE  (Sur  la).  646 

*-*»  DU  SUCRE  DE  CANNB  P=AB  LA  GLU* 

cosE  (Sur  la).  317 

•—  DU  90LFATB  DB  MBBCVBB(Sfir  la). 

—  DU  tBÉ(Stnfla). 

—  DB  IrA  VANILLE  (Sufla). 

-*  DU  VBBDBr(Sar  la). 
— >  DBS  VINS  (Sur  la). 

—  DU  VINAIGRE  (Sur  la). 

Fau  CAUSÉ  PAR  LA  PiPB  (Sur  un  cas 
de).  73i 


fir4 

«74 

108 

705 
28 
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FaviLLiB  BS  «oTsrn.  'Leur  applica- 
tion en  thérapeutique.        3o6 

FoioiULBS  xAdigàlss  BtZARRls(Sar 
desj.  loa 

*«-  QUSLISPHAniIACIlirSVBDOITBBT 

PAS  axÉCDTBR  (SUf  des).  lOI 

Fosses  d'aisaxîces  (Sur  l'asphyxie 

des).  294 

FouAMiLiiRBs  (Destruction  des). 

FiLTas  A  BPOKGES  (Sof  le).        728 

Flbubs   db    tdmsrusb    (Accidents 

causés  paf  les  émanations  des). 

3q4 

Fumier  Jauffrbt  (Sur  le).         4^7 

Galb  (NouTeau  traitement  contre 

la).  48 

—  (Remède  contre  la).  4 7 3^ 
■^   (  Antiporiq*te     employés    en 

Egypte  contre  la).  117 

Galyakoplastib.  Son  application 
à  la  conservation  des  matières 
animales.  608 

Gastbrasb,  principe  actif  de  Ut  di* 

gestion  (Note  sur  la).  6a i 

'  Glacr  (Conserration  de  ]a>.       69 

GitVTBK.  Sur  sa  quantité  aans  di- 
rerses  farines.  73 

GoiiMs  AMonniAQUB  (Sur  la  plante 
qui  produit  la).  585 

-*  Sbkbgal  (Sur  la  falsification  de 
la).  46S 

Graibbsyotaoraht  dâbs  L'Ain  (Sqf 
des).  55'Ji 

GvAissB  POUR  LBS  YoiTURBS  (For- 
mule d'une).  559 

"M  POUR  LBS  ToiTURB»  (  Formule 
d'une).  3ii 

GARANT  pHAHMACiBir  (  La  loî  n'ad- 
met pas  de).  i^ 

Grisou  m akufacturibr  (Explosion 
d'un). 

HévAToxiLiBB  (Sur  1')  177 

Hbraclbum  sibbricum  (Sur  f).  555 

Hbbboristb  bxrrçantla  héi»bcikb. 
Condamnation.  3o8 

«**  BXBBÇAKT  lA  PHiBvAciB  (Con- 
damnation d'un).  t3a 

—  TBKTB  DB  néiMCAMBKts.   Con- 

damnation. 356 

HosPicBs  (Sur  la  venle  des  médi- 
caments par  lesV  a3i 
HotriLLB  OBASSB  {jfUtff^^L  dt  bfAlet 
les  débris  et  les  menus  de).  6 1 3 


HÔFiTAi/x.  Goti€oiirs  p^ur  rexter^ 
nat  en  pharmacie  pour  i843. 

3io 

HVILB    EMPYRBUUATIQUB  Ht  TABAC. 

(Ëmpoisoiinement  par  T).  629 

*-*•  BXTBAITB  I^USBIGLB  BRGOTB(Sur 

!')•  353 

«-M   DB   GBAINB    DB   COTOUHIBR   (Sur 

l'épuration  pi  la  décoloration 
de  1').  61a 

-M  DE  COLZA  (  Instrument  pour 
apprécier  la  pureté  de  1').      180 

HuuidItb  dbsuurs  PLATRBs(Moyen 
de  déterminer  te  degré  d').  198 

HuiLB  DB  crotok;  Son  emploi  con- 
tre l'enrovement.  35 1 

^-b  d'amakdbs  doucbs  (Falsifica- 
tion de  r).  465 

*>•  (Sur  l'épuration  et  la  décolo- 
ration aes),  7a<S 

•>**  iXEERÉB    DB  FOUGBRB  MALB  (our 

l'emploide).  ^ 

-A    n'BUPAOBBtA   LAtHTâlS    (SUF  1*). 

383 

HT9ROFERRO«iCYAlfATB  DB   QUIBIVS4 

(Note  sur  T).  5i 

Irdigo.  Sur  sa  falsification.      lol 
Ibbigotihb.  Moyen  de  déterminer 
sa  quantité  dans  les  indigos .  i  83 
IxniGos  DU  coMMBRca.  Moyen  de 
séparer  rindigotitte  et  de  dé- 
terminer son  poids.  i83 
loDB  (Falsification  dé  Y)           ifii 
"^  (Souscription  en  favear  de  la 
veuFo  de  l'auteur  de  la  déeoiK 
verte  de  T),                        i3o 
*^  Son  emploi  oo&tte  Thydrocé*» 
phale  aigué.                          3o4 
4M  Moyen  d'en   Feconnattrv  deè 
traces   dânt    les  productions 
BBarines,                             3oa 
*•  BT  VBRCURB  f  Sw  Temploî  altoF* 
natif  dans  les  cas  de  syphilis 
deFiode).                            716 
loDURB  DB  POTASSIUM  (Sur  la  prepa- 
ration  de  V).   ,                    a^S 

•-*•  DE  POTASSIUM  ET  DE  FER  COBTRB 
DIVERSES   MALADIES  (Suf  Pcm* 

ploi  des).  196 

—  DE  POTASSIUM.  Fait  disparaître 

la  coloration  de  la  peau  due  à 

l'usage  du  niti*ate  d^argent.  604 

liiiSBIlDIE  SPOBTABB   DANS  DU  CBAR- 

60»i^TKRKB(Stirttn  cas  d').  71 
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Iviiortoii  ▲oùeviiAiac  A.L^AzoTi.n 
oUaGXHT  (Formule  d'une).  480 

—  B^AzoTATB  d'àbgekt  (Formulc 

d'une).  iSo 

jAlàPAODEUB  DiA08c(Surle  £iux). 

175 

JOUBVAL    OK  CHIMIK  MBDICALI.  Sur 

sa  rédaction.  ^64 

—  DB  CBiHiK  v^i^iCALB.   Propesi- 

tion  d'éieyer  le   prix   de   ce 

journal»  réponse  à  cette  pro* 

position.  aoo 

JuBYS  (Visites  faite»  par  les),     aâo 

—  MÉDICAUX  (Sur  les).  634 

JoBISPBUnBirOB    BV    MATIEBB    d'bM- 

•  poisoBBsiiBBT  (  AéfliQxion  sur 
la).  6ii 

JuBTs  MBDicAVx  (Illégalités  dans 
les).  3ia 

Lactucabium  (Becbercbef  sur  h). 

Lait  FALsiFii  (Sur  I^y»  70$ 

y-,;  — -  BBXDU    ALGA^I«^VAa    LB    BICAR» 
'^    *  '  BOBATB  DE  SOUDE  (Sur  le).  4^6 

Lampes  a  beule b  l'alcool  (Sur  les). 

7«9 
Laudabcu  (Snr  un  cbe  d'empoi- 

sonoement  par  le).  4^ 

Laubibr  boss,  nérion  (Snr  l'empoi- 
sonnement par  le).  535 

— »  BOSB  (Empoisonnement  par  le). 

39a 

Lbvube  ARTiFicÎELLB  (Moyen  de 
préparer  de  la).  667 

Lbbot.  Sur  diverses  falsifications. 

465 

LiCBBK  d'Islakdb  (Examcu  analy- 
tique du).  3S8 

LlVIMBKT  J^TBÂHS  n'nuiLÉ  ergotbb 
(Formule  d'un).  35a 

^  DESTRTCHMNE(Formttled'un)476 

Liqueur  niMOSTATiQUE  (Formule 

d'une).  471 

—  'A1fTI^ÉVRALGlQUE     DE    BATHLBT 

(Formule  de  la). 
-—  uERcuRiELLis  DE  MiAHLE  (For- 
mule de  la).  247 

LiQUIDâ     RETIRÉ    DAKS    UK    CAS    DE 

PARACKiiTBSB.  Exameu  chimi- 
que.    •  a39 
•*-  d'uk  HxnRORAÇHis  (Ezamcn  chi- 
mique du).                          a38 

— <-  d'ub     ÉPAKCnBMKKT    BTDRE^-cé- 


PSALIQVI  n'uK  SirpA«T(Al|llyaB 
chimique  du).  a38 

•^  LACRYMAL  d'ub  oibval  (Analyse 
chimique  du).  a38 

Lois  sue  l'exercice  de  la  pharma- 
cie. Sont  méconauea  et  non 
exécutées.  ^  632 

Lombrics  et  asçarid'^s  (Noureau 
traitement  contre  les).  4^ 

Madia  satiya.  (Employé  comme 
engrais.)  484 

Mageétisme  AiiiMAL.  Son  exer- 
cice. Âecnsation  d'escroquerie. 
Condamnation.  i32 

|4al  de  mer  (Emploi  de  la  créosote 
contre  le).  6o4 

Maladies  des  voies  urieaires 
(Emploi  de  l'acide  borique 
dans  le  traitement  des).     6o3 

Makufactubes  ek  Rossib  (ânr  les). 

MaTIBBES    A20TÉES    NEUTRES     (   De 

l'organisation  des  ).  ^3 

•—  ABiMALES  (  Sur  la  conservation 
j       des).  43^' 

— •       —        (Conservation  par  la 

galvanoplastie  des).  608 

•^-  FÉCALES    (Sur   la  désinfection 

des).  548 

•r—  RENDUE  DANS  LA    DIARRHEE   DES 

BSVAKT5.   £xameti   chimique. 

a37 

Maux  DS  beivs  (préparation  contre 

les).'     '  480 

MÉDAILLES  DÉCERKRE8  PAR  LB  JOUR- 
BAL  DE  Cbimie  médicale  (Rap- 
port sur  les).  .  4^^ 

MÉDECINS.  Jugements  portés  sur 
les  médicaments  par  les.    4^7 

MÉDICAMENTS  GATÉs^  Condamna- 
tion. 6if 

—  (  Débit  illégal  de  ).  354 

•—  Jugement  porté  par  les  méde- 
cins sur  les  caractères  physi- 
ques des.  4^7 

MÉTAUX  (Applications  des  oxydes 
métalliques  sur  les).  670 

MÉTHODE  d'Hugo  Reinsch  poub  la 

RBCHBBCHB    DE    l'aRSEBIC  (Oh- 

serrations  sur  la).  389 

Mélasse  de  la  CocaiNCHiNE.  c'est 
de  la  mélasse  ordinaire.   4^^ 
Mimes  de  mbbcure  (  Sur  de  nou- 
velles). 68 
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STivoFon  (Composition  au),    386 

MlXTLBB       TOl!;iQUS       ASTMKGKKTB 

(Formate  de  la).  349 

Mixture  kkrvikk  (Formule  delà). 

a5o 

MoitPHiKC.  Moyens  de  l'obtenir 
sans  alcool.  4^7 

MotTToiïs  (  Action  de  l'arsenic  sur 
les).  20a 

MroPHOBOV.  (C'est  une  poudre 
pour  tner  les  rats.)  327 

Mèfc  (Rmploidans  le  délire  furieux 
du)i  65i 

Naphtalivb  (Sur  iet  préparations 
de}.  1(3 

-^  Sur  son  emploi  à  la  conserva- 
tion du  seigle  ergote.         3f^ 

jNAticoTiQnES  (Symptômes  de  Tem- 
po isonnemeiit  par  les).       941 

-Nbctar  DBS  FLEURS  (Sur  Je),      3 

NÉRIOH    ou    LAURIER   ROSE    (Empoi- 

sonnement  par  le).  393 

Nbyralgib    sciatiqvb   -(  Formule 

contre  la).  283 

Nitrate  d'aboekt  (Formules  pour 

Tadministration  du).  479 

NfTnATBS    DE    SOUtoE   ET  DE  POTASSE 

(Sur  la  falsification  des).     106 

Noir  amhal  (Explosipn  dans  la 
revivtficalion  du).  4^^ 

'Nofx  DB  GALLES.  PeUt-étro  man- 
gée par  les  rats.  i3o 

•*-  TOMiQVB.  Son  emploi  contre  le 
tic  douloureux.  658 

'NouRRiGB  ^Effet  funeste  de  la  co- 
lère cncz  une).  733 

Odeur  db  peirtorc  (  Accidents 
dus  à  F).  347 

Œufs  DE  barbeau  (Sur  les  acci- 
dents causés  par  les).  340 

Officier  de  sahté  (Exercice  illé- 
gal de  la  pharmacie  par  un  ). 

636 

' —  reçu  dbyaet  uf  jury  rt  exbr- 
çAKT  A  Paris  (Condamnation 
d'un).  i33 

Olkombtrs  Laurot  (Sur  I'}.  180 
O^GUBKT  MAEGAKico  SOUFRE  (For- 
mule d'un).  58 

'—  mercuribl  (Sur  la  préparation 
dei').  24 

—        —         rSnrl').  3*7 

OxcMcisB  (  0e  l'extraction  de  i'). 

181 


OpRTttALif iK  GÀASiftÈtiSs  (  8ur  les 
agents  propres  à  détruire  la 
propriété  eontagicuse  de  1'). 

390 

OpIAT   COKTRE   les  pales  COULEURS 

(Formule  d*un).  380. 

Opium  a  doses  ordinaires  (  Sur 
les  accidents  occasionnés  par 
l'injection  et  l'absorption  cu- 
tanée del').  713 

—  d' Algérie  (Rapport  sur  I').  684 
Os  HUMAINS  (Sur  l'analyse  des).  82 
Ouvriers    cérusiers    (Sur    les  )• 

485 

OxALATB    DB^P6TAS8B  SUBSTITUÉ    ▲ 

DU  SULFATE  DE  POTASSE  (Con- 
damnation d^un  pharmacien. 

3l3 

OxiOE  d'argekt  (Sur  la  prépara- 
tion de  1').  671 

—     DE     PLOMB     IkMSOUS     DAHS     LES 

ALCAX.I9;  Son  action  sur  les  tis- 
sus organicjues.  563 

OxTGÉRE^  (Sur  la  préparation,  par 
un  nouveau  procédé,  du  gaz). 

183 

Pair.  Quantité  fournie  pour  cent 
de  farine.  74 

—  (  Sur  les  champignons  rouges 

du).  536 

—  (Sur  l'altération  du).  586 
■m^  Moyen  à  mettre   en    pra^tique 

pour  éviter  les  champignons 
rouges.  ^       600 

—  Sa  composition  dans  divers 
pays.  595 

'•—  (Sur  la  préparation  du).      483 

—  (Adultération  du).  SqS 
Palladium  AU  fiaisiL  (Extraction 

du).  614 

Papier    a    filtrer.    Contient  du 

plomb.  5i5 

—  (Sur  le).  368 

—  DIT  DB  Berzélius  (Sur  le).  577 

—  COLORÉS.  Employés  à  tort  pour 

envelopper  les  aliments.     4^^ 

—  COLORÉ  RN  VERT  (  Sur   uu  cas 

d'empoisonnement  par  le).  1 5 
Parfum    systaltiqub  ,    annonces 
IMMORALES  ((Condamnation  de 
l'inventeur  du).  3o8 

:  Pastilles  bb  prototartratb  db 
fbb  (Note  sur  la  composition 
des).  695 
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PATt  oi  9iri  d'Abàbii  (Sur  U). 

Patb  càvstiqxie  de  POLLA.U  (For- 
mule de  la).  58 

Phariiacis  (Exercice  par  les  épi- 
ciers de  la)  63 1 

—  (Sur  Texercice  de  la).  633 
PBÀaMAClBH   DE  paoviKCB  yxsdakt 

DBS    RKMSDKS  SBCBETS    A  PABIS 

(Condamnation  d'un],         i32 

PsABMAciB.   Son  exercice  par  un 

prêtre, par  un  greffier  de  la 

)Qstice  de  paix  i35 

—  Doit  porter  le  nom  do  titulaire 

sur  la  devanture.  i68 

-—  CENTRALE  DBS  PHABMACIBKS  (Sur 

la  nécessité  de  créer  une).  i88 


iSur  une).     (6^ 
r    -- 


[Sur  la).  ^oi 
Pharmacibu  GBBA^T.  Sa  position 

est  illicite.^  65 

-**    Un    fabricant    de  ,^  ou  choira 

peut-il  se  faire  recçivoir.  436 

—  Lettres  sur  son  exercice  «   par 

MM.  Prempain  et   Savenet 

'  4<7.4a«- 

raABMAcixvs  A  JLohdb«i  (Nombre 

des).  i3o 

Phloridzibs  (Sur  la  falsification 

de  la).  i^a 

PiiTiN  f  Formule  d*un  liquide  coih 

tre  le).  6a 

—  (Préparations  contre  le).  696, 

i'iLULBS  AKTi-GonTTxuSBS  (Formules 
des).  afe,  714 

•«*  ABTi  «  ipiuPTiQUia  (  Formule 
des).  a8i 

—  coBTBB   ii'ipiupsix  (  Formule 

des).  353 

-^  i>'uvu»x  BRGOTia  (Formule des). 

35a 
••  HBMOSTATiQUBS  (FoimuUdea). 

35i 

«"-*  DB  HiTBATs  ft'AftfiBBT  (I^ormule 

des  ).  479 

«-»  POUa  BBMPI(ACBR   lA    BBCOCTiaN 

»a  ZiTMAKH    (Formule   des). 

653 
PipbS.  Moyen  de  les  notreir.  56o 
Poisons  (Sur  la  eonserTation  des). 

6^ia 
«^  CBm  la  Tente  de^V  n4(.  aa6 
^  (Débit  illégal  des).  a54 


Poistova  pats  par  z«a  co<^vb  i>v 
LsYAiiT  (Sur  les).  aaS 

Poix  kayale  (  Saponification  de 
la)^  637 

PoHMADB  ABODivB(Formule  d'une)* 

a8o 

— •  ASTi->HBRPBTJQUB  (Formalc  d'u- 
ne). 474 

—  D  AZOTATE  O  ARGBST  (^Formule 

d'une  ).  479 

—  STiBiBB  BBLLADOHissB  (Formole 

de  la).  a8i 

—  DE  BELLADONB.  Employée  con- 

tre la  contraction  de  l'utérus). 

—  ipjPASTjQUB  opiAG^s^  (Formule 

d'une).  4?^ 

—  coBTRE   Lx   ooixRR    (  Formule 

d'une).  60 

— -  DE  GiACOMixi  (Formule  de  la). 

35a 
— ^  iODnBBB(Sur)l'emploidela).7i5 

-*-   COBTBB    LBS   BHAGADKS   DES    OA- 

TBiLS  (Formule  d'une).      716 

—  POUR    FAIRB    POUSSEa   LBS    GBP« 

YEXJX  (Formule  d'une).        57 

—  COBTBE    LBS    OBEÇORBA  DU    SEW 

(Formule  d'une).  a3 

—  CONTRE     LES      ULCBRATIOBS      DIT 

SEiB  (Formule  d'une).       4^^ 

Pommes  de  terre  (  Moyen  de  las 
empêcher  "^de  g«rmer,-«-*moyen 
d'en  a?oir  de  noMTelles  en 
mars  .  .  4^4 

PouDRB  AéRoraoRVFiBRiFUOB  (For 
mule  d'une  )•  3oa 

««  COHTRE  L'AnifiORRHéB  (Pormdte 
d'une).  3o3 

•-« DE  GOfMAVTV  (Sar  la  falsifica- 
tion de  la  )•  707 

*- DE  RiGtisSx  (Sar  sa  falsifict- 
rion).  178 

—  ARSé'NlCALB     pu     FRiRB     CAmb  , 

MODIFIÉE      PAR      M.       SOUBEB- 

BiBLLB  (  Formule  de  la  )    6o5 

mm  COHTBB   LES     ENGORGBMBVTS     DU 

FOIE  ET  DE  LA  RATE   (Formule 
d'une).  35o 

^m  FRRRO-CHARBOBVEUSS  (  For^ttle 

d'une).  356 

mm  POUR  OBTRUIRS  UBS  RAT-By.DE  JaG- 

.    ^UB»  SAumoif  (ForoMle  de 
la  ).  aa; 
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Poo»ftB  ffoKltvuiiyt  (  Formule  de 

la).  a5o 

»BAv  OIS  ahimaitx  (Analyse 
d'une).  384 

— >  ooiiTEB  L«  cAvcBi  (  ForiDole  de 
TanchoQ  pour  préparer  la).  6i 

•*—  dsCarignak  (Formulede  la).  60 

—  DB  GuTTBTB  (Formulé  de  ta).  60 
PoTASSB   (Moyen  de  la  séparer  de 

lasoucfe).  '4' 

Potion  ctaÀs  (Formule  de  la).  160 

•^COHTRB   LA  DrSB^T8RlB  (ForiDule 

d'une):  653 

•—  AVEC     l'bxtuait     d'artichaut 
cosTRB  LE  RHUHATisVB  (  For- 
mule de  la).  667 
•—  HÉHosTATiQOs  (Pormale  delà). 

35 1 

•—  coBTRB    L'épiLSPSil    (ForiDule 

d'une  ).  35o 

—  d'huile  EBGOTév  (Pôrmule  de 

la).  354 

Plaqub  GALVAniQirB  (  Sor  lé).   178 
Plomb  KOfiMAL  (Sur  le)'.  571 

—  (  Danger  de  nettoyer  les  bou- 

teilles avec  le  ].  394 

—  (Il    n'en  existe    ni    dans    les 

eaux  de  Vichy,  ni  dans  les 
crachons  qui  servent  à  conte- 
nir ces  eaux  ).  3g6 

Pbi  ciPiTÉ  BLANC  (  Sur  sa  falsifica- 
tion). 38 

Prix  db  l'Ecolb  db  pharmacib 
POUR  1843  (Noms  des  élèves 
qui  ont  obtenu  les  ).  ia8 

Prsparatiovs  amtgdalihbs  (  Sur 
les).  377 

'»—  FBBRUGivxvsBs  (  SoT  KeBi)>hn 
des  ).  ^ 

«*•  FBBBIFUGBS  COBTRV    LBS   riiVBBS 

DBS  MARAIS  (  Formules  des  di« 
yerse^  ).  ■  3oa 

«»*  DB  BAPHTALiBB  (Fovmule  de  di- 
verses).; lia 

w-  coKTRB  Lfi  piBTAiM  (  Analyse 
d'une).  343 

Protochlorurb  sjk  uxrgurb  (Ail- 
tion  des  chlorures  sur  le^  635 

PAOTOVITRATB  DB  MERCURR  L^Qf  UIP 

(Formule  de  M.  MialiM^^   348 
Prukeaux  (Sur  un  cas  d'empoi- 
sonnement par  des  )•  14 
Puits  forA  (Sur  un).               668 


PRRCB^OBBILLSS  BT  FOURMIS  (Actîon 

de  l'urine  sur  les).  384 

luiKOLxÏNB  (Sur  la).  178 

luiKiK*  (Sur  l'extraction  de  la).  179 

kAClVB  DB  GIKSBNG.  (SuT   la).        4^ 
ReLICIBUSBS    SXBRÇA^T      ILLÉGALX- 
HBKT  LA  PHARVACIB  (Sur  dlQ^). 

i34 

Bbvèdb  DB  Lbrot  (Sur  le).         .38 

—  8BCRBT8.  Vente,  condamnations. 

i33,i33 

—  secbbts.  Jugement  du  ti:ibuoal 

de  Rouen.  660 

-^  secrets.   Circulaire  de    M.   le 

préfetdu  département  du]Vord. 

163 
.«-  secrets  (Observations  relatives 

anx)r  164 

—  Secrets  (Annonces  de)«  366,367 

—  SECRETS  (Lettre  de  M..  Ûuche- 

min,  du  Havre,  sur  les).     4^4* 

—  SECRETsJ   Phylhygie,  préserva- 

tif et  curatif  des  maladies  se- 
crètes. 4^0 
— ^  SECRETS  (Sur  la  vente  des).     64 

•—    SECRETS  AUTORISÉS  PAR  l'AcADJ^' 

MIE  DE  MÉDECl^B  (Sur  les)«  375 
BxsiKE  DE  JALAP  (Sur  la  falsifica- 
tion de  la).  334 

—  DE  JALAP  (Sur  la  falsification  de 

la).  287 

Saccharolé  GOMMo-ciRsux(Sur  la 
préparation  d'un).  159 

«-  DES  SUCRES  ACIDES  (Sur  les).  l53 
Sachets  coktrb  le  cakceb  (For- 
mule  de  Tanchou  pour  pré- 
parer les).  61 
Safrak  de  mabs  APRRiTiv  (Remar- 
ques sur  le).                         357 
Salive  des  personnes  traitées  par 

LE     BICHLORURB      de      MERCURE 

(Examen  de  la).  137 

$ALSBPARBtLLBDu  £hiBsrt(Sur  la)64 1 
•^  (Essais  sur  la).  38^ 

San  G  (Recherches  faites  par  M.  Tadi 

dey  sur  le).  '  553 

S4KG8UBs(Sar  la  Teste  des).  i36 
•—  Moyen    de    les    faire   prendre 

promptement.  4^ 

Sanguikabibe  (Sur  l'extractioa  de 

la).  181 

Savon  (Sur  la  falsification  du).  107 
-««  ATEc  EXCES  d'alcaio:  (ilccidents 

causés  par  un).        '  i35 
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SiTov  raoniTtACTiQVf  b«  t'imo- 
Tiov  STPHiiiTiQUB  (  FoTmole 
d'un).  606 

ScBiSTi  BiTUMiviux  (Anal^sc  d'an). 

ScoLTTS  (Destruction  dei  arbres 

par  le).  555 

SiiGLB  aacoTi.Sar  la  conierration. 


—  iEGOTé(Sar  la  conieryation  du). 

386 

—  BRGoTi  (Sar  le)  »i2g 

—  lacoTB  (Sur  la  falsification  (lu) 

171 

Sbls  db  plomb  (Présence  dans  le 

papier  des).  5i5 

—  XABiK  (Est  dangereuB  pour  les 

moutons.)  56 

SiBOPS  DiYBas  (Sur  la  falsification 

des).  1^71 

—  DiTBBs  (Bur  des).  i58 

—  DB  KSBPiiUH  (Sur  le).  157 
-»  DB  coiBGs(Sar  le).  iSy 

—  »K  VRAHBOiSBS  (Sur  le).  157 

•»  BB  GEOSBlLLBS  (Sur  If).  l5^ 

— -   LlXATlF  70BDA.AT  (Kormulc  duj 

61 

—  PBiPiaiS  AYBC  LBS  BXTBAlTs(Sar 

les).       '  699 

—  AKTi"aÀCBiTiQU8  (Formule  d'un) 
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